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NAPOLÉON PREMIER
Gènes, 12 messidor an XIII (l«r juillet 1805).
Mon Cotisin, j'apprends avec plaisir que votre santé s'améliore. M. Farchi trésorier se porte ici fort bien. Il est très-propre au gouvernement de ce pàys-ci ; il a les talents nécessaires pour gouverner toute sorte de pays, mais il a de plus les formes et la réserve qui conviennent à Gènes.
Napoléon.
Je vous envoie Tallocution du Saint- Père sur son voyage en France , que je désire que vous fassiez mettre dans le Moniteur,
Comm. par M. le duc de Cambacërès.
(En miDote aox Arcb. de l'Einp.}
Gênes. 12 messidor an XIII (ler juillet 1805).
Monsieur Decrès, je suis arrivé à Gênes; j'ai déjà parcouru le port. Les travaux qu on fait aux darses m'ont paru être d'une réussite douteuse; beaucoup d'autres projets sont présentés, entre autres celui d'établir le port militaire au port franc, et celui de l'établir derrière le môle , près la lanterne. L'ingénieur qu'on a envoyé ne me parait pas assez supérieur eu talents et en expérience pour décider une question de celte importance. Peut-être serait-il nécessaire que celui de Cherbourg vînt passer une quinzaine de jours ici. Je n'ai trouvé que M. Forfait d'arrivé; les autres commissaires ne le sont pas encore.
Je vous renvoie les lettres de la Guadeloupe; vous pourrez faire mettre dans le Moniteur les lettres de l'amiral Cochrane pour faire voir la mauvaise foi des Anglais.
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Les nouvelles que je reçois de Madrid , du 29 prairial , assurent qvLÏl y avait devant Cadix 10 vaisseaux anglais et 6 frégates. Il sera nécessaire d'expédier un second courrier à M. Le Roy, car il faut qu'il me tienne très au fait. Faites mettre dans le Moniteur la nouvelle du petit événement de Muros et de Farrivée du brick à Santander; vous direz quil na apporté aucune nouvelle des escadres combinées , et vous ferez rédiger Tarticle de manière à faire penser qu elles sont loin des mers d'oii il vient.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Gènes. 14 messidor an XIII (3 juillet 1805).
Je désirerais avoir un projet de décret , pour mettre un terme aux aibus des marchés à prime, surtout de la part des agents de change.
Napoléon.
Archive* de l'Empire.
8964. — AU PRINCE EUGÈNHE.
Gênes . 3 juillet 1805.
Mon Cousin, je vous autorise à faire payer les 100 louis qui ont été dépensés en France ^ pour mon couronnement, il n'y a aucun doute que les grands ofGciers de la couronne aient droit au traitement de consulteurs; ainsi les grands officiers ont :
1** Les commanderies , dont j'ai ordonné par un décret que le revenu serait payé par l'économat;
2^ Le traitement du palais ;
3^ Le traitement des consulteurs.
Les officiers doivent toujours être à la parade en grand uniforme ; je ne puis regarder cela comme une dépense bien chère. Je vous envoie le décret signé par M. Martinengo. Je vous envoie la lettre de M. Melzi; vous verrez qu'il y a eu du tripotage. Dans le fait il était difficile de penser que Melu^ qui a de l'esprit et de la tenue, put se comporter si mal. C'est une raison de plus qui prouve combien il faut être en garde dan» ce pays-là.
Les dragons ne peuvent pas prendre le nom de Joséphine; il est plus convenable qu'ils portent le nom de dragons de la Reine; je vous envoie le décret. Il y aurait du ridicule à faire porter à des militaires des noms de femmes.
Je vous envoie le projet de décret sur l'iiniforme; j'approuve que
^ Dépense faite par la division, italienne.
rhabit soit blanc, mais il faut conserver dans les collets et revers les trois couleurs nationales.
Napoléon.
Covm. par S. A. I. lU^ U dochecse de Lenclitenberg.
(En minnte aax Arcb. de l'Ëaip.)
8965. — A M. PARADISI,
DIRECTEUR GÉNÉRAL DES TRAVAUX PUBLICS DANS LE ROYAUME d'iTALIE.
Géaes. 3 juillet 1805.
Je ne puis que persister dans mon opinion. Je vous ai chargé du travail le plus important. C'est votre faute s'il ne marche pas bien. Levez toutes les difficultés et réussissez, car, quand on veut fortement, constamment, on réussit toujours. Je connais vos talents, votre zèle et votre attachement à ma personne. Je ne doute donc pas que votre direction ne s'organise promptement, et qu elle ne marche comme il convient.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Gènes, 14 messidor an XIII (3 juillet 1805).
Je ne vois pas d'inconvénient à donner à l'escadre de Rochefort un peu pins de latitude. Il paraît que les Anglais ont vraiment 9 ou 10 vaisseaux, devant la Méditerranée, puisqu'il y en avait 7 devant Cadix. Est-ce Nelson ou une autre escadre, c'est ce qu'on ne sait pas bien. Tout porte à croire cependant que Nelson est parti.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Gènes. 15 messidor an Xlll (4 juillet 1805).
Vous devez ûxer votre attention sur Toulon. Tous les rapports que je reçois sont que les officiers toulonnais qui ont fui en Angleterre servent plus ou moins le gouvernement anglais. Cependant plusieurs de ces officiers ont été admis à mon service; ce qui a été fait contre ma volonté, car il n'est jamais entré dans mes projets d'employer des hommes qui ont livré nos ports aux Anglais.
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Gênes . 4 jaillet 1805.
Mon Cousin, vous trouverez ci-joint un décret qui nomme M. Guastavillani membre du Conseil législatif; il y aura un membre de plus, mais c'est un galant homme , qui a été oublié par erreur, et auquel mon intention n'est pas que cela fasse tort. Il sera payé sur la liste civile jusqu'à ce qu'il y ait une place vacante.
Je serai à Turin dimanche; j'y resterai toute la journée, et j'en partirai lundi à huit heures du matin. Je désire que MM. Paradisi et Moscati s'y rendent aussi.
Vous pourrez nommer à toutes les places d'ofSciers et commandants de la garde nationale.
Je désirerais attacher Monti à ma personne , comme lecteur ou secrétaire des commandements.
Je vous envoie une notice sur les eaux du Reno et du Pô, qui est bonne à mettre dans les journaux; faites-y mettre aussi des extraits du rapport sur la lettre des eaux que je joins ici.
11 me serait difficile d'entrer dans tous les détails des observations sur la loi du budget; faites droit à toutes. Celles sur l'enregistrement sont naturelles ; les peuples sont toujours effrayés d'un nouvel impôt; mon intention est de le doubler et de le porter à 4 millions; mais je diminuerai l'impôt foncier de 5 deniers : il est aujourd'hui beaucoup trop fort, et je tie ferai point cette diminution au marc la livre, mais je la ferai porter sur les départements qui sont trop chargés. Il faut donc que le ministre de l'intérieur s'occupe, d'ici à ce temps, de connaître les départements qui sont le plus ou le moins chargés. Quant à l'observation sur les tarifs, tachez de leur faire bien comprendre que la loi doit avoir la dignité de ne pas se contredire tous les jours, et elle s'expose à se contredire surtout lorsqu'il est question de l'établissement d'un tarif que l'expérience n'a pas sanctionné; au lieu qu'en laissant au gouvernement la faculté de le Gxer, pourvu qu'il ne passe pas un million, elle est à même d'en voir l'effet; et quand on le propose au Corps législatif pour le convertir en loi , le gouvernement a pour lui l'expérience ; chaque membre, ainsi éclairé par l'expérience, peut apprécier justement les changements à y faire; et alors , une fois établi par la loi , il ne sera plus susceptible de tant de changements, puisque ce résultat sera déjà le fruit de l'expérience.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M™* la duchesse de Leuchtenbcrg.
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Gènes, 16 messidor an XIII (5 juillet 1805).
La darse doit être destinée en entier à la marine ; placez Tartillerie de terre dans un autre établissement. Vous savez qu il est impossible qu elle se trouve mêlée dans le chantier de la marine. 11 y a ici un directeur d'artillerie génois, bon ofGcier, quon peut laisser quelque temps comme directeur à Gênes.
La situation de Tartillerie en Italie est alarmante ; qu'on me propose un rapport sur cet objet, sur ce quil faut espérer des ordres donnés, sur la marche du travail, et sur ce que j'ai à espérer pour chaque année. La place de Gênes a une grande quantité de bronze mauvais, une grande quantité de boulets la plupart hors de calibre, et presque point d'alïûts. Toutes les places d'Italie sont sans affûts, même l'équipage de campagne. Tous les équipages de siège pour Alexandrie et autres places sont encore sans affûts. Je désirerais que Gassendi me fit trois états qui me fassent connaître d'après les ordres qui ont été donnés : P la force des équipages de campagne et de siège que j'ai prescrits; 2" ce qui existe actuellement; ce qui existait au 1"*^ prairial et dans quel endroit; ce qui existerait au 1" vendémiaire an XIV, an XV et an XVI , en me faisant connaître la progression des travaux, soit à l'arsenal et fonderie de Turiii, soit de Plaisance, soit de Gênes.
Vous me ferez particulièrement un état pour l'armement des places et citadelles de Fenestrelle, Gavi, Alexandrie, Gênes et Savone.
Il ne faut point se dissimuler, Gassendi doit bien le savoir, que c'est une mauvaise artillerie. Ce qui nuit au corps de l'artillerie, c'est lorsque au lieu de boulets de calibre il y a des boulets d'un calibre plus bas; cela ne peut produire aucun bon résultat.
Je désire donc n'avoir en Italie dans toutes mes places que des pièces de calibre français de 24, 18, 12, 6 et 3; des mortiers de 8 pouces^ de 12 pouces et de 6 pouces, et que toutes les pièces soient approvisionnées avec des boulets neufs, juste de bon calibre.
J'ai donné le même ordre pour Peschiera, Legnago, Mantoue et la Rocca d'Anfo. On se servira ici de la fonderie de Pavie. Pour la 27* division militaire, vous ferez mettre en activité celle de Gênes, comme vous avez fait de celle de Turin.
Les 5,000 armes destinées pour Gavi sont arrivées par une gabare ; faites de Gavi ce que j'ai décidé. Mon intention est qu'il y ait
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une salle de 20,000 armes à Gènes; il est commode de les faire passer par Toulon ; on évite ainsi les montagnes.
Quant aux fortifications de Gènes, j*en ai été très-satisfait. Je désire qu'on ajoute deux petits forts ou redoutes maçonnées sur les points intermédiaires au Diamant et à FÉperon, et quon me présente un projet pour mettre le fort Richelieu en état de se défendre contre une batterie de gros canons. Je désire que vous fassiez faire un mémoire par rofGcier du génie de Géues , pour savoir combien il faut de journées à Tennemi pour transporter des canons de la mer contre le fort Richelieu, et faire un chemin tant pour les pièces que pour les approvisionnements, et en même temps, combien il faudrait pour porter Tartillerie de Novi au Diamant, en faisant connaître laquelle de ces deux opérations serait la plus facile.
Le fort de FÉperon se trouve déjà isolé. Il faut que sa défense du côté de Gènes soit mieux systématisée , et que ce fort contienne toujours de gros mortiers , des magasins à poudre , des vivres , de manière que ses 2 ou 300 hommes puissent imposer à toute la population de Gènes.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Géues, 1<> messidor an XIII (5 juillet 1805).
J*ai ordonné qu'on évacuât les magasins des darses; Tensemble formera des magasins superbes pour la marine ; ordonnez-en Torganisalion. J'ai ordonné que tous les Génois qui s'y trouvent aujourd'hui, ce qui se réduit à peu de chose, soient employés dans l'administration.
J'ai ordonné que tous les canonniers de Gènes se rendissent à Toulon , pour former un 5* bataillon. Il peut n'être que de quatre compagnies actuellement. J'ai ordonné que les quatre bataillons de Turin se rendissent à Gènes pour le service de l'arsenal de Gènes. J'imagine que Toflicier d'artillerie chargé de monter le parc ne tardera pas à arriver. J'estime qu'il faut commencer par organiser les magasins et les remplir. Je ne crois pas que ce soit une bonne méthode de faire venir de Toulon : cela coûte beaucoup plus cher. Le commerce fournira ici tout ce dont on aura besoin, et tirera tout d'Italie.
J'ai visité les trois frégates; je n'y ai vu aucune caronade, et j'ai trouvé tous les ofGciers et maîtres pleins de l'idée que , de près , les
GOItRESPONDANGE DE NAPOLÉON' I**. — AN XHI (1805). T
caronades ont le même effet que des grosses pièces. L'Incorruptible, qui s'est battue contre nne corvette armée de trente-deux caronades , a souffert beaucoup. Je ne conçois pas ce qui a empêché le Creuzot d'en faire et de les envoyer à Toulon. La navigation du Havre à Toulon n'est pas interceptée.
Il faut établir à Gênes une manutention de vivres. Les frégates nont point de munitions, et la Pomone n'en a pas du tout. Si Gênes était bloquée, cela annulerait tout à fait les transports. Poudre, boulets, affûts et tous les autres objets d'artillerie, hormis les pièces, peuvent être faits à Gênes; et tous, sans distinction, peut-être hormis les mâts , doivent être faits à Gênes. Le commerce est tellement actif ici qu'il est possible qu'il vienne des mâts de la mer Noire. J'ai vu le chantier de construction, o£i le Génois peut être considéré comme près d'être lancé d'un moment à l'autre. Le Scipion est sur sa quille. Il y a beaucoup de bon et de beau bois. On pourrait mettre deux autres vaisseaux, ce qui ne peut être fait dans aucun port de France. J'ai vu beaucoup de bois venant de Livourne et de l'Albanie. Il faudrait que le vaisseau remplaçant le Génois fût de 80 , et établir deux cales pour deux nouveaux vaisseaux. Il faut que vous vous occupiez sérieusement de la question des armements des vaisseaux. Un brick comme le Cyclope ne résisterait pas à un brick de même force armé de seize caronades de 36. Je désire que vous destiniez un vaisseau' et une frégate à faire les essais de la méthode que je vous ai fait connaître. Armez le vaisseau, à la 1" batterie, de 36, à la 2*, de 36 plus court et devant tirer avec six ou sept livres de poudre; sur le gaillard, du 36, mais avec deux ou trois livres de poudre. Ce vaisseau pourrait donc jeter avec soixante et quatorze pièces des boulets et de la mitraille de 36. On ferait la même chose pour la frégate, en 18 ou en 24. Vous pourrez faire fondre, à Liège, de ces pièces de canon de toutes les espèces. Les Anglais, sans rien dire, pratiquent cette méthode. Voilà dix ans que nous sommes en arrière sur l'amirauté. Si l'on reste en arrière sur cette partie, c'est le cas de changer; cela produirait un grand effet par la suite. Je vois qu'on ne 8*en occupe jamais. Le Borée sera armé sans caronades. L'Uranie ne marche pas , parce que les canons sont espagnols. 11 me semble que Toulon aurait bien pu lui donner d'autres pièces de 18.
ArckÎTet de l'Empire.
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Gènes, 16 messidor an XIII (5 juillet 1805).
Mon Frère, votre division , composée de 3 frégates et de 2 bricks, doit être approvisionnée d'au moins trois mois de vivres et de trois ou quatre mois d*eau. Vos équipages seront complétés en matelots de Gênes. U sera mis 50 hommes en sus sur chaque frégate, afin de les rendre susceptibles d'un plus haut degré de résistance. Ces 50 hommes seront fournis par Finfanterie. A cet effet, la compagnie du 102* que vous avez à bord de la Pomone sera portée à 100 hommes. De plus, un maréchal des logis et 15 canonniers de ma Garde tiendront garnison sur la Pomone pendant cette sortie. J'ai ordonné que 100 hommes du 20* de ligne soient mis à votre disposition, pour augmenter la garnison de VUranie de 50 hommes et celle de l'Incorruptible de 50 hommes. Vous ferez compléter les batteries des gaillards avec de l'artillerie de bronze qui est à Gênes, et vous augmenterez l'artillerie de vos frégates de plusieurs des caronades de 15 qui se trouvent à l'arsenal de Gênes. Vous enverrez un courrier extraordinaire à Toulon, pour demander qu'on vous envoie des canonniers français pour remplacer les Génois qui sont sur votre .division. Ils pourraient vous arriver à temps, parce que les vents peuvent apporter du relard à votre départ.
Du moment que votre division sera en état, vous mettrez à la voile. Vous vous présenterez devant Bastia; vous demanderez au général qui y commande 100 bons matelots, ayant au moins six ou sept ans de mer, et vous les répartirez sur votre division.
Vous recueillerez tous les renseignements que vous pourrez avoir sur la situation des Anglais aux îles de la Madeleine.
Après cela, vous naviguerez en côtoyant la Sardaigne, jusqu'aux trois quarts de la côte, de manière à ne point trop approcher de Cagliari. S'il y avait des corvettes, des bricks ou des transports anglais dans la rade de la Madeleine, vous les enlèveriez.-
Vous vous rendrez de là devant Alger. Vous ferez remettre la lettre ci-jointe à mon chargé d'affaires, commissaire des relations commerciales, qui se rendra à votre bord. Le but de votre mission est de retirer tous les esclaves génois, italiens et français qui se trouvent dans les bagnes d'Alger. Si, cependant, cela éprouvait plus de difficultés que je ne pense, vous ne resterez pas plus de six jours à Alger, et vous opérerez , selon le temps , votre retour, soit sur Toulon, soit sur Gênes. Vous l'opérerez sur Gênes, si vous ramenez des
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esclaves génois , et vous les garderez deux jours après votre arrivée, pour les faire débarquer eu pompe.
A Alger, vous ne débarquerez point, ni pour Voir mon commissaire, ni pour voir le Dey, que vous enverrez complimenter. Ce ne serait que diins le cas où le Dey viendrait au bord de la mer que vous pourriez vous rendre auprès de lui dans votre canot.
Napoléon.
Comm. par S.^ A. I. le prince Jérôme.
(En nainate aax Arch. de rEmp.)
Géne8 , 5 jaillet 1805.
Mon Cousin, votre décret sur Tuniforme me paraît convenable. Je vous ai envoyé la loi sur les finances. Du moment quelle aura passé, ajournez le Corps législatif. Je prendrai en considération, dès que j'aurai un peu de temps , les mémoires que vous m'avez envoyés sur la Sesia. Il faut faire en sorte d'arriver à concilier les intérêts des deux rives, sans sacrifier l'une à l'autre.
Du moment que c'est M. Melzi qui a envoyé l'article au journaliste, c'est un homme plus plat que je ne croyais.
Je vais me rendre en grand costume à la métropole de Gênes, pour recevoir les serments des évéques et des principaux du pays, et distribuer quelques décorations de la Légion d'honneur. Je partirai , je crois , cette nuit , pour Turin.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. &!■"« la duchesse de Leuchtenberg. (En minate aux Arch. de l'Emp.)
^ Varennes. 21 messidor an XIII (10 jaillet 1805).
Mon Cousin, je m'arrête ici un moment pour souper; je serai demain jeudi, à dix heures du soir, à Fontainebleau. Faites mettre l'article ci-joint dans le Moniteur. Je recevrai vendredi les ministres qui sont à Paris, vers midi. Le conseil d'État et la Ville de Paris, et toutes les personnes qui ont l'habitude de m'être présentées, je les recevrai dimanche , à l'heure de la messe. Je recevrai vendredi le gouverneur de Paiis, les grands dignitaires et les princes.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Gambacërès.
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« FonUincbieao . 23 messidor an XIII (12 juillet lg05).
Il est impossible d'être plus mécontent que je ne Tai été des chemins de Lyon jusqu à Roanne. J'ai cru me retrouver à Tépoque de la désorganisation de la France. Le chemin nest pas meilleur le reste de la route. On ne peut attribuer cela au défaut d'argent. Mes ordres sont positifs. Les chemins de Paris à Turin doivent toujours être tenus dans le meilleur état possible. Je n'ai trouvé de beaux chemins que pavés. Comment seront donc ces chemins Thiver?
Napoléon.
Archivei de l'Empipe.
8975. — A M. FOUCHK.
FontnMUeaa . 23 messidor an XUI ( 12 juillet 1805) .
Le garçon boulanger qui a insulté à la grille des Tuileries une sentinelle mérite une sévère punition : la raison d'ivresse n'est pas une excuse. Il faut le traduire devant les tribunaux. L'excès auquel il s'est porté est le plus grand crime que puisse commettre Un citoyen.
Vous ne vous expliquez pas assez sur cette phrase : « La désertion est fréquente en Hanovre. » Ecrivez-en à mon ministre à Hambourg , pour savoir de quels corps sont les déserteurs , combien , et de quels départements. Une question comme celle-là m'importe beaucoup et doit Gxer mon attention avant tout.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
A M. D'HAUTERIVE
FonteinebloM. 24 messidor an XIII (13 juillet 1805).
Monsieur d'Hauterive, vous répondrez à /;etie lettre de M. Drovetti , que , dans tous les temps , les principes reconnus en Asie relativement aux agents commerciaux sont, qu'ils ne doivent se mêler en rien des affaires des gouvernements; qu'ils sont agents de commerce, et non de politique. L'autorité publique ne les intéresse que sous le rapport du bien et du mal qu'elle peut faire au commerce. Dans quelque main que cette autorité soit placée, ils doivent la regarder comme légitime, quand elle ne nuit ni à leur agence, ni au commerce que cette agence est destinée à protéger. Les commissaires commerciaux n'ont rien de commun avec les agents diplomatiques. Dans les changements qui se préparent ou qui s'opèrent dans
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le gouvernement*, il faut qu'ils se conduisent avec prudence. Ils ont besoin d'un peu de dextérité pour pressentir les événements ; mais il y a deux règles dont ils ne dmvent jamais s'écarter : [•ne reconnaître Tautorité que lorsque la victoire a décidé du sort du pays; 2* quelles que soient les révolutions, ne jamais quitter leur poste.
Napoléon.
Archives d«s afE&ires étrangèref.
A M. D'HAUTERIVE
Footaiaebleao, 34 messidor an XIII (18 juillet 1805).
Monsieur d'Hauterive, je vous renvoie le reste du portefeuille des relations extérieures. 11 s'y trouve plusieurs lettres de protocole dont vous enverrez les réponses à la secrétairerie d'Etat, pour être présentées à ma signature.
Vous ferez connaître à mon ministre à Hambourg que je désire qu'il veille avec la plus grande activité à ce qu'il ne soit rien toléré dans cette ville de contraire à mes intérêts ; que j'ai droit d'attendre qu'on s'y conduise à mon égard comme on se conduit à Berlin, à Vienne même. Vous lui écrirez de vous désigner les trois ou quatre maisons de commerce qui, avec connaissance de cause, secondent les intrigues et l'espionnage des Anglais , et de vous faire connaître quel mal il serait possible de leur faire.
Vous répondrez sur-le-champ au cardinal Fesch, mon ambassadeur à Rome , que je préfère le commandeur Miari , Vénitien , au Napolitain, pour faire opposition aux Napolitains.
Archives des affiiires étrangères.
(Ed minote anx Arch. de l'Emp.)
Fontainebleau, 24 messidor an XIII (13 juillet 1805).
Vous devez avoir reçu un décret qui forme la 28* division militaire; j'imagine que vous avez donné tous les ordres à ce relatifs.
L'Etat de Parme est encore étranger à l'état militaire de l'Empire. Les forteresses, les places, le génie, tout est administré, commandé par des officiers parmesans; il faut faire cesser cet ordre de choses. Mon intention n'est pas cependant de faire tort à aucun de ces anciens militaires, qui tous se sont bien conduits à notre égard pendant la guerre d'Italie. Ordonnez à l'administration des poudres de prendre possession des poudrières de l'État de Parme comme de celles
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de Gènes, et de les mettre dans la plus grande activité. Donnez également Tordre au génie militaire de se mettre en possession des fortiGcations de Parme, de Plaisance, du château de Bardi et des autres petits foris de cette province.
Faites faire un élal de tous les officiers parmesans qui y sont employés; leurs appointements sont très-médiocres; ceux des colonels ne sont, je crois, que de 80 ou 100 francs; vous me transmettrez cet état, afin que je prenne une décision. En attendant, ils conserveront la jouissance des appointements attachés à leur grade et à leur emploi.
La citadelle de Gavi a besoin de quelques réparations. Donnez ordre au directeur du génie à Gênes d'y faire faire les réparations nécessaires et d'y employer, cette année, une vingtaine de mille francs ; c'est peu de chose, mais, dans la situation oii est cette place, avec cette dépense elle peut être mise en état de rendre des services.
Proposez-moi la nomination du commandant de cette place, et ordonnez qu'il demeure dans la citadelle. Cet ordre est général; je ne pujs voir des commandants de citadelle demeurer hors de leur citadelle.
Donnez ordre au général Chasseloup de vous présenter des projets pour améliorer les fortifications de Gênes.
Ce qui me paraît le plus pressant dans ce moment-ci à pourvoir est le fort Richelieu et le fort de Quezzi, et de construire deux redoutes maçonnées ou fortins entre le Diamant et FEperon. Vous me soumettrez ces projets et les devis avant le 1" vendémiaire.
Prescrivez au général Chasseloup de combiner les travaux de manière qu'à chaque cent mille écus que j'aurai dépensés j'obtienne un nouveau degré de force.
Napoléon.
Il peut se trouver quelques bons ingénieurs dans les ofGciers du génie parmesan.
Dépôt de la guerre.
(En minute aux Arch. de l'Emp.)
Fontainebleau. 13 juillet M05.
Mon Cousin , je suis arrivé à Fontainebleau quatre-vingt-cinq heures après mon départ de Turin. Cependant j'ai perdu trois heures de plus que je ne l'aurais dû au mont Ceuis, et je me suis arrêté
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constamraent , à cause de Flmpératrice, une ou deux heures pour déjeuner, et une ou deux heures pour dîner; ce qui m'a fait perdre encore huit ou neuf heures. Ajoutez à cela Ténorme pesanteur de mes voitures. Vous pouvez juger par là qu'avec deux bons cabriolets vous pourriez venir à Paris en soixante et douze heures , si je vous y appelais. Ainsi, en quinze jours i^ous pourriez aller et venir, et rester huit ou dix jours à Paris. La première fois que j'irai en Italie, j'irai sans appareil et incognito. 11 est donc à propos que je sois servi à Milan, soit pour le service d'honneur, soit pour le service domestique, par ma Maison italienne. Ce qui m'importe le plus, ce sont les chevaux de selle; faites-en acheter de bons à mesure qu'il s'en présente ; et faites-les bien dresser, car rien ne ruine mon écurie de France comme de la faire voyager si loin.
Présentez-moi la nomination des pages; mon intention est de les faire venir à Saint-Cloud. Présentez -moi aussi l'organisation définitive de ma Maison italienne, et des sujets pour les places vacantes, afin de les compléter. Je vais aussi appeler deux dames italiennes pour faire le service d'hiver auprès de l'Impératrice, et un chambellan et un écuyer pour faire le service près de moi. Ils ne seront tenus de se rendre à Paris qu'en vendémiaire ou brumaire.
Je vous envoie un décret pour établir un chemin de Reggiô à la Spezzia. Je crois avoir donné des ordres pour qu'on confectionnât quelques rations de biscuit et que le château de Vérone fût armé. Veillez à ce que cela soit fait, et voyez avec le directeur général de l'artillerie que le château soit armé et en état de défense, mais sans éclat et sans bruit.
Quand le Corps législatif aura fini ses séances, retirez-vous un mois à Monza, et faites travailler aux appartements du palais de Milan. Je crois vous avoir dit ce que je désirais. C'est qu'on puisse traverser les grands appartements actuels, et qu'on arrive par la même enfilade aux appartements qui donnent sur la place du Dôme. De cette manière, la chambre à coucher qui était destinée à l'Impératrice serait la chambre à coucher du Roi; l'endroit où l'on avait fait ce mauvais boudoir serait le salon du Roi; la pièce qui précède serait la salle du trône, et celle des femmes de chambre serait le premier salon. L'appartement qu'occupait madame la Rochefoucauld serait celui de la Reine, en lui donnant le plus d'extension possible. Les appartements où je me tenais seraient les petits appartements. Il y aurait là la bibliothèque, le cabinet, les archives intérieures, le bureau topographique, une pelite chambre à coucher avec une salle de bain et un petit salon , lequel donnerait droit sur ce qui me
servait de cabinet ou salon de travail , c'est-àr-dire la dernière pièce des appartements actuels.
En &isant mettre dans les journaux de Milan que je suis venu en quatre-vingts heures de Turin, il faut ajouter que j'ai le projet de venir quelquefois à Milan en trois ou quatre jours, incognito, d'y rester un mois et de m en retourner de la même manière.
Le prix du fourrage est excessif en Italie. Mon projet est de donner aux corps leurs masses de fourrage; faites-moi connaître si, pour les c^rps de cavalerie qui sont à Lodi, 20 sous par ration seraient suffisants. Bien entendu que je ferais payer ces masses d'avance, de manière qu'il n'y aurait jamais d'arriéré.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M™* la dachesse de Leuchtenberg. (En minute tax Arcb. d« l*Eaip.)
Fontainebleau, 25 nie&sidor an XIII (li juillet 1803).
Il y a une discussion de onze millions; nous aurions tort si l'ambassadeur eût quitté l'Angleterre sur-le-champ, et si le traité eût été conclu lors des hostilités; mais il y a eu trois mois d'hésitation, pendant lesquels les Anglais ont continué à commercer et l'ambassadeur a résidé à Londres. Non-seulement la France n'a tiré aucun avantage pendant ces trois mois (ainsi elle a droit au subside jusqu'au jour de la ratification du traité de guerre), mais l'Empereur réclame, outre les douze millions des trois mois de l'an XllI, trente-deux millions provenant de deux millions par mois pour les dépenses que l'Espagne devait faire dans les ports et colonies au compte de la France. L'Empereur a fait payer ses dépenses au Ff rrol et à Cadix. Si l'Espagne réclame pour les avances qu'elle a faites a la Havane , la France réclamera pour celles qu'elle a faites à l'escadre de Brest , et au total il est certain qu'en cavant au plus bas l'Espagne devra vingt-cinq millions. Pour les trente-deux, les stipulations sont claires et certaines avec la France ; il faut tôt ou tard les exécuter. L'Empereur consent d'abandonner cette réclamation si on lui donne les douze millions. Le ministre traitera sur ce point avec M* Izquierdo.
Napolkoîi.
Archives des finances.
NOTES POUR LE MINISTRE DES FINANCES
Fontainebleau, 25 messidor an XIII (14 juillet 1805).
Je suis propriétaire de biens nationaux de la valeur de trente-six
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militons de francs. Ces biens avaient été destinés à la Légion d^bonneur dans les quatre départements réonis. Les estimations ont été feites, il y a deux ans, pour compte de la Légion d'honneur. Il n'y a donc aucune opération préparatoire à faire, et Ton peut commencer dès à présent. L'opinion du pays est qne ces biens valent beaucoup mieux que ceux. du Sénat. Le receveur de la Roêr peut donner des renseignements, et, s'il est à Paris, le ministre du trésor le fera venir pour qu'il s'ea explique.
L^on demande qu'une compagnie de capitalistes achète ces biens et verse, le jour même du contrat, des délégations pour les trentesix millions de francs qui en sont la valeur d'estimation. Ces obligations solidaires seraient divisées en coupures de cinquante mille francs, payables à raison de trois millions par mois, au 30 de chaque mok. Chaque rescription porterait son coupon d'intérêt à cinq pour cent l'an, du jour du contrat à son échéance.
Le receveur de la Roér pourrait entrer dans cette compagnie. Lorsqu'on sera convenu avec elle des conditions, et qu'elles seront arrêtées , il y auVa un accord fait avec la Banque, à l'effet de lui faire escompter les délégations à raison, P d'un demi pour cent par mois pour ce qui ne passera pas deux mois d'échéance, selon ses statuts; 2* moyennant une commission , en sus du demi pour cent , pour tout ce qui excédera lesdits deux mois. Cette commission consistera dans le coupon de cinq pour cent l'an , et à proportion pour ce qui aura moins que l'année ; ainsi , par exemple , si une rescription ou une délégation est à une échéance de douze mois, elle sera escomptée par la Banque à présentation , moyennant six pour cent pour l'année et les cinq pour cent du coupon. Mais cet escompte de onze étant excessif, on ramènera toute l'opération au taux moyen de trois quarts par mois , en donnant une partie des effets à deux mois d'échéance, lesquels ne produisent qu'un demi pour cent par mois.
Des trente-six millions de francs , il en sera destiné dix-huit au service courant, et dix-huit à l'arriéré. U est déjà certain que d'ici au P' vendémiaire il n'y aura pas possibilité que les ministères fournissent des liquidations pour dix-huit millions. Il faut d'abord que les liquidations absorbent les premiers dix millions.
Napoléon.
Archives des finances.
FoataineUeta. 25 messidor an XIII (14 jaillet 1805).
. Les batteries de Brest doivent être approvisionnées à cent cin-
quaDte coups; soixante ne sont pas suffisants. Dans une position comme celle-là il ne faut point ménager les boulets, et, dès le moment que Tennemi est à la plus grande portée, il faut commencer à tirer.
Les mortiers doivent être approvisionnés à cent coups. Il doit y avoir par chaque trois pièces un affût; à chaque mortier, un crapaud de rechange; à chaque batterie, une chèvre, trois ou quatre ouvriers en bois, un en fer, et une petite forge près de là, pour réparer le mal arrivé. Chaque jour, il faut compléter les nàunitions usées.
Il faut ajouter qu il doit y avoir un double approvisionnement en boulets et boulets creux; que j'approuve que les boulets creux ne soient tiréà quà 34 degrés; et huit livres de poudre à 1,500 toîses suffisent. Mais à 2,400 toises il faut tirer des boulets de 36 avec 45 degrés et douze livres de poudre de charge. Avec douze livres de charge, une pièce de 36 sur affût de 45 degrés doit aller à 2,400 toises. Mon ordre est que, du moment que des bâtiments anglais se présentent à cette portée, on fasse tiret les mortiers à plaque à 2,000 toises, et à la fois les pièces de 36 de tous côtés; de manière que Tennemi venant reconnaître soit entouré de boulets lui paniissant comme des bombes, et qui lui tombent comme du ciel. Les bricks, frégates et vaisseaux n'auront pas fait cette expérience que les vaisseaux cesseront d'approcher; et c'est le but que je veux obtenir, car je ne veux point de combat. Donnez donc votre ordre en conséquence.
Si ensuite l'ennemi s'approchait à 1,500 toises, on tirerait à boulets creux, et les mortiers à la Gomer tireraient aussi, ce qui lui ferait une grêle de boulets et de bombes qui le dégoûterait de sa tentative. S'il s'approchait à 600 toises , mon intention est qu'alors toutes les pièces tirent sur l'angle ordinaire de 6 à 12 degrés, moitié à boulets creux et pleins. Dites au général Sanson que, s'il y a à Brest des mortiers de 8 pouces, il en fasse mettre dix à chaque batterie; je suppose qu'il n'y en a plus de 12 pouces. Ils battront le flanc de la ligne; si des vaisseaux audacieux se présentaient pour tourner la ligne, ces morliers, qui portent le mobile à 800 toises^ se dirigeant avec plus de facilité, feraient plus de dégâts que ceux de 12 pouces; chaque arme a son avantage.
Sous les ordres du général, un lieutenant-colonel et un capitaine
en résidence. Si cela ne se trouve pas dans la 17" division militaire
. et à Brest, demandez des renseignements pour envoyer ce qui sera
nécessaire. Écrivez qu'en général tout demeure près des batteries ^
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surtout Tescadre se trouvant eu rade. Je désire qu'on amarre une mauvaise carcasse de bâtiment à 2,300 toises de chaque batterie, des batteries de Sarrut et de Varé, et^le plus loin possible, perpendiculairement à la ligne d'embossage, et qu'on s'exerce à tirer dessus, sur Fangle de 45 degrés. Expliquez-leur bien que, si les sept mortiers à grande portée et les pièces de 36 sont plus épouvantails que le reste, ce sont les mortiers de 12 pouces portant leur mobile à 1,400 ou à 1,500 toises, les mortiers de 8 pouces à 800 toises, et les 6 pouces à 600 ou 700 toises , qui seront d'un véritable effet et écarteront l'ennemi s'il s'obstinait à faire des efforts plus considérâbles et à affronter les feux de toute l'escadre. Le mieux de tout est que l'ennemi regarde cette opération comme impossible , et , dès ce moment, lorsqu'un bâtiment se trouvera à portée, qu'on le couvre d'une nuée de feu.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Fontaineblean , 14 juillet 1805.
Mon Cousin, j'ai donné des ordres pour faire confectionner une certaine quantité de biscuit pour l'approvisionnement des places de Legnago, Vérone, Peschiera, Mantoue, la Rocca d'Anfo. Remettezmoi sous les yeux ce que j'ai demandé. J'avais ordonné que ces biscuits se fabriquassent insensiblement; mais je pense, dans les moments actuels , devoir en accélérer la confection , sans cependant y mettre trop de précipitation, ni rien faire paraître d'hostile.
J'ai ordonné l'armement du château de Vérone et de la Rocca d'Asfo. Prenez des mesures telles qu'avant le V' août les pièces soient rendues sur ces deux points. Faites écrire à l'officier qui commande l'artillerie de la Rocca d'Anfo que j'ai ordonné l'armement de . ce point; qu'il tire le meilleur parti des pièces qui lui seront envoyées; et qu'il les place en batterie; qu'il ne préjuge point de là qu'il y ait aucune crainte de la guerre, mais que je désire être en règle sur toutes les frontières. Accélérez la confection des poudres. Veillez à ce qu'on fournisse exactement l'argent aux poudrières de Mantoue et de Pavie. Ce qui manque à Legnago, ce sont des affûts. Faites faire l'état de ce qui manque à l'armement des places d'Italie tel que je l'ai arrêté, et de ce qu'on pourra se procurer d'ici à la fin de septembre. Il faut désormais que l'armement des places d'Italie soit fait par l'armement de mon royaume d'Italie; sans quoi il en résulte un double service oh il est impossible de rien comprendre. XI. 2
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A mesure que les conscrits arriveront, vous en enverrez 500 pour cooipléter les régiments qui se trouvent dans TÉtat de Naples; vous en enverrez 200 à chacun des corps qui sont à Calais, pour les compléter ; et vous porterez au grand complet les trms corps qui restent en Italie. Faites-vous remettre , tous les samedis , par le ministre de la guerre , des états de situation en livrets , comme le ministre de la guerre m'en remet ici, de la force de chaque corps, présents et malades, du nombre des officiers, des lieux où les corps se trouvent, de la situation de la conscription ; et faites-vous remettre, tous les mois , un état de Tarmement et de Tapprovisionnement de toutes les places, ainsi que des dépôts de cartouches d'infanterie et des lieux où ils se trouvent.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M°>* la dachesse de Leuchtenberg. (En mioBte tox Arch. de l'Emp.)
FoiiUiaebleaa , 26 messidor an XIII (15 juillet 1805).
Je vous renvoie le mémoire qui a été trouvé chez le général Prévost. Je ne vois pas comment une pareille pièce peut faire tort aux habitants de la Martinique, puisqu'elle est, au contraire, un certificat de civisme donné à ses habitants, même par les espions anglais. Cette pièce est du reste tellement insignifiante que je ne conçois pas comment on a pu la faire entrer dans des considérations militaires. Ce sont des pièces que tous les espions envoient dans tous les pays du monde. Mais je suis frappé quil dise quil faudrdt 6,000 hommes pour attaquer une colonie défendue par 600 hommes, et que, s'il y en avait moins , les milices se défendraient. J'avais mauvaise idée des habitants de la Martinique; cette pièce les réhabilite dans mon esprit. Elle est également plus favorable que défavorable au capitaine général.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Fontainebleau, 27 messidor an XIII (16 juillet 1805).
Monsieur le Vice- Amiral Villeneuve, votre jonction faite avec les escadres du Ferrol, vous manœuvrerez de manière à nous rendre maîtres du Pas-de-Calais, ne fût-ce que pendant quatre ou cinq jours ; ce qui peut s'opérer, soit en réunissant sous votre commandement nos escadres de Rocbefort et de Brest, soit en réunissant seulement
notre escadre de Brest, soit en réunissant notre escadre de Rochefort, et doublant avec cette escadre Flrlande et FÉcosse, pour faire votre jonction avec Tescadre hollandaise du Teiel.
Notre ministre de la marine vous fera connaître la force de ces escadres , et les différentes combinaisons qui nous ont paru les plus probables. Nous nous reposons entièrement, pour leur succès, sur votre expérience et sur votre zèle pour la gloire de nos armes.
Si , par Teffet de combats que vous auriez essuyés , de quelques séparations considérables, ou d'autres événements que nous n aurions pas prévus , votre situation se trouvait considérablement changée , nous n^entendons pas que , dans aucun cas , notre armée entre dans le port du Ferrol ; dans ce cas, qui , avec Taide de Dieu , n'arrivera pas, nous désirons qu après avoir débloqué nos escadres de Rochefort et du Ferrol vous mouilliez de préférence dans le port de Cadix.
L'Europe est en suspens dans l'attente du grand événement qui se prépare. Nous attendons tout de votre bravoure et de votre habileté.
Napoléon.
Archives de la marine.
(Eo minnte anx Arch. de rEmp.)
Foiitainebleaa . 16 juillet 1805.
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 1 1 juillet ; je ne vois pas de difficulté qu^on fasse les modiBcations que demande le Corps législatif, c'est-à^ire que les successions en ligne directe ne soient point soumises aux droits d'enregistrement, et qu'on 6te de la loi les dispositions relatives aux pensions ecclésiastiques; bien entendu que ces dispositions seront maintenues comme réglementaires. Faites appeler le président du Corps législatif et demandez-lui s'il pense que ces changements feront passer la loi ; si la loi passe ainsi modifiée, vous ajournerez immédiatement après le Corps législatif. Vous êtes autorisé à signer le projet. Si, au contraire, le Corps législatif ne veut pas adopter ces changements, vous le dissoudrez, et alors je verrai le parti que j'aurai à prendre. Vous ne dissimulerez pas au président, quoique très-légèrement, que je n'ai pas été insen» slble à cette preuve de peu d'égards qu'ils m'ont donnée; qu'ils doivent bien savoir que je pouvais , avec ma seule signature, établir cette loi avant l'établissement de l'ordre constitutionnel; qu'il eût été plus prudent au Corps législatif, voyant qu'elle éprouvait des difficultés, de se réunir en comité pour faire les différentes observations;
qu'au reste ce n*est pas la manière de faire prospérer leur pays. Comme votre lettre ne renferme aucun détail , ni le rapport de la Commission, il m'est impossible de me faire aucune idée là-dessus.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M*^ la duchesse de Leuchtenberg. (En mioote aax Areh. de l'Emp.)
8987. — A M. FOUCHE.
Fontainebleau, 28 messidor an XIII (17 juillet 1805).
On m'assure que le capitaine de la forêt de Compiègne, qui était un homme pauvre et qui avait des dettes il y a quelques années , a aujourd'hui huit chevaux dans son écurie et vient d'acheter une maison valant de «vingt-cinq à trente mille francs. Faites une enquête secrète sur cet objet, pour savoir si cette fortune ne serait point faite aux dépens de la forêt.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
8988. -r AU MARÉCHAL BERTHIER.
Fontainebleau, 28 messidor an XIII (11 juillet 1805).
Je vous envoie les états qui m'ont été remis en Italie sur le matériel; cela complète vos renseignements sur l'artillerie. Je désire que vous fassiez dresser une espèce de livret que vous me remettrez tous les six mois, savoir, le 1" vendémiaire et le 1" germinal, dans lequel l'armement de toutes les places de France de première ligne et de celles d'Italie serait désigné selon ce qu'il doit être , et comme il est , ainsi que le nombre de pièces nécessaire pour compléter l'armement de celles qui existent.
Fontainebleau, 28 messidor an XIII (17 juillet 1805).
Vous trouverez ci-joint une lettre d'un colonel de l'armée de Brest. Il n'y a aucune espèce d'intrigue qu'on n'emploie pour aigrir, d^s cette armée, les esprits. Écrivez au préfet maritime et à Ganteaume pour leur faire sentir que cette nouvelle est comme celle de la dénonciation du général Sarrazin. Il y a certainement quelque intrigue ourdie pour diviser l'armée de Brest.
Vous trouverez une lettre de M. Jérôme. Répondez-lui qu'il n'est
point probable que cette nouvelle soit vraie, telle quelle est rapportée dans le journal ; que ce ne serait qu'une nouvelle raison de faire son voyage, pour retirer ces malheureux esclaves des mains des brigands ; que je désire que sa division soit bien armée et bien approvisionnée.
Vous profiterez de ce courrier pour donner tous vos ordres à M. Forfait. Fournissez aussi quelques fonds au port pour ses premiers approvisionnements , afin qu'une frégate qui se trouverait là en relâche puisse en partir sans retourner à Toulon.
J'imagine que tous les chanvres que m'a fournis le royaume d'Italie et ceux que vous m'avez achetés, vous les^ réunirez dans l'arsenal de Gênes.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
8990. — A M. REAL, conseiller d'état,
CHARGÉ DU l""' ARRONDISSEMENT DE LA POLICE GÉNÉRALE.
Saint-Gioad. 29 messidor an XIII (18 jniliet 1805).
Monsieur Real, j'ai lu avec le plus grand intérêt le rapport que vous avez fait au ministère de la police sur les délits forestiers de Fontainebleau; il est plein de connaissance des détails de l'administration forestière. Si ces connaissances vous sont propres , et ne sont pas le résultat de renseignements que vous auriez pris sur cette affaire, je désire que vous fassiez un règlement pour l'administration des forêts de ma couronne, aujourd'hui divisées en cinq capitaineries : de Fontainebleau , de Saint-Germain, de Versailles, de Rambouillet, de Compiègne. On pourrait réunir celle de Versailles à Saint-Germain, et n'avoir que quatre capitaineries. 11 me semble qu'il faudrait, pour chacune de ces quatre forêts, un capitaine de la forêt chargé de la surveillance et des chasses , et un sous-inspecteur chargé de toute l'administration. Il faudrait des connaissances forestières pour déterminer ce que ces officiers auraient à faire. L'administrateur général des forêts de la couronne aurait sous ses ordres deux inspecteurs. Ces inspecteurs devraient visiter mes forêts quatre fois l'an; l'administrateur général, au moins deux fois. 11 faudrait qu'un inspecteur seul ne put abuser sans que le capitaine des chasses fut coupable. A cet effet, il faudrait qu'il dût avoir besoin fréquemment de sa signature et de son intervention. 11 faudrait aussi qu'à un martelage considérable ou à une vente il ne pût y avoir d'abus sans que l'inspecteur fût de connivence. Quant à l'administrateur général , comme c'est deux fois par an qu'il devra visiter mes forêts ,
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il rendra un compte détaillé de sa visite , carrefour par carrefour, du nombre d'heures quil s'y sera promené, des martelages quil aura vériGcs, et dès lors il en résultera qu il sera impossible qu'il ne s'aperçoive pas des abus qui se commettraient dans les forêts , et , s'il s'en commettait , qu'il n'en soit pas complice. Mon intention est d'arrêter le nombre de carrefours qui divisent chaque forêt Cet essai d'organisation me sévira pour l'organisation générale des forêts de l'Empire , où il se commet toutes sortes d'abus par défaut d'organisation générale. Que peut faire, en effet, un conservateur qui a cinq ou six départements sous son administration? Des inspecteurs et sous-inspecteurs ont des forêts tellement éloignées qu'ils ne peuvent les voir que deux ou trois fois l'an. Mais, avant de m'occuper de cette grande organisation , je désire avoir un projet de règlement pour mes forêts , voulant m'occuper des détails nécessaires en organisant ces quatre forêts , dont je connais la contenance et les localités. Si vous n'avez pas les connaissances nécessaires pour faire ce travail , faites-le-moi connaître.
Napoléon.
Comm. par M. Léonor Fresnel.
(Eo miDote aux Arch. de l'Emp.)
S«int*GUii4. 99 aenidor an XIII (18 juillet 1805) '.
Monsieur le Ministre de la marine, je ne puis rien comprendre à rimmobilité de Ganteaume ; comment est-il possible , lui qui est au fait de tous mes projets , qu'il laisse paraître Tennemi sans faire aucun mouvement? J'avais prévu , dans mes instructions, que l'ennemi devait disparaître de Brest; voilà quatre jours, à ce qu'il parait, qu'il n'a paru ; ce qui , joint à la disparition de la croisière de Rochefort , ne peut guère laisser de doute sur l'arrivée de Villeneuve. L'amiral Gardner s'est porté à vingt lieues de Brest à la rencontre de Villeneuve, qui, probablement, éprouvera quelques jours de retard pour opérer la jonction du Ferrol. Comment Ganteaume n*a-t-îl pas chassé les croisières de frégates, afin de savoir ce qu'il y avait derrière? J'imagine que vous avez expédié aujourd'hui un courrier extraordinaire à Brest; expédiez-en un second, pour que Ganteaume, s'il apprenait que Gardner se fut trop avancé, entre dans la Manche et aille droit au but.
Napoiioic.
^ Date présumée.
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FahesHnoi connaître, par le retour de mon courrier, si vous avez appris quelque chose de nouveau , et informez-vous s'il ne serait pas arrivé de courrier qui ne vous aurait point encore été remis.
Comm. ptr II"« la dachetf e Deerè»^
A M. MONGE
Saini-Clead, 30 messidor an XIII (19 juillet 1805).
Monsieur Monge, j'ai reçu les différents mémoires que vous m'avez envoyés. Je désire savoir combien il est sorti de pièces de la fonderie de Liège. Sont-elles meilleures que celles du Creuzot? Valentelles celles d'Indret et de Nevers?
J'ai vu avec plaisir la surveillance et les conseils que vous avez donnés à la manufacture de platine.
J'avais défendu l'exportation des écorces nécessaires aux tanneries. Si le mémoire que donneront les manufacturiers , sur la manière dont se fait la contrebande , offre les moyens de la réprimer et de saisir les contrebandiers, rien ne sera négligé pour cet effet.
Napoléon.
Comm. par M. le baron Eschassëriaux.
(En minute anx Aroh. de l'Emp.)
Sahit-Gload, 30 messidor an XIII (19 juillet 1805).
Je vous envoie un mémoire de M. Monge sur la fonderie de Liège. Je désire que l'artillerie des vaisseaux que nous avons à Anvers soit prise à Liège, puisqu'il y aura une grande épargne de frais de transport. Commandez-y aussi des caronades. Faites-moi connaître ce qu'il y a de fait, si les pièces sont bonnes, et, en dernière analyse, à quoi vous avez réduit la commande, et ce qui doit être fait d'abord. Je vois que cette fonderie nous sera très-utile; car, pour fournir l'artillerie à Anvers, il faudra bien des années.
Napoléon.
Arcbivcft de l'Empira.
8994. --. DÉClSIOiV.
Saint-Cload» 30 messidor an XIII (19 jaillet 1805).
Le ministre de la marine demande à «^e ne conçois rien à cette mal'Ëmpereor qu'il soit mis à sa disposi- nière de gouverner les colonies :
24 CORRESPOXDAKCE DE NAPOLÉON !«•. — AN XIII (1805). lion, en traites du caissier général, la mes capitaines généraux ont reçu somme de 5,300 000 francs , pour as- j^ j^oits considérables de sortie, surer le service de Saint-Domin<rue , la . , . , i. ,
Martinique, la Guadeloupe, la Guyane fl"* ^^'^^^ former pour chacun et Cayenne, pendant Tan XIV. ""« recette de cinq à six millions.
Dès lors je ne vois pas de nécessité d'envoyer de Targent. Plus on en aura, plus on en dépensera.
Les formes ne sont pas assez bien établies pour éviter de grandes dilapidations. D'ailleurs, c'est la seule chose que puissent me rendre les colonies. Les droits qu elles perçoivent sur les neutres en temps de guerre, elles ne les auraient pas en temps de paix. Je me refuse à cette mesure.
Napoléon.
Saint-Cload, 30 messidor an XIII (19 juillet 1805).
La lettre de M. Leclerc , commandant militaire à Cayenne, mérite de fixer mon attention. Un des plus légers objets en apparence, mais très-important à mes yeux , est que Victor Hugues ne remet point les paquets de France au commandant d'armes et aux autorités civiles et militaires du pays : témoignez-lui-en mon mécontentement. Je n'entends point que , sous aucun prétexte , il intercepte les communications de la métropole avec la colonie ; que le journal officiel puisse être retiré et empêché de parvenir, soit au commandant d'armes , magistrats ou citoyens ; que j'attache la plus grande conséquence à ce que les dépêches du ministre soient remises en main propre aux fonctionnaires , sans que ses aides de camp aillent à bord s'emparer de tout.
Il faut bien ordonner à tous les officiers de la marine que, lorsqu'ils ont des paquets de la métropole pour la colonie , ils doivent remettre à chacun ses paquets.
Faites-moi un rapport sur ce mémoire de M. Leclerc, sur ses services et sur ce que M. Hugues 'lui reproche.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Saint-Cloud, !«' thermidor an XIII (20 juillet 1805).
Vous trouverez ci-joiot le Moniteur, qui vous fera conaaître les nouvelles d'Angleterre. Je dois y ajouter que , depuis cinq jours , Fescadre anglaise ne se présente plus devant Brest. Je crois vous avoir fait ordonner de tout embarquer, car, d'un moment à Fautre , il est possible que les circonstances se présentent. Je désire donc que vous fassiez embarquer artillerie, poudre, tontes les munitions, de manière qu en vingt-quatre heures toute Texpédition puisse partir. Un général de brigade avec quelques officiers susceptibles d'un coup de main doivent s'embarquer sur les péniches de l'armée du maréchal Ney, destinées à opérer le premier débarquement ; autant de Soult , autant de Davout et de la réserve. Mon intention est de les débarquer sur quatre points, à peu de distance les uns des autres. Le télégraphe m'a instruit de l'arrivée de Ver Huell. Les moments pressent. Faites-le connaître aux quatre maréchaux : il n'y a plus un instant à perdre.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-CIoad. !•' thermidor an XIII (20 juillet 1805).
Monsieur Decrès, je vous envoie un ordre pour l'amiral Ganteaame; faites-le partir par un courrier extraordinaire. Faites-lui coonaitre de quelle manière il pourra se rallier à Allemand, et entrez avec lui dans les difTérentes hypothèses probables, comme celle que, si les Anglais sont inférieurs devant lui, certainement ils sont au Ferrol. Ne vous couchez pas avant d'avoir expédié ce courrier.
Napoléon.
Comm. par M"* la duchesse Decrès.
(En atiniite aox Arch. de l'Eap.)
Saint-Cloud, l*' thermidor aa XIU (90 juillet 1805).
Monsieur le Général Ganteaume, commandant notre armée navale à Brest , notre ministre vous fera connaître les nouvelles que nous venons de recevoir, par l'Angleterre, de notre escadre que conmiande Taninral Villeneuve. Il vous apprendra également que la croisière anglaise a levé le blocus de Rochefort, ce qui a mis notre escadre à même d'appareiller le 28 messidor.
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Vos dépêches télégraphiques m'ont pareillement instruit qae , depuis plusieurs jours, Tarmée anglaise n'était plus signalée devant votre rade.
Nous vous avons déjà fait donner Tordre de sortir et de chasser les frégates ennemies, et de reconnaître où l'ennemi s'est porté.
Si vous le trouvez au large de Brest, au nombre de moins de 16 vaisseaux de ligne, notre intention positive est que vous Tattaqnîez avec vos 21 vaisseaux de ligne. Nous sommes fondé à espérer du succès.
Si, au contraire, Fennemi n*est pas en vue, et qu'il se soit porté sur le Ferrol, ou qu'il soit trës-éloigné en pleine mer, à la rencontre de l'amiral Villeneuve , notre intention est que vous entriez dans la Manche et que vous vous portiez devant Boulogne, où tout est préparé et où , maître trois jours de la mer, vous nous mettrez à même de terminer le destin de l'Angleterre.
Si Fennemi avait une croisière assez considérable devant Brest, mais pas assez forte pour vous combattre , et que cette croisière prit chasse devant vous, vous vous étudierez à la chasser, si cela est possible, et à vous mettre en situation de secourir l'amiral Villeneuve, et de vous joindre à lui au moment où il se présentera devant Brest; et, si même vous étiez porté à penser que Fescadre qui est devant vous s'est afiTaiblie pour renforcer la croisière du Ferrol et faire obstacle à Famiral Villeneuve , nous vous autorisons , après que vous aurez chassé Fennemi de devant Brest, à disparaître de devant lui par une fausse route, et à vous porter sur le Ferrol, pour y surprendre la croisière ennemie, vous y joindre à une autre escadre combinée, qui est forte de 15 vaisseaux, puis à vous joindre à notre escadre de Rochefort, commandée par le capitaine Allemand, et dont le ministre de la marine vous fera connaître la station. Déconcertant ainsi les opérations de Famirauté anglaise, vous entrerez rapidement dans la Manche.
Lorsque vous recevrez cette lettre, nous serons déjà de notre personne à Boulogne-sur-Mer, et tout sera embarqué , embossé hors de rade, de sorte que, maître trois jours de la mer, dans le temps ordinaire en cette saison , nous n'avons aucun doute de la réussite. Dassiez<>voas après passer devant le Texel et vous joindre à Fescadre hollandaise on doubler l'Irlande ponr vous retrouver dans la grande mer, et, dans cette saison, approvisionné comme vous Fêtes, poa* voir TOUS y maintenir pour vous tenir instruit des événements dd r Angleterre et de Flrlande, et agir suivant les circonstances^ ou même retourner dans un port quelconque de France ou d'Espagne,
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ou diviser votre escadre en huit ou dix croisières, suivant ce que vous inspirera votre zèle pour notre service , ne restez pas inactif. De grands événements se passent ou vont se passer dans ces mers ; ne rendez pas inutiles les forces que vous commandez. Si Fennemî se dégarnit devant vous , c'est qu'il est persuadé que l'offensive doit venir de l'amiral Villeneuve. Trompez ses calculs en prenant vousmême l'initiative. Nous nous en rapportons à votre zèle, à votre bravoure , à votre eipérience dans la marine , et à votre attachement pour notre personne. Ayez de la prudence; mais ayez aus^ de l'audace.
Napoléon.
Comm. par M">* la comtesse Ganteanme.
(En mioute aaz Arch. de TEmp.)
Saint-Cloud . 3 thermidor an XIII (22 juillet 1805).
M. Prony vient d'être arrêté à Venise, sans raison et sans aucun prétexte; mon intention est que tous les Autrichiens qui sont à Paris soient arrêtés dans la nuit. Je ne considère point le Vénitien comme Autrichien. Veuillez donc faire, sur-le-champ, les recherches et ordonner que, dans la nuit, les plus considérables des Autrichiens qui se trouvent à Paris soient arrêtés, leurs papiers saisis, et qu'une sentinelle soit mise à leur porte, jusqu'à ce qu'on sache ce qu'on veut faire de M. Prony.
Napoléon.
Arcàifes de l'Empire.
Saiat*Gloiid, 3 thermidor an XIII (22 juillet 1805).
Pour faire en règle l'opération dont je vous ai chargé, je désire que vous retardiez les an-estations , que vous preniez des renseigne* ments, et que, dans la journée de demain, vous me présentiez un rapport sur les trois plus considérables des Autrichiens qui sont à Paris , afin de ne rien faire d'inconvenant et d'être sûr de savoir sm qui portent nos coups.
Napoléon.
Arckives de llmpire.
SaiBt-€lood . 4 thermidor an XIU (33 joilkt ia05).
Je peraisie dans mon opinion que le sieur Deliu est un bomnif
gagné ou un grand sot , d'avoir conclu par une mise hors de cour, sur une pièce qu'a signée le duc de Looz , contre un homme si mal famé que Flachat. Je ne puis que gémir sur la faiblesse de mes procureurs généraux, et avoir peu de confiance dans des tribunaux si mal composés. Si j'étais aussi misérablement servi dans mes armées de terre et de mer, et dans les différentes administrations , je vous assure que je désespérerais de l'Empire. Je désire que le contenu de cette lettre soit connu de M. Belin, ainsi que du tribunal correctionnel; et comme, si je ne suis point maître des tribunaux, je le suis de la nomination de mes procureurs généraux , je ne suis point disposé à accorder plus longtemps ma confiance au sieur Belin. Quand je connaîtrai la plaidoirie , je remplacerai le sieur Belin par une personne plus sûre, et à laquelle je puisse me fier implicitement. Comme je ne traite point légèrement les affaires de mon peuple , j'ai droit d'attendre qu'ils ne traitent pas légèrement ce qui a trait à mon intérêt et à mon honneur, et , lorsqu'ils se conduisent ainsi , je ne puis que les mépriser et leur ôter ma confiance.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cioad. 4 thermidor an XIII (23 jaillet 1805). .
Je ne puis qu'être mécontent de ce que vous ne me rendez aucun compte des délits qui se commettent dans les forêts , et que vous ne me proposez point de sévir contre les auteurs. Le tribunal correctionnel de Trêves vient de condamner le garde général des forêts du département de la Sarre à payer 22,000 francs, tant pour amende que pour indemnité de la coupe furtive de sept cent dix-neuf chênes. Cependant aucun compte de ce fait ne m'est rendu , et la destitution de ce garde ne m'est point proposée. Par son extrême faiblesse, l'administration forestière n'est pas digne de ma confiance. 11 faut que vous me proposiez une nouvelle administration plus ferme, plus surveillante et capable de réprimer les abus. Dans le département de Saône-et-Loire , on se plaint que le conservateur est un ivrogne qui sait à peine lire et écrire, l'inspecteur, un ancien postillon, et le sous-inspecteur, un procureur qui n'avait pas de clients. Les coupes se font sans cesse, et les remplacements n'ont pas lieu. Les clairières sont cultivées au profit des gardes.
Le garde général Prudon , de Saône-et-Loire , a fait des défrichements à son profit, et cela est à la connaissance publique. Le garde particulier Jannin a déserté pendant la guerre ^ et il commet mille
infidélités. Dans le Doabs , Tinspecteur de Pontarlier est Tobjet de plaintes; il a distribué à ses amis des arbres soi-disant morts et de nulle valeur ; entre autres faits , la livraison de quarante-cinq sapins a été Fobjet d'une information spéciale.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
COMMANDANT LA CAVALERIE DE LA GARDE
Saint-GIoud, 4 thermidor an XIII (23 juillet 1805).
Mon Cousin , vous donnerez Tordre au prince Borghèse , chef d'escadron des grenadiers à cheval de ma Garde, de se rendre à Boulogne. Vous recommanderez au général Ordener d'avoir soin de lui et de lui faciliter tous les moyens d'apprendre son métier. Il pourra ne pas partir avant une huitaine de jours , mais il doit envoyer, dès demain , à l'armée , le nombre de chevaux que l'ordonnance accorde à son grade.
Napoléon.
Comm. par M. le duc d'Utrie.
(En ainnte ani Areh. de l'Emp.)
Saint-Cloud . 23 juillet 1805.
Mou Cousin, j'ai reçu vos lettres du 15 juillet. Des 139 individus absents du royaume , dont vous m'avez envoyé la liste , faites écrire à ceux qui ont de la fortune , et dont la présence ne serait pas dan* gereuse dans l'intérieur, de revenir; quant à ceux qui n'ont rien, il faut les laisser où ils sont.
L'hôpital de San-Benedetto , quoi qu'on en dise, ne peut pas jouir d'un bon air ; on ne peut donc transporter les malades de Modène sur San-Benedetto, ce serait un contre-sens. N'oubliez pas qu'en général, en Italie, le bon air a plus d'influence sur les maladies que les médecins et les remèdes.
Quant à l'Institut, il faut une organisation à part, dont je m'occuperai quand j'aurai le temps ; deux divisions , dont l'une serait à Milan, l'autre à Bologne, ne répondraient pas à tous les besoins.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"* la duchesse de Leuchtenberg. (En ainntt «ox Arcb. de TEnip.)
30 CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON I«'. — AN XIII (1805). 9005. — AU PRINCE EUGÈNE.
Saint-Cload . 23 joillet 1805.
Mon Cousin, je vous envoie un décret pour Tapprovisionnement de mes places d'Italie ; il est essentiel que vous en veilliez Fexécution. Je suis fondé à espérer que la guerre n'aura pas lieu ; cependant les préparatifs que font les Autrichiens sont tels que je dois me mettre en mesure. Je vous ai déjà parlé de Tarmement de la Rocca d'Anfo, de Vérone, de Peschiera. J'imagine que tout cela est fait; répondez-moi par mon courrier, et rendez-moi un compte exact de tout cela.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M"** la dcchesM de Leuehtenbcrg. (En ainote uz Arck. de l'Bmp.)
NOTE POUR LE MINISTRE DES FINANCES
Saint-CIond, 5 thermidor an XIII (24 jaUlet 1805).
Les ministres des finances et du trésor public se concerteront pour proposer un projet de règlement ayant pour objet de former une carrière pour parvenir aux fonctions de receveurs généraux et d'agents de change.
M. Montessuy, qui propose d'acheter pour trois millions de biens de la Légion d'honneur dans le département de Jemmapes , sait bien ce qu'il dit. Cependant le ministre ne porte dans ses états les biens de la Légion d'honneur dans ce département que pour 10,000 livres de rente. Cela vient de ce qu'on n'a pas compris dans cet état les biens que la Légion d'honneur a rendus pour être vendus à son profit. Il faut donc se faire représenter l'état de ces biens. Comme on a toujours le moyen d'indemniser la Légion d'honneur, la proposition de M. Montessuy pourrait être acceptée. "^Le ministre est invité, pour compléter les étafs du !•' prairial, à y joindre un état par départements des biens vendus par la Légion d'honneur.
NAPOlioN.
Arehîvet de TEmpire.
NOTE POUR LE MINISTRE DU TRÉSOR PUBLIC
Saint-Cload, 5 thermidor an XIII (24 joillet 1805).
Demander au ministre de l'intérieur le traité qui a été passé pour la concession des mines de l'île d'Elbe. Ce traité aurait dû être communiqué au ministre du trésor public. Ce ministre ayant ce traité aurait
dû faire appeler les concessionoaires et leur faire contracter des obligations payables de mois en mois , ou régler avec eux tout autre mode de payement. Si un décret de l'Empereur avait été nécessaire , le ministre l'aurait demandé.
A présent il faut revenir sur cette opération , faire le décompte des concessionnaires, déduire ce quils ont versé pour les dépenses de Tile d'Elbe, ne pas leur donner, pour compléter leurs versements , un délai de plus de quinze jours , et prendre des règles convenables pour Tavenir.
Il est impossible de croire ce qui est annoncé dans le rapport ', et de penser qu'un commissaire ait été assez imprudent pour annuler un marché. Le commissaire général dans Tile d'Elbe avait pris, le 28 nivôse, un arrêté qui réduisait à 80,000 francs le prix du bail des mines, fixé à la somme de 500,000 francs par un arrêté du Gouvernement, en date du 9 floréal an XI. Son arrêté n'aurait aucune valeur. Il faut d'abord réprouver cet acte, qui, probablement, se borne à dire que le concessiomiaire va^era 80,000 francs pour le service de l'île d'Elbe , ainsi que cela a été fait ensuite pour une somme de 150,000 francs par l'arrêté que le ministre des finances a fait approuver par FEmpereur. Ainsi considérés, ces actes sont très-naturels et ne prononcent rien sur le marché.
Napoléon.
Afchivef de l'Empire.
Saint-Clond . 5 thermidor an XIII (24 juillet 1805).
J'évalue à quatre millions les indemnités à exiger du sieur Roy ; je ne puis me désister de cette somme. Je n'admets point les 1,600,000 francs payables en deux ans. Une de mes plus belles forêts a été dévastée ; des dilapidations énormes y ont été commises par la bande noire; je veux un exemple. Je refuse la proposition, et n'entendrai à rien qu'à une indemnité de quatre millions , payables en huit mois.
Seguin a été condamné à payer 1,800,000 francs. Je n'entendrai à aucune espèée de compensation; je veux la somme tout entière.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
^ Rapport du ministre de F intérieur sur le bail des mines de fer de l'île d'Elbe.
as CORRESPONDANCE DE NAPOLEON I^^. — AN XIII (1805). 9009. — A M. FOUCHÉ.
Saint-Cloud. 5 thermidor an XIII (24 jaillet 1805).
Lancez un mandat d'arrêt contre M. Laroche , chef du bureau des domaines à Evreux, et contre Moinet, secrétaire pailiculier du préfet de TEure. Faites en sorte que Tun et l'autre soient saisis, arrêtés, et leurs papiers saisis, avant que personne s*en doute. Ces individus sont des têtes mortes de la bande noire. Vous sentez que les honnêtes gens sont indignés contre le préfet, et il y a vraisemblablement quelque preuve contre lui. Pour le bien de mon peuple. J'ai besoin d'un exemple, et d'un exemple éclatant. Le secrétaire général est également compromis sans doute. Pourvoyez à ce que les papiers ne soient pas brûlés , et mon espoir trompé.
Napoléon.
' Archiret de l'Empire.
Saint-CIoud > 5 thermidor an XIII (24jaiUet 1805).
Monsieur mon Oncle et Cousin , le roi d'Espagne ayant mis six cordons de l'ordre de la Toison d'or à ma disposition , j'ai jugé à propos de vous en destiner un , voulant vous donner une nouvelle marque de ma confiance : le prince de Masserano vous l'enverra.
Répondez-moi par le retour de mon courrier sur l'objet de ma précédente dépêche, relative à la cassation du mariage de M. Jérôme. Envoyez-moi aussi tous les renseignements qui vous parviendraient sur ce qui se passe à Naples et à Rome.
Vous trouverez plusieurs numéros du Moniteur : ils pourront vous faire juger la guerre imminente; mais il n'en est rien. Je n'ai que de bonnes nouvelles de mes escadres.
Faites des démarches pour obtenir deux chapeaux de cardinaux: plusieurs des prélats qui en avaient obtenu sont morts. Vous ferez connaître aux cardinaux Bayane et Caselli que je leur ai accordé le grand aigle de la Légion d'honneur.
Dites au pape que j'ai ordonné à mon ministre des cultes de me faire un rapport pour accorder au chapitre de Latran tout ce que je lui ai promis.
Napoléon.
Comm. par M. Ducasse.
(En minnte «dx Ar<!h. de l'Emp.)
C(mRESPONDAi\CE DE NAPOLÉOM ^^ — M XIII (1805). 33 9011. _ NOTE POUR LE MINISTRE DE LA MARINE.
Saint-Cload. 5 thermidor an XIII (13 juillet 1805).
On ne peut envoyer de Fargent aux colonies. Elles doivent pourvoir à leurs besoins par leurs recettes.
Le projet qui porte l'imposition foncière à un million paraît rai* sonnable.
Ne pourrait-on pas établir un droit sur les nègres?
Les douanes doivent être organisées de manière qu elles produisent, avec les autres revenus, tout ce qui est nécessaire pour équivaloir aux dépenses des colonies.
Les garnisons qu on leur donne pour les défendre doivent être payées par elles.
Les dépenses faites par les escadres qu'on y a envoyées doivent être remboursées par la marine.
Archives de la marine.
, Saint-Cloud . 24 juillet 1805.
Mon Cousin, 30,000 francs seront donnés à M. Appiani, sur les fonds de ma liste civile. 11 lui sera remis toutes les années 30,000 francs pour terminer et faire graver les dessins qu il a commencés sur mes campagnes d'Italie. Je désire qu'au jour anniversaire de la bataille de Rivoli vous placiez sur le plateau de Rivoli la première pierre d'un monument consacré à la mémoire des braves morts dans cette bataille. Comme ce champ de bataille se trouve à l'extrême frontière , il ne faut pas que ce monument coûte trop cher.
Informez-vous si l'on ordonne à la fin des messes une prière pour le Roi dans toutes les églises du royaume; faites-y adapter une trèsbelle musique, et faites-la chanter constamment.
Je vous envoie plusieurs numéros du Moniteur : vous y verrez, dans le dernier, un article de Berlin, qui, comme vous l'imaginez bien, a été fait à Paris. N'en concluez pas que nous sommes menacés de la guerre. Je ne pense pas que l'Autriche soit assez insensée pour la faire. Je suis fondé à croire que la paix ne sera point troublée, quoique je vous aie donné des ordres pour des précautions à prendre; mais, tant que la paix ne sera point faite avec l'Angleterre, il est bon de se mettre en mesure.
Demain, Estève fait partir un payeur pour tenir la caisse de la couronne.
XI
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Lagarde se rendra incessarninent pour vous aider à monter votre bureau de police.
J'imagine qae vous avez fini avec votre Corps législatif, et que vous avez pris toutes les mesures convenables pour que vos impositions se mettent en recouvrement.
J'imagine que les vexations exercées à Venisa contre MM. Prony et Costanzo ont cessé. Si Ton n avait pas relâché le chef de bataillon du génie italien , faites arrêter deux des officiers autrichiens qui se trouveraient dans le royaume.
Je désire accorder une pension de 4,000 francs, sur des fonds d'évêchés, à MM. Scarpa et Volta; faites-moi connaître de quels évéchés les fonds peuvent en être pris, et présentez-moi des projets de décrets; mon intention aussi est d'accorder à Scarpa, Voita et quelques autres principaux savants des universités, la décoration de la Légion d'honneur.
Il est également dans mon intention de faire grands ofBciers de la Légion d'honneur tous les grands officiers de ma Maison d'Italie; je crois que mon grand chambellan et mon grand aumônier ne le sont pas. Faites-moi un rapport là-dessus.
Mettez en bon état votre artillerie; occupez-vous avec activité de la bonne organisation de vos troupes et de la levée des recrues. Vous verrez , par la copie de ma lettre au ministre de la guerre , que je vous ai envoyée , que le général français commandant l'artillerie en Italie ne doit se mêler en rien de l'artillerie italienne; faites-lui connaître que les fonderies et tous les étabhssements militaires qui ne sont point soldés par la France sont sous vos ordres immédiats ; sans quoi , il en résuite un double emploi qui n'est point convenable.
Mes flottes sont arrivées à la Martinique; dès quelles y ont eu attiré Nelson et les escadres anglaises, elles sont parties pour une autre destination.
Envoyez-moi un décret qui défende l'introduction de toutes naarchandises anglaises dans mon royaume d'Italie. Je désirerais qu'on me présentât les moyens de protéger le plus possible, dans le royaume, le commerce de Gênes.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"" la duchesse de Leachtenberg. (En min aie aaz Arch. de l'Emp.)
A M. LACÉPÈDE
Saint^ond . 5 tkermidor an XUI (24 jaiiiet 1805).
Expédiez , par un courrier extraordinaire , six grandes décorations
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i Beuraonville et la lettre que j'écris aa roi d'Espagne. Des cinq cordons. Ton est pour le prince de la Paix. Vous lui écrirez une lettre. Les quatre autres seront spécialement destinés à ceux auxquels le Roi voudra les donner. M. Beurnonville prendra les ordres de Sa Majesté à cet effet.
J'accepte les cinq cordons de Tordre de Charles III. Vous pouvez les prendre et les envoyer à MM. Lebrun, architrésorier, Decrès, ministre de la marine , aux maréchaux Augereau , Moncey et Lefebvre.
11 faudra ensuite que ces individus reçoivent les lettres de la chancellerie, car les lettres constituent la dignité plus que le cordon. Vous leur direz que cinq décorations m'ayant été données pour cinq de mes sujets les plus distingués par leur mérite et leur attachement à ma personne, je les ai destinées pour eux. Vous leur accorderez, dans la même lettre, la permission de les porter.
Napoléon.
Vous écrirez aux princes Joseph, Louis, au cardinal Fesch, au prince de Piombino et au prince Borghèse que, le roi d'Espagne ayant mis cinq ordres de la Toison d'or à ma disposition , je ne crois pas pouvoir en faire un meilleur usage que de les leur donner; que l'ambassadeur les présentera de la part de son maître; que je les autorise à les porter.
Archives de l'Ëinpire.
Stint-Clovd. 25 jiiUlet 1805.
Mon Cousin, je reçois vos lettres du 14. La présentation de la loi est dans les attributions que je me suis réservées ; je ne puis donc qu'être mécontent du parti que vous avez pris. L'enregistrement ne passera point ; mon caractère n'est pas de faiblir. Ce Corps lé^gislatif savait bien que vous n'aviez pas le droit de proposer une loi ; cellelà étant signée de moi seul, moi seul avais le droit de faire ce que j'aurais voulu.
Vous trouverez un décret qui destitue le général Salimbeni. Si son frère continue à tenir des propos de ce genre, je le ferai arrêter et fusiller.
Je désire savoir si ce sont les partisans de Melzi, ou de tout autre, qui ont fait rejeter la loi. Votre discours à Salimbeni n'est pas sensé; il faut étrç'phis grave dans la magistrature. 11 fallait le faire appeler
par la police ou par le ministre de Tintérieur, et m'en rendre compte. Il y a dans votre conduite quelque chose de chevaleresque qui est de votre âge, mais non de votre place. J'ai commencé par destituer Salimbeni. Je connais mieux les Italiens que vous. Je protégerai ceux qui me professent de rattachement, mais je ferai une sévère justice de ceux qui seraient d'une catégorie différente.
M. Joseph Paraviccini, de Bologne, m'a fait demander à porter l'ordre de la Toison d'or, que l'empereur François II lui a donné; mon intention est qu'il ne le porte paë. En général, ayez pour principe de ne. permettre de porter aucun ordre autrichien ; c'est dans ce sens que vous devez vous en expliquer. Je pourrai permettre les ordres bavarois et espagnols; je ne permettrai ni les autrichiens ni les napolitains.
J'imagine que les quatre gardiens d'Amiot auront été arrêtés et iqu'une enquête sera faite contre eux.
Je pense que le principe que vous avez manifesté au ministre de la guerre, sur la conscription, n'est pas exact : que le ministre doit faire l'explication de la loi ou du décret. La loi a souvent besoin d'un développement, qui est un règlement. Il y a là-dessus des limites que l'usage seul peut faire connaître; mais les ministres ne peuvent jamais agir qu'au nom du Gouvernement. Je vous renvoie un journal où je trouve un véritable règlement signé du ministre des cultes, qui afTecte les maisons aux établissements religieux. Ce règlement devait être signé par vous. Il s'en faut bien que les ministres aient le droit d'expliquer la loi. Ce serait un droit vraiment funeste, qui détruirait l'administration. Vos principes là-dessus ne valent rien et seraient destructifs de l'autorité du prince. Si vous continuiez ainsi , vous verriez bientôt toute l'influence se diriger sur les minisires; ils ne tarderaient pas à en abuser, et les inconvénients en seraient immenses pour le Gouvernement. Toute nouvelle disposition sur l'application de la loi doit être faite par vous; réformez -vous donc un peu sur cette matière.
Napoléon*
Archives de l'Empire.
Saint-Cload» 25 juillet 1805.
Mon Cousin, mesdames Porro et Paraviccini sont dames du palais ; il n'est point convenable que mari et femme y soient employés. Prenez de nouveaux renseignements sur M. Miizetti, de Faenza, que vous me proposez pour commandant des gardes d'honneur, car je me sou-
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viens fort bien qu un homme de ce nom était à la tête des insurgés de la Romagne.
M. Scarpi, de Bologne, a demandé à porter Tordre de Saint- Georges de Bavière; mon intention est que vous lui en accordiez la permission.
J*ai donné des ordres pour que le service des postes soit organisé, de manière que je puisse avoir vos lettres en cinq jours; jusqu'à ce qu'il soit*ainsi organisé, il sera nécessaire que vous m'envoyiez deux, ou au moins un courrier par semaine, qui m'instruira promptement de ce qui se passe, car je n'aime point à recevoir ainsi des lettres signées, dix à douze jours après.
Vous écoutez trop Moscati; c'est un homme faible et qui attache trop d'importance au bavardage des salons.
Si la loi sur l'enregistrement ne passe pas , je la prendrai de ma propre autorité, et, tant que je serai roi, le Corps législatif ne sera point réuni. Faites appeler le président; faites parler aux principaux membres par lés ministres, par les conseillers d'État; faites^leur bien entendre que je puis me passer du Corps législatif, et que je leur apprends comment je puis m'en passer, puisqu'ils se comportent ainsi envers moi.
Je désirerais que vous me fissiez passer des bulletins sur les mouvements des troupes autrichiennes au delà de l'Adige, et surtout sur les différents préparatifs que fout les Autrichiens.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M°>* la dachesse de Leuchtenberg. (En minotc aox Arch. de l'Emp.)
Saint-Cloud . 7 thermidor an XIII (26 juillet 1805).
Monsieur Talleyrand, je désire que vous communiquiez cette lettre à M. de Gallo; que vous lui fassiez sentir que ces levées de milices ne doivent pas avoir lieu, et que vous lui demandiez enGn si l'on veut m'oMiger à détrôner le roi de Naples.
Napolkon.
9017. — NOTE POUR M. LACEPEDE.
^aint-Cload. 7 thermidor an XIII (26 juillet 1805).
Je pense qu'il est intéressant que M. Izquierdo aille prendre des
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iostructions directes du prince de la Paix sur les objets les plus importants.
11 me , semble que 60,000 Français sont trop considérables; 16,000 Français et 60,000 Espagnols devraient être suffisants pour venir à bout du Portugal.
Faire connaître que les vaisseaux de Cadix doivent s'approvisionner, se tenir prêts à joindre Tescadre qui viendrait les déUoqoer. Il est nécessaire de réunir la plus grande quantité de vivres % Cadix; si les escadres passaient à Cadix, elles auraient besoin de vivres.
Il faut que le prince donne des ordres , tant pour réunir Tescadre de Cadix que pour faire confectionner des vivres et donner tout ce qu*on pourrait. Dans quatre ou cinq jours, j'aurai des nouvdles; j'écrirai alors au prince. En attendant, je désire qu'il connaisse que sa lettre m'a fait plaisir, et qu'il peut compter en tout temps sur mes bons sentiments.
NâPOLÉOM.
Archivet de l'Empire. '
Saint-Cload, 7 thermidor an XIII (26 juillet 1905).
Je ne suis pas encore parti, parce que j'attends des renseignements que je ne reçois pas ; mais cela ne tardera pas. Faites venir les chaloupes d'Ostende ; elles peuvent venir sans difficuUé d'Ostende jusqu'à Dunkerque. Faites venir aussi celles de Fécamp. Envoyez à ces deux ports un aide dé camp. Faites-moi connaître combien il y a d'individus de 1a*8P au Havre. Les avirons sont nécessaires; mon intention est qu'on n'en débarrasse pas les transports. Je préfère qu'on débarque les caissons, qu'on tiendra prêts sur terre et qu'on fera passer après.
Napoléon.
Archive* de l'Empire.
Saint-Cload. 7 thermidor an XIII (26 juillet 1805}.
Monsieur le Ministre de la marine , je vous envoie une lettre pour le capitaine Allemand. Vous en ferez deux copies; vous en exjpédierez une avant six heures, ce soir, par un officier de marine attaché à votre état-major, qui ira à Vigo, accompagné d'un courrier, et avec la plus grande diligence possible. Il est nécessaire qu'il y soit avant le 15 du présent mois de thermidor. Vous lui ferez sentir cette nécessité. S'il venait à s'apercevoir en route qu*il ne pût y arriver,
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il adresserait la dépêche par soo courrier à mon commissaire ou à mon vice-commissaire à Vîgo, Sur l'adresse de cette dépêche, il y aurait : Au premier capitaine de vaisseau de ligne ou de frégate de Sa Myesté qui se présentera devant Vigo; et , comme le capitaine que vous expédierez arrivera vingt-quatre ou trente-six heures après, cette adresse ne peut être susceptible d'aucun inconvénient. L'ofBciér de votre état-major que vous expédierez à Vigo y restera jusqu'à ce que sa mission soit faite , et , sli ne se présentait personne , il y resterait au moins jusqu'au 10 fructidor.
Ce soir, avant six heures, vous ferez également partir, par cour* rier extraordinaire, l'autre copie de ma lettre an capitaine Allemand, avec l'ordre ci-joint au capitaine qui commande le Réguhis; vous y joindrez une instruction pour lui faire connaître la route qu'il peut prendre pour trouver l'escadre du capitaine Allemand. Il ne faut pas cependant qu'il se détourne de plus de vingt-quatre ou trente-six lieures , puisqu'il est certain de trouver à Vigo des nouvelles du capitaine Allemand. Vous recommanderez également an capitaine du Régulus de tâcher d'arriver à Vigo avant le 15 thermidor.
Quand ces deux expéditions seront faites , vous expédierez un troisième courrier à mon commissaire Le Roy, homme sage et prudent. Vous lui direz dans votre dépêche que je ne doute point que l'amiral Villeneuve ne retourne à Cadix avant la fin de ce mois; que mon intention est qu'il y trouve un mois de vivres pour toute son escadre, et qu'il ne doit pas séjourner à Cadix plus de cinq jours , pour continuer sa mission avec les vaisseaux espagnols qui se trouveront prêts. Vous ferez connaître également à M. Le Roy que je viens d'ordonner de lui expédier des lettres de change pour 100,000 écus, afin de lever tous les obstacles ; qu'il y aura de la part des Espagnols les meilleures dispositions , mais qu'il faut que les vivres , provenant des Espagnols ou d'ailleurs, ne manquent pas. Il vous fera connaître, par le retour du courrier, ce que l'arsenal pourrait procurer en vivres. Vous lui donnerez également connaissance de l'ordre que j'ai donné à l'escadre d'Allemand. Vous y joindrez une lettre que M. Le Roy remettra au capitaine Allemand , s'il arrive à Cadix avec son escadre entière et sans combat. Dans le cas où il y arriverait après un com* bat, je me réserve de juger la manière dont il se sera comporté. Cette lettre annoncera au capitaine Allemand que je l'ai promu aâ grade de contre- amiral, et qu'il doit en arborer sur-le-champ le pavillon. Vous enverrez également à M. Le Roy la lettre ci-jointe pour l'amiral Villeneuve. Vous ferez connaître à cet amiral que dans peu de jours je lui enverrai des instructions plus détaillées , mais
que c*est pour le cas où il arriverait avant le moment où je Tattends; et, si ce cas arrivait, vous ferez connaître à M. Le Roy que je compte sur son zèle pour que les vivres soient fournis, n^importe par qui, et que Famiral soit à même de continuer sa mission. Vous recommanderez à ce commissaire de tenir le tout le plus secret possible, et de ne faire aucune démarche qui puisse, directement ou indirectement, donner aucun soupçon sur ce qui va arriver.
Quand vous aurez expédié ces trois courriers, et que vous serez très-certain du départ de votre officier d'état-major, vous viendrez ce soir à Saint-Cloud , et vous m'apporterez les instructions que vous avez données au capitaine Allemand; alors je vous remettrai mes nouveaux ordres pour Fescadre de Brest et pour celle de Villeneuve.
Napoléon.
Comm. par M^^ la dachesge Décret.
(En minotc aox Arch. de l'Emp.)
AU CAPITAINE ALLEMAND
Saint-Cload , 7 thermidor an XIII (26 jnillet 1805).
Monsieur le Capitaine Allemand, commandant notre escadre de Rochefort, notre intention est qu'immédiatement après que vous aurez reçu cette dépêche soit par la voie de notre vaisseau le Ré^ gulus, soit par le capitaine de frégate que nous expédions à VigO « vous manœuvriez pour opérer votre jonction avec Famiral Villeneuve, cependant après que le 15 thermidor se sera passé sans que vous ayez des nouvelles de Famiral Villeneuve.
Si Famiral Villeneuve n'a pas paru au 15 thermidor sur le Ferrol, il n'y a point de doute qu'il n'ait été croiser vingt jours à Santiago (cap Vert) ; de là , il doit se rendre à Cadix.
Si vous pensiez pouvoir le rencontrer encore au cap Vert , vous vous y dirigerez ; mais le plus sûr sera de vous porter à Cadix et de Fattendre dans cette rade. Vous éviterez le cap Saint-Vincent, où Fennemi tient une croisière. Vous attaquerez la côte d'Afrique, et vous arriverez par là devant Cadix.
Arrivé à Cadix , votre premier soin sera de rallier sous votre commandement les vaisseaux espagnols qui s'y trouvent , d'expédier un courrier à Famiral espagnol qui est à Carthagène, pour qu'il se rende à Cadix, et de favoriser votre jonction avec Fescadre qu'il commande, qui doit se rendre à Cadix.
Si vous trouvez devant Cadix 4 vaisseaux ennemis ou moins, vous les attaquerez. Si Fescadre ennemie est de 5 vaisseaux, tous supérieurs à Féchantillon de 64 canons, notre intention est que vous
entriez sans combat. Si vous êtes contraint de prendre chasse, vous naviguerez pour vous rencontrer avec Famiral Villeneuve, dont vous pourrez supposer la navigation.
Et comme, après son entrée à Cadix, cet amiral doit se rendre au Ferrol , en cas qu il vous fût impossible de revenir dans cette rade , où Tarairal Villeneuve ne doit rester que cinq jours, vous reprendrez votre station derrière le Ferrol portée dans vos premières instructions ^ Et si vous passiez un temps considérable dans cette station sans entendre parler de Famiral Villeneuve, vous enverrez prendre des renseiguements à Vigo , où il y aura des ordres ; et , dans le cas où il n'y eût rien , vous auriez manœuvre indépendante pour manger vos vivres à la mer, faire à Tennemi tout le mal possible et retourner dans un port de France.
Nous comptons sur votre prudence, sur votre expérience de la mer et sur votre attachement à notre personne pour vous diriger de la manière la plus convenable dans une mission de cette importance. ^ Napoléon.
Archives de la marine.
( Ea minate «ai Arch. de l'Emp.)
AU CAPITAINE LHERMITTE
Saint-Cload, 7 thermidor an XIII (26 juillet 1805).
Monsieur le Capitaine de vaisseau Lhermitte, commandant notre vaisseau le Régulus, notre intention est que vous partiez de notre rade de Lorient , que vous fassiez la navigation que notre ministre de la marine vous tracera dans les instructions quil vous donnera, pour arriver à vous joindre au capitaine Allemand , parti de Rochefort avec une de nos escadres , forte de 5 vaisseaux de ligne et de 3 frégates. Vous aurez soin de vous tenir loin de la croisière ennemie du Ferrol.
Si vous ne rencontrez pas Tescadre du capitaine Allemand par la simple direction de votre route , vous aborderez à Vigo , où nécessairement vous aurez des nouvelles de lui , ayant des ordres d^ envoyer un bâtiment après le 15 thermidor, et vous rallierez Fescadre qu'il commande. Dans aucun cas , ne restez pas plus de trois à cinq jours à Vigo.
Si vous rencontrez Fescadre du capitaine Allemand, vous en ferez partie et vous suivrez ses mouvements. Vous remettrez au capitaine Allemand le paquet ci-joint.
Si Fon n'avait à Vigo aucune connaissance de Fescadre du capi-
i Pièce no 8870.
taine Allemand ao 18 themiidor, vous vous dirigerez sur Santiago (île du cap Vert) pour faire votre jonction avec l'amiral Villeneuve , et vous vous rangerez sous ses ordres.
Si, arrivé à Santiago, vous trouviez que Tamiral Villeneuve en fût déjà parti , vous reviendrez à Cadix , où vous le trouverez infailliblement.
Si vous ne pensez pas pouvoir arriver à Cadix huit jours au plus tard après lui, vous avez manœuvre indépendante, et vous vous porterez partout où vous jugerez pouvoir faire le plus de mal à Teonemi.
Si, au contraire, vous appreniez à Vigo ou avant que Tamiral Villeneuve se fût laissé voir devant le Ferrol , vous n'iriez pas à Santiago , et vous manœuvrerez pour rallier ledit amiral au Ferrol.
Si au 15 thermidor on n'a pas eu connaissance de l'amiral Villeneuve au Ferrol, il n'y a aucun doute qu'il aura- été à Santiago, où nous supposons qu'il ne devra plus être au 10 fructidor; et si, au 10 fructidor, on n'en avait pas de nouvelles à Santiago, c'est que quelque dérangement aurait eu lieu dans ses instructions; alors, également, vous êtes maître de votre navigation , nous en rapportant à votre zèle et à votre expérience de la mer pour faire le plus de mal possible à nos ennemis.
Napoléon.
Archives de la marine.
(Ea minote uu Arck. del'Eiap.)
9022. r— AU VICE-AMIRAL VILLENEUVE.
Saint-Cloud, 7 thermidor an XIII (26 juillet 1805).
Monsieur l'Amiral Villeneuve , f ai appris votre arrivée à la Martinique; et les nouvelles qui me sont parvenues d'Angleterre m'ont appris que vous en étiez parti le 16 prairial. Après tout ce que j*ai pu comprendre, le contre-amiral Magon, que j'avais expédié avec deux vaisseaux de ligne pour vous renforcer, et avec de nouvelles instructions, sera arrivé à la Martinique quelques jours après votre départ.
Cela étant, vous vous serez rendu à Santiago, et, après y avoir croisé pendant vingt jours, vous vous serez porté sur Cadix.
Mon intention est que vous ralliiez à Cadix les vaisseaux espagnols qui s'y trouvent, que vous débarquiez vos malades, et que, sans séjourner à Cadix plus de quatre jours au plus , vous remettiez à la voile, vous vous reportiez sur le Ferrol, vous vous joigniez aux 15 vaisseaux combinés qui sont dans cette rade, et qu'avec toutes
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ces forces réunies vous vous portiez devant Brest , et de là devant Boulogne, où, si vous me rendez maître pendant le seul espace de trois jours du Pas-de-Calais , et avec Faide de Dieu , je mettrai nn t^rme aux destins et à Texistence de FAngleterre.
Si vous ne trouvez pas à Cadix le capitaine Allemand parti de Rochefort avec 5 vaisseaux de ligne , dont 1 à trois ponts , et 3 frégates, il est possible que vous le rencontriez sur la route de Cadix au Ferrol, lui ayant donné Fordre d'aller à Cadix, en attaquant la côte d'Afrique.
Dans ce cas, vous trouverez au Ferrol des instructions qui vous feront connaître la station de Fescadre aux ordres du capitaine Allemand , derrière le Ferrol , et vous la rallierez , s'il vous est possible.
Les 15 vaisseaux qui sont au Ferrol sont approvisionnés pour six mois ; ils pourront donc facilement vous donner des vivres ; Fescadre de Brest est également approvisionnée pcnir six mois, et il y a, indé* pendamm^st, des vivres pour votre escadre pendant deux mois, chargés sur des flûtes. IL y en a à Cherbourg et à Boulogne. M. Le Roy, mon commissaire des relations commerciales à Cadix, et Famiral espagnol vous fourniront à Cadix tous les vivres possibles.
Je compte sur votre zèle pour mon service , sur votre amour pour la patrie , et sur votre haine pour cette puissance qui nous opprime depuis quarante générations, et qu'un peu d'audace et de persévérance de votre part vont faire rentrer pour jamais au rang des petites puissances.
150,000 hommes, un équipage complet, sont embarqués à Boulogne, Étaples, Wimereux et Ambleteuse, sur 2,000 bâtiments de la flottille , qui , en dépit des croisières anglaises , ne forment qu'une seule ligne d*embossage dans toutes les rades, depuis Étaples jusqu'au cap Grisnez.
Votre seul passage nous rend , sans chances , maîtres de FAngleterre.
Napoléon.
Archives de la marine.
(Ed minote aox Arch. de l'Emp.)
Saint-Cload, 26 juillet 1805.
Mon Cousin , j'ai expédié le décret relatif à la liquidation , proposé par le ministre des finances. Le budget est pour deux ans. Ainsi je n'aurai pas besoin du Corps législatif de deux ans. Il faut con-* naitre quels sont les membres qui sont mauvais.
Il ne faut point décréditer les bruits de guerre dans les journaux, mais s'en moquer. Faites faire en grand détail une note de tous les préparatifs que font les Autrichiens dans TÉtat de Venise et ailleurs. Faites-la mettre dans les petits journaux, et ensuite faites-la répéter dans le journal ofGciel.
Faites connaître à M. Prony que mon intention est qu'en quelque endroit qu il se trouve il retourne à Venise et y reste une quinzaine de jours. Envoyez aussi M. Costanzo à Venise.
Immédiatement après avoir reçu votre lettre, j'ai fait relâcher les individus autrichiens que j'avais fait arrêter par représailles. Ne souiïrezj aucune avanie sur l'Adige, et que les représailles soient rendues constamment.
Nejm' écrivez plus par la poste ; cela me fait un travail trop difficile. Je préfère que vous m'envoyiez un courrier extraordinaire toutes les semaines , en ayant soin de profiter des retours de courrier. Je vous ai écrit hier pour vous témoigner mon mécontentement ; j'ima* ginejque cela ne peut pas autrement vous affecter.
NâPOLÉON.
Comm. par S. A. I. M*"^ la duchesse de Leachtenberg. (En minole aux Arch. de l'Emp.)
A M. MARESCALCHI
Saint-Cload. 7 thermidor an XIII (26 jaiUet 1805).
Je vous envoie un décret que vous expédierez par un courrier au prince Eugène. Je suis mécontent du Corps législatif. J'ai défendu qu'on lui présentât aucune loi, et, pendant mon règne en Italie, je ne le réunirai plus. Je désire qu'en écrivant aux membres de ce corps qui sont vos amis, vous leur parliez dans ce sens. Jusqu'à l'arrivée de mon ministre secrétaire d'État, vous contresignerez mes actes comme secrétaire d'État.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cloud, 8 thermidor an XIII (27 juillet 1803).
Mon Cousin, faites arrêter M. Schaiffer et faites saisir tous ses papiers. Mon intention est qu'il ne soit relâché que quand j'aurai réparation sur l'arrestation de M. Prony. On vous dira'que M. Prony est en liberté; vous feindrez de ne pas le savoir. Je frapperai de tous les côtés , pour fai^e sentir à l'Autriche l'inconvenance de son
procédé. Cette arrestation ne consistera qu à mettre une sentinelle à la porte de M. SchaitTer. Donnez Tordre à Favocat Mazzoia de se rendre en surveillance à Villefranche. Mon intention est de ne donner d'exequatur à aucun consul autrichien , s'il est Piémontais ou Génois.
On ne doit point recruter pour le prince de Piombino ; ne souffrez donc aucun recrutement, et faites arrêter les recruteurs.
Laissez subsister, jusqu'à nouvel ordre, Ip dépôt espagnol.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Plaisance. (En minote aox Arch. de l'Emp.)
Saint-Cload. 8 thermidor an XIII (27 juillet 1805).
Monsieur Decrès , Fescadre anglaise devant Rochefort a disparu le 23 messidor. Ce n'est que le 20 que le brick le Curieux est arrivé en Angleterre. L'amirauté n'a pu se décider dans les vingt-quatre heures sur les mouvements de ses escadres ; dans ce cas , il n'est pas probable que l'ordre à l'escadre devant Rochefort soit arrivé en trois jours. Je mets donc en fait que cette escadre a levé sa croisière par des ordres antérieurs à l'arrivée du Curieux à Londres. Le 26 messidor cette escadre a fait sa jonction avec celle du Ferrol , et dans la journée du 26 , et au plus tard le 27, ces 14 vaisseaux sont partis par des ordres donnés antérieurement à l'arrivée du Curieux. Quelles nouvelles avaient les Anglais avant l'arrivée de ce brick? Que les Français étaient à la Martinique ; que Nelson n'y avait que 9 vaisseaux. Qu'oàt-ils dû faire? Je ne serais pas étonné qu'ils y eussent envoyé une autre escadre pour fortifier celle de l'amiral Nelson , et avoir une supériorité propre non- seulement à garantir toutes leurs possessions d'Amérique, mais encore à détruire notre escadre, et que ce soient les 14 vaisseaux du Ferrol qu'ils aient fait partir pour l'Amérique.
Ils ont emmené avec eux bricks, frégates, corvettes, soit pour se tenir en garde , soit pour chercher l'armée combinée. Si cela était , la première chose à faire serait que l'amiral Gourdon en prévînt le capitaine Allemand, pour que celui-ci entrât au Ferrol. Je désire donc que, dans la journée, vous expédiiez un courrier au contreamiral Gourdon, pour lui dire que la disparition de la croisière ennemie du Ferrol , si elle dure encore , doit le mettre à même de faire sa jonction avec le capitaine Allemand , et que , joint à lui , il doit se diriger, s'il n'a pas eu connaissance au 20 thermidor de
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Tamiral Villeneuve, sur Cadix; quHl doit prévenir le capitaine de frégate qui va à Vigo, pour que le Régulus 8*y joigne également; qu'avec ces forces réunies il doit se joindre aux vaisseaux espagnols qui sont à Cadix et faire venir Tescadre de Carthagène, et attendre là Tamiral Villeneuve. Lorsque Tamiral Gourdon partira du Ferrol, il y aura plus de dix-huit jours que Tescadre ennemie aura disparu : si elle avait paru devant Cadix , il le saurait alors.
Napoléon.
Je vous envoie les ordres à Tamiral Gourdon, que vous expédierez aujourd'hui par un courrier.
Gomm. par M°^ la duchesse Decrès.
(Ea minate aax Arch. de l'Emp.)
AU CONTRE-AMIRAL GOURDON
Saint-Cloud, 8 thermidor an XIII (27 juillet 1805).
Monsieur le Contre-Amiral Gourdon , commandant notre escadre du Ferrol, la nouvelle que vous venez de nous donner par votre lettre datée du 29 messidor, que, depuis trois jours, les 14 vaisseaux anglais en croisière devant le Ferrol ont disparu sans laisser aucune frégate ni escadre légère , rapprochée d'autres combinaisons, nous porte à penser que cette escadre pourrait s'être rendue en Amérique , à la poursuite de la nôtre.
Vous connaissez déjà par vos instructions la situation où doit se trouver le capitaine Allemand , commandant notre escadre de Rochefort, et qui, le 27 messidor, a mis à la voile. Peut-ê(re lui-même aura-t-il eu vent de la disparition de la croisière ennemie devant votre port, et, selon ses instructions, il vous aura joint pour se ranger sous votre pavillon. Toutefois , si cette jonction n'était pas encore opérée, vous enverrez des bâtiments à sa recherche et vous opérerez votre jonction ; et si , le 20 thermidor, vous n'avez eu aucune nouvelle de l'amiral Villeneuve, et que vous ne soyez pas bloqué par une force supérieure, vous devrez penser que l'amiral Villeneuve ne reviendra plus sur le Ferrol, mais reviendra sur Cadix ; et, dès ce moment, vous vous dirigerez en toute hâte sur Cadix. Vous attaquerez toute escadre qui serait inférieure à vous , en calculant deux vaisseaux espagnols pour un.
Arrivé à Cadix, vous aurez soin d'envoyer un courrier par terre à Carthagène , pour que l'escadre espagnole vienne sur-le-champ vous joindre ; et , dans cette situation , vous attendrez l'armée de l'amiral
Villeneuve, qui ne devra rester que peu de jours à Cadix, et reprendre sur-le-cbamp la mer avec toutes nos escadres combinées.
Vous écrirez au capitaine de frégate que notre ministre de la marine a envoyé à Vigo , pour lui faire connaître qu'il ait à donner une nouvelle direction au Régulus, en le dirigeant sur le Ferrol, s'il est encore temps, pour se réunir à vous, ou en lui donnant ordre d'aller à Cadix , eu lui prescrivant d'attaquer la côte d'Afrique , et d'éviter le cap Saint-Vincent.
Dans ces opérations combinées nous ne voulons rien vous taire , comptant entièrement sur votre discrétion et votre attachement à notre personne.
L'amiral Villeneuve avait ordre , dans ses instructions primitives , de se rendre à Santiago (cap Vert), d'y croiser vingt jours, et, après cela, d'arriver à Cadix. Nous sommes donc fondé à penser, par les nouvelles que nous avons reçues d'Angleterre , qu'il est parti de la Martinique le 15 prairial, ce qui ferait deux mois au 15 thermidor. Nous sommes également fondé à penser que le contre-amiral Magon, que nous avions expédié , avec deux de nos vaisseaux , de Rochefort, qui en est parti le 1 1 floréal , et qui portait l'ordre à l'amiral Villeneuve de venir droit sur le Ferrol pour faire sa jonction avec vous, ne sera arrivé qu'après soa départ , et que l'amiral Villeneuve aura suivi sa destination.
Nous nous en rapportons , du reste , à votre expérience de la mer, aux combinaisons que vous pourrez faire, après la connaissance que nous venons de vous donner de l'état des choses , et à votre attachement pour notre personne.
Notre principal but est que vous parveniez à joindre l'escadre de Rochefort à votre escadre, et à vous réunir, avec cette escadre de Rochefort , à l'escadre espagnole qui est au Ferrol , sous le pavillon de l'amiral Villeneuve, qui vous donnera des ordres pour vos opérations ultérieures.
Napoléon.
En partant du Ferrol, ne voulant pas négliger même les suppositions les moins probables, vous laisserez à notre commissaire des relations extérieures un paquet pour l'amiral Villeneuve , en cas qu'après le 20 thermidor il arrivât encore sur le Ferrol. Dans cette lettre , vous lui laisserez la copie de ces instructions avec cette apostille, par laquelle nous lui ordonnons, dans ce cas improbable, de $e rendre à Cadix pour se joindre à vous, et, une fois votre jonction opérée, suivre les instructions dont vous avez été antérieurement
porteur pour lui, et dont le but n*a pas changé. Il trouvera. d'ailleurs chez le commissaire des relations extérieures Le Roy tous les développenients dont il pourrait avoir besoin, mais qui cependant ne lui disent rien de nouveau, notre but étant constamment le même que celui qui est porté dans les paquets que vous avez pour lui.
Archives de la marine. ,
(Eb nuDote aux Areh. de l'Emp.)
Saint-Cloud, 27 jaillet 1805.
Mon Cousin, je charge M. Marescalchi de vous expédier le décret par lequel j'ordonne que le Corps législatif termine ses séances. Mon intention , pendant que je régnerai en Italie , est de ne plus le réunir. J'avais trop bonne opinion des Italiens; je vois qu'il y a encore beaucoup de brouillons et de mauvais sujets. Il est inouï qu'une loi aussi simple que celle des finances ait eu contre elle le tiers des voix ; cela aggrave le tort du premier refus. Ce n'est pas l'autorité du Corps législatif que je voulais, c'est son opinion. Vous ne lui ferez pas de message, vous ne lui rendrez aucun honneur; vous ferez cependant connaître mon mécontentement. Si la loi des douanes a été envoyée, retirez-la; cela ne regarde pas le Corps législatif; je n'en ai pas eu besoin en France pour cet objet. Retirez aussi la loi générale du budget et tout ce qui est relatif à la loi de l'enregistrement, et publiez-les en décrets.
Vous avez tort de penser que les Italiens sont comme des enfants. Il y a là dedans de la malveillance. Ne leur laissez pas oublier que je suis le maître de faire ce que je veux ; cela est nécessaire pour tous les peuples, et surtout pour les Italiens, qui n'obéissent qu'à la voix du maître. Ils ne vous estimeront qu'autant qu'ils vous craindront, et ils ne vous craindront qu'autant qu'ils s'apercevront que vous connaissez leur caractère double et faux.
D'ailleurs, votre système est simple : l'Empereur le veut. Ils savent bien que je ne me dépars pas de ma volonté.
Vous dites que tous les bruits sont à la guerre. Il ne faut pas combattre ces bruits- là. Ce que fait l'Autriche, elle le fait vraisemblablement par peur. D'ailleurs, je pourrai bien ne pas la laisser se préparer et lui tomber dessus. Empêchez qu'aucun officier autrichien et qu'aucun Italien au service de l'Autriche ne vienne dans vos places ; et , s'ils y viennent , faites-les arrêter.
Il est inutile de donner de nouveaux drapeaux à l'armée italienne; il faut attendre de nouvelles circonstances.
Vous ne répondez pas à mon décret du 18 juin, relatif aux places fortes. Tout cela ne regarde pas le général Lacombe Saint-Michel; je le lui ai fait dire par le ministre de la guerre ; quand on sera en corps d'armée, ce sera autre chose. Faites faire les états d'armement. M. d'Anthouard vous donnera les formes ; cela est dans tous nos livres. Employez-y Tofflcier général de cette partie. Cette manière de dire que vous avez écrit et que vous surveillez ne signifie rien; envoyez des aides de camp, et que mes ordres soient exécutés. Que je sache quand Vérone sera armée ; que cela se fasse avec les finances d'Italie, avec les moyens d'Italie, avec les officiers d'Italie. Ce double emploi ôté , tout deviendra simple.
Je viens d'ordonner que M. Lagarde, employé près du ministre de la police, se rende auprès de vous. C'est un homme qui a joué beau* coup de rôles, enfin un homme de police. Tenez-le à distance de vous, et ne communiquez avec lui que par Méjan. Tenez-vous-en à ce que je vous dis, et non à votre cœur de vingt ans. Depuis quatre ans je l'ai beaucoup employé en police, et je ne l'ai jamais vu; ce n'est pas ce que vous devez absolument faire aussi; mais, si vous le vV)yez quatre fois dans un an, cela suffit. Gardez -vous de laisser pénétrer votre opinion ; il faut au contraire qu'il croie que vous faites cas de lui.
Présentez-moi des personnes pour remplir les places de la Cour, et pour être gouverneurs des différents palais.
Faites finir l'impression des adresses; cela ne signifie plus rien.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M*^ la duchesse de Leachteoberg. (En minote aox Arch. de rEmp.)
9029. — A M. CHAMPAGXY.
Saint-Cloud. 9 thermidor an XIII (28 juillet 1805).
Monsieur Champagny, passer au vinaigre, à Lyon, les lettres venant d'Italie, cela est ridicule; cette précaution ne sert qu'à retarder les lettres de vingt-quatre heures; je désire que vous y mettiez ordre. Si la peste devait venir d'Italie, ce serait par les voyageurs et le mouvement des troupes. Cela ne fait donc que nous gêner.
^ Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
(Ea minole aax Arch. de TEmp.)
50 œRRËSPONDANCE DE NAPOUXKV I«^ — AN XIH (1805). 9030. — AU GÉNÉRAL DUROC.
Saint-Cloud, 10 thermidor an XIII (29 juillet 1805).
Monsieur Duroc , je désire que vous réunissiez un conseil , composé de mon intendant général, de M. d'Hanneucourt et de M. le conseiller d'État Réal , pour s'occuper de la rédaction d'un projet d'organisation de mes forêts; vous me le présenterez.
Rendez-vous à Rambouillet avec mon intendant et l'architecte, afin de donner tous les ordres pour que cette maison soit en état de me recevoir dans un mois ou six semaines , et que je puisse y passer huit jours.
J'ai vu le grand Trianon. La chambre de Madame est très -mal arrangée; mon intention est qu'elle le soit comme autrefois; qu'il y ait une balustrade , un lit de parade , et des meubles convenables à une si grande pièce. Mon intention est aussi que le petit Trianon soit parfaitement arrangé ; que la salle de spectacle , les petites maisons de rendez-vous , les jardins soient bien entretenus , et surtout les eaux, qui sont le principal agrément de cette campagne.
Napoléon.
Comm. par M. le comte Oara.
Saint-CIood. 12 tliermidor aa XIU (31 joillet 1805).
Monsieur Champagny, je suis allé hier voir le Prytanée de Saînt- Cyr; je n'en ai été que médiocrement satisfait. Je ne sais pas pourquoi on ne suit pas dans cette école le plan d'études que j'ai établi pour les lycées. 11 en résulte qu'on n'enseigne pas d'histoire, fort peu de géographie, et qu'on ne commence à montrer les mathématiques que quand la rhétorique est finie. Il y a des jeunes gens de seize ans qui ne savent pas faire une addition. On montre dans une seule année l'arithmétique, la géométrie et l'algèbre; on montre dans une seconde année la trigonométrie , l'application de l'algèbre à la géométrie et un peu de statique : cette distribution est vicieuse. Comment le directeur a-t-il pu se croire autorisé à ne pas suivre le plan d'études des lycées, dans lequel on commence à la quatrième les mathématiques, auxquelles on associe la géographie? J'ai trouvé les élèves mal tenus, et les professeurs et les maîtres d'études avec un extérieur très-négligé. Cependant on a donné aux professeurs un costume pour qu'ils s'en servissent dans leurs fonctions. S'ils paraissent dans la société avec un mauvais frac, je ne m'en plaindrai pas; c'est dans leur classe , au milieu de leurs élèves , que je veux qu'ils
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se montrent avec des dehors qui in^sent. Les croisées des premières cours étaient remplies de femmes , soit du directeur, soit des professeurs. L'hôpital, qui devait être fait depuis trois ans, ne Test pas encore; la pharmacie n'est point établie; les sœurs ne sont point logées. 11 n'y a qu'un petit nombre d'élèves qui ait appris le uuiniement des armes; encore l'exécutent-ils fort mal et avec des fusils dégoûtants de rouille. J'ai vu des habillements en lambeaux, point d'uniformité dans les vêtements, des élèves mal chaussés, d'autres en bas de soie; tout cela annonce du désordre dans l'administration. 11 ne doit y avoir aucune différence entre les élèves; légalité doit être le premier élément de l'éducation. Le directeur m'a dit qu'il avait 500 élèves, pour lesquels il reçoit 800 francs par élève du Gouvernement, et 900 francs par élève pensionnaire. J'ai doue été fort étonné d'apprendre qu'il trouvait que cela était insufGsant pour un collège où il n'y a que 10 professeurs, et dans lequel, sur 500 élèves, plus de 300 n'ont pas douze ans. La situation de cette école contraste de tous points avec celle de Fontainebleau.
Je désire que vous me présentiez un projet de décret qui contiendra les dispositions suivantes :
P Le plan d'études des lycées sera suivi à Saint-Cyr.
2* Le collège s'appellera désormais Prytanée mtUiaire français ; il nY pourra entrer que des fils de militaires, destinés à l'état militaire.
3® Il sera disposé pour contenir 600 élèves , dont 200 au-dessous de douze ans, et ayant nécessairement plus de sept ans; 200 audessous de quinze ans , et 200 au-dessous de dix-huit ans. Les premiers , pour être admis , doivent savoir lire , écrire et avoir une notion des déclinaisons, des conjugaisons et des quatre règles; les seconds doivent avoir une instruction plus étendue ; les troisièmes doivent avoir fait leurs classes jusqu'aux humanités et à la géométrie.
4* Les élèves qui sont actuellement au Prytanée, quoiqu'ils ne soient pas fils de militaires, y resteront.
5* Aucun pensionnaire ne pourra y être admis sans l'approbation de FËRipereur, et s'il neÈi âgé d'au moins douze ans.
6° Tant les élèves pensionnaires que les élèves du Gouvernement ne seront reçus au Prytanée que dans le mois qui terminera l'année scolaire, afin qu'ils ne viennent pas au milieu des cours et qu'ils puissent ks commencer avec l'année ; ils sortiront également dans le mois qui précédera la clôture de l'année scolaire , et c'est pendant ce mois que l'on fera les examens pour l'admission à Fontainebleau, où l'en n caveria que des jeunes gens de taille^ ayant l'instruction et les
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dispositions convenables. Les élèves qui nuiront pas à Fontainebleau seront placés dans les corps en qualité de caporaux-fourriers.
V Les élèves âgés de plus de seize ans et sachant Técole de bataillon, compteront, à dater de cette époque, comme soldats. Ils feront Texercice avec des fusils de dragons. Ceux qui auraient plus de douze ans et moins de seize feront Texercice du bataillon avec des mousquetons.
8* Les élèves qui auront plus de seize ans, et dont le temps à récole comptera comme soldats , fourniront une garde à la porte du Prytanée; ils y feront le service comme Tinfanterie. En conséquence, il n'y aura plus d'invalides ou de garde extérieure quelconque à Saint-Cyr.
9** Les élèves seront chargés de l'entretien de leurs fusils, qu'ils tiendront propres et brillants. En conséquence, il y aura à l'école un armurier, qui leur apprendra à tenir leurs fusils en bon état. On leur apprendra aussi à faire des cartouches. Le ministre de la guerre fournira les 200 fusils de dragons et les 200 mousquetons nécessaires.
lO** Les élèves formeront trois bataillons de quatre compagnies chacun, chaque compagnie composée de 50 hommes. Le !•' bataillon sera composé de 200 élèves ayant plus de seize ans, le 2' de 200 élèves ayant plus de douze ans ; le 3* de 200 élèves au-dessous de cet âge. Ils sauront marcher au pas, rompre par pelotons et marcher par les flancs. Les l" et 2* bataillons doivent exécuter parfaitement le maniement des armes et l'école du bataillon. Le P' bataillon saura de plus faire l'exercice à feu, démonter ses fusils et manœuvrer le canon de campagne; il y aura, à cet effet, au Prytanée deux pièces de canon de 4.
IP Les élèves qui, dans les mathématiques, auront vu la trigonométrie, seront menés sur le terrain par le professeur de fortification, qui leur apprendra à lever la carte et à faire les opérations trigonométriques.
12* Indépendamment d'un chef de bataillon, il y aura à Saint- Cyr deux capitaines d'infanterie, un tambour maître, six tambours et un sergent d'artillerie.
IB** L'école aura un commandant militaire ayant au moins le grade de colonel, lequel sera sous la haute surveillance du connétable et sous les ordres du commandant de l'école de Fontainebleau ; il fera, au moins tous les mois, la revue, et aura pour but de son inspection d'établir l'ordre et la discipline comme à Fontainebleau.
14** L'appel et les inspections se feront comme dans les régiments.
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15^ Tous les élèves mangeront à la gamelle, comme cela se pratique à Fontainebleau.
16° Les masses seront établies et distribuées comme à Fontainebleau, sans que, dans aucun cas, le conseil d'administration puisse dépenser plus de 800 francs par élève, y compris Tentretien de la maison et les meubles.
17° EnGn ceux des élèves qui seront en état de soutenir les examens pour Farlillerie et le génie seront aptes à se présenter à Técole de Metz , sans avoir besoin de passer par Fcxamen de FÉcole polytechnique.
Au moyen de ces institutions , le Prytanée militaire français sera distinct des lycées et sera le premier échelon pour arriver à Técole de Fontainebleau. Ce collège restera néanmoins dans les attributions de votre ministère. Faites-moi connaître à combien montent le capital et les revenus de ce prytanée , aGn que je voie Taffectation spéciale à en faire.
Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
(En minate aux Arch. de TEmp.)
Saint-Cloud. 12 thermidor an XIII (31 juillet 1805).
Monsieur Talleyrand, les renseignements que je reçois d'Italie sont tous à la guerre, et véritablement FAutrichc ne garde plus aucun ménagement. Mon intention est que vous prépariez une note à M. de Cobenzl , pour lui être envoyée en temps opportun ; cette note sera longue, doucereuse et raisonnée, à peu près dans les termes de celle ci-jointe '.
Napoléon.
Saint-Clond. 12 thermidor an XIII (31 joiUet 1805).
Monsieur Talleyrand , la République du Valais a proposé de former un corps auxiliaire au service de la France ; ce bataillon serait composé de cinq compagnies , commandé par un chef de bataillon , et de
* Voir le Moniteur du 4 vendémiaire an XIV (26 septembre 1805), n» m, p. 10.
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la iméme force que les bataillons suisses. Je vous autorise à faire sur cet objet une convention avec la République du Valais.
Napoléon.
Archives des aflairet étrangères.
(En minate aax Arch. de l'Emp.)
SMBt>€I«W. 13 dienBulM m XIU (31 jvillet 1805).
Mon intention est qn un polygone soit établi à Fontainebleau. On choisira, à cet eiTet, une allée de la forêt où Ton puisse établir une butte à 240 toises. Il y aura à cette batterie une pièce de 6 et une pièce de 12 sur aiîût de campagne, un obusier, une pièce de 12 sur affût de côte , une pièce de 12 sur affût de place , une pièce de 24 sur affût de siège, deux mortiers, Tun de 8 pouces, Tautre de 12. La batterie, les plates-formes, la butte, tout sera construit par les élèves et sera établi avant le V"" vendémiaire. Mon intention est que chaque élève aille au polygone trente fois au moins par an, et tire lui-même des boulets et des bombes.
Le directeur demande un professeur de fortiOcalion de plus; je ne vois pas qu il y ait d'inconvénient à le lui accorder.
Il faut qu au V' vendémiaire il y ait dans la caserne de la place pour 600 élèves ; s*il est nécessaire de déplacer quelqu'un , il me paraîtrait convenable que ce fussent les professeurs, qui peuvent loger en ville. Je désire même qn on puisse porter l'école à son complément primitif, c'est-à-dire à 1,200 élèves. Il est nécessaire qu*indépendamment de l'école de bataillon on donne aux élèves l'instruction pour les évolutions de ligne. 11 est aussi indispensable d'établir, le plus tôt possible, un manège. Recommandez qu'on soit plus sévère sur le port d'armes, qui ne m'a pas paru assez exact; le pas accéléré m'a paru vicieux; ce vice a été acquis de la Garde; le but n'est pas de changer la mesure, mais d'aller plus vite, pour faire plus de chemin; il est manqué dans l'instruction actuelle.
Je donne une nouvelle organisation au prytanée de Saint-Cyr; j'ai besoin d'un ofScier ayant été colonel, pour lui donner dans cette école le même commandement que le général Bellavène à Fontainebleau. J'ai besoin aussi d'un chef de bataillon et de deux capitaines d'infanterie, et d'un sergent d'artillerie. Proposez-les-moi parmi ceux que je crois avoir réformés à Fontainebleau. Mon intention est de faire du prytanée militaire un élément de Fontainebleau; il doit à l'avenir exister sur le même pied. Ne voulant plus, aussitôt que cela sera possible, tirer les sous-lieutenants à ma nomination que de ces
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écoles, il me faut 600 jeunes gens par an. Or, les cours étant de quatre ans, et, avec les exceptions, de trois, le nombre des élèves doit être de 1,800. Fontainebleau ne pourra jamais m'offrir beaucoup au delà de la moitié.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
90â5. — NOTE POUR LE MINISTRE DE L'INTÉRIEUR.
Saint-CIoQd. 13 thermidor an XIII (!•' août 1803).
Sa Majesté désire que le ministre de Tintérieur lui fasse connaître son opinion sur cette question : Pourquoi la fabrique de Rouen dîminue-t-elle?
Cette ville, qui fabrique beaucoup d'articles du même genre que ceux de FAngleterre, voyait toujours sa prospérité s'accroître par FefTet de la guerre avec les Anglais. Sa Majesté désire aussi connaître quel était le dernier prix des assurances en Angleterre.
Napoléon.
€omm. par UU. de Champagny.
Saiat-Cload, 13 thermidor an XIII (l» aoAt 1805). Le mifiistre de la gneire soumet à Refusé. Cela est contraire aux
ÏEmpereur des ohservaiions de M. de principes d'une armée qui a le
Gallo , demaoaant que la jundiction de \ .^ \ .., « a w
l'année française ne soit pas étendue, <J™»' <•« ^«'"e"- ^ «» ^ùrete. dans le royaume de Nnpies, aux em- NAPOLEON,
baucheurs napoMtains.
ArchiYas de l'Empire.
Saint-Cload, 14 thermiaor an XIII (2 aoAt 1805).
Monsieur Decrès , je pars pour Boulogne. J^imagine que vous avez donné ordre à Tamiral Ganteaume de se tenir dans la rade de Bertheaume , et que vous Tavez prévenu que , Magon ayant rejoint Villeneuve, ils ne tarderont pas à paraître. Du moment que votre santé vous permettra de supporter les fatigues, je vous attends à Boulogne. Faites-moi passer exactement toutes les nouvelles que vous aurez de la mer.
Conun. par M">" la duchesse Deerès.
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Camp de Boulogne , 15 thermidor an XIII (3 août 1805).
Monsieur Talleyrand, Ministre des relations extérieures, je trouve très-bien la note à M', de Cobenzl : faites-la partir demain par un courrier extraordinaire , avant de vous coucher. Ecrivez à M. de la Rochefoucauld qu'il peut dire à M. de Cobenzl que je suis à Boulogne; que mes armées, depuis la Hollande jusqu'à Brest, occupent toute mon attention; que je nai pas en Italie 50,000 hommes; qu'avant de partir de Paris j'ai été obligé de faire un fonds de six millions pour l'approvisionnement de Peschiera , de Mantoue, de Legnago, de Vérone, de la Rocca d'Anfo et de la citadelle de Fer-, rare; que, certainement, faisant des dépenses aussi considérables que le sont mes dépenses maritimes , la puissance qui m'oblige , par ses dispositions, à ces dépenses, fait une véritable diversion en' faveur de l'Angleterre, et me met dans une situation telle que je ne puis la soutenir; que je n'ai plus aujourd'hui, dans l'intérieur de la France , que les corps nécessaires pour la garde de mes côtes de la Méditerranée et de mes places fortes; que tout le reste est sur les côtes de l'Océan, en Hollande et en Hanovre; que les choses sont aujourd'hui à un point, que des protestations amicales ne peuvent rien signifier; qu'on se souvient de la conduite de Marie-Thérèse envers la cour de France à l'époque du partage de la Pologne; que je ne puis soutenir la guerre active avec l'Angleterre et la guerre tacite avec l'Autriche; qu'il est impossible que j'obtienne la paix avec l'Angleterre si l'Autriche n'est pas véritablement pacifiée; que, si M. de la Rochefoucauld reçoit l'assurance secrète que les troupes retourneront dans leurs garnisons de Hongrie et de Bohême , l'Empereur se croira en paix avec l'Autriche; que si, au contraire, les troupes continuent à filer, les magasins à se former, l'Empereur considérera l'Autriche comme voulant la guerre, et, dans l'impossibilité de soutenir sa guerre maritime, il marchera pour pacifier entièrement l'Autriche; que, si, après quatre ou cinq campagnes, il est vaincu, il sera forcé d'accepter les conditions humiliantes de l'Angleterre, comme la France les a reçues souvent; que, si l'Autriche ne veut pas la guerre, elle trouvera ce langage raisonnable et elle fera une chose agréable à la France de faire dire publiquement (et il ne manque pas aux puissances de moyens de le faire) qu elle est résolue à rester neutre et à s'en tenir au traité actuel ; que , si le cabinet se laisse conduire par des militaires tels que Mack, Zach, etc., il se trouvera entraîné dans de mauvaises affaires; que, dans sa posi-
tion, une guerre n'a pas le sens commun, et qu'on ne peut plus se battre , raisonnablement , que pour Fempire de Constantinople ; que c'est une pomme de discorde où il est très-probable que la France et FAutriche marcheront réunies ;
Quant aux appels de conscrits, il nen a été fait aucun; que, depuis la paix de Lunéville, il n'a pas été levé plus de 40,000 conscrits, parce quon donne aux anciens soldats un nombre de congés proportionné; que cest là la marche et le but de la conscription; qu on rfa porté des régiments au pied de guerre qu en prenant sur les troisièmes bataillons; quil est impossible aux militaires autrichiens, s'ils ont voulu l'observer, de ne pas voir l'intention de l'Empereur de conserver la paix; qu'il vient de faire approvisionner ses places; qu'il sera obligé de lever 200,000 conscrits pour mettre son armée sur le pied de guerre , et de faire faire une contre-marche à son armée des côtes , parce que son système de guerre se trouve entièrement désorganisé; que, ce pas une fois fait, il faudra se battre ou l'indemniser de ce que cela lui aura coûté; qu'en tout pays du monde, un armement non motivé sur les frontières de son voisin équivaut à une déclaration de guerre, et qu'il n'y a aucune espèce de doute que l'Autriche arme aujourd'hui.
Napoléon.
Archives des alTaires étrangères. (En minate «ox Arch. de l'Emp.)
Camp de Boulogne. 15 thermidor an XIU (3 août 1803).
Je vous renvoie vos différentes dépêches. Faites insérer dans le Moniteur un article de Raguse, dans lequel vous mettrez les noms cités dans le bulletin de Raguse; cet article aura pour but de faire connaître que l'Autriche est instruite des menées des Russes. Ne négligez aucune occasion d'éclairer l'Europe sur les vues de la Russie. Faites mettre dans l'AbeiUe du Nord et dans les journaux de Francfort et de l'Allemagne des observations sur la note de M. Novosiltzof ; faites-les rédiger dans un grand esprit de modération, pour qu'ils puissent les imprimer. Il me semble que la dépêche de M. Otto, du 5 thermidor, peut servir de base pour rédiger cet article.
La note à envoyer aux différents ministres dit tout, excepté le motif pour lequel elle est faite. Il parait que vous ne vous êtes pas donné la peine de lire la note de M. Novosiltzof; vous y verrez que ce négociateur prétend que je consentais à traiter directement avec lui , et qu'il ne me reconnaîtrait pas comme empereur : ce sont ces
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deux allégations que je veux démentir, et non déclarer que mon caractère répugne à Fidée d'un intermédiaire dans la paix avec l'Angleterre. Ce n est pas parce que je le considère comme une insulte faite à mon caractère, mais parce que par politique je ne veux point d'intermédiaire. Substituez à cela la dénégation pure et formelle que la négociation ait été ouverte en demandant des passe-ports, et^que j'aie pu rien concéder à la Russie qui fût contraire à mon caractère et à mon honneur. Ceci demande à être remanié.
Napoléon.
Archives det affaires ëlrangèret. (En minate «ox Arch. de l'Emp.)
Camp de Boulogne, 16 thermidor an XIII (4 août 1805).
Mon Cousin, vous aurez appris par le télégraphe que je suis* arrivé à Boulogne. Je vais passer dans une heure la revue de 100,000 hommes d'infanterie sur la laisse de basse mer. Les troupes sont très-belles, et je suis extrêmement satisfait de tout ce que je vois ici.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Cambacërès.
(En minote aax Arch. de l'Emp.)
Camp de Boalogne, 16 thermidor an XIII (4 août 1805) .
Monsieur Talleyrand , je vous envoie une lettre de l'ordonnateur de l'armée de Naples; envoyez-la à Alquier, aGn qu'il fasse les représentations les plus vives pour faire cesser sur-le-champ les enrôlements. Et si, véritablement, cette lettre n'est pas exagérée, et qu'il se continue des armements, il fera connaître par une note qu'il ne peut rester à Naples spectateur d^ dispositions hostiles qu'on fait contre la division française, et qu'il se retire, son ministère de paix étant inutile dans un pays où déjà on paraît être résolu à la guerre, et près d'un souverain qui paraît décidé à ne ri^i ménager. Avant de s'en aller, cependant, qu'il véri6e si ces faits sont vrais ; qu'il ¥OÎe la Reine et le ministre ; qu'il dise à la Reine qu'on sait ce qu'elle fait, et que le résultat de ses menées serait l'entrée de 20,000 hommes de troupes italiennes dans le royaume de Naples.
Que M. Alquier réponde par le courrier, pour me faire connaître réellement et véritablement la situation des affaires de Naples. 11 £uit
aussi quil ¥Ous informe, par le méiue courrier, des moawemeats de la rade de Naples depuis le mois de prairial, et quii vous envoie, tracée sur uoe carte , la positioa exacte 4es vaisseaux anglais devant ce port.
Napoléon.
ArchiTCfl det «ffaires étrangères.
(Eb mlBvte «n Arek. de TEap.)
Camp de Boulogne, 16 thermidor an XIU (4 aoèt 1805).
Je suis instruit qu on avait placé un bateau portant pavillon à demi -portée des batteries Sarrut, Augereau, Varé; qu'une frégate anglaise a eu F insolence de venir Fenlever, parce que les batteries n'ont tiré que quelques coups de canon. Demandez des renseignements sur cette affaire, et témoignez mon mécontentement aux généraux qui commandent Tartillerie et les batteries. Je les rendrai responsables s'ils ne tirent pas sur tous les bâtiments à portée, el ne défendent pas les bâtiments qui sont mouillés là, par tous les moyens.
Napolâon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 16 thermidor an XIU (4 août 1805).
Je vous renvoie votre lettre de M. Beumonville. Toutes les nonvdles relatives à Nelson paraissent douteuses; que diable aura-t-il été faire dans la Méditerranée? Ik y auraient donc 20 vaisseaux de ligne? Us ne savent guère ce qui leur pend à Toreille. Tout est ici en bon train ; et , certes , si nous sommes maîtres dooze beures de la traversée, l'Angleterre a vécu.
Je ne conçois pas que nous n'ayons pas de nouvelles du Ferrol. Je ne puis pas croire que Magon ne soit pas arrivé. Je iais dire par le télégrapbe à Ganteaume de se tenir en rade de Bertl^aume.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalogoe, 16 thermidor an XIII (4 août 1805).
Mon Cousin , mon intention est qu'il y ait une compagnie de bombardiers dans le régiment d'artillerie ; vous pouviez penser que j'avais mes raisons, lorsque j'avais ordonné ces dispositions. Je compte
que le château de Vérone et la Rocca d'Anfo sont armés et que les 450,000 rations de biscuit sont réparties, et que toutes les dispositions portées dans votre lettre du 28 juillet ont reçu leur effet.
Vous pouvez nommer les professeurs à toutes les différentes écoles.
J'approuve l'organisation que vous avez faite à Timprimerie royale.
Nous voici dans le mois d'août; je désire avoir le compte des dépenses de ma Maison.
J'ai reçu votre proposition de décret relative aux feudataires. Je désire avoir l'état de tout ce qui a été réuni au domaine et de ce qui a été rendu, afin que je puisse prononcer avec connaissance de cause.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"** la duchesse de Leochlenberg. (En minate «ax Arch. de l'Emp.)
Camp de Boulogne, 17 thermidor aa XIII (5 août 1805).
Mon Cousin , je vous envoie un projet sur mes forêts , qui m'est remis par M. Real, et qui demande à être remanié. Réunissez un petit conseil, dans lequel vous appellerez mon intendant, l'administrateur des forêts, MM. Treilhard, Real et Fleurieu, le ministre des finances et quelques autres personnes qui aient votre confiance.
Tout ce qui est relatif au conseil , dans le projet de M. Real , est déplacé. Un conseil ne doit ni faire des nominations, ni administrer; encore moins être composé de grands officiers de ma Maison, qui sont assez occupés de leur service.
J'ai besoin d'un conseil du contentieux dans ma Maison. La partie forestière peut y être pour beaucoup , pour les coupes et les opérations ordinaires et extraordinaires faites dans les forêts. Je désirerais aussi qu'il pût me servir pour le contentieux des entrepreneurs, architectes , garde-meuble , eaux , et toute autre espèce de procès.
Pour rétablir les domaines de la liste civile dans une situation convenable, je serai souvent dans le cas d'acheter; il faut donc que j'organise un pareil conseil. Voyez ce que vous pensez de mieux sur cet objet , et envoyez-moi un projet d'organisation tout rédigé et dans un style convenable.
Napoléon.
Comm. par M. le doc de Cambacërès.
( En mioote «ox Arch. de l'Emp.)
CORRESPONDA\CI<: DE NAPOLEON I«'. — A\' XIII (1805). 61 9046. — AU GÉNÉRAL LACUÉE.
Camp de Boulogne , 17 thermidor an XIU (5 août 1805).
On se loue davantage à Farmée de la conscription de cette année, quoique Ton trouve encore qu il y a des hommes à réformer. Je crois qu'il faut envoyer les majors et le premier chirurgien du corps, si absolument il faut des chirurgiens.
Les corps n'ont rien perçu des amendes; quand je dis rien, c'est pas un sou. Le trésor n'a rien perçu non plus. 11 paraît que c'est une des raisons qui autorisent la désertion. Il faudrait prendre quelques mesures pour organiser cette perception. La somme de 1,500 francs est une somme déterminée; cela est peu pour les riches, et beaucoup pour les pauvres : en général , on pense que , si cette amende était perçue , elle écraserait la nation ; d'où il suit qu'elle est arbitraire et quelle ne se perçoit pas du tout. Cherchez donc quelque moyen pour que les déserteurs condamnés au corps payent une amende raisonnable et proportionnée à leur fortune. Il faudrait aussi trouver moyen d'organiser cette perception de manière qu'elle ait constamment lieu. L'enregistrement n'y fait rien.
La plus funeste des désertions est celle qui se fait lorsque les individus sont reçus au corps. C'est celle-là qui fait le plus de mal à l'armée. Aussi les corps sont bien loin d'avoir le nombre d'hommes que supposeraient les états du ministre.
Je désire que vous preniez des notions sur la manière dont la conscription de l'an XllI, ainsi que l'appel des réserves, se sont exécutés , et que vous me fassiez connaître les départements qui ont été le plus en retard.
Faites aussi compulser la correspondance au ministère de la guerre, et faites la recherche des corps où il y a eu le plus de déserteurs depuis le P' vendémiaire an XII. La faute en est aux préfets et à la gendarmerie.
Le 21* et le 33* de ligne, ce dernier se recrutant dans l'Eure, ont le plus de déserteurs; et ce qui prouve que les préfets, quand ils le veulent, lèvent tous les obstacles, c'est que ceux du Pas-de-Calais et du Calvados, qui allaient mal, vont mieux depuis quils ont compris que mon opinion de leur zèle et de leurs services dépendait du succès de la conscription. Je vous ai envoyé des états dans lesquels je suis parti des tableaux du ministre ; mais je crois qu'il faudrait partir de la revue au V' messidor. Nous sommes au milieu de thermidor, et les inspecteurs aux revues doivent l'avoir.
Il y a aussi des observations à faire pour ce qui regarde les hommes
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d'élite. Je ne sais quelle est la taille déterminée. Plusieurs départements n'ont pas fourni parce qu ils n avaient pas d'hommes de cette taille. Prévoyez cela dans votre règleme\it, afin quen ce cas on y supplée en prenant les meilleurs. Mettez un article pour que les dra(i[ons prennent des hommes de toute taille. Voyez à la guerre ce que devaient recevoir les cuirassiers, en Tan XIII, en hommes d'élite, et les départements qui n'ont pas fourni. Je ne voudrais pas, aussi , qu'il entrât au trésor public de l'argent provenant de la conscription . Je crois qu*il n'y entre pas 1,200,000 ou 1,300,000 francs par an. Je voudrais plutôt que cet argent fût versé dans une caisse particulière pour dépenses de la conscription , telles que les frais de logement des officiers, les gratifications aux gendarmes, les fi;ais éki tournées des majors et des chirurgiens, etc.
Je pense aussi qu'il est impossible qu'un ministre de la guerre suive une machine aussi compliquée. C'est un point très4mportant de notre organisation , et je voudrais créer une grande place sous le titre dinspecteur de la conscription. Cet inspecteur, n'ayant à s'occuper que de Tesprit et de la conduite des officiers, des préfets, des conseils d'administration , dont plnsieurs ont passé pour avoir vendu des congés , saisirait tous les vices du système , et serait , enfin , la loi vivante de la conscription. Les lois mortes sont bien peu de chose; je ip'cn aperçois tous les jours. Les objets sur lesquels je ne porte pas moi-même mon attention ne marchent pas ou marchent mal. Cet inspecteur serait ou un général ou un conseiller d'État ; il se trouverait dans les attributions du ministre de la guerre ; mais il aurait un receveur qui recueillerait toet l'argent de la conscription. On établirait, pour cet objet, un budget, et, si l'on pouvait pourvoir à tous les frais de la conscription, même à solder, en tout ou en partie , les officiers qui y sont employés , je les mettrais en sus des corps, car un si grand nombre de sous-officiers m'affaiblit l'armée. Enfin , je voudrais donner à cet inspecteur, sur son rapport au ministre , le droit de contrainte conlre les chirurgiens , officiers de recrutement et citoyens embaucheurs ou antres dont les actions tendraient à gêner et entraver la loi de la conscription .
Faites-moi aussi un projet de décret qui établisse une compagnie de voltigeurs dans chaque bataillon d'infanterie de ligne. Elle serait composée de petits hommes, armés de fusils de dragons, comme les voltigeurs de l'infanterie légère. Cela n'augmenterait pas les bataillons, car on supprimerait une compagnie, comme on l'a fait pour l'infanterie légère.
Archives de l'Empire. NaPOLÉON.
œRRESPONDANGE DE NAPOLÉON !«'. — AN XIII (1805). 65 9047. — AU VICE-AMIRAL DEGRÉS.
Camp de Boalogne. 17 thenaidor an XIII (5 aoât 1805).
Je n'ai pu lire qu avec un vif intérêt la relation du siège de Santo- Domingo. Il faut s'empresser de secourir ces braves gens. Je regrette beaucoup de n'avoir pas bien connu les sentiments de cette colonie.
Je désire que vous fassiez préparer la Poursuivante et l'Infatigable à Rocbefort; que vous y joigniez 2 bricks et 3 goélettes. Ces derniers bâtiments resteront à Santo-Domingo.
On embarquera 2,000 fusils, autant de poudre que les soutes des bâtiments pourront en porter, et 700 hommes , et on les fera sur- ^ le-champ partir pour Santo-Domingo. Vous donnerez Finstruction , avant de débarquer à Santo-Domingo , de toucher dans quelque port pour prendre langue , et , s'il y avait des forces supérieures à Santo- Domingo , de débarquer dans un autre endroit.
Immédiatement elles croiseront devant Jérémie-Ies-Cayes (Pori-an» Prince) et arrêteront les Américains qui entreraient ou sorHraient de Santo-Domingo , les déclareront bonne prise , et s'attacheront à détruire les embarcations des noirs.
A Lorient, vous ferez préparer la Cybèle, avec 2 bricks, tels que le Surveillant et le Souffleur ou le Diligent, 2 ou 3 goélettes. On embarquera sur ces frégate, bricks et goélettes, 1,000 fusils et 350 hommes. Ils se rendront également à la même destination.
Chargez quelque bâtiment à Nantes , un brick , avec 500 fusils , autant de poudre qu'il en pourra porter, et 50 hommes.
Vous donnerez à chacun la même instruction. Les bricks et goélettes resteront à Santo-Domingo; le général Ferrand s'en servira pour faire des croisières contre les noirs et autres personnes qui croisent avec eux.
Ces trois expéditions, si elles arrivent, feraient 1,100 hommes. Ecrivez au général Ernouf que je compte sur son zèle pour faire passer tous les Piémontais qui sopt à la Guadeloupe à Santo-Domingo ; qu'à cet effet il charge ses corsaires de troupes et les envoie là; que Ferrand va être attaqué de nouveau; que je lui envoie de France ce qui m'est possible, et qu'il veille à la défense de cette colonie, en lui envoyant tout ce qu'il aurait en sus de 3,000 hommes. Écrivez la même chose à Villaret.
Faites donc finir la Pénélope, qui esl commencée à Bordeaux.
Faites armer /« Xiir^ et la Furieuse. Vous pouvez d'abord prendre les 198 matelots du Triton, du Growler, de la Fortitude, des Sq^t- Sœurs. Ces 2 frégates, jointes au Phaéton, au Voltigeur et au Sur-
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veillant, pourraient former un quatrième convoi pour Santo-Domingo. Ils partiraient par Téquinoxe, doubleraient l'Irlande, et jetteraient 700 hommes à Santo-Domingo.
Donnez ordre au Ferrol de faire partir la goélette la Téméraire, portant des dépêches à Santo-Domingo, avec autant de fusils et de poudre qu'elle en pourra porter. Elle restera à Santo-Domingo.
Faites-moi un rapport sur le temps où ces expéditions pourront partir. Je désignerai les trogpes. Non-seulement il est important de ne point perdre la partie espagnole, mais il est honteux d'abandonner ces braves gens ; et , puisque les Espagnols ont été assez éclairés sur leurs intérêts pour ne pas se joindre aux Anglais , rien ne s'oppose à les secourir.
Il paraît que ce qui leur manque, c'est de la poudre et des car^ touches. Faites-moi connaître combien ces goélettes portent de fusils. Écrivez en Amérique pour qu'on leur envoie des farines. C'est la meilleure manière de leur envoyer de l'argent.
Je pense qu'il ne faut rien épargner pour secourir efBcacement la partie espagnole.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 5 août 1805.
Mon Cousin , vous aurez reçu un décret par lequel j'ai ajourné le Corps législatif. Quand ces législateurs auront un roi pour eux , il pourra s'amuser à ces jeux de barres ; mais comme je n'en ai pas le temps , que tout est passion et faction chez eux , je ne les réunirai plus. Quant au budget, mon intention est qu'il soit suivi de point en point. Le ministre des finances est le seul homme de sens et de caractère.
J'ai reçu votre rapport sur les opérations des Autrichiens en Italie; je doute qu'il y ait 14,000 hommes dans le Tyrol. Tâchez, par Brescia et par vos agents , d'avoir des renseignements plus positifs. Du moment que le Corps législatif sera ajourné, préparez-vous à faire un voyage à Brescia, Vérone et Mantoue. Je pense, cependant, que vous pouvez laisser passer encore tout le mois d'août. Je crois vous avoir écrit pour que vous posiez la première pierre du monument de Rivoli.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"^ la duchesse de Leuchtenberg. ( En mioDie aox Arch. de l'Emp.)
CORRESPONDANCE DE NAFOLiSON I». — M XIII (J805). 65 9049. — AU PRINCE EUGÈNE.
Camp de Boalo«fne . 5 août 1805.
Mon Cousin , il serait possible que je fisse marcher une brigade composée des deux régiments qui sont à Milan, du régiment de chasseurs et de huit pièces italiennes. Je désirerais que tout cela pût faire, ensemble, 4,000 hommes, et je voudrais les envoyer dans les Abruzzes. Ceci doit rester très-secret; mais faites-moi connaître, par le retour de mon courrier, quand ce corps pourrait être prêt, et quel est le général italien capable de le mener.'
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M^^ la dachesse de Leachtenberg.
A M. DARU
INTENDANT GÉNÉRAL DB LA MAISON DE l'eMPBREUR.
Camp de Boalogne, 18 thermidor an XIII (6 août 1805).
Monsieur Dam, je vous renvoie tout votre travail avec des décisions.
J'ai fait, il y a un an, un fonds de deux millions pour des achats de terrains de la liste civile; ce fonds n est pas épuisé. Il y a encore, dans les forêts de Marly et de Saint-Germain, quelques terres à acheter. Ces acquisitions sont nécessaires pour que cela ne donne lieu à aucune indemnité.
Il faut aussi s'occuper du petit parc de Versailles. Il faudrait d'abord entrer en arrangement avec le sénateur Sieyès et M. Desprez ; mon intention est que pour l'automne ce petit parc soit racheté, mais à sa valeur. En attendant , il faut que les grilles soient réparées et qu'il y ait les gardes et portiers nécessaires. Il y a des fonds pour la réparation des murailles du petit parc. Faites rétablir, au Petit-Trianon , les eaux et les jardins en aussi bon état qu'ils l'ont jamais été.
J'ai envoyé à M. Cambacérès le projet de règlement de M. Real sur mes forêts; il vous appellera à un conseil qu'il va former pour rédiger un projet sur cet objet important et sur le contentieux de ma Maisoki.
Quant aux encouragements à accorder aux arts , la bibliothèque impériale étant dans les vattributions du ministre de l'intérieur, et ayant mis cette année 200,000 francs à sa disposition pour cet objet, je ne sais pourquoi le ministre du trésor public n'» pas voulu les payer ; une grande portion de la dépense de la liste civile se compose d'ameublements, peintures, embellissements de palais, qui sont XI. 5
autant d'encouragements accordés aux arts. C'est sous ce point de vue que Tintelligence et les soins de l'intendant général doivent naturellement se porter sur tout ce qui peut alimenter l'industrie, encourager les arts et fournir une émulation aux artistes. David reçoit des sommes assez considérables pour les arts. Mon bibliothécaire m'a fait souscrire pour une grande quantité de gravures et d'ouvrages, et je ne me refuserai pas à accorder tout ce que vous jugerez nécessaire pour encourager les artistes ; mais je ne veux pas que ce soit une obligation qui me soit imposée. Là manufacture de la Savonnerie, celles des Gobelîns, de Sèvres, doivent travailler sans qu'il en coûte rien à la liste civile , c'est-à-dire que je dois retrouver ce qu'elles me coûtent, en garde-meuble. Toutes les fois qu'on fait un embellissement dans un palais , il faut considérer de quel avantage il est pour les arts et les manufactures , chose qu'aujourd'hui on ne considère pas. Le Muséum est à mes frais; il me coûte considérablement; c'est encore là un encouragement pour les arts. Aucune de ces choses n'a été faite avec ensemble. Il faut vous emparer de tout cela , payer vous-même les individus , les voir, savoir quelles sont leurs fonctions. Je dois vous faire connaître que mon intention est de tourner spécialement les arts vers des sujets qui tendraieat à perpétuer le souvenir de ce qui s*est fait depuis quinze ans. 11 est étonnant, par exemple, que je n'aie pu obtenir que les Gobelins laissassent de côté l'histoire sainte , et occupassent enfin leurs artistes de cette foule d'actions de tout genre qui ont distingué l'armée et la nation, événements qui ont élevé le trône. Lorsque vous aurez le temps , vous me ferez une récapitulation des statues , gravures , tableaux, etc., que j'ai ordonnés. J'imagine que M. dé Ségur, qui avait des fonds pour faire exécuter le livre du sacre , l'a fait commencer. C'est une affaire assez importante. Le travail dont s'occupe M. Denon , qui parcourt les champs de bataille dltalie pour lever des dessins et des plans qui feront le pendant de son atlas d'Egypte, offrira encore une nouvelle carrière à l'émulation des peintres et des graveurs. M. de Fleurieu, par la circonstance de son âge, ne pouvait suivre tous ces objets , puisqu'à peine il pouvait se traîner et faire la besogne la plus pressante. Il faut, désormais, que M. Denon vous soit subordonné , comme il doit naturellement l'être , en ménageant son amour-propre, et qu'il reste conservateur du Muséum, n'ordonnant point de dépenses , et mes ordres passant toujours par Vbus.
Je désire avoir libre l'esplanade de Meudon et voir disparaître les décombres du vieux château. On ne les a point déblayés, parce qu^on
a pensé qu'ils étaient nécessaires pour combler la terrasse; comme cela est porté au budget de cette année, il faut le faire finir.
11 faut prendre toutes les mesures pour que les jardins de Fontainebleau et de Versailles soient plantes. Il faut replanter cette année les anciennes allées comme elles Tétaient.
Napoléon.
Comm. par M. le comte Dam.
Camp de Boulogne, 18 thermidor an XIII (6 août 1805).
Plusieurs préfets ont écrit et imprimé des circulaires pour défendre de danser près des églises. Je ne sais où cela conduit. La danse n'est pas un mal. Veut-on nous ramener au temps où l!on défendait aux villageois de danser? Je suis fâché que M. Bureaux de Pusy, qui plusieurs fois s'est tenu trop loin de la ligne religieuse , s'en tienne trop près aujourd'hui. MM. les vicaires pouvaient dire ce qu'ils auraient voulu. Si l'on croyait tout ce que diraient les évêques, il faudrait défendre les bals, les spectacles, les modes, et faire de l'Empire un grand couvent. Faites sentir, par une instruction secrète J que l'autorité civile ne doit point se mêler de ces choses-là , et écrivez particulièrement sgr ce sujet à M. Bureaux de Pusy et aux préfets qui auront donné ou suivi cet exemple.
Napoléox.
Gomm. par M. le comte de Montalivet.
(En minute ans Arcli. i« TEmp.)
€amp de Boulogne. 16 thermidor an XIII (6 août 1805).
Monsieur Touché, j'ai vu, dans votre rapport du 14 thennidor, les plaintes du préfet de la Nièvre. Je n'ai fait aucune attention aux plaûdies ^(énérales, parce qu'elles ne signifient rien. Venons à des faits.
Le premier esi relatif à une discussion pour un cierge. Je dais considérer le dergé comme bien sage, puisqu'il ne donae pas d'autres ' sujets ée plainte. Le préfet ne regarde donc pas les prêtres comme les autres hommes?
La dispute d'un cabaret : le scandale d'un curé qui fait le catéchisme dans un cabaret tombera facilement; lui donner une maison.
Le curé de Saint-Saulge refuse d'admettre à la communion des eo&uils, par la raison que le mariais est d'un prêtre assermenté : il
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vous sera facile de vous assurer que cette imputation est fausse; car, fussent-ils bâtards, on ne leur refuserait pas la communion; et le préfet montre là une aveugle croyance à des imbéciles ; il n'y a pas de clergé assez insensé pour agir contre l'esprit de son état.
Les femmes Poissome et Legai ont été repoussées des sacrements, parce que le mariage n*a pas été béni une seconde fois : cela peut étonner, et Tesprit de parti peut aveugler; instruisez -vous d'autre part et prenez des renseignements.
Les filles Debar ont été repoussées des sacrements, parce que leur père ne s'était pas confessé : cela est absurde. Le reproche au curé de Chantenay est également absurde. Suivez cela avec activité et obtenez des explications , car il faut ôter sa confiance à un préfet qui ne voit personne. Si, avant d'écrire ces renseignements, il eût envoyé chercher le curé et eût causé avec lui , il eût vu que cela était absurde. On ne gouverne pas un département en faisant de la chimie.
Dans votre rapport sur Marseille, vous dites que le moyen de faire cesser ces troubles est de faire inviter le général Dejean â se rendre à Marseille. Je ne comprends pas ce que cela veut dire.
J'adopte. les conclusions de votre rapport du. 13, relatif à la famille Hyde de Neuville. Faites mettre le séquestre sur leurs biens et renvoyez-les l'un et l'autre de France.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalogne, 6 août 1805.
Mon Cousin , je reçois votre courrier. Je ne puis trop vous témoigner mon mécontentement de ce que vous prononcez sur des objets que je me suis réservés; voilà trois fois dans un mois. Vous n'aviez pas le droit de dépecer la loi sur les finances , que j'avais signée , et d'en présenter d'autres; vous n'aviez pas le droit d'ajourner le Corps législatif; vous n'aviez pas le droit d'arrêter les dépenses départementales. Je suis moins affligé du peu de considération que vous avez pour mon autorité que du peu de cas que vous faites de mes avis. Que voulez-vous que je réponde à vos lettres? Je n'écHs pas par passe-temps, et je n'ai pas l'habitude d'écrire vainement : je vous donnerai mes avis, et, quand ils vous parviendront, vous aurez décidé. Si vous tenez à mon estime et à mon amitié , vous ne devez, sous aucun prétexte, la lune menaçât elle de tomber sur Milan, rien faire de ce qui est hors de votre autorité. Je crois aussi avoir assez de droits à votre confiance pour que , sur des affaires importantes ,
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même vous concernant, vous jugiez nécessaire d'attendre mes avis. Vous êtes le premier qui m'ayez fait avoir tort avec trente ou qua* rante polissons. Cela ne serait pas arrivé si vous n'étiez pas sorti des bornes de votre pouvoir; n'en sortez pas désormais. Ne croyez pas que ceci m'empêche de rendre justice à la bonté de votre cœur; mai3 je ne veux pas avoir mauvaise opinion de votre caractère ; pour cela, D'écoutez pas les sottises de quelques coteries de Milan.
J'attendrai votre réponse pour voir ce que je dois faire relativement à l'enregistrement, aux douanes et aux droits sur les blés; car, si vous avez déjà décidé, il est inutile que je vous fasse connaître mon opinion.
Toutes les fois que vous me rendrez compte d'un objet , ajoutez si vous attendez ou si vous n'attendez pas mes avis, afin que je sache à quoi m'en tenir; et, si vous m'annoncez que vous attendez mon opinion, songez que vous me manqueriez essentiellement si, pendant que votre lettre ou la mienne serait en route , vous preniez sur vous de préjuger ce que j'aurais fait.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M"" la duchesse de Lenchtenberg. (En Binote aux Areh. de l'Emp.)
Camp de Boulogne , 19 thermidor an XIII (7 août 1803).
Voici l'arrangement que j'approuve pour le Journal de l'Empire, ci -devant Journal des Débats. Faites appeler les propriétaires et donnez -leur à connaître que je m'arrête à ces bases. Lorsque cet arrangement sera fait, vous en ferez un semblable avec le Publiciste et la Gazette de France, Vous généraliserez, à l'égard* de tous les autres journaux , la retenue de deux douzièmes ou trois douzièmes, selon l'importance des profits, pour être appliquée à des pensions qui seront accordées aux gens de lettres.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
Camp de Boulogne, 19 thermidor an XIIl (7 août 1805).
Monsieur Talleyrand, je reçois votre lettre du 18. Voici des idées qui vous feront connaître dans quel sens j'entends que la réponse soit faite. Je désire que vous me renvoyiez la note toute rédigée avant que vous la présentiez. Je veux mettre fin sans délai à cette média-
tion. L'Autriche craint pour elle; je pense que cette note est une protestation paci6qu€ , et qui veut dire qu'elle ne partage pas la folie de la Russie. Ce qu'il faut que F Autriche apprenne par ma réponse, c'est que cette déclaration n'est pas suf6sante ; qu'il faut des actions ; que la route des préparatifs est la route de la guerre; qu'il n'y a que l'eicacte neutralité pour la paix.
Napoléon.
(En minât* anx Arch. de l'Ëmp.)
Camp de Boalegne, 19 tkermidor an XIII (7 aeAt 1805).
Mon Cousin, faites partir pour Boulogne les hommes de ma Garde, grenadiers et chasseurs, qui sont dans le cas de faire la guerre. Faites partir également le régiment de grenadiers et chasseurs italiens ; depuis le temps, il doit être armé et habillé. S'il n'était pas habillé, qu'il parte toujours; seulement, veillez à ce qu'il soit parfaitement armé. Faites partir aussi tous les soldats du train et les chevaux d'artillerie qui se trouvent disponibles à Paris. Suivez Tordre que j'ai donné en Italie pour la formation des hommes de ma Garde que vous m'enverrez. Faites partir les chasseurs sous les ordres du major Gros, et les grenadiers sous les ordres du major des grenadiers à pied.
Quant aux chasseurs et grenadiers à cheval qui étaient à Gênes, faites-moi connaître quand ils viendront. Si vous pouvez accélérer leur marche de deux ou trois jours, faites-le; j'aurais besoin d'un corps de 800 hommes à cheval. Les dépôts des différents corps de la Garde que vous laisserez à Paris seront sous les ordres des chefs de bataillon et d'escadron. La Garde à pied partira sous les ordres du général Seules , de manière à être à Boulogne en dix jours , du moment de son départ. Vous-même, vous vous tiendrez prêt à partir. Faites jpartir aussi la moitié des gendarmes d'élite à pied dans le cas de faire la guerre.
Napoléon.
Comm. par M. le dac d'Istrie.
(En minole aux Arch. de TEmp.)
Camp de Boulogne . 20 thermidor an Xlîî (S aoAt 1805).
Mon Cousin, l'escadre combinée a eu un combat devant le Ferrol; elle a rempli le but de sa mission, qui était sa jonction avec l'escadre du Ferrol. Elle a donné chasse à l'escadre ennemie, et elle est restée
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pendant quatre jours maîtresse du champ de bataille ; mais on craint d'avoir perdu 2 vaisseaux espagnols qui, probablement, se battant extrêmement mal, se sont laissé tourner par Tennemi dans la brume^ qui était affreuse pendant le combat. Un vaisseau anglais, à ce qu'il paraît, a été coulé bas; 2 vaisseaux anglais à trois ponts ont été démâtés. L'escadre française parait avoir été peu maltraitée. Je pense qu'on peut considérer cette affaire comme un succès. Vous en verrez les premiers détails dans le Moniteur d'aujourd'hui.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Gambacérés.
( En minote aaz Arch. de l'Emp.)
9058. — AU MARECHAL BESSIERES.
Gamp de BoaWg^e, 20 tfaerander an XIII (8 août 1805).
Mon Cousin, je vous ai écrit hier pour vous ordonner de faire fsire différents monvemeats à ma Garde sur Boulogne. Mon intention est que, s'il y avait quelque chose de parti, vous le laissiez continuer, mais que vous reteniez le reste ; que vous m'envoyiez un état détaillé de la situation de chaque corps, et que vous prépariez tout en attendant de nouveaux ordres*
Napoléon.
Comm. par M. le duc d'Istrie.
(En minote aax Areh. de TEoip.)
Camp de Boalogne, 21 thermidor aa XIII (9 aoAt 1805).
Monsieur Barbé- Marbois, vous aurez vu, dans le Moniteur, la relation du combat qui k eu lieu. Cela a été assez bien; cela eût été fort beau sans la maladresse des Espagnols. Cependant, nous sommes restés maîtres deux jours du champ de bataille; les Anglais se sont retirés , et nous avons opéré notre jonction. Vous savez combien peu on doit compter sur les Espagnols ; malheureusement on les avait mis à l'arrière-garde , et ils ont fait une manœuvre qui les a obligés de se présenter les premiers au feu. Les Anglais paraissaient assez faibles, non-seulement en bâtiments, mais en hommes. Rassurez les bomaies à argent; faites -leur entendre qu'il ne sera rien hasardé qu'avec sàreté; que mes affaires sont trop belles pour rien hasarder qui puisse mettre à trop de hasards le bonheur et la prospérité de mon peuple. Sans doute que, de ma personne, je débarquerai avec mon armée , tout le monde doit en sentir la nécessité ; mais moi et mon armée ne débarquerons qu'avec toutes les chances convenables.
Ce que vous me dites de la Banque mérite des explications : si la réserve est petite, c'est sa faute; c'est qu'on négocie un grand nombre de petits papiers de circulation qui n'ont point de marchandises derrière. Cela 'sera ainsi tant quon escomptera par actions, ce qui est contraire à la loi. Mon intention est que cette manière d'escompter finisse. C'est là où est tout le mal.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 21 thermidor an XIII (9 août 1805).
Le 3 thermidor, à trente lieues du Ferrol, il y a eu un combat entre l'amiral Villeneuve et une escadre anglaise composée de 14 vaisseaux , dont 3 à trois ponts. Il eût été à notre avantage et des plus glorieux , si 2 vaisseaux espagnols à trois ponts ne s'étaient perdus. On craint qu'ils soient dérivés, pris ou coulés. Faites connaître et sentir que cette afTaire est avantageuse.
Villeneuve a rempli son but : la jonction. L'escadre anglaise a pris chasse et refusé trois jours le combat. L'avantage de 3 vaisseaux à trois ponts contre une escadre qui n'en avait pas équivaut à une différence de 8 vaisseaux , tous accoutumés à la mer et parfaitement exercés. Enfin, l'escadre française a peu souffert; elle est toute gréée et en état d'aller outre.
Comme tout ceci sera assez désagréable pour les Espagnols, faites l'éloge de Gravina et faites mille conjectures sur le sort des Espagnols-, qu'on ne sait s'ils sont pris véritablement. Cependant, en mon particulier, je pense qu'ils se sont fait pincer.
L'escadre, au reste, a fait à l'ennemi pour une vingtaine de millions de dommages. Trois vaisseaux anglais sont bien certainement démâtés; un a coulé bas.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 21 thermidor an XIII (9 aoât 1805).
Trois Anglais viennent de s'échapper, quoique sur leur parole, des prisons de Verdun. 11 faudrait envoyer là un renfort de gendarmerie, mettre tout ce qui est capitaine marchand dans les autres prisons, ne tenir à Verdun que les gens sûrs. Ordonnez au général Vl/irion de les réunir et de leur dire que, au premier qui s'en ira, je serai obligé de les distribuer dans les places fortes; qu'ils doivent
être solidaires les uns des autres, s*ils veulent être traités en gens d'honneur.
Napoléon.
Camp de Boalogae, 22 thermidor an XIII (10 août 1805).
Monsieur Talleyrand, je vous renvoie votre portefeuille. L'afTaire du 3 thermidor n'a pas été avantageuse aux Anglais : si nous avons eu deux vaisseaux espagnols de perdus , ils en ont eu aussi deux tellement maltraités , k Malta et le Windsor^Castle , qu'ils sont arrivés coulant bas à Plymouth. Les deux espagnols n'ont été pris que parce qu'ils sont tombés sous le vent.
La dépêche de Washington a fixé mon attention. Je désire que vous passiez une note au ministre américain près de moi , que vous y joigniez une copie du jugement, et que vous lui déclariez qu'il est temps que cela finisse ; qu'il est indigne que les Américains approvisionnent des brigands et se livrent à un commerce aussi scandaleux ; que je déclarerai de bonne prise tout ce qui entrera ou sortira des ports de Saint-Domingue , et que je ne pourrai plus longtemps voir avec indifférence les armements , évidemment dirigés contre la France, que le gouvernement d'Amérique laisse faire dans ses ports.
La dépêche de Vienne, du 8 thermidor, est également digne de mon attention. 11 est temps , enfin , que Vienne exécute les traités et que j'accorde une protection efficace aux établissements publics et à ceux de mes sujets qui ont des créances sur la banque de Vienne. Je désire avoir un rapport détaillé pour l'envoyer à mon Conseil d'État, et pour faire les instances les plus fortes. Ne perdez point de vue cet objet; les établissements de la Belgique souffrent extrêmement de ce manquement de foi de la cour de Vienne.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(Eb Bioate aox Arch. de l'Erop.)
Camp de Boalogae, 22 thermidor an XIII (10 août 1805).
Monsieur Decrès , je i^ous envoie une lettre que je reçois de la Haye; vous y verrez que, indépendamment du Windsor^Castle , le Malta aussi a été obligé de rentrer dai)s les ports d'Angleterre; et, comme nous savons que nos escadres sont en état, si Villeneuve a un nouvel engagement avec Calder, il ne trouvera plus que 12 vaisseaux.
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11 parait qoe, le 12 thermidor, il n'était pas encore arrivé au Ferrol. Envoyez dans la journée un courrier extraordinaire au Ferrol. Faites part de ces nouvelles de Londres au vice-amiral Villeneuve; diteslui que j'espère qu il aura continué sa mission , et qu il serait trop déshonorant pour les escadres impériales quune échauffourée de trois heures et un engagement avec 14 vaisseaux fissent manquer de si grands projets ; que Fescadre ennemie est afEsiblie de 2 vaisseaux , et que, d'après son propre aven , il parait qu'elle a beaucoup souffert. Écrivez aussi au prince de la Paix pour lui faire coDoaitre que j'ai appris avee peine la pcvte de 2 vaisseaux espagnob; qu'il parait que l'eseadre an^ise a beaucoup souffert dans l'action ; que 2 vaisseaux ennemis sont arrivés covlant bas à Piymouth; qu'il ne faut pas se décourager; qu'il faut persister forten»ent dans ses projets; que je compte sur la ferme résolution du roi d'Eiqpagne, et qu'il donnera des ordres pour que , l'escadre du Ferr<rf étant jointe à mes escadres, elles suivent avec activité leur destination.
Je vous envoie aussi une note sur les bois de la Corse ; c'est un objet fort important. 11 me semble qn'il faut d'abord faire payer ce qui est dû, et demander un rapport à Toulon. Je désire beaucoup encourager cette exploitation.
Napolbox.
Comm. par M"^ la duchosse Decrès.
(En mioutcaux Areh. de TEflip.)
Camp de Boalogne, 23 thernidor an XIU (11 aoét 1805).
Mon Cousin, j'ai vu avec peine votre arrêté qui défend la levée des matelots à Gènes. C'est sans doute une manière de se rendre très-f opulaire , mais c'en est une aussi de nuire au bien du service. Je n'ai réuni à Gènes que pour avoir des matelots, et, cependant, les trois seules frégates que j'ai dans ce port ne sont pas armées. En acceptant Gènes et en l'admettant à tous les immenses avantages qui résultent pour elle de sa réunion à mon Empire, je n'y ai été porté ni par l'argent que je puis en tirer, ni par les forces et l'accroissement qu'elle donne à mes armées de terre : je n'ai eu qu'un seul but, avoir 15,000 matelots de plus. C'est donc agir en sens contraire de l'esprit de l'acquisition de Gènes que de prendre un arrêté ^i désavoue la levée des matelots. Je ne sache rien de plus impoUr tique que cette mesure. Si l'on s'était conduit ainsi en Piémont, on n'aurait jamais eu de conscrits. Gènes ne sera française que lors^ qu'elle aura 6^000 hommes à bord de mes escadreis. Je désire donc
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que vous vous occupiez sérieusement d'avoir .des matelots; que vous fassiez sentir, par une circulaire, que c*est* là la seule espèce de secours dont peuvent m*étre les Génois. Enfin, cet objet doit être le sujet le plus constant de toutes vos sollicitudes. Encore une fois , ce ne sera que quand j^aurai des matelots à bord de mes bâtiments que ce peuple se trouvera entièrement francisé. Que voulez-vous que je fasse de 225 jeunes gens de douze à vingt ans? ïen abonde en France : c'est de vieux matelots que j*aî besom. Je ne puis être de votre avis, qu'on ne peut rien attendre de matelots faits; quils ne sont bons que pour le cabotage , et que les expéditions armées leur font peur : eb bien , il faut leur faire plus de peur qxte ne leur eu feraient les expéditions armées. Je crains bien que vous ne vous soyez conduit dans votte administration, sur un point si important, par la crainte de mécontenter les Génois; n*en craignez rien. Bon gré ou mal gré, il faut qu'ils aillent sur mes vaisseaux, sans quoi on me poussera à des mesures extrêmes qui intercepteront leur cabotage jusqu'à ce que j'aie le nombre de matelots dont j'ai besoin. Vous êtes mal instruit , et c'est me supposer bien ignorant de la situation du peuple de Gênes que de croire qu'il ne me sera bon à rien. Avec de la faiblesse, on ne gouverne point les peuples, et on attire sur eux des malbeurs ; je crains que vous n'en nHHitriez jJlus que votre caractère n'en est susceptible.
Avez -vous espéré gouverner des peuples sans les mécontenter d'abord? Que feriez-vous donc en France, si vous étiez chargé de faire marcher la conscription du Calvados, des Deux-Sèvres, ou de tel autre département? Vous savez bien qu'en fait de gouvernement, justice veut dire force comme vertu. Quant à ceux qui disent que cela mécontenterait les Génois et les pousserait à se mal conduire, ce n'est pas à moi que ce langage s'adresse; je sais ce qu'ils pèsent et ce qu'ils valent. Scrais-je déjà assez décrépit pour qu'on pût me faire peur du peuple de Gênes? Ija seule réponse à cette dépêche, c'est des matelots et des matelots. Vous connaissez assez la promptitude de mes résolutions pour savoir que cela ne diminuera en rien l'estime et l'amitié que je vous porte. Ne voyez dans votre administration, ne rêvez que des matelots. Dites tout ce que vous voudrez de ma part, j'y consens; mais dites que je veux des inatelots.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Plaisance.
(En mioote aux Arch. de l'Emp.)
76 œRRESPONDMCE DE NAPOLEON l•^ — AN XIII (1805). 9065. — A M. SCHIMMELPENNINCK.
Gam]^ de Boulogne, 23 thermidor an XIII (11 août 1805).
Très-cher et grand Ami, J*ai reçu votre lettre; je vous remercie des détails que vous me donnez. Je viens de recevoir les journaux anglais jusqu'au 5 août. Je vous prie de m'etpédier, par un courrier extraordinaire, tout ce que vous apprendriez de nouveau des côtes d'Angleterre. Je viens de recevoir un courrier du Ferrol; mon escadre y est entrée. Elle a trouvé efîectivement Tescadre de Tamiral Calder et lui a donné la chasse. Le vent était ouest grand frais , ce qui a empêché Tescadre du Ferrol de sortir; les fanfaronnades des Anglais tomberont bientôt, et il sera bien constant que Tescadre anglaise est battue, puisqu'elle a pris chasse trois fois, et a laissé l'amiral Villeneuve remplir sa mission. J'ai donc dans ce moment au Ferrol 35 vaisseaux réunis. Ces détails ne sont que pour vous.
11 peut être utile que vous fassiez connaître à la bourse d'Amsterdam, par forme de note, que l'amiral Villeneuve a battu l'amiral Calder et est entré au Ferrol ; que l'amiral anglais a pris chasse une seconde fois sans combattre ; que l'événement de la prise des 2 vaisseaux espagnols n'a pas été connu, à cause de la grande brume; que ces 2 vaisseaux ont été affalés sous le vent pendant la nuit, et, qu'ayant souflert dans leur gréement, ils sont tombés au pouvoir de l'ennemi; que notre escadre s'est battue de très-loin.
Vous trouverez ci-joint la note des tués et blessés.
Si les deux vaisseaux espagnols ont perdu tant de monde, il faut qu'étant très-loin de Tarmée ils aient longtemps résisté.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 23 thermidor an XIII (11 août 1805).
Monsieur Decrès, vous trouverez ci -joint les dépêches qui vous sont arrivées par un courrier que j'ai arrêté en route. Vous verrez que les escadres ont mouillé à la Corogne. Lauriston m'écrit que l'on continuera; que les capitaines et les matelots sont parfaits; que Villeneuve, qui du reste a du talent, met trop de temps à se décider; que, s'il avait fait la manœuvre que vous avez dite, il aurait sauvé les bâtiments espagnols, pris les bâtiments anglais démâtés, et que le succès aurait été complet ; que cette bête de Gravina, au contraire, n'est que génie et décision au combat. Si Villeneuve avait ces qualités, l'affaire aurait été la plus belle possible.
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J'ai reçu les journaux anglais : ils disent comme nous, ils louent la manœuvre faite par Villeneuve , qui a viré en gardant le vent. Ils font ensuite des fanfaronnades , et disent que Calder devait attaquer le lendemain. Il a encore renvoyé le Malta en Angleterre; ainsi il ne lui restait que 13 vaisseaux. Il s'est présenté devant le Ferrol, qu'il a bloqué. Les Anglais l'ont su par le Malla, parti de devant le Ferrol le 12 thermidor. Les Anglais croient Villeneuve à Cadix, ou même au Texel. Toutefois, Calder proteste que, si l'escadre combinée va au Ferrol, il l'attaquera et la détruira. Voilà où nous en sommes. L'arrivée de Villeneuve à la Corogne fera tomber ces gasconnades , et , aux yeux de l'Europe , nous donnera l'air de la victoire ; cela est beaucoup. Faites sur-le-champ une relation, et envoyez-la aussitôt à M. Maret. Voici comme je la conçois '.
Napoléon.
Gomm. par M">^ la dachesse Decrés.
(Eo miaote aox Arch. de l'Emp.)
9067. — A M. TAVERNA, président du corps législatif a milan.
Gamp de Boalogne. 23 thermidor an XIII (11 août 1805).
Monsieur le Président Taverna, Je reçois la lettre du !•' août que vous m'écrivez au nom du Corps législatif. Les assurances de son attachement me sont d'autant plus agréables que sa conduite , pendant la session , m'a démontré qu'il ne marchait pas dans la même direction que moi, et qu'il avait d'autres projets et un autre but que ceux que je me proposais. Il est dans mes principes de me servir des lumières de tous les corps intermédiaires, soit conseil des Consulleurs , soit Conseil législatif, soit Corps législatif, soit même des différents collèges , toutes les fois qu'ils auront les mêmes intentions et qu'ils suivront la même direction que moi. Mais, toutes les fois qu'ils ne porteront dans leurs délibérations qu'un esprit de faction et de turbulence, ou des projets contraires à ceux que je puis avoir médités pour le bonheur et la prospérité de mes peuples , leurs efforts seront impuissants, la honte leur en restera tout entière; et, malgré eux, je remplirai tous les desseins , je terminerai toutes les opérations que j'aurai jugés nécessaires à la marche de mon gouvernement, et au grand projet que j'ai conçu de reconstituer et d'illustrer le royaume d'Italie.
Ces principes, Monsieur le Président, je les transmettrai à mes descendants , et ils apprendront de moi qu'un prince ne doit jamais souffrir que l'esprit de cabale et de faction triomphe de son autorité,
^ Cette relation n'a pas été retrouvée.
qu'un misérable esprit de légèreté et d'opposition déconsidère celte autorité première , fondement de Tordre social , exécutrice da code civil et véritable source de tous les biens des peuples. Lorsque les corps intermédiaires seront animés d'un bon esprit, suivront le même but que moi, je serai empressé de prêter Foreille à leurs observations , et de suivre leurs avis , soit dans la modiicatH>n , soit dans la direction de ces vues.
En finissant, Monsieur, je ne veux vous laisser aucun doute sur la vérité de mes sentiments pour le plus grand nombre des membres du Corps législatif dont je connais le mérite et le foncier attachement pour ma personne; réunis en assemblée, ils n'ont point senti la légèreté qu'ils ont portée dans leurs opérations. Mais j'espère qu'appréciant mieux Tordre et le bonheur des sociétés , ils sentiront Tavantage de rester constamment rangés autour du trône, de ne marquer d$ins Topinion que par leurs propres témoignages de fidélité et d'obéissance, et de ne point ébranler Tattachement et Tamour des sujets par une opposition ouverte et inconsidérée.
Napoléon.
ÂrehÎTes du goaveraement à Milan.
(En minote aax Arch. de l'Emp.)
9068. — A M- TALLEYRAMD,
La TMr d'Ordre, 34 fbenn4or an XUI (12 Mdt 1805).
Vous coimnuniquerez à M. de Cobenzl la lettre de M. OtCo et vous la lui laisserez lire tout entière. Vous lui direz que vous ne pouvez que vous en référer aux notes que vous lui avez remises; qu'on ne peut plus aller plus loin ; que j'attends sa réponse , sans quoi je fais entrer des troupes en Suisse, et je lève mes camps de rOcéan ; que je ne puis plus m'accommoder des paroles ; que je ne veux pas d'armée en Tyrol; qu'il faut que les troupes autrichiennes rentrent dans leurs garnisons ; sans quoi je comnience la guerre. Vous lui ferez voir également les deux lettres de Venise , de Trieste , et une du maréchal Jourdan que je vous, en voie. Dites à M. de Cobenzl que, si Ton veut la guerre, ce qui se fait est bien et convenable ; si on ne la veut pas , c'est un piège qu'on tend à Tempereur pour le porter à la commencer le plus tôt possible.
M. Taylor est hors des États de Hesse-Cassel ; c'est tout ce que j'ai le droit de demander. Il s'est retiré chez un petit prince voisin; faites-le poursuivre là , et faîtes présenter par mon ministre des notes pour demander son éloignemcnt, se fondant sur la déclaration de lord Hawkesbury et sur les complots du sieur Taylor. Faites con-
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naître , par mon minietre à Hesse-Cassel , qae j'ai appris avec grand plaisir la retraite du sieur Taylor de Télectorat; que j*espère qu'il n'y rentrera plus ; que je ne puis reconnaître qu'une sorte de neutralité, mais une neutralité bonne et franche : or il n'y a de neutralité dans aucun pays du monde , lorsqu'un individu y trame des intrigues et des complots contre une puissance amie, y fabrique des armes, et s'y trouve autorisé par son gouvernement. Vous direz à M. de Lucchesini que le post-scriptum qull vous a communiqué m'a déplu; qu'il ne faut pas que hi roi de Prusse et moi nous noas méprenions ; que je suis disposé à faire tout ce <pi^l désirera , mats que je ne saîi point ce que c'est que des menaces , et qu'il y en a dans le p<Mt» «criptum ; que j'ai des embarras avec la Russie , peot^re même avec l'Autriche, mais que ma position à l'égard de ces deux puissances n'autorise pas à penser que je puisse faire, même pour mon meilleur ami , une chose honteuse ; que tout cda dégénère en ridicule ; qa'3 était bien plus simple de laisser diasser M. Taylor, comme l'a fiûft rélecteur de Hesse-<^assel , et de ne plus «ntendre parler d'usé sottise comme celle-là. Dites au sieur Bignon que je suis content de sa conduite ; qu'il faut qu'il reprenne son ton ordinaire ; mais que si le sieur Taylor retourne à Cassel, il doit en partir sur-le*cbiwup. Je vous envoie la note ; j'y ai mis quelques mots de ma main.
Affcliîvet det affaires ëtrangèret.
( Ea mÎDDte aox Areh. de rEmp.)
9069. — A M. CAMBACËRES.
Caap d« Bralagna^ 25 tlierinidor «a XIU (13 aoàt 1805).
Mon Cousin , }'ai reçu votre lettre du 24 thermidor. J'ai Cût atta» quer la croisière anglaise. J'ai été très-satisfait de la flottâle ; eUe a fait tout ce que je demandais. J'ai de bonnes nouvelles de mes escadres du Ferrol et de celle de Rochefort , qui a rempU sa mtsskm. Par les nouvelles que je reçois d'An«|leterre , il parait qu'elle a été vue sur les côtes d'Irlande, prenant tout ce qu'elle renconiraît et semant partout l'alarme.
Vous verrez dans le Moniteur des articles qui vin» leront cnute à la guerre prochaine avec l'Autriche. Le fait est que cette puissance arme; je veux qu'elle désarme; si elle ne le fait pas, j'irai avec 200,000 hommes lui faire une bonne visite dont elle se souviendra longtemps. Cependant, si l'on vous consulte, et dans vos discours, dites que vous ne croyez pas à la guerre, par la raison que je me suis éveillé de bonne heure. 11 faudrait en effet être bien fou pour
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me faire la guerre. Certes, il ii*y a pas ea Europe une plus belle armée que celle que fai aujourd'hui.
Napoléon.
Comm. par If. le dac de Cambacërès.
(En minute aox Arch. de r£imp.)
Pont-de-Briqaef , 25 thennidor an XIII ( 13 août '.
Monsieur Talleyrand , Ministre des relations extérieures , je reçois la lettre de M. de la Rochefoucauld; M. de Cobenzl aura probablement reçu de son côté la réponse à la grande note précédemment remise. Cette réponse est facile à deviner; elle contiendra sans doute des dénégations, des protestations, en un mot, des phrases dilatoires. Ce n'est pas là mon affaire. Mon parti est pris : je veux attaquer r Autriche et être à Vienne avant le mois de novembre prochain, pour faire face aux Russes , s'ils se présentent ; ou bien je veux , et c'est là le mot, qu'il n'y ait qu'un régiment autrichien dans le Tyrol et huit régiments dans la Styrie, la Carinthie, la Carniole, le Frioul et le Tyrol italien. Quand je dis huit régiments, j'entends parler d'infanterie seulement, car quelques régiments de cavalene ne pourraient m'inspirer de déGance. Je veux que les travaux de fortiBcations qui se font à Venise cessent, parce que ce sont des ouvrages de campagne; je veux que les troupes de la Maison d'Autriche se rendent en Bohême ou en Hongrie, et qu'on me laisse faire tranquillement la guerre avec l'Angleterre.
L'explication qu'a eue M. de la Rochefoucauld et la première note ont commencé la question. La note que je vous ai envoyée a continué cette question; celle que je vous envoie doit la terminer. Vous savez qu'ilest assez dans mes principes de suivre la marche que tiennent les poètes pour arriver au développement d'une action dramatique, car ce qui est brusque ne porte pas à vrai. Si la note que j'envoie eût d'abord été remise à l'Autriche, elle penserait que je veux la guerre, tandis que je ne la veux que dans une seule alternative. Je préfère à tout que l'Autriche se place réellement dans une situation pacifique.
Vous enverrez chercher M. Philippe de Cobenzl; vous lui montrerez la lettre de M. Alquier, quoique cela puisse un peu compromettre M. de Kaunitz '.
Vous lui montrerez ensuite la lettre de M. de la Rochefoucauld, puis celle de M. Otto, puis celles de Salzburg et de Ratisbonne;
1 Kaunitz-Ritteberg, envoyé d'Autriche à la cour de Napics.
enfin , vous rassemblerez avec affectation toutes les pièces que vous pouvez avoir et qui parlent du mouvement et du rassemblement des troupes autrichiennes, et vous les lui remettrez pour quil les copie. S'il fait quelque difliculté de le faire, passez une heure avec lui et faites en sorte quil lise tout, et, quand il aura tout lu, vous lui direz : « Actuellement, Monsieur, vous venez de lire un grand nombre de lettres ; je ne sais quelle peut être la véritable impression qu'elles ont faite sur vous; mais quelle impression pensez- vous qu'elles ont faite sur S. M. l'Empereur des Français, lorsqu'il les a luejs à Boulogne, au milieu de son camp et tout occupé de ses opérations d'outre-mer? Déjà il a suspendu l'exécution de ses jprojets d'hostilité, et il a compris qu'il ne pouvait se porter en Angleterre avec 150,000 hommes, lorsque ses frontières du midi étaient menacées. Ainsi donc l'empereur d'Allemagne a déjà opéré une diversion en faveur des Anglais ! Eh bien ! vous aurez la guerre dans un mois ; oui, dans un mois, je vous le dis avec douleur. Il faut que tout' en Autriche rentre dans l'ordre où l'on se trouvait il y a trois mois , ou vous aurez la guerre dans un mois. L'Empereur n'est pas assez insensé pour donner le temps aux Russes d'arriver à votre secours. Vous direz peut-être que vous ne craignez pas la guerre : en ce cas, je ne vois plus de remède pour la tranquillité du continent. De deux choses l'une : ou il fallait que l'Autriche s'alliât avec nous , ou elle devait ne nous donner aucune espèce d'ombrage. Si vous trouvez l'alliance impossible, pourquoi ne pas agir comme font d'autres puissances? La France n'a trouvé en Prusse et en Bavière que prévenance et amitié; à Vienne, etle ne rencontre que morgue et obstacles. Peut-être, après une guerre telle que la dernière, l'amitié est-elle difficile ; mais , depuis deux ans , voilà la troisième levée de boucliers que vous faites, et vos conseils semblent plutôt dirigés par de jeunes officiers d'état-major qui s'avisent aujourd'hui de calculer ce qu'il aurait jadis fallu faire. En vous parlant ainsi, je vous dis les propres sentiments de l'Empereur des Français , et vous aurez la guerre précisément dans l'endroit où vous n'avez pas de troupes, dans celui où elles ne sont pas rassemblées; vous serez obligé de les y faire accourir aussi rapidement que vous les avez portées dans les lieux qu'elles occupent en ce moment. Voici la note que je suis chargé de vous remettre. L'Empereur conserve ce seul espoir, qu'on trompe votre cour, et que les partisans des Anglais, voyant qu'on ne peut décider autrement l'empereur d'Allemagne à la guerre, l'y entraînent malgré lui, parce qu'ils sentent bien que l'Empereur des Français, prêt à courir les hasards d'une grande expédition maritime, ne souf- XI. 6
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firîra pas de rassemblements de Iroopes autrichiennes dans le Tyrol ni sur FAdige. Si jamais homme eut envers sa patrie et envers son souverain une grande responsabilité , c'est vous : seul de votre pays, vous connaissez la France ; seul de votre pays , vous savez que TËmperenr des Français vent la paix; vous savez que dans les départements du Rhin il n'y a pas un soldat ; seul de votre pays, vous savez qn on n'a pas fait l'appel d'un seul honmoe de la réserve et qu'on n'a complété les premiers bataillons de guerre des corps qu'aux dépens des 3''' bataillons ; seul , vous voyez Vienne à une distance convenable pour apercevoir sous son véritable point de vue les opérations et les apprécier dans tons leurs détails. Vous voyez enfin , sur votre gauche , toutes les troupes de terre de I4 France aux extrémités de la Bretagne et de la Picardie, s'instruisant aux opérations maritimes; et, en même temps, vous voyez, sur votre droite, un nombreux rassemblement de troupes dans le Tyrol, et, de votre propre aveu, 72,000 hommes dans l'État vénitien. Vous ne pouvez donc méconnaître quel est l'agresseur, ou de celui qui déclarera la guerre, ou de celui qui vient au secours de l'Angleterre en rassemblant ses troupes sur les frontières pour menacer la France. Si vous présentez ces vérités dans toute leur force à votre maître, et si véritablement il n'est qu'entraîné, il est impossible qu'il ne voie pas qu'on le conduit malgré lui à la guerre, et alors tout sera calmé. Si, au contraire, votre maître veut la guerre, ch bien! vous aurez fait votre devoir; il n'y sera pas entraîné. Mais dites-lui qu'il ne fera pas les fêtes de Noël dans Vienne ; non que vous n'ayez une armée nombreuse et formidable : mais un mouvement rapide à donner à 300,000 hommes peut partir d'une seule tête; un cabinet n'en &it exécuta que lentement de semblables; et quand la nation française verra que l'Autriche nous attaque par l'impulsion de l'Angleterre, l'Empereur des Français trouvera 600,000 hommes qui vaudront bi^ les 80,000 Hongrois qu'on fait parler dans les gazettes comme s'ofTrant à la cour de Vienne pour combattre la France. Dans quinze jours, au retour de mon courrier, il faut que l'Empereur des Françab ait non-seulement toutes ses sûretés , mais qu'il voie que l'empereur d'Allemagne vent réellement vivrç en paix avec la France; sinon, il lèvera tous ses camps, appellera son armée de réserve, et dès lors le continent sera en feu. Je ne mets pas dans une note ce que je vais vous dire, parce qu'il y a des choses dures qu'on est forcé de dire^ en ce qu'elles importent à la tranquillité et au salut des États, et qu'on ne peut les écrire. Pendant toute la durée de la guerre entre la France et l'Angleterre, S. M. l'Empereur des Français entend qu'il n'y aura en
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Sooabe, comme on Tavait promis, qu'un régiment; dans le Tyrol uo régiment; dans le Tyrol itali^ un régiment; dans l'État vénitien d<«x régiments d'infanterie; en Styrie, en Carintbie, en Camiole, les garnisons qui j étaient il y a trois mois. Sans cela, TEnqpereur des Français ne peut être tranquille. Mais si l'on persiste à laisser huit régiments dans le Tyrol et 72,000 hommes dans l'État vénitien, il est du devoir de tout prince d'opposer armée à armée, et il est impossible à l'Empereui' des Français d'opposer armée à armée sans commencer les hostilités. Si la France était en paix avec l'Angleterre, y eût-41 25,000 hommes dans le Tyrol, à peine s'en apercevrait-elle; ou bien, sans faire semblant de s'en apercevoir, elle se contenterait d'envoyer 100,000 hommes en Alsace. Mais, encore une ibis, l'Empereur Napoléon ne peut envoyer aujourd'hui 100,000 hommes en Alsace qu'en faisant la guerre. »
Vous enverrex en même temps copie de la note à M. de la Rochefoucauld , et vous joindrez le récit détaillé de la conversation que vous aurei eue avec M. Philippe de Cobenzl. Vous lui prescrirez de la montrer à M. Louis de Cobenzl, mais après beaucoup de réticences et en ayant l'air de se faire prier, sons prétexte que les explications qu'elle contient sont trop fortes de style pour être communiquées. Ce ne sont pas des paroles que je veux en retour : je veux qu'il n'y ait plus de troupes dans le Tyrol , puisque je n'en ai pas en Suisse ; et je veux qu'il ne reste de troupes dans l'État vénitien (|ue ee que j'ai indiqué , et que l'Autriche enfin se place dans une situation tout à fait pacifique. Vous ajouterez que je suis décidé à la guerre, si on ne me fait pas raison, parce que toot ceci suspend mes opérati<»is. Vous enjoindre* à M. de la Rochefoucauld de presser beaucoup M. Louis de Cobenzl , et d'envoyer courrier sur courrier, afin que nous soyons au courant de tout.
Vous ferez venir M. MaiUardoz ' ; vous lui direz qu^il paraît qu'on est sur le point de se brouiller avec l'Autriche ; qu'elle a rassanblé un corps considérable dans le Tyrol ; qu'il faut connaître ce que fera la Suisse; que TAutriche y peut entrer; qu'il est convenable que le landamman demande par un courrier extraordinaire à la cour de Vienne si la Suisse pent être sûre de sa neutralité, et quelle peut être la raison de ce rassemblement de troupes dans le Tyrol. Vous écrirez dans le même sens à M. Vial '. Vous écrirez également à M. Otto qu'il faut que la Bavière se décide, et que je ne souffrirai pas qu*el)e reste neutre. Vous écrirez dans le même sens à mes ministres près
^ Envoyé extraordinaire de la Diète helvétique à Paris. ^ Ministre plénipotentiaire de France près la République behrétiqne.
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rarchîchancelier de Tempire d'Allemagne et les électeurs de Bade et de Wurtemberg. Cela pleuvra vite à Vienne. 11 faut que les déclarations de mes ministres aient lieu au moment où la cour de Vienne sera dans le cas de prendre un parti. Vous leur écrirez donc une circulaire; elle parlera des inquiétudes que donnent les mouvements des troupes autrichiennes; que, quand des rassemblements de ces troupes ont lieu au moment oii la France n a pas de troupes sur le Rhin, ni dans son intérieur, ces rassemblements font voir que TAutriche a un projet d'agression imminente; et que, dans cette situation, l'Empereur des Français veut connaître le parti que chacune des cours ci-dessus compte prendre; que la France, menacée du côté de ritalie, ne peut guère arriver à temps pour prévenir l'ennemi ; mais qu'elle fera passer le Rhin à ses troupes pour chercher l'ennemi au cœur de ses propres États ; que l'Empereur des Français est disposé à garantir l'intégrité des États qui se mettront avec lui. Après avoir communiqué cette lettre, mes ministres causeront, écouteront et s'attacheront à faire sentir que la France va se voir forcée de traverser l'Allemagne pour se garantir elle-même de ses ennemis, et que ce que ces diverses puissances ont de mieux à faire, c'est de se réunir à l'Empereur des Français, dont l'intention formelle est de ne rien conserver au delà du Rhin. Vous instruirez M. de la Rochefoucauld de tout ceci, a6n qu'il le paisse avouer à M. Louis de Cobenzl, si celui-ci en parle, et vous lui direz qu'il ajoute que l'Empereur ne peut pas concevoir qu'on réunisse une grande armée dans un pays comme le Tyrol , qui est ingrat et diflScile pour les troupes, et 72,000 hommes dans l'Etat vénitien , ainsi que l'a avoué l'ambassadeur autrichien, sans vouloir faire la guerre. Vous donnerez des instructions analogues à M. Bâcher, afin qu'il cause avec les ministres étrangers qui sont à Ratisbonne et qu'il ne m'anque pas de faire sentir qu'on entraine l'empereur d'Allemagne à la guerre. Enfin vous écrirez aussi à ce sujet , et dans cette nuance , à tous mes ministres en Europe, et que la France se voit forcée à la guerre par la réunion des troupes de l'empereur d'Allemagne dans le Tyrol et dans le pays . vénitien ; que cette conduite de la part de la cour de Vienne équivaut à une véritable déclaration de guerre. De votre côté, et dans votre parlage avec les membres du corps diplomatique à Paris , et surtout avec ceux des princes d'Allemagne, vous vous expliquerez de la même manière, afin que l'inquiétude générale du danger saisisse ce squelette de François II , que le mérite de ses ancêtres a placé sur le trône.
Archives des affaires étrangère».
(En minote «ox Arch. d« l'Emp.)
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Camp de Boulogne, 25 thermidor an XIII (13 août 1805).
Monsieur Deçrès, expédiez un couiTÎer extraordinaire au Ferrol. Témoignez à Famiral Villeneuve mon mécontentement de ce qu il perd un temps aussi important; mandez -lui qu'Allemand, ayant paru sur les côtes d'Irlaqde, a attiré un détachement de Tescadre anglaise sur lui; que les 13 vaisseaux de Tamiral Galder ont été trèsmaltraités ; que j'espère qu aussitôt que les vents lui auront permis de sortir, il Faura fait, et qu'il manœuvrera pour faire sa jonction avec Allemand, soit à Tun, soit à Vautre des points de rendez-vous. Avec 18 vaisseaux de guerre français, et 12 ou au moins 10 vaisseaux de guerre espagnols, se laissera-t-il bloquer par 13, et même par 20 vaisseaux anglais? Dans tout état de cause, mon intention est que, s'il a moins de 23 vaisseaux ennemis devant lui, ayant sous ses ordres 18 vaisseaux français et au moins 10 vaisseaux espagnols, il attaque les Anglais ; il ne serait d'ailleurs pas impossible qu'Allemand, qui doit envoyer prendre des renseignements à Vigo avant la On de thermidor, ne s'y fût rendu. Mon intention est aussi que, réunis, ils attaquent l'ennemi, s'il est inférieur à 29 vaisseaux de ligne. Villeneuve verra dans mon calcul que je désire qu'il attaque toutes les fois qu'il est supérieur en nombre, ne comptant 2 vaisseaux espagnols que pour 1 , et considérant la différence de quelques vaisseaux à trois ponts qu'a l'ennemi de plus que l'escadre française. Ayant été obligé, après le combat, de renvoyer 2 vaisseaux en Angleterre, l'ennemi n'en avait plus que 13. Avec les siens et les 15 vaisseaux espagnols, Villeneuve devait le chasser de devant le Ferrol. Les Anglais sont menacés partout. Ils ont des vaisseaux au Ferrol , ils en ont à Carthagène, ils en ont au Texel, ils en ont aux Antilles; et, Nelson eût-il rejoint Galder, ils n'auraient pas plus de 20 vais seaux de ligne. Je laisse l'amiral Villeneuve libre d'armer la Guerrière et la Revanche avec les équipages 4c V Atlas; enfin , qu'on épargne au pavillon la honte d'être bloqué au Ferrol par une escadre inférieure. Les matelots sont braves, les capitaines animés, les garnisons nombreuses; il ne faut pas se laisser périr d'inaction et de découragement. Ordonnez qu'on se serve des piastres qu'on a prises, pour payer tes équipages , et prenez l'engagement de les rembourser ici exactement. Relativement aux troupes qui sont à bord , qu'on en fasse ce que voudra l'amiral. Il en peut débarquer au Ferrol et n'en donner que ce qu'il trouve convenable sous le point de vue du ren-
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fort que cela donne à Tescadre. Il faut tout sacrifier à cette considération.
CoBm. par If** la duchesse Deerèt.
(En minate aox Arcb. de l'Emp.)
Camp de Boulogne. 25 thermidor an XUI (13 aoât ia05).
Monsieur Decrès, j« vous renvoie votre courrier du Ferrol. Gomme Tamiral Villeneuve ne dit jamais rien dans ses lettres , je vous envoie celles que je reçois de Launslon. ReDvoyeE4es4noi par mon page, quand vous en aures pris connaissance, filte me confirment ce que j'avais appr^ par une lettre du général d*Houdetot , qu'on n^a point débarqué de troupes , que Ton n'a exécuté aucune de mes dispo^ tions^ et que mes îles de la Martinique et de la Guadeloupe ont été un moment très-compromises. Tout cela est l'effet de l'épouvante qu'a eue Villeneuve. Il savait bien que Nelson n'avait que 12 vaisseaux, et qu'il avait le temps de débarquer ses troupes. Mes ordres étaient positifs; il ne devait ramener personne. Il a ramené même la moitié des hommes de l'escadre de Magon; voilà pourquoi cette escadre a eu tant de malades et si peu d'eau. Tout cela me prouve que Villeneuve est un pauvre homme, qui voit double, et qui a plus de perception que de caractère. Je vois, au reste, avec plaisir qu'un bon esprit anime les esoMlres. De quoi se frfai&t Villeneuve de la part des Espagnols? Ib se sont battus comme des lioos. Ordonnée que les dOO,000 francs de Cadix soient v^^ au Fenxrf.
Napoléon.
Comm. par M*"* la duchesse Decrès.
(En minute «as Arcb. da TEmp.)
Camp de Boalogne, 25 thermidor «n XIU (13 août 1805).
Monsieur le Vice- Amiral Villeneuve, j'ai vu avec plaisir, par le combat du 3 thermidor, que plusieurs de mes vaisseaux se sont comportés avec la bravoure que je devais en attendre, le vous sais gré de la belle manœuvre que vous avez faite au commencement de l'action et qui a dérouté les projets de l'ennemi. J'aurais désiré que vous eussiez employé le plus grand nombre de vos frégates à secourir
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les vaisseaux espagnols qai, se trouvant les premiers engagés, devaient nécessairement en avoir le plus besoin. J'aurais également désiré que^ le lendemain de Taffaire, vous n'eussiez pas donné le temps à l'ennemi de mettre en sûreté ses vaisseaux le Windsor-Cas^ et le Malta, et les deux vaisseaux espagnols qui, étant dégréés, rendaient sa marche embarrassée et lourde. Cela eût donné à mes armes l'éclat d'une grande victoire. La lenteur de cette manœuvre a laissé le temps aux Anglais de les envoyer dans leurs ports. Mais je suis fondé à penser que la victoire est restée à mes armes, puisque vous êtes entré à la Corogne. J'espère que cette dépêche ne vous y trouvera pas, que vous aurez repoussé la croisière , pour faire jonction avec le capitaine Allemand , balayer tout ce qui se trouvait devant vous, et venir dans la Manche, où nous vous attendons avec anxiété. Si vous ne l'avez pas fait, faites-le; marchez hardiment à l'ennemi. L'ordre de bataille qui me paraît le préférable , c'est d'entremêler les vaisseaux espagnols avec les vaisseaux français, et de mettre près de chaque vaisseau espagnol des frégates pour le secourir dans le combat, et utiliser ainsi le grand nombre de frégates que vous avez. Vous pouvez encore l'accroître au moyen de la Guerrière et de la Revanche, en y employant les équipages de l'AÛas, sans cependant que cela retarde "VOS opérations.
Vous avez, dans ce moment, sous votre commandement, 18 de mes vaisseaux, et 12 ou au moins 10 du roi d'Espagne. Mon intention est que, partout où Tennemî se présentera devant vous avec moins de 24 vaisseaux, vous Tattaquiez.
Par le retour de la frégate le Président, et de plusieurs autres que je vous avais expédiées à la Martinique , j^ai appris qu'au lieu de débarquer des troupes dans mes deux îles de la Martinique et de la Guadeloupe , elles se trouvaient plus faibles qu'auparavant. Cependant Nelson n'avait que 9 vaisseaux. Les Anglais ne sont pas aussi nombreux que vous le pensez ; ils sont partout tenus en haleine. Si vous paraissez ici trois jours, n'y paraîtriez-vous que vingt-quatre lieures, votre mission sera remplie. Prévenez, par un courrier extraordinaire, l'amiral Ganteanme de votre départ. Enfin jamais, pour un plus grand but , une escadre n'aura couru quelques hasards , et jamais mes soldats de terre et de mer n'auront pu répandre leur sang pour un plus grand et un plus noble résultat. Pour le grand objet de favoriser une descente chez cette puissance qui , depuis six siècles , opprime la France , nous pourrions tous mourir sans regretter la vie. Tela sont les sentiments qui doivent vous animer, qui doivent animer tous mes soldats. L'Angleterre n'a pas aux Dunes
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plus de 4 vaisseaux de ligne , que nous harcelons tous les jours avec nos prames et nos flottilles .
Napoléon.
Archives de U marine.
( Rb BiBott an Arch. d« TEap.)
Camp de Boulogne , 13 août 1805.
Mon Cousin , je vous envoie un décret pour la démolition de la citadelle de Ferrare. Vous en ferez transporter Tartillerie , et tout ce qui pourra être utile, à Legnago et à Mantoue. Mon intention est que ce décret reste secret et qu il ne soit connu que lorsqu'il y aura deux bastions à terre. Veillez à ce que cette démolition soit faite promptement, afin qu en cas de guerre elle ne puisse servir à Tennemi.
Vous m*avez écrit une longue dépèche à laquelle je n'ai encore pu trouver le moment de répondre , au milieu des soins et des immenses occupations que j'ai ici.
Je vous envoie un rapport de Barbé-Marhois. Terminez cette affaire sans moi, si cela est possihle; s'il faut que j'intervienne, expliquez-la-moi bien clairement , car je l'ai tout à fait perdue de vue.
Mes escadres arrivées au Ferrol ont livré combat, elles ont eu Favantage, puisqu'elles sont restées maîtresses de la mer et ont rempli leur mission. Sans l'accident de deux vaisseaux espagnols, qui, après le combat, ont dérivé pendant la nuit et se sont laissé prendre, cette journée eût été une des plus belles de la marine française. J'ai fait attaquer ici la croisière anglaise par la flottille, qui l'a chassée trois lieues et demie au large dans le canal; il y avait cependant des vaisseaux de guerre.
L'Autriche fait des rassemblements; j'ai demandé qu'ils soient contremandés d'ici à quinze jours ; sans quoi je ferai volte-face et je marcherai sur Vienne avec 200,000 hommes ; rien n'est beau comme mon armée ici.
Je vous ai grondé dans mes dernières lettres; mais vous sentez qu'il faut que , pour tout ce qui a besoin de ma décision , vous ne décidiez pas avant le départ du courrier. J'ai écrit au président du Corps législatif \ Vous trouverez ci-joint copie de ma lettre, puisqu'elle vous a été envoyée cachetée et que vous n'en savez pas le contenu.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"^ la dachesse de Leuchtenberg.
(£■ MiBate au Arek. de TEap.) .
1 Voir pièce no 9067/
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Camp de Boalo<jne. 26 thermidor aa XIII (14 août 1805).
Monsieur le Générai Lauriston , j'ai reçu vos deux lettres des 9 et 1 1 thermidor. J'espère que cette dépêche ne vous trouvera plus an Ferrol et que Tescadre aura déjà mis à la voile pour suivre sa destination. Je ne vois point pourquoi vous n'avez pas laissé le 67* et le 16* régiment à la Martinique et à la Guadeloupe; c'était cependant bien exprimé dans vos instructions. Ainsi , après une expédition aussi étendue, je n'ai pas même le plaisir de voir mes îles à l'abri de toute attaque; il n'y a pas à présent 3,000 hommes, et, après vendémiaire, il n'y en aura pas 2,500.
J'espère que Villeneuve ne se laissera pas bloquer par une escadre inférieure à la sienne. Il doit avoir actuellement 30 vaisseaux de guerre. Je pense qu'avec cette escadre il est dans le cas d'en attaquer une de 24 vaisseaux. Aidez et poussez l'amiral autant qu'il vous sera possible. Concertez-vous avec lui pour les troupes que vous avez à bord, et envoyez-m'en l'état de situation. Vous pouvez les laisser à bord; si l'amiral le juge convenable, vous pouvez les débarquer et en former une division au Ferrol.
Prenez des mesures pour former un dépôt des hommes que vous avez débarqués à Vigo, et pour que toutes les troupes qui arriveraient du Ferrol puissent s'y rendre et rejoindre après leurs corps.
Le capitaine Allemand s'est fait voir sur les côtes d'Irlande dans les premiers jours dé thermidor. Il doit être depuis longtemps au rendez-vous. H devait prendre des renseignements de l'escadre (s'il n'en avait pas eu connaissance) à Vigo, où un ofGcier s'était rendu, dans la supposition que l'amiral Villeneuve n'eût pas paru au 20 thermidor. Nous sommes prêts partout. Utie apparition de vingt-quatre heures suffirait.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 26 thermidor an XIII (14 aoât 1805).
Monsieur Decrès, j'ai reçu votre lettre d'hier. Avec 30 vaisseaux, mes amiraux ne doivent pas en craindre 24 anglais, sans quoi il faudrait renoncer à avoir une marine. Quand il y aurait quelque événement où je devrais perdre un vaisseau , ce serait un événement auquel je devrais m'attendre. Je dois témoigner plus de confiance en mon armée navale ; elle aurait droit de se plaindre que je l'avilis si
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j'en agissais autrement. Les journaux anglais du 8 août disent qu'un vaisseau portugais a vu Tescadre du capitaine Allemand sur le cap Finistère, le 4 thermidor, c'est-à-dire le lendemain du combat; ils disent également que Famiral Calder a renvoyé 4 vaisseaux devant Rochefort , et n'a gardé que dix vaisseaux devant le Ferrol. Si Tamiral Villeneuve reste les 13, 14, 15 et 16 au Ferrol, je ne m'en plaindrai pas; mais sMl y reste un jour de plus, ayant le vent favorable, et seulement 24 vaisseaux anglais devant lui, c'est le dernier des hommes.
Selon les bruits de Londres, Nelson paraissait encore loin d'arriver. Si Villeneuve sort avec ses 30 vaisseaux, il est sûr de se joindre à Allemand. Nelson et Collingwood sont hors du champ de bataille; les escadres de Cochrane et des Indes également; 12 vaisseaux sont au Texel, 2 viennent de se placer vis-à-vis JHelvoet- Sluys. Si Villeneuve ne sort pas , il expose l'escadre du capitaine Allemand ; et la circonstance qu'il n'a pas trouvé Calder devant le Ferrol, et que l'escadre d'Allemand y avait été huit jours auparavant, me fait craindre que Calder n'ait donné chasse à cette escadre. Alors, véritablement, quelle occasion il manquerait! Certainement l'escadre d'Allemand peut faire courir Calder un grand nombre de jours. Que de chances pour réussir, si j'avais là un homme!
Si Nelson a rejoint Calder, il est possible qu'il soit encore inférieur; mais, s'il parvenait à avoir 24 vaisseaux, il ne les aurait pas longtemps. Le besoin de ravitaillement et de réparation doit se faire sentir dans l'escadre de Nelson et dans celle de Calder, qui , ayant souffert un combat , sera encore obligé de s'affaiblir. Villeneuve est un de ces hommes qui ont plutôt besoin d'éperon que de bride. Les contre-amiraux que j'ai faits sont Émériau, Savary, etc., liommes qm ne peuvent me rendre de grands services ; il me faudrait des hommes d'un mérite supérieur. Je ne sais pas ce que c'est que ce Cosmao, capitaine du Pluton, Ne sera-t-il donc pas possible de trouver dans la marine un homme entreprenant qui voie de sang-froid , et comme il faut voir, soit dans le combat , soit dans les différentes combinaisons des escadres?
J'imagiœ que ma dépêche à Tamiral Villeneuve est partie par le courrier qui a passé ici ce matin. Je vous répète ce que je vous ai déjà dit : je n'enlends pas que 30 vaisseaux français soient Moqués wtL Ferrol par moins de 24 vaisseaux anglaîs; et, une fois Villeneuve péuni A AUemaud , je n'enteuds pas que l'escadre c-ombioée soit bloi|uée par moins de 29 vaisseaux anglais.
Je désire que vous écriviez an vice-«miral Rosily, à Paris, de
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vous envoyer un mémoire très-détaillé sur toute la côte d'Afrique; mon intention est d'employer à une expédition sur les côtes le RéffuluSj la Cybèk, une des frégates qui pourront nous revenir d'Amérique, et 2 ou 3 bricks. Je voudrais nou-seulement prendre tous les bâtiments anglais et ravager leurs rades, mais mettre à terre, sur un point quelconque , un millier d'hommes destinés à s'emparer d'un de leurs établissements, et à s'y maintenir s'ils le pouvaient. Mon but » s'ils pouvaient s'y maintenir, serait d'engager les Anglais à y envoyer une expédition d'Europe pour le reprendre, si tant il est vrai que le peu d'énergie de mes amiraux laisse échapper les chances que m'offre la fortune et annule la campagne actuelle. Mon intention serait de donner le commandement de cette petite expédition , tant de mer que de terre , à Jérôme , en lui attachant un bon officier de mer et ur\ très-bon officier de terre. Il paraît que cette expédition devrait partir d'ici à un mois ; il n'y a donc pas un moment à perdre. Je désirerais également que les frégates de la Méditerranée , avec le Borée et VAnnibal, pussent se rendre à Gênes, y prendre le Génois, et aller enlever le bâtiment de guerre que les Anglais tiennent devant Naples. Je désire avoir 3 vaisseaux et 3 frégates, pour être certain que les vaisseaux et frégates, qui partent souvent de Malte, me donnent pas la supériorité aux Anglais. Je pense que vous devriez envoyer à Naples un officier de marine intelligent et discret , sous prétexte d'acheter des bois, etc., qui s'assurerait de la position exacte qu'occupe le vaisseau anglais , examinerait bien quel moyen il aurait de se sauver, et ce qu'il faudrait (aire pour l'attaquer.
Comm. par M*^ la duchesse Decrès.
(En inimité aux Arcli. ie l'Emp.)
Canp «le Boiii«|ae, SI iktnàim u XIU (15 wAt 1S05).
Le ministre des cakes rené compte Renvoyé an ministre de l'intéà l'Empere.^ des dégoûte que les .dmi- ^- ^^rc au préfet de Tn-
mstrateurs de Ifaospice de Turin font . . , i»
éprouver aux sœurs de charité de Ne- "" .?<"'•• <I»« '^«^ f»»^» «.<»«°' f*" vers, chargées du soin des malades. vonsées, soient bien traitées, et
deviennent l'objet d'une protection
Archûei de rEin|>ire^
spéciale.
Natoléon.
Camp de Boulogne , 37 thermidor an Xfll (15 aoAt 1805).
Mon intention est que les actionnaires du. Mont-de-piété soient remboursés. Il faut pour cela deux millions. Je désire que la caisse d'amortissement prête ces deux millions à la commune de Paris , qui les lui rendra sur la vente des maisons des hôpitaux, jusqu'à concurrence de ladite somme, et même sur les autres revenus de la ville de Paris. La commune payera les intérêts à six pour cent à la caisse d'amortissement. Terminez promptement cette affaire, afin que la ville de Paris rentre enfin dans la possession du Mont-depiété. Voyez aussi le préfet pour qu^jl accélère la vente des maisons.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 27 thermidor an XIII (13 août 1805).
J'ai signé un décret pour l'établissement d'une estafette d'ici à Milan. On commence par la faire partir quatre fois par semaine, et cette dépense est évaluée à 400,000 francs; mais les calculs de M. Lavallette sont trop chers. Comme cette dépense sera supportée par la poste , il doit faire des calculs plus économiques. Des courriers qui sont assurés d'un service régulier doivent être moins payés que ceux qui sont expédiés par hasard. Je n'entends pas, d'ailleurs, que l'estafette d'Italie voyage avec deux chevaux et un postillon; elle ira avec un seul cheval, qui sera repris de poste en poste par le courrier qui reviendra de Milan. C'est à M. Lavallette à négocier avec les maîtres de poste pour l'avantage qu'il leur fera. Quel qu'il puisse être, on y gagnera toujours plus de cinquante pour cent, et la dépense totale se trouvera être au-dessous de 200,000 francs. Je désirerais que ces courriers fussent des gens intelligents et capables de répondre aux questions qu'on leur ferait au moment de leur arrivée. On leur demanderait dans quelle ville se trouve le viceroi? Comment se porte-t-il? Dans quelle ville est le commandant en chef de l'armée? Avez -vous rencontré en route des troupes? Dans quelle situation est le passage du mont Cenis? Dans quelle situation sont les routes, soit en France, soit au delà des Alpes? Sont-elles sûres? Avez -vous appris, dans l'un ou l'autre pays, quelque chose qui ait fixé votre attention? Cet usage rendra les courriers plus observateurs, et sur cent fois où ces questions
seront inutiles, il y en aura une où les réponses auront quelque utilité.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 27 thermidor an XIII (15 août 1805).
La situation de Marseille doit fixer votre attention; il est temps de prendre un parti. Témoignez mon mécontentement au préfet et au commissaire de police. Se tromperaient-ils donc d'époque? Croiraient-ils être encore au temps des réactions? Qu'immédiatement après 'votre ordre dix des personnes^ qui ont figuré dans les événements du théâtre ou du palais, ou dans les propos qui tendraient à réveiller Tesprit de faction, soient arrêtées. Tous les rapports où il est question de Marseille ne nomment personne , et il faut précisément prescrire une marche inverse. 11 y a là une faiblesse de police et de gouvernement qui pourrait être dangereuse. Qu'on fasse sentir que j'y ai l'œil; que, sous aucun prétexte, je ne veux de réaction d'aucun parti , et que je saurai mettre à la raison celui qui se comporterait différemment. Je suis aussi assez mécontent du préfet de Bordeaux , mais seulement sous le point de vue de la conscription ; son département est le plus arriéré de tous.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 27 thermidor an XIII (15 août 1805).
Il ne faut point relâcher l'adjudant conimandant Lenormand, mais le mettre dans une citadelle, comme le fort de Joux ou autre. Cet homme est très-coupable; c'est lui qui, avec la belle-mère de Moreau. Font perdu; ses intrigues et ses papiers le prouvent. 11 est temps d'en finir.
Vous pouvez envoyer au prince de la Paix un plan de police , si vous en avez un bon. Pour ma part, si j'avais un plan comme celuilà à faire , je serais très-embarrassé , car je ne sais trop ce que cela veut dire, et j'ai vu rarement que tous ces plans qu'on demande soient utiles à quelque chose.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalogne, 27 thermidor an XIII (15 août 1805).
Mon Cousin, répondez au général Saint-Cyr que, dans tout ce qui compose son commandement, il ne doit soulTrir aucune trace d'organisation de milices, ne les reconnaissant sous aucun rapport; et que, dans le cas où quelqu'un viendrait les inspecter, il doit les dissiper par la force et faire passer à une commission militaire ceux qui viendraient ainsi troubler Tordre de Tarmée. Par ce moyen » la moitié de la force des milices du roi de Naples se trouvera paralysée.
Napoléon.
ârehîf et de TEmpire.
Camp de Boalogne» 27 thermidor an XIII (15 aoAt 1805).
Je viens d'ouvrir votre courrier de Paris. Il parait que le 19 il y avait 3 vaisseaux devant Rochefort. Par les journaux anglais, du 8 août, il paraîtrait que ce sont 3 vaisseaux de Calder. Ainsi Villeneuve a été bloqué, du 14 au 19 thermidor, par 10 vaisseaux de guerre; il en a 30; il sait qu Allemand doit être là, et il Fexpose seul à des forces supérieures. 11 est dans Tordre des choses possibles qu'avec une escadre de 5 vaisseaux d'un côté, et de 30 de l'autre, mes opérations soient déconcertées et mes escadres battues par 10 vaisseaux anglais. 11 est constant que le 12, et même le 15, Allemand était au cap Finistère; il est constant que le 19 Nelson était sur le cap Saint-Vincent, et il est constant que, le 4 thermidor, un aviso est parti de l'escadre de Calder pour appeler Nelson. Il est possible qu'Allemand n'ait pas joint. Aurai-je donc 30 vaisseaux bloqués par 24? car, en supposant Nelson arrivé, l'escadre ne sera que de 24 vaisseaux devant le Ferrol.
II est impossible d'avoir manœuvré plus mal que Villeneuve ne Ta fait; il est cause des maladies de VAlgésiras et de l'Achille, et de la disette d'eau qu'ils ont éprouvée , par le nombre d'hommes qu'il a gardés. 11 a affaibli mes colonies autant que possible, et enfin, avec 30 vaisseaux , il n'a pas le sens de marcher au secours de 5 qu'il sait être dans ces parages , de balayer l'escadre anglaise ; et » malgré les chances inconcevables d'une navigation de cinquante-cinq jours et l'heureuse manœuvre de Nelson , qui revient en trente jours , Nelson se trouve hors de combat ainsi que CoUingwood.
Ce que je trouve d'extraordinaire dans ceci , c'est que le lieu de rendez-vous d'Allemand , du 46" 55' et 9<',30', est justement le degré
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où s'est donnée la bataille. Allemand était le 15 au rendez-vous; s'il a eu le malheur de ne rien apprendre, il se rendra le 25 à Vigo, d'où probablement il se rendra au Ferrol , si toutefois Villeneuve ne se laisse pas bloquer par une escadre moitié de la sienne. Il me semble qu'il était tout simple que Villeneuve fût croiser avec ses vaisseaux devant le Ferrol. Il valait bien la peine de faire quelques mouvements pour sauver une escadre si importante. En se tenant ainsi, et lui expédiiint 2 frégates, il en eût été joint en peu de jours.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
AU RECTEUR DE L'UNIVERSITÉ DE BOLOGNE
Camp de Boulogne » 15 aoAt 1S05.
Monsieur le Recteur, j'ai reçu la lettre que m'ont écrite les professeurs de l'université de Bologne. J'apprécie les sentiments qu'ils m'expriment. Je connais tout l'attachement que me porte ma bonne ville de Bologne. J'espère qu'à mon prochain voyage en Italie je trouverai son université aussi bien organisée et ses différentes bibliothèques et cabinets aussi riches qu'à Pavie. Mou intention est que mon ministre de l'intérieur n'oublie rien pour faire reprendre à l'université de Bologne le rang qu'elle doit occuper parmi les sociétés littéraires et les collèges d'instruction publique.
Donnez une bonne direction à l'instruction de la jeunesse ; recommandez-lui le respect pour la religion et les lois ; écartez tout ce qui pourrait donner de fausses idées du vrai et tout ce qui pourrait faire errer de jeunes têtes. La modération est la première loi de notre machine physique et morale.
Napoléon.
Arehivea de l'Empire.
Cimp de Boologne. 28 thermidor «n XIII (16 août 1805). M. Daru expose qne le budget de je n'entends point cela. M. Le- FEmpereur. du 20 ventôse jtn XIII , 1;^^^ a dû savoir ce qu'il y avait avait ouvert un crédit de 25,000 francs , i i j . . > ./ pour rentretien des parcs et eaux de ^^^^ ^^ *^"^3«* «* '^^ devait pas le Saint-Cloud, mais que M. Lelieur, ad- dépasser. Mais, ne voulant point ministrateur des parcs et jardins impé- faire tort à M. Lelieur, si cela riaux, a dépassé cette somme et de- passe son budget, je paierai; mais mande un nouveau crédit. . i • /^t î . .
je le renverrai. C est on prmcipe
dans ma Maison qu'un agent, sous
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aucun prétexte , ne passe son budget.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 28 thermidor an XIII (16 août 1805).
Monsieur Champagny, mon intention est que Técole de Saint-Cyr soit une école militaire; quil ny entre que des flls de militaires; qu'on y soit admis gratis; qu'on l'arrange pour 600 élèves; quelle soit le premier degré de l'école de Fontainebleau ; que le commandant de l'école rende compte directement au ministre de l'intérieur, mais qu'elle soit sous l'inspection du commandant de l'école de Fontainebleau y qui l'inspectera deux ou trois fois par an , et qui rendra compte de ses inspections au ministre de l'intérieur.
Napoléon.
Comm. par MM. de Cbampagny.
Camp de Boulogne, 28 thermidor an XIII (16 août 1805).
Monsieur Talleyrand , Ministre des relations extérieures , expédiez un courrier à M. Otto. J'approuve le traité d'alliance; j'approuve même que, si l'Électeur perdait ses États momentanément, il reçût des subsides pour l'entretien et la solde des Bavarois. Je suppose donc ce traité conclu. Vous écrirez à M. Otto pour qu'il hâte la signature, en disant qu'il a des communications importantes à faire après. En efTet , il communiquera les notes que j'ai fait remettre à la cour de Vienne, et l'état des choses; il dira que mon intention est, si elle n'évacue pas le Tyrol et si elle ne désarme pas , de lever mes camps de l'Océan et de marcheY sur l'Autriche; que, cependant, je pense que l'Électeur doit lui-même faire des représentations à l'Autriche et demander pourquoi elle lève tant de troupes en Tyrol, étant en paix avec ses voisins; qu'il ne faut point se laisser prévenir; que je ferai descendre la plus grande partie de l'armée de Hanovre , et que trois semaines après la réponse de Vienne, si l'Autriche ne désarme pas, je serai moi-même avec 200,000 hommes en Bavière.
Vous montrerez à M. de Cobenzl le paragraphe de la lettre de M. Otto où il est question des préparatifs de guerre, et vous lui direz : « Eh bien, M. de Cobenzl, vous voulez donc la guerre! En » ce cas vous l'aurez, et ce n'est pas l'Empereur qui l'aura com-
» mcDcée. » Vous engagerez Cobenzl à envoyer un courrier extraor* dînaire, même après ces communications, parce que, dans cet état de choses , tous les instants sont urgents , et qu'il faut que sa cour prenne un parti décisif. Mais quelle parle'' bien du principe que je fais la guerre malgré moi, quelle m'y contraint.
Vous expédierez un courrier à M. de la Rochefoucauld pour lui donner Textrait des dépêches de M. Otto. Vous lui prescrirez de faire de nouvelles instances, de ne point épargner les courriers, et de se rendre tous les jours chez M. de Cobenzl pour demander une décision. J'ai peine à croire, cependant, que les choses soient poussées aussi loin que le dit M. Otto. Je crois bien que M. de Montgelas ' , qui pense que la guerre n'aura pas lieu, exagère pour se faire un plus grand mérite; et ce qui me le fait croire, c'est qu'il signe le traité. Avec un caractère aussi hésitant que celui de l'électeur de Bavière, s'il y avait des dispositions aussi fortes, il ne le ferait pas.
Vous montrerez également la réponse verbale de M. de Cobenzl a l'ambassadeur Cobenzl ici , en lui répétant que c'est une mauvaise plaisanterie; qu'il est impossible qu'on croie que je veux faire la guerre à l'Autriche, étant aussi occupé avec l'Angleterre; que le cabinet de Vienne est séduit par les intrigues de l'Angleterre, ou égaré par des plans de polissons qui répètent des leçons de marches et de campements, qui seront déjoués comme les autres; et qu'il est ridicule qu'un cabinet se laisse amuser par de pareilles sottises.
Archives des aiîaires étrangères.
(En minute aax Areh. de l'Emp.)
Camp de Boulogne. 29 thermidor an XIII (17 août 1805).
Le rapport du préfet de police me paraît mériter quelque intérêt. Je désire que vous le communiquiez à M. Real; qu'il fasse causer Lahorie, Lenormand, Rapatel, non pour bâtir sur tout cela une conspiration, mais pour s'assurer s'il y a autre chose que du bavardage. Je vous dirai que le général Dessolle , que , dans ma bonne foi ordinaire, j'avais appelé à l'armée, a tenu en confidence, à des per« sonnes qu'il croyait sûres, des propos fort extraordinaires, qui montreraient l'existence d'une petite clique aussi envenimée que lâche.
Ce frère de Lahorie, qui est à Paris, n'est pas sans doute celui qui est mon conservateur à Liège. Il me semble qu'il devrait vous être
1 Ministre des affaires étrangères et des finances, en Bavière.
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facile, enfin, devons défaire de Frémin, Rapatel, Lahorie, et qu'ils ne trouvassent pas Fimpunité qu'ils trouvent. Il y a à Paris des personnes impliquées dans la conspiration de Moreau , qui ne devraient pas y être. Je ne sais trop pourquoi Lecourbe est venu à sa campagne à quatre lieues de Paris. Mon intention était qu'il restât en Franche- Comté. Je sais bien que tout cela est une affaire finie; mais ils tiennent des propos qui donnent à penser des choses étranges. Avec une police sévère on les reléguerait dans divers départements.
Faire une liste de toutes les personnes civiles et militaires qui se trouvaient compromises dans le procès de Moreau, et l'endroit où elles se trouvent actuellement.
Napolkon.
Archives d« l'Empire.
9089. — A M. CHAMPAGNV.
Canp de Boalogne, SO thermidor m XIII (18 aoèt 1805).
Il y a un hôpital dans l'abbaye de Saint-Denis : il faudrait ie transporter au Val-de-Gràce ; et l'opinion générale est non-seulement opposée à toute idée d'accroissement du nombre des malades au Val-de- Gràce, mais elle paraît même désirer que cet hôpital soit supprimé.
11 y a pour cela d'assez fortes considérations ; mais il y en a de plus fortes encore , non-seulement pour la conservation de l'hôpital du Val-de-Grâce , mais même pour celle de l'hôpital de Saint-Denis. La guerre a besoin de l'un et de l'autre, et les circonstances qui peuvent naître d'une graude capitale, l'événement d'une mauvaise récolte, la convenance d'appeler à Paris, pour les rétablir, les restes des corps qui auraient souffert à l'armée, portent à penser qu'avant cinq années on regretterait une suppression quelconque , et que peut-être même les hôpitaux du Val-de-Gràce et de Saint-Denis se trouveraient quelquefois insuffisants. Il est temps d'ailleurs d'éviter l'inconvénient de faire et défaire, dans lequel on n'est que trop tombe.
Ce qui me paraît le plus convenable, c'est de placer l'école des arts et métiers à Compiégne même, dans l'ancien monastère de Saint- Corneille. Il faudrait du temps pour mettre cet édifice en état de la recevoir. Mais je ne suis pas pressé de la jouissance du château. Étant dans le cas d'y aller quelquefois , cette école , ainsi située , se trouvera, sous ce rapport, ce qu'est pour moi l'école militaire à Fontainebleau.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de Montativet.
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Camp de Boulogne» 30 thermidor an XIII (18 août 1805).
Les jouroaux anglais du 14 août disent qu une escadre de 4 vaisseaux, dont un à trois ponts, et de 4 frégates, a été, le 8 août (20 thermidor), chassée par Famiral Cornwallis, et que 2 des frégates de cette escadre ont eu un comhat avec la Diana, sans résult^û, mais que, par la supériorité de sa marche, elle avait échappé. D'un autre côté, il paraît prouvé quelle était, le 15, au cap Finistère. Qu'aurait été faire Allemand à vingt-cinq lieues d'Ouessant? Le second point de rendez-vous que vous avez donné à Alleoiand étaitil si près?
Napoijbon.
Archives de l'Empire.
A S. S. LE PAPE
Caap impëria) d« Boulogne, 19 août 1805.
Très-saint Père , je reçois la lettre de Votre Sainteté , du 31 juillet. Je vois avec peine quelle a du chagrin, et qu'elle croit avoir à se plaindre des différents règlements émanés de moi pour l'organisation du clergé de mon royaume d'Italie. Mon intention a été de faire tout pour le mieux. Me serais-je trompé? c'est ce que me ferait penser la lettre de Votre Sainteté ; mais lorsqu'elle sera bien instruite de la situation des affaires ecclésiastiques du royaume d'Italie, elle me rendra la justice de penser que tout ce que j'ai fait a été fait pour le bien de la religion. Très-saint Père, je l'ai dit quelquefois à Votre Sainteté , la cour de Rome est trop lente , et suit une politique qui , bonne dans des siècles différents, n'est plus adaptée au siècle où nous vivons.
Je prie Votre Sainteté de bien se pénétrer de l'esprit qui anime mes peuples d'Italie, et des circonstances où se trouve l'Église de cette partie si importante de la chrétienté. Les séminaires étaient tous dépouillés; il n'en existait pas un de doté dans le royaume : j'ai cm remplir le vœu de Votre Sainteté et le premier devoir de ma conscience en les redotant. Je ne puis craindre d'avoir encouru , dans cette circonstance, la désapprobation de Votre Sainteté.
L'évêché de Brescia n'avait plus un sou et était dans la plus profonde misère ; il était dans les projets et dans les intentions du pays de réduire les autres évéchés à un maximum de 20^000 livres de rente. J'ai pensé devoir, pendant le temps que j'étais en Italie, assurer le sort du clergé. J'ai laissé à l'arcbevéché de Milan un revenu de
150,000 livres, aux autres archevêchés et cvêchés, tout ce qu'ils avaient, et je leur ai accordé des suppléments convenables. Je n^ai recueilli que des expressions de gratitude et d'aise de la part de tout le clergé. Je ne crois pas avoir encore rien fait en cela qui puisse déplaire au Saint-Siège.
Les biens des fabriques étaient insuffisants; je les ai partout augmentés. J'ai cru encore en cela remplir les intentions de Votre Sainteté.
Enfin, la plupart des couvents étaient désorganisés, et tous étaient sous le coup d'une suppression imminente : je les ai réorganisés, et» en voulant qu ils continuent à exister, j'ai donné tort à l'esprit de philosophie du temps, et consacré le principe de l'utilité des maisons religieuses. Il est donc impossible encore que, sous ce point de vue, Votre Sainteté ne sente pas que j'ai fait une chose utile à la religion. Tous les chapitres étaient dépouillés; les chanoines mêmes de Milan n'avaient que 800 livres : je les ai reconstitués, et plusieurs ont 3,000 livres. J'ai reçu des remercîments de tous les chapitres, et j'ai repassé les Alpes avec le sentiment que j'avais réassis les établissements religieux de mon royaume, et consolidé la piété des peuples.
Que Votre Sainteté juge donc de la peine que j'ai dû éprouver à la lecture de sa lettre! Toutes les dotations que les différents établissements du clergé d'Italie avaient en biens, je les leur ai laissées. Tout ce que je leur ai donné en supplément, l'a été en rentes; cela était infaisable autrement. J'aurais mérité le reproche d'avoir manqué à l'esprit du concordat , si j'eusse pris les biens du clergé pour convertir en rentes sur l'État ce qu'ils possédaient en biens-fonds. Je ne mérite qu'un reproche, c'est d'avoir fait cela sans le concours du Saint-Siège. Mais n'ayant trouvé à Milan personne chargé de ses pouvoirs , sachant , par expérience , que le Saint-Siège mettrait trois ou quatre ans pour terminer les affaires ecclésiastiques d'Italie, et jugeant qu'elles allaient dépérir si je n'y portais point remède, j'ai cru qu'en faveur du motif Votre Sainteté passerait sur ces circonstances.
Il y a plus de dix chapitres d'églises collégiales qui ont été conservés. J'ai décidé, il est vrai , qu'il y aurait une réunion des couvents du royaume des différents ordres, mais c'est afin d'y établir un bon système et un bon ordre. Enfin , j'ai fait tout pour le mieux. L'Eglise a gagné des sommes considérables ; tout le clergé se trouve plus aisé et plus libre dans sa manière d'agir; sa situation est véritablement améliorée. Je prie donc Votre Sainteté d'approuver ce que j'ai fait. Je donne pouvoir à M. le cardinal de Lyon, pour discuter ces diffé-
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reats objets avec les personnes que Votre Sainteté en chargera. Je me prêterai à toutes les modiflcations qui seront possibles , car ma première volonté est de lui plaire et de ne lui donner aucun sujet de chagrin et de mécontentement.
Que Votre Sainteté veuille observer quil est des principes qui, depuis Joseph II , ont été tellement ancrés dans les esprits à Milan , qu il est impossible de les faire revenir.
Quant aux paroisses, mon but a été de les rendre plus riches et les titulaires plus considérables. J'ai pris sur cette circonscription Favis des archevêques et évêques , et j'ai pensé n avoir pas besoin de recourir à Votre Sainteté. Comme je ne prétends pas être savant dans la législation ecclésiastique , ce que Votre Sainteté jugera nécessaire de faire sur ce point, j'y concourrai avec plaisir. Si j'avais voulu faire du tort à la religion, j'aurais laissé les choses comme elles étaient, et j'aurais dû être convaincu que l'esprit philosophique du siècle aurait dégradé et bientôt ruiné tous les établissements religieux. Je me trouve donc désagréablement affecté qu'après que j'ai posé une borne et fait tout à la satisfaction du clergé , Votre Sainteté soit mécontente de moi. Si Votre Sainteté a été bien inforniée, elle saura qu'on a trouvé en Italie que j'avais trop fait pour le clergé.
Je prie Votre Sainteté de croire au désir que j'ai de la voir heureuse et contente, et à l'intention bien formelle où je suis de ne lui donner aucun sujet de chagrin et de mécontentement.
Sur ce, je prie Dieu qu'il vous conserve. Très-saint Père, longues années au régime et gouvernement de notre mère la sainte Église.
Votre dévot ûls, l'Empereur des Français, Roi d'Italie,
Napolkox.
Comm. par le Gouvernement pontifical.
Camp de Boulogne, !«' fructidor an XIII (19 août 1805).
Mon Cousin , je vous envoie la dépêche que j'ai reçue du Pape. Vous trouverez ci-inclus la réponse sous cachet volant, que vous lui remettrez après en avoir pris connaissance. Ses plaintes ne sont pas justes; et certes, quand j'ai reconstitué le domaine de l'archevêché de Milan à 150,000 livres, et celui de Rologne à 50,000 livres, j'ai fait une chose qui n'était point conforme aux intentions du pays et à l'esprit du siècle. Voyez à le contenter : il a beaucoup de sujets de l'être. Faites un traité : je ne me refuserai pas aux modiGcations qu'il demanderait et que je pourrai faire , comme de convenir que
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ce qui a été donné en pension sera, dans Fespace de vingt ans^ converti en fonds de terre , et autre arrangement de cette nature. Je ne veux avoir aucune discussion avec le Saint-Siège ; je ne veux pas lui donner des sujets de plainte. Je m'en rapporte à vous pour lui faire comprendre ce qui m'animait dans cette circonstance.
Napoléon.
Comm. par M. Dacasse.
(En minote aoi Arcb. de l'Emp.)
Camp de Boulogne, !•' fructidor an XIII (19 août 1805).
Monsieur Talleyrand, Ministre des relations extérieures, faites connaître à M. Alquier que 6,000 hommes de troopes italiennes se rendent à Pescara, pour y être sous les ordres du général Reynier; que ce mouvement doit rester inconnu le plus de temps possible; quen conséquence ce corps se dirige sur Ferrare, Rimiui et Ancône. M. Alquier rassurera la cour en disant que ces troupes sont destinées à remplacer les autres , et à soutenir le corps du général Samt-Cyr contre les rassemblements des Anglais à Malte et des Russes à Gorfon.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(Ed minate aax Areh. de l'Rmp.)
Camp de Boulogne, 1« fmclidor an XIH (19 août 1805).
Monsieur Talleyrand, Ministre des relations extérieures, je ne vois pas de difficulté à ce que ceux qui ont fait le traité de navigîition du Rhin soient chargés de négocier le traité supplémentaire. Faites donner quelque chose aux missionnaires d*Alep. Faites faire une note pour le Moniteur sur les affaires d'Egypte; faites-en faire une sur la Valacl]ic. Il parait, par les nouvelles de Constantinople, que le traité de 1778 sera renouvelé; la Porte avait, cependant, toujours promis qu'il ne le serdit point. Il faudrait être attentif à cette affaire et m'avertir quand ce traité se conclura; il me semble que les journaux rannoncent déjà comme renouvelé. Il y a une lettre de Salzburg ; il y en a une de Dresde; quand il eu arrivera deux autres, il sera bon de les montrer à M. de Cobenzl.
Archites des affaires étrangères.
(Ed miautf «as Arch. dtrEnp.)
OARESPONDANGE DE NAPOLÉON I«'. -- AN XIII (1805). iOÏ 9095. ~ AU PRINCE EUGÈNE.
Cêmp d« Boulogne. 19 août 1803.
Mon Cousin, faites partir pour se rendre dans les Abruzzes, pour y être sous les ordres du général de division Heynier, et faire, dè& lors, partie du corps d'armée du général Saint-Cyr, les 3' et 4* ré* giinents de ligne et le régiment de chasseurs à cheval; chaque com* pagnie des deux bataillons des 3" et 4* régiments sera au moins de 100 hommes; et, comme ces bataillons ne sont que de 1,600 hommes, chaque bataillon laissera une ou deux compagnies au dépôt, qui restera à Milan pour recevoir les conscrits à mesure qu'ils arriveront; et, lorsque ces compagnies seront complètes, elles rejoindront leurs corps. Vous ferez partir avec ces trois régiments Tartillerie à pied et les soldats du train , avec deux pièces de 6 , deux pièces de 12, deux pièces de 3 et deux obusiers, qui seront servis par Vartillerie à pied, et deux pièces de 6 et deux obusiers qui seront servis par Tartillerie à cheval. Vous préviendrez le général SaintTCyr et M. le maréchal Jourdan de ce mouvement, que je désire quon lienne secret.
Cette division pourra être sous les ordres du général Oltavi. Elle partira de Milan et sera censée aller à Ferrare. Quand elle sera arrivée à Bologne, vous lui donnerez Tordre de se rendre à Rimini, où elle trouvera de nouveaux ordres pour Pescara. Vous préviendrez le cardinal Fesch du départ de ces troupes, mais seulement quand elles auront dépassé Bologne. Mon intention est qu'on ignore le plus longtemps possible que ce corps se dirige sur Naples. Faites-moi connaître quand il arrivera à Pescara et envoyez-moi son itinéraire, afin que je sache où il se trouvera chaque jour. Du moment que vous aurez des conscrits, portez les ré|[iments qui le composent au grand complet de guerre, c'est-à-dire à 2,200 hommes, de manière que leur complet sons les armes soit au moins de 2,000 hommes par régiment. Le départ des troupes ne laissera pas que de soulager , le trésor du royaume d'Italie, puisque la dépense de leur nourriture sera supportée par le royaume de Naples. Vous joindrez à cette division une compagnie de sapeurs et quatre officiers du génie d'Italie, de ceux qui connaissent davantage le pays, et qui, pour cela, pourraient être le plus utiles. Faites-moi connaître quand un des deux régiments de dragons pourra partir pour se joindre à cette division.
Napoléon.
Gomin. par S. A. I. M"* la dachesse de Leachtenberg. (En minate «ai Arch. dt l'Eiap.)
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Camp de Boulogne, l*" fructidor an XIII (19 août 1805).
Ma Sœur, j*ai donné ordre au grand maréchal de mon palais de vous envoyer mon portrait, que vous m'avez demandé, que vous croyez être agréable au peuple de Lucques. Envoyez-moi le détail de vos côtes et Tétat des batteries qui y sont nécessaires. Je vous enverrai les canons.
Napoléon.
Gemm. par S. A. II">« la princesse Baciocchi.
9097. — A M. CAMBACERES.
Camp de Boulogne, 2 fructidor an XIII (20 août 1805).
Mon Cousin , le temps est tï-ès-inconstant. Il pleut ici beaucoup. Les escadres combinées ont appareillé du Ferrol au nombre de 34 vaisseaux. Au moment même , une division de la flottille double le cap Grisncz et a un engagement avec les Anglais. La croisière anglaise est maltraitée, et on m'assure qu'elle a un mât de hune coupé.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Cambacérès.
Camp de Boulogne. 2 fructidor an XIII (20 août 1805).
Le sieur Duchâtenet demande une in- Renvoyé au grand juge. 11 paterprétation de la loi sur un testament ^^^îj j^^^ „„^ t^H^ ^j^^^^.
fait en sa faveur par mademoiselle Le- , , .. i .. a. i .
tellier, et qu'on prétend annuler faute ^♦*°^^' '^ P*"^**^ ^^'^ «^''^ ^^""î^f d'une mention que devait faire le no- » prouver que le testament a été taire rédacteur. écrit par la main du notaire : qu il
est contre la conscience qu'un défaut de rédaction blesse la justice civile et ruine les familles. Mon intention est donc que le grand juge me fasse un rapport surjette aiTaire et quelle soit portée au Conseil d'État.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Camp de Boulogne. 2 fructidor an XIII (20 août 1805).
La Banque est mal organisée; Tescompte se fait mal. Tant quon escomptera par actions, il n'y aura jamais de réserve. Dites et redites cette vérité. Tâchez d'y trouver remède. Ou viole la loi; on détruit le crédit public , et Ton mécontente tout le monde.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 2 fructidor an XIII (20 août 1805). Le ministre des finances soumet à Je ne vois point de demande TEmperenr une demande du duc d4 ç^.^^ ,g ^^^ j^ Chablais; je
Chaolais, en restitution de ses biens . \ , ^ ''
oersonnels "® ^^*^ P^^ "^" P*"^ comment ce
prince veut se considérer avec la France. La question est toute là.
Si ce prince se considère comme n'ayant plus aucun droit au trône de Savoie , et s'il reconnaît que le Piémont appartient à la France, sa demande devient fondée; si, au contraire , il persévère dans l'idée que sa famille conserve ses droits sur le Piémont, dès lors il est ennemi de la France, il ne peut recevoir rien du Gouvernement qu'à titre de secours. Voilà ce qu'il faudrait savoir et ce que le ministre des Onances n'a point fait connaître. Cette question est du ressort du ministre des relations extérieures.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogoe» 2 fructidor an XIII (20 août 1803).
Monsieur Decrès , je vous envoie un courrier qui vous arrive du Ferrol. Il n'y a de lettres ni de Villeneuve ni de Lauriston. Il résulte
de ces dépêches que le 14 thermidor Nelson était encore au cap Saint-Vincent; quil élait, à ce quil paraît, encore très-mal approvisionné; que le 20^ thermidor il y avait devant Cadix 4 vaisseaux, et devant Gibraltar 4, ce qui en suppose 12 dans la Méditerranée; que Villeneuve était réuni, le 23 au soir, au nombre de 29 vaisseaux de guerre; qu'enfin il n'avait pas de vaisseaux devant lui. Je n'entends point parler d'Allemand. Je vous ai écrit hier que les journaux anglais disaient qu'il avait été vu à vingt-cinq lieues d'Ouessant. Si cela pouvait engager les Anglais à détacher 5 vaisseaux de Brest pour courir après , ce serait un grand avantage. C'est actuellement à Ganteaume à réunir toutes ses forces, à mouiller à Bertheaume pour se trouver au combat de Brest , si ce n'est le premier jour, au moins le second. Je ne sais quelle sera l'issue de tout ceci; mais vous voyez que, malgré tant de nâauvais jeux et de circonstances défavorables, la nature du plan est foncièrement tellement bonne que nous avons tous les avantages.
Napoléon.
Comm. par M"*** la duchesse Decrés.
(En BiMtt MX Arch. de l'Eap.)
L'EMPEREUR AU VICE-AMIRAL GANTEAUME
(dépêche télégraphique.) Camp de Boulogne, 2 fructidor an XIII (20 août 1805), 7 heures da soir.
Êtes-vous mouillé à Bertheaume? Avez-vous reçu un courrier du Ferrol? J'espère que vous sentez l'importance du moment et que vous connaissez ce que j'ai droit d'attendre.
Comm. par M">« la comtesse Ganteanme.
Camp de Boulogne, 3 fructidor an XIII (21 août 1805).
Je désire que désormais les conservateurs, inspecteurs, sousinspecteurs et gardes généraux des forêts ne puissent entrer dans l'exercice de leurs fonctions qu'en vertu d'un brevet signé de moi; que vous ne me présentiez plus, pour remplir ces places, que des hommes employés actuellement dans cette carrière et méritant de l'avancement par leurs bons services , et , à défaut de ceux-ci , des militaires jouissant de leur traitement de réforme. Le ministre de la guerre vous remettra, sur votre demande, un état de ceux qui réunissent à une instruction convenable une probité sûre» Je sais ce
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qu'on peut dire contre cetle mesure; mais, par d'autres considérations, j'y liens irroiiocablement. Vous retendrez aux gardes particuliers, qui doivent être à l'avenir choisis exclusivement parmi les hommes qui ont servi. Je me suis bien trouvé d'avoir prescrit cette règle. Ce sont les anciens militaires qui se sont le mieux montrés et qui ont fait connaître les abus. Comme mon intention est de donner de l'éclat à cette ^lesure , et que les militaires qui sont dans le cas d'en profiter se présentent, je désire qu'en me proposant le décret vous fassiez un rapport dans lequel vous exposerez mes motifs et qui fera connaître que je veux par là encourager la conscription et récompenser l'armée. Je me propose aussi d'obtenir des agents forestiers le même service que de ceux des douanes , qui plusieurs fois ont repoussé l'ennemi.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 4 fructidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur Talleyrand , je reçois votre courrier porteur de votre lettre du 2 fructidor. Je ne perds pas une minute pour y répondre. La situation de mes armées et la position de mes forces ne me permettent aucune transaction de faiblesse. En donnant le Hanovre à la Prusse , je lui donne un bien qui , sans exagération , augmente ses forces de 40,000 hommes et améliore la situation de ses États, de la même manière que Gênes améliore le Piémont. J'entends que je donnerai le Hanovre à la Prusse , et que je lui garantirai l'intégrité de ses Étals ; mais^j'entends aussi que la Prusse me garantira l'intégrité de mes États actuels , sans que je veuille m' engager avec elle pour la Suisse, la Hollande ou les États de Naples. Si l'on demande quelles sont mes frontières actuelles , on dira : le Rhin du côté de l'Allemagne; du côté de l'Italie, mes limites actuelles, celles qui confinent avec mon royaume d'Italie et la Toscane. Le roi de Prusse me garantira à moi et à mes descendants mon royaume d'Italie, conformément aux déclarations que j'ai faites. Voilà ma résolution prise. Je ne veux pas entendre parler du roi de Sardaigne, je tranche le mot , pas plus que des Bourbons ; c'est la faiblesse de ce parta^ qui me vaut toutes mes querelles actuelles; je ne consentirai pas œéme à lui donner Corfou. Son frère a renoncé; son alliance avec l'Angleterre l'a précipité ; sa conduite actuelle en Sardaigne ne m'engagera pas à donner des secours à un ennemi Quant à la Hollande, je ne veux donner aucune garantie. Si la guerre avec l'Angleterre
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continuait longtemps, et que ce peuple sans colonies ni continent cessât de vouloir vivre séparé , je ne veux pas que rien me lie sous ce point de vue. Il en est de même de la Suisse : je considérerai Facte de médiation , tant que la Suisse le conservera; si jamais elle le violait, je ne reconnaîtrais plus Findépendance de la Suisse.
Le langage de M. Laforest doit être simple et fier. C'est une offire que je fais à la Prusse; mais il faut nous entendre : c'est une offre que je ne referai point dans quinze jours. Si le cadeau du Hanovre à la Prusse , portant cette puissance à se déclarer pour moi , fait trembler la Russie et FAutriche, et me laisse librement et sans inquiétude le maître de me livrer à ma guerre maritime, je croirai être indemnisé de ce grand accroissement de puissance que va prendre la Prusse. Mais une fois que j'aurai levé mon camp de FOcéan , je ne puis plus m'arrêter ; mon projet de guerre maritime est tout à fait manqué ; alors je ne gagnerai plus rien à donner le Hanovre à la Prusse. Il faut donc qu elle se décide sur-le-champ.
Expédiez un courrier à M. Laforest; écrivez-lui que, si Fon s'est décidé, cela est très-bien; sinon, qu'il fasse connaître qu'il faut une réponse prompte; que je ne puis être rassuré sur le continent que par une coopération ferme et vigoureuse de la Prusse, ou par une armée de 200,000 hommes sur le Rhin; que j'attends le retour du courrier que vous avez expédié, et que je Fattends à Roulogne. Il faut que, pendant le traité même, la Prusse menace d'un mouvement sur la Rohême, et fasse connaître à FAutriche que, si elle passe FInn, elle entrera en Rohême. Si la Prusse se refuse à cette démarche, ma proposition est nulle : car, du 20 au 25 fructidor, je suis obligé de faire une contre-marche pour m'opposer aux progrès des armements de FAutriche, pour empêcher son armée d'aller à Munich, et pour défendre une Maison que j'aime et qu'il est dans mon intérêt de protéger. Vous vous expliquerez dans ce sens avec M. de Lucchesini, et vous lui ferez bien comprendre Fétat de la question. Vous lui direz que, si, au 25 fructidor, la Prusse ne s'est pas décidée et n'a pa^ fait une démarche ostensible et connue, la proposition se trouve tomber d'elle-même.
Vous ferez venir M. de Cetto. Vous lui direz que j'apprends par différentes voies que l'Électeur a peur; que, si cela est, il donne simplement un billet à M. Otto; que je fais descendre aussitôt dans ses États mon armée de Hanovre , que je ferai remplacer par celle que j'ai en Hollande; qu'en même temps je dirigerai sur-le-champ un corps de 20,000 hommes sur Munich; que j'attends des réponses de la cour de Vienne pour savoir si ses armements sont sérieux ; que,
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si elle persiste à les maintenir, je me porterai en Allemagne avec toute mon armée des côtes, et que moi-même avec 100,000 hommes, je serai avant six semaines à Munich.
Faites appeler M. de Cobenzl; faites^iui connaître la partie'de la lettre de M. Otto où il dit que FÉlecteur fait sortir les papiers de sa chancellerie; montrez>Iui également les lettres de Dresde, de Salzburg, d'Italie, que vous m*avez envoyées dernièrement, et dités-lui: tt Monsieur de Cobenzl, si tout cela ne finit bientôt, Fempereur y) d* Allemagne sera précipité dans des événements qu'il aura mérités, n puisque deux expériences dont les résultats ont dû être si funestes n pour lui ne Tauraient pas ramené à des idées plus raisonnables, r^ Ecrivez à M. de la Rochefoucauld que, si un corps quelconque autrichien entrait en Bavière , il demande ses passe-ports et quitte Vienne sur-le-champ.
Je désire faire présenter sur-le-champ une note à la diète de RatisboDue; envoyez-m'en le projet. Je veux y relever tout ce que la conduite de TAutriche a d'offensant et d'hostile ; dire que j'ai évacué la Suisse et qu'il n'y a pas un homme de troupes françaises ; que les maux de la guerre retomberont sur ceux qui la provoquent; que je ne l'ai provoquée d'aucune manière; que cette déclaration est faite au peuple allemand, que j'aime et auquel je désire épargner les malheurs que lui prépare un prince que deux guerres malheureuses n'ont pu corriger ; que l'électeur de Bavière et les princes de Souabe sont épouvantés de ses armements ; que j'engage la Diète à prier l'Empereur, au nom de toute l'Europe, de cesser des mouvements qui sont des actes réels d'hostilité contre la France occupée dans une guerre maritime qui est la cause de toutes les nations ; de songer aux maux de la guerre et aux conséquences terribles qu'ils auront pour ceux qui recommenceront les troubles du continent; que remplir le Tyrol de troupes quand j'évacue la Suisse , c'est me déclarer la guerre.
Vous m'enverrez, par le retour de ce courrier, cette note, qui doit être très-soignée et écrite dans un style très-modéré. Vous ferez connaître à M. Lafdrest ma situation vis-à-vis de l'Autriche. Vous ferez connaître à M. Otto cette note que je dois présenter; je désire qu'elle le soit avant la réponse de la cour de Vienne. Occupez-vousen sans délai, et mettez-y toute la modération possible; qu'on y voie, si Ton peut s'exprimer ainsi , la crainte de la guerre et d'être détourné de mon système maritime ; qu'on y rappelle l'acquisition de Lindau , la non-exécution de plusieurs articles du traité de Lunéville, du droit d'épave, etc. ; qu'on y dise que, si c'est pour appuyer ses prétentions que l'Autriche arme , elle a tort , puisque je n'ai fait
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entendre aucune réclamation contre ces usurpations, quelque réelles qu elles aient pu être.
Napoléon.
Archives des afitiret étrangères.
(En miaate aoi Areb. de l'Emp.)
Camp de Boalojae. 4frnclidor as XIII (22 ao6t 180&). Le ministre de la goerre soumet à Je n^approuve pas un bataillon l'approbation de l'Empereur les dispo- ^^ garnison à Porto-Legnago ; en sillons prises par le maréchal Jourdan , i» ".. i ^ i> ^ pla •
au sujet des garnisons établies dans dif- fr«ctidor, c est 1 envoyer a 1 hôpifércntes places foHes d'Italie, et pour tal. Sa garnison serait suffisante la garde de rapprovisionoeroent des- avec trois compagnies d'infanterie dites places, en exécution du décret française, une compagnie d'artilimpérial du 3 thermidor. j^^j^ française, une compagnie
d'artillerie italienne, et deux compagnies du régiment italien qui est à Mantoue. Recommandez de nouveau au maréchal Jourdan de veiller à la santé des troupes. C'est l'ennemi le plus dangereux qu'il ait. Peschiera n'a pas mauvais air; mais une compagnie d'infanterie et une d'artillerie y seraient suffisantes. Si le maréchal Jourdan craignait une surprise, la meilleure manière serait de placer trois escadrons de dragons entre Porto- Legnago et Mantoue. En y portant du soin, on trouvera là des villages sains. Cela est d'ailleurs assez inutile, puisque la garnison de Vérone peut être bien vile à Porto-Legnago.
Napoléon.
Dépât de la jaerre.
_ AU GÉNÉRAL LACUÉE
Canp de Bodogne, 4 fractidor an XIII (22 aoât 1M)5).
Je VOUS renvoie le projet arrêté par le Conseil d'État pour la conscription. Je ne puis admettre en principe qu'il n'y aura point
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de conscription dans TÉtat de Gènes » mais seulement qu'elle y sera très-faible, en considération de ses circonstances particolières ; cependant il faut qu elle y soit introduite. Comprenez les (rois départements, avec les adjonctions que j'y ai faites, pour 300 hommes, et aflectez-les aux régiments génois dont j*ai ordonné l'organisation à Grenoble. Cela exigera quelques changements dans le titre 1*'.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
C«mp de Boalogne. 4 frnctidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur Decrès , je vous prie de m*envoyer, dans la journée de demain, un mémoire sur cette question : Dans la situation des choses, sî Taniiral Villeneuve reste à Cadix, que faut-il faire? Élevez-vous à la hauteur des circonstances et de la situation où se trouvent la France et l'Angleterre. Ne m'écrivez plus de lettres comme celle que vous m'avez écrite, cela ne signifie rien. Pomr moi, je n'ai qu'un besoin, c'est celui de réussir.
Napoléon.
C«Bin. par If^ la doclictse Décret.
(8n bûbbU aax Arch, éê l'Emp.)
Camp de Boulogne, 4 frnctidor an XIII (22 aoât 1805)«
Monsieur Decrès , expédiez le brick le Pandour à la Martinique pour y porter les nouvelles des divers événements qui ont eu lieu en Europe depuis le départ des escadres combinées. Vous donnerez au Pandour les ordres nécessaires pour faire connaître aux préfets maritimes et coloniaux de la Martinique et de la Guadeloupe le désir que j'ai qu'ils aient toujours prêtes 500,000 rations de biscuit, dans chacune de ces lies , pour pouvoir les verser à bord de celle de mes flottes que des opérations militaires ultérieures conduiront dans ces colonies.
Le brick le Pandour embarquera autant de caisses de cartouches que faire se pourra, et, de plus, 25 hommes d'infanterie et 1,500 fusils , s'il peut les porter. Vous lui donnerez l'ordre le plus positif de ne mouiller à la Guadeloupe et à la Martinique que le temps nécessaire pour remettre ses dépêches. Il se rendra immédiatement de là à Santo-Domiogo, et abordera au plus tôt à quelque distance de cette ville, afin de se procurer des nouvelles certaines des croisières cnne-
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mies. Il remettra mes dépêches au général Ferrand, ainsi que les hommes , les caisses de cartouches et les fusils , et il restera aux ordres de ce général. Si les croisières ennemies Tempéchaient d'entrer dans le port de Santo-Domingo, il restera dans un port voisin jusqu à ce qu'il y ait possibilité d'entrer à Santo-Domingo.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 4fnictidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur Decrès , expédiez à la Présidente ' , par courrier extraordinaire, Tordre d'appareiller. Elle portera 200 hommes à la Martinique, ainsi que le duplicata des ordres dont le Pandour est porteur, et les nouvelles dispositions que je viens de prendre pour l'organisation de ces colonies. L'amiral Villaret, ainsi que vous le verrez par le décret ci-joint, reviendra en Europe pour y prendre le commandement de mes escadres; mais il ne pourra quitter la Martinique avant que le général Ernouf , qui doit l'y remplacer, y soit arrivé. Ce général prendra le titre de capitaine général commandant les forces françaises aux îles du Vent. Il séjournera constamment à la Martinique, et la Guadeloupe sera également sous ses ordres. Vous lui ferez connaître que, craignant que les Anglais attaquent la Martinique l'hiver prochain, mon intention est que les cinq septièmes des troupes qui sont soit à la Guadeloupe, soit à la Martinique, restent réunis dans cette dernière île , et les deux septièmes restants , à la Guadeloupe.
Le général de division Ambert sera nommé capitaine général de la Guadeloupe, sous les ordres du capitaine général commandant les forces françaises aux îles du Vent.
Les officiers généraux de terre de ces colonies devront être répartis de telle sorte qu'il s'en trouve au moins un à la Guadeloupe , pour y prendre le commandement en cas de mort du général Ambert.
Vous ferez connaître au général Ërnouf que mon désir est qu'il établisse à la Martinique un système relatif aux corsaires , tel que celui de la Guadeloupe, qui a fait tant de mal aux Anglais et qui a si puissamment contribué à son approvisionnement. Vous lui recommanderez expressément de maintenir les préfets maritimes et coloniaux dans l'exercice plein et entier de leurs fonctions, de mettre un terme aux dilapidations , et d'établir une taxe sur la sortie des denrées coloniales, telle que les deux colonies puissent se suffire à
1 La frégate le Président.
elles-mêmes. Vous lui ferez connaître, cependant, que je ferai payer exactement Fapprovisionnement d'un million de rations de biscuit, que je désire avoir toujours dans ces colonies pour mes escadres.
La Présidente n aura, à son retour, pas d'autre mission que celle de ramener Tamiral Villaret.
Napoléon.
Archives de l'Etapire.
Camp de Boulogne, 4 fructidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur Decrès , il me reste au Ferrol et à la Corogne un vaisseau et trois frégates. Le vaisseau est vieux et mauvais marcheur; il paraît ne pouvoir ni'élre d aucune utilité pendant cette campagne. Je regrette seulement qu il ne soit pas au Ferrol. Ordonnez au capitaine qui le commande de faire tout ce qui sera possible pour Ty mener. La disparition de la flotte commandée par le vice-amiral Villeneuve doit nécessairement rendre cette entreprise facile, car Fennemi ne doit avoir, au cap Finistère , tout au plus que des frégates en observation. Si, cependant, vu l'état de ce vaisseau, ou pour toute autre cause, cette opération devenait difficile ou inexécutable, mon intention n'est pas de me priver, pour cette carcasse, des bons services de 4 à 500 matelots. En ce cas, le capitaine, sa maistrance et 50 hommes d'infanterie resteront pour garder ce vaisseau, et les matelots seront répartis sur les frégates la Guerrière, la Revanche et la Sirène, afin qu'elles reprennent la mer en brumaire et qu'elles puissent alors remplir une mission. Vous avez sans doute pris, dès à présent, toutes les mesures nécessaires pour que la viande soit fournie abondamment à ces matelots et aux malades , et qu'ils ne manquent de rien de ce qu'ils doivent avoir.
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 4 fructidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur Decrès, mon intention est de calculer sur-le-champ tout ce qui est relatif à l'expédition des côtes d'Afrique. Le Régulus, qui est à Lorient, et la Cybèle suffiront pour cela. Il faudra seulement y réunir un brick et deux autres bâtiments plus petits. Le général Clarke se rendra demain près de vous , à l'heure que vous lui indiquerez, afin de prendre connaissance des cartes et mémoires faits dans les bureaux de la marine pour cette expédition. Je désirerais XI. 8
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que son but ne fût pas seulement de dévaster le commerce ennemi, mais quon pût le faire servir également à s'emparer de Tune des principales colonies des Anglais dans ces parages , et à la garder.
Napoléon.
Archivc8 de l'Empire.
Camp de Boulogne. 4 fructidor an XIII (22 août 1805) K
Monsieur Decrès, je vous renvoie votre courrier. J'estime que Villeneuve n'a pas le caractère nécessaire pour commander une frégate. C'est un homme sans résolution et sans courage moral. Deux vaisseaux espagnols se sont abordés; quelques hommes sont tombés ma- .lades à bord de ses vaisseaux; joignez à cela une contrariété de deux jours dans les vents, un bâtiment ennemi qui est venu l'observer, un bruit que Nelson est réuni à Calder : et ses projets sont changés, lors([ue, isolément, ces objets les uns auprès des autres ne sont rien. Ce qu'il y a surtout d'impertinent, c'est que, dans une expédition aussi composée, il ne donne aucun détail, ne dit pas ce qu'il fera, ce qu'il ne fera pas. C'est un homme qui n'a aucune habitude de la guerre et qui ne la sait pas faire. Si Nelson avait joint Calder, et qu'il se crût en force , il se serait présenté devant le Ferrol ; cela est une chose assez simple. Vous savez que les journaux anglais disent que Nelson a été aux Canaries. Dans cette situation de choses, il faut renvoyer un courrier extraordinaire à Brest pour instruire l'amiral Ganleaume, et lui ordonner que, si Villeneuve paraît devant Brest par le ras , il ait à ne pas le laisser entrer, à prendre le commandement de l'armée navale, et à appareiller pour se rendre devant Boulogne. Si Villeneuve a été à Cadix, mon intention est qu'il se rende dans la Manche, après avoir réuni les 6 vaisseaux qui s'y trouvent, et pris deux mois de vivres. S'il est possible de réunir l'escadre de Carthagène, qu'il le fasse. Je vais faire ma dépêche à Ganteaume et prendre mon décret; je vous les enverrai dans un quart d'heure. J'attendrai, pour faire ma dépêche de Cadix, l'arrivée du courrier de demain. Quant aux croisières, je ne conçois pas ce degré d'imbécillité de les faire partir avec moins de six mois de vivres.
Napoléon.
Comm. par M"« la duchesse Decrès.
(En minate au Arch. de rEap.)
^ Date présumée.
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( DépâCHE TÉLI^tiRAPHIQUE . ) Camp de Boulogne, A fraclidor an XIII (32 mai 1805).
L'amiral Villeneuve vient à Brest avec Fintention d'y mouiller : ne le souffrez pas , mais partez tous ensemble pour votre destination. Il n'y a pas un moment à perdre.
Telle est mon intention, et je compte sur votre caractère.
Comm. par M"** la comtesse Ganteaume.
AU VICE-AMIRAL GANTEAL^IE
Camp de Boulogne. 4 fructidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur le Vice-Amiral Ganteaume, M. le vice-amiral Villeneuve a appareillé du Ferrol le 22 thermidor, mais n'est effectivement parti que le 26, afin de vous rejoindre à Brest. D'après ce que j'ai pu comprendre de ses dépêches, il me pa-raît qu'il est dans l'intention de passer par le ras. 11 me parait aussi qu'il doute si, joint avec vous» il ne passera pas plusieurs jours à Brest pour se ravitailler. Je vous ai déjà fait connaître, par le télégraphe, que mon intention est que TOUS ne souffriez pas qu'il perde un seul jour, afin que, profitant de la supériorité que me donnent 50 vaisseaux de ligne , vous mettiez sur-le-champ en mer pour remplir votre destination et pour vous porter dans la Manche avec toutes vos forces. Je compte sur vos talents, votre fermeté et votre caractère dans une circonstance si importante. Partez et venez ici. Nous aurons vengé six siècles d'insultes et de honte. Jamais, pour un plus grand objet, mes soldats de mer et de terre n'auront exposé leur vie.
Napoléon.
Comm. par JA"^ la comtesse Ganteaume.
( En minate aux Arch. d« l'Ëmp.)
Camp de Boulogne, 4 fructidor an XIII (22 août 1805).
Monsieur le Vice-Amiral Villeneuve, j'espère que vous êtes arrivé à Brest. Partez, ne perdez pas un moment, et, avec mes escadres réunies, entrez dans la Manche. L'Angleterre est à nous. Nous sommes tous prêts, tout est embarqué. Paraissez vingt-quatre heures, et tout est terminé.
Napoléon.
Comm. par M*"* la comtesse Ganteaume. (Ed minate aax Arch. de l'Emp.)
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Camp de Boulogne , 23 août 1803.
Monsieur mon Frère , j'envoie auprès de Votre Majesté le général Duroc. 11 est muni de mes pouvoirs pour signer, avec la personne que Votre Majesté voudra désigner, le traité dont nos ministres sont convenus. Je me réjouirai de tous les nouveaux liens qui resserreront nos États. Nos ennemis sont communs. L'acquisition du Hanovre est géographiquenient nécessaire à Votre Majesté, surtout lorsque l'Europe se trouve partagée entre de si grandes puissances. Le partage de la Pologne a amené un grand changement : il a annulé la Suède et rendu européenne la Russie, qui ne trouve plus de contre-poids; Constanlinople et Ispahan n'en sont plus un. L'Autriche redouble ses préparatifs; l'électeur de Bavière est très-alarmé. Votre Majesté n'a pas un jour à perdre pour ordonner un rassemblement sur la Bohême.
J'ai ordonné que l'on communiquât à Votre Majesté tout ce que j'ai fait dire à l'Autriche; si elle ne rentre pas dans ses garnisons et cantonnements de paix, je suis résolu à marcher moi-même, avec plus de 100,000 hommes, en Bavière. Il faudra donc se battre encore. Dieu , ma conscience , Votre Majesté et l'Europe me seront témoins que je suis attaqué, puisque je suis menacé sur mes frontières, lorsque toutes mes troupes sont sur des vaisseaux et sur les côtes. La Maison d'Autriche n'est pas dans le cas de me faire tête. Elle s'aveugle. Les maux de la guerre retomberont sur elle. Je n'ai rien à redouter de cette lutte, avec, cependant, l'aide de Dieu, de qui tout dépend.
Monsieur mon Frère, une nouvelle scène se présente pour l'Europe. Nous aurons besoin de nous entendre et de marcher d'harmonie, pour le repos du monde et pour le bien de nos Etats. Je me flatte que ni Votre Majesté ni moi ne déchoirons , et que nous laisserons nos Etats, ceux des princes qui feront cause commune avec nous, au même degré de splendeur où ils sont.
J'ai trop épargné la Maison d'Autriche ; elle est encore trop puissaute pour laisser l'Europe en repos et ne pas attenter aux libertés de l'Allemagne. Si elle reste armée, la guerre est imminente.
Toutes les occasions qui se présenteront de vous donner des preuves d'estime et d'amitié seront pour moi des moments de bonheur.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Camp de Boulogne, 5 fructidor an XIII (23 août 1805).
Monsieur Talleyrand , Ministre des relations extérieures , plus je réfléchis à la situation de TEurope, plus je vois qu'il est urgent de prendre un parti décisif. Je n*ai , en réalité , rien à attendre de Texplication de FAutriche. Elle répondra par de belles phrases et gagnera du temps, afin que je ne puisse rien faire cet hiver; son traité de subsides et son acte de coalition seront signés cet hiver, sous le prétexte d'une neutralité armée; et, en avril, je trouverai 100,000 Russes en Pologne, nourris par l'Angleterre, avec les équipages de chevaux, d'artillerie, etc., et 15 à 20,000 Anglais à Malte, et 15,000 Russes à Corfou. Je me trouverai alors dalis une situation critique. Mon parti est pris.
Mon escadre est sortie le 26 thermidor du Ferrol avec 34 vaisseaux; elle n'avait pas d'ennemis en vue. Si elle suit ses instructions, se joint à l'escadre de Brest et entre dans la Manche , il est encore temps : je suis le maître de l'Angleterre. Si, au contraire, mes amiraux hésitent, manœuvrent mal et ne remplissent pas leur but, je n'ai d'autre ressource que d'attendre l'hiver pour passer avec la flottille. L'opération est hasardeuse ; elle le serait davantage si , pressé par le temps , les événements politiques me mettaient dans l'obligation de passer d'ici au mois d'avril. Dans cet état de choses, je cours au plus pressé : je lève mes camps et je fais remplacer mes bataillons de guerre par mes B" bataillons, ce qui m'offre toujours une armée assez redoutable à Boulogne; et, au l*' vendémiaire, je me trouve avec 200,000 hommes en Allemagne et 25,000 hommes dans le royaume de Naples. Je marche sur Vienne, et ne pose les armes que je n'aie Naples et Venise, et augmenté tellement les Etats de rélecteur de Bavière que je n'aie plus rien à craindre de l'Autriche. L'Autriche sera pacifiée certainement, de cette manière, pendant Fhiver. Je ne reviens point à Paris que je n'aie touché barre.
Dans cette situation des choses, j'ai cru devoir vous en informer, pour que vous me prépariez mon manifeste, qui consiste dans les pièces officielles sur les mouvements de l'Autriche, qui feront connaître l'impérieuse nécessite où je me suis trouvé d'agir, sous peine de commettre la plus grande faute militaire qu'on puisse commettre. Mon intention est que votre langage avec les ambassadeurs roule toujours dans ce sens, et que vous fassiez à mes différents ministres une circulaire rédigée dans le même esprit, dans laquelle vous imputerez à l'Autriche le commencement des hoslilités. Vous prendrez pour
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texte rembarquement de mon armée et de mes chevaux; vous direz que c'est pendant ce temps que FAutriche appelle des armées en Tyrol et en Italie.
Je vous mets au fait de mes projets, afin que vous puissiez donner à votre département cette direction , non que vous deviez dire que je réponds à la guerre par la guerre; mais que la guerre est de fait déclarée; qu actuellement, c'est un raccommodement qu'il faut; que, si TAutriche ne me répond pas , non par des paroles , mais en renvoyant ses troupes dans leurs garnisons de Hongrie et de Bohême, il ne me reste plus qu'à repousser la force par la force. Cependant, comme mon intention est de gagner quinze jours, mettez M. Otto dans la confidence; prévenez-le que j'enverrai, sous peu de jours, un de mes aides de camp voir Passau , avec une lettre pour l'Électeur, où je lui dirai que, si l'Autriche n'évacue pas le Tyrol, je suis résolu à me mettre moi-même à la tête de mes forces , et que l'Allemagne verra plus de soldats qu'elle n'en a jamais vu ; que , cependant, l'électeur de Bavière reste tranquille.
Napoléon,
Archives des afiaires étrangères.
(En miaate aux Arcfa. de l'Emp.)
Camp de Boulogne, 5 fructidor an XIII (23 août 1805).
Monsieur Talleyrand, je vous ai fait connaître hier mes intentions sur des objets de la plus haute importance. Je réexpédie aujourd'hui votre portefeuille d'avant- hier. Écrivez à mon chargé d'affaires à Francfort de faire en sorte de faire chasser de cette ville Suzannet et d'Andigné. Je verrais avec plaisir qu'il obtînt que d'Andigné fût amené en France et remis au commandant de la place de Mayence.
Mon intention n'est pas qu'on arrête Suzannet; il suffit qu'on lui intime l'ordre de s'écarter au moins de cinquante lieues des frontières de mon empire. Quant au prince Charles de Hesse, il est assez indifférent qu'il soit à Francfort ou ailleurs ; c'est un individu qui mérite peu qu'on fasse attention à lui.
Vous recommanderez à mes ministres en Batavie et en Suisse de faire connaître aux gouvernements de ces deux pays qu'on doit y être sans aucune inquiétude ; que je ne veux aucun projet de réunion ; et, quant à la Suisse, que j'aime l'état dans lequel se trouve ce pays depuis l'acte de médiation, que je suis déterminé à maintenir; que les Suisses doivent compter que je serai bon et fidèle allié, tout aussi
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longtemps qu'ils adhéreront eux-mêmes à Tacte de médiation et qu ils Feiécuteront dans son véritable esprit.
Vous direz à M. Serurier que j'ai vu avec plaisir sa conduite à la Haye, que je l'approuve, et qu'à la première circonstance que je trouverai favorable je le mettrai à même de suivre sa carrière dans un poste plus élevé.
Vous aurez un entretien avec le marquis de Gallo. Vous lui direz que j'ai été touché des malheurs de Naples; et, cependant, vous lut ferez part de Fétonnement que j'éprouve de trouver, dans la note où on annonce que 6,000 hommes sont arrivés d'Angleterre à Malte, la proposition de faire retirer mes troupes du royaume de Naples. Cette arrivée des Anglais à Malte n'est-elle pas une raison très-forte d'augmenter plutôt le nombre de mes troupes dans l'État napolitain, afin . de mettre celles qui s'y trouvent en ce moment à l'abri de cette menace tacite de mes ennemis? Vous ajouterez que je n'ai, toutefois, aucun intérêt bien majeur à établir la guerre sur le territoire de Naples , et que , si elle doit avoir lieu bientôt , je veux savoir quelle sera ma garantie que la reine de Naples et Acton ne recevront pas, dans l'Etat de Naples, les Russes ou les Anglais, et ne m'obligeront pas à y envoyer, dès à présent, des forces plus considérables que celles que j'y tiens; que, si je ne le faisais pas, ce serait une faute raihtaire qui sauterait aux yeux de tout le monde ; qu'il n'y a d'autre manière de l'empêcher qu'en me présentant la garantie qui m'est nécessaire; qu'il n'en peut exister de réelle sans que, au. préalable, Acton et Damas soient chassés de la Sicile , et sans que le commandement des troupes soit confié, non d'une manière illusoire, mais vraie, à un officier qui puisse posséder la confiance de la reine de Naples et m'en inspirer à moi-même, et dont l'attachement a l'État ne soit point équivoque; c'est assez dire qu'il ne peut être question, pour un tel poste, ni d'un émigré français, ni d'aucun autre étranger quelconque ; que , pour donner à la garantie que je demande la stabilité convenable, il serait indispensable qu'on établît à Naples un ministère dont tout l'intérêt et dont le cœur seraient vraiment napolitains, et dont l'attachement à son pays me donnerait la certitude que Naples ne se précipiterait plus dans de nouveaux malheurs, pour l'intérêt de l'Autriche ou de l'Angleterre; qu'Acton peut très-bien être envoyé en Angleterre, sa patrie originaire, et qu'il y sera plus près de ses revenus et de ses vrais moyens d'existence.
Il paraît, au premier coup d'œil, absurde ou inexécutable de donner le commandement des troupes napolitaines à un officier général français; cependant» en y réfléchissant bien, ce projet est plus
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exécutable s\uon ne pense, en ce quil satisfait à tout. 11 est dans Tarmce française une foule d'officiers généraux qui serviraient avec honneur la reine de Xaples, si elle ne voulait qu'une bonne adoiinistration, une bonne discipline et tout ce qui contribue à la tranquillité et à la bonne tenue des troupes.
Si M. de Gallo demande les noms de ces officiers, on sent qu'il ne peut être question, dans les circonstances actuelles, d'hommes marquants; mais on pourrait nommer, par exemple, le général de division PuUy; c'est un homme de cœur dont vous connaissez la naissance; cet officier servirait loyalement la reine de Naples et ne tramerait pas contre moi.
Si M. de Pully ne convient pas à M. de Gallo, eh bien! qu'il choisisse un autre officier général, de concert avec vous; il est dans toutes les coteries de Paris; il connaît la différence d'individu à individu , et peut l'apprécier.
Si, aux moyens que je viens d'indiquer, on joint la condition qu'aucun émigré français ou étranger ne sera admis dans les troupes napolitaines; que le système de l'organisation militaire napolitaine élèvera le nombre de ces troupes de 12 à 14,000 hommes tout au plus; que les milices seront, dès à présent, licenciées, et qu'on en effacera même jusqu'à la trace; si je vois, en un mot, à la tète des divers départements du ministère des hommes, non pas dont je serai sûr, mais connus pour leur modération, tenant aux meilleures familles napolitaines, et surtout aux 'intérêts de leur pays, alors je conclurai un traité de neutralité avec la reine de Naples, qui assurera sa tranquillité.
Vous laisserez entrevoir à M. de Gallo que j'espère que fa cour de Naples sera assez sage pour adopter ce que je propose ; mais que , craignant qu'on y appelle les troupes anglaises et russes, je vais augmenter les troupes que j'ai dans ce pays ; que je n'en puis être empêché qu'autant que M. de Gallo recevrait des pouvoirs en forme, qui le mettraient à même de faire sur-le-champ un traité ou une convention qu'on considérerait comme des articles secrets additionnels au traité de Florence; si cela a lieu, alors je laisserai Naples dans sa tranquillité et dans sa neutralité.
11 y a dans la dépêche de Cadix, n** 199, une réponse de l'amiral Collingwood aux consuls neutres , dans laquelle la convention de la Russie joue un très-mauvais rôle; faites un article très-détaillé làdessus, que vous ferez insérer au Moniteur,
Je pense que mon ministre à Cassel doit se mettre bien avec l'Électeur et avec la cour. M. Taylor est chassé, je suis satisfait; je n'entre
pas dans des discussions secrètes et métaphysiques pour savoir si rÉIecteur le reconnaît ou non pour ministre d'Angleterre.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
Camp de Boalogne, 5 fructidor an XIII (23 août 1805).
Ecrivez au maréchal Bernadotte que , ne sachant point où en veut venir FAutriche avec tous les mouvements qu'elle fait, j'ai trouvé convenable qu'il réunisse à Gœttingen le 27* d'infanterie légère, les 95«, 8* et 94* de ligne, quatre régiments de chasseurs et de hussards, et vingt-quatre pièces attelées, avec double approvisionnement; qu'il fasse venir toutes les troupes qu'il a à Osnabrûck, où il suffit qu'il ait 25 hommes de cavalerie ; que cela formera un corps de 10,000 hommes, qu'il fera commander par un général de division et deuK généraux de brigade, et qui, réuni à Gœttingen, se portera partout où il sera nécessaire; qu'il fasse confectionner à Gœttingen 100,000 rations de biscuit, mais qu'il ne démasque pas encore ce mouvement; qu'il gagne quatre jours, de manière qu'au premier courrier qu'il recevra il puisse , en trois jours , avoir fout son corps réuni à Gœttingen. Il recevra un courrier dans deux jours.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 5 fractidor an XllI (23 mai 1805).
Prévenez le général Marmont que mon escadre du Ferrol est partie, le 26 thermidor, du Ferrol; que, si elle arrive, je fais l'expédition; mais que si, par les vents contraires ou le peu d'audace de mes amiraux, elle est retenue à Cadix, je l'ajourne à une autre année; que, dans la situation actuelle où s'est placée l'Europe, je serai obligé de dissoudre les rassemblements de l'Autriche dans le Tyrol, avant de commencer mes opérations maritimes; que mon intention est donc que , vingt-quatre heures après qu'il aura reçu un nouvel ordre , il puisse débarquer et se mettre en marche pour prendre ses cantonnements ; qu'il gagne plusieurs jours de marche , sans qu'on sache ce qu'il veut faire, mais en fait dans le but de gagner Mayence; que je désire que, par le retour de mon courrier, il me fasse connaître comment il compte composer son corps, que je désire rester fort de 20,000 hommes, emmenant avec lui le plus d'attelages
GoQgle
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possible; quil oie communique également les dispositions quil fera pour le reste de ses troupes; que la saison est trop avancée pour rien craindre des Anglais , et qu au printemps il sera de retour ; qu il sufBt que les frontières soient gardées. Il est nécessaire qu'il garde sur cela un secret impénétrable, car, si le cas arrive, je veux me trouver dans le cœur de TAllemagne avec 300,000 hommes, sans qu'on s'en doute.
Camp de Boulogne, 5 fractidor an XIII (23 août 1805).
Je donne ordre à un des régiments de dragons italiens de se rendre à Rimini avec quatre pièces d'artillerie légère. Je donne ordre au bataillon suisse qui se trouve à la Spezzia de se rendre à Pescara pour être sous les ordres du général Reynier. Donnez Tordre au 4* régiment de chasseurs de se rendre à Pescara. Prévenez le général Saint-Cyr, par un courrier extraordinaire, que l'Autriche arme à force, qu'il serait possible que l'Europe se brouillât; qu'il serait possible aussi qu'il reçût, avant le 15 septembre, l'ordre de marcher sur Naples et de prendre possession de ce royaume. Instruisezle qu'à cet effet deux régiments d'infanterie italienne, le bataillon suisse, deux régiments de cavalerie italienne et un régiment de cavalerie française, sont en marche pour reïiforcer son corps d'armée. Il faut qu'il devienne plus paciGque que jamais; mais qu'en réalité il prenne toutes ses dispositions pour que, huit jours après qu'il en aura reçu l'ordre , il entre à Naples , désarme les troupes régulières du pays, lève des bataillons napolitains pour se renforcer, et qu'avec tous ces renforts son armée se trouve être de plus de 20,000 hommes. Ses forces sont suffisantes s'il masque bien ses mouvements et arrive le plus rapidement possible à Naples. Il a quatre régiments de cavalerie, et trois sont en marche, ce qui lui en fera sept. Avec l'artillerie qu'il a et celle qui est en marche, il formera des colonnes mobiles, avec lesquelles il pourra se; porter rapidement partout.
Écrivez au général commandant la 27® division de préparer tout ce qui est nécessaire pour l'armement des citadelles d'Alexandrie et de Gavi, et de vous en rendre compte.
Comme il est possible qu'on ait promptement la guerre , il est nécessaire que Legnago, la Rocca d'Anfo soient sur-le-champ mis en état de défense. Écrivez directement au commandant de Mantouc pour connaître la situation de ses approvisionnements, et au maré-
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chai Jourdan pour avoir Yéiat de situation des autres places d'Italie. Faites-lui connaître, en grande conGdence et sous le secret, que, si r Autriche ne désarme pas sur-le-champ et ne fait pas rentrer ses troupes dans leurs garnisons, je commence la guerre et marche d'abord sur Naples; quil est donc nécessaire qu avant le P" vendémiaire Legnago , Peschiera et la Rocca d'Anfo soient dans le meilleur état de défense, et la citadelle de Ferrare tout à fait démantelée. Donnez-lui avis que toutes les troupes de la 27* et de la 28" division recevront à temps Tordre de se former en divisions; qu'on pense à lui envoyer des généraux capables de le seconder; qu'il doit avoir à Legnago les outils nécessaires pour qu'au premier ordre de passer FAdige, en cinq on six jours la tête de pont de FAdige soit relevée et dans le cas de se défendre. Recommandez- lui de bien faire reconnaître Vérone, du côté des Autrichiens, parce que mon intention est de m'emparer de Vérone et des murailles qui existaient , comme tête de pont, en rétablissant quelques flèches, comme je l'avais fait, et mettant du canon sur la citadelle, en forme de redoute. Cela n'est bon à rien comme place, mais c'est très-bon appuyé par une armée, et la possession de ces têtes de pont de Legnago et de Vérone est nécessaire pour être maître de l'Adige.
Demandez au général Verdier l'état de la légion corse et ce qu'on peut en espérer.
NiïPOLÉON.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalogne, 5 fructidor aa XIII (23 août 1805).
Mon intention est que vous fassiez confectionner 500,000 rations de biscuit à Strasbourg, 200,000 à Mayence, et que cet approvisionnement soit prêt pour le 1*' vendémiaire. Dans vos ordres, vous laisserez entendre que c'est pour servir de fonds d'approvisionnement de ces deux places.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
9123. — A M. CAMBACÉKÈS.
Camp de Boalogne. 6 fruclidor an XIII (24 août 1805).
Mon Cousin, j'ai appris avec plaisir l'arrivée de M. Cretet. Je n'ai plus de nouvelles de mes flottes combinées. Je continue à passer en revue les différentes divisions de mon armée. M. Lebrun fait mettre dans les journaux de Gênes des lettres qui sont assez ridicules. Il se
124 CORRESPOXfDANCE DE NAPOLÉON I•^ — AN XIII (1805).
jette à geooux pour faire accepter des places à des gens qui ne demandent pas mieux que d'en avoir. Cela est peu digne ; faites-le-lui comprendre de vous-même ou par M. de Marbois , comme Fayant appris vaguement par plusieurs personnes. Je désire qu il ne se doute pas que cela puisse venir de moi, ce qui lui ferait trop de peine. Au moins , s'il ne faisait pas imprimer ces lettres dans les journaux , le public n en saurait rien.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Gambacërés.
(En minate «ai Arcb. de l'Ëmp.)
Camp de Boulogne. 6 fructidor an XIII (24 août 1805).
J'ai lu avec attention votre lettre du 3 thermidor. Ce qui arrive à la Banque était prévu par tous les gens sensés. Il lui arrivera des malheurs irrémédiables. Lorsque la paix sera venue et le commerce rétabli, il ne s'agira plus de quelques millions, mais de quelques centaines de millions. Dans cette circonstance, le ministre préposé à la surveillance de la Banque n'a pas fait son devoir. S'il continue ainsi, une immense responsabilité pèsera sur sa tête, et la ruine d'un grand nombre de familles sera le résultat de sa négligence ou de sa faiblesse. Je vous parle comme le fera l'opinion, comme vous parlera votre conscience lorsque l'événement arrivera. Dans les affaires qui occupent mes instants, et la multiplicité des sollicitudes qui remplissent ma pensée, je n'ai pas pu voir ce que faisait la Banque et m'y opposer. Je m'en suis reposé sur vous. Vous êtes coupable de lui avoir laissé transgresser la loi. C'est là qu'est le mal ; ne le cherchez pas ailleurs. Qu'a fait la loi? Elle a donné le privilège exclusif de fabriquer une monnaie à une association quelconque. Qu'a voulu la loi? Elle a voulu que ce signe ne fût donné qu'en représentation d'un crédit réel, et en cbntre-échange de marchandises; et , pour s'assurer que ce signe ne fût donné véritablement que pour réaliser le crédit, elle a voulu que le commerce de la capitale fût classé et que chacun fût admis à l'escompte en conséquence de son crédit. Qu'ont fait les régents de la Banque? Us ont, dans les premiers temps , suivi la loi , et la Banque a prospéré ; mais , voulant augmenter l'action, ils ont bientôt mis de coté la loi, et ont escompté en proportion de l'action. Système absurde et insensé qui décèle la cupidité et l'ignorance; système plein de mauvaise foi, parce qu'il ne peut pas durer. Il donne à l'action un agio et une valeur qu'elle ne peut pas garder. Les régents pensent-ils que moi, dont le premier
devoir est de faire exécuter la loi , je ne m'opposerai pas à ce qu elle soit violée? Alors les actions tomberont à leur valeur réelle; mais elles seront dans d'autres mains, la spéculation aura réussi, et le bon calculateur sera la dupe du plus rusé et du plus retors. Ces malheurs publics , le ministre les aura sur sa conscience , car il a laissé transgresser la loi. 11 a su quelle était transgressée, et, soit faiblesse, soit défaut de lumières, il n y a point mis d'obstacle; il n'a rien dit. Quel est le second mal de ce système? C'est que, les billets de banque n'étant plus donnés à l'escompte contre un véritable crédit, se trouvent être des papiers de circulation. En escomptant ainsi , je tranche le mot, la Banque fait de la fausse monnaie. Il ne faut donc pas s'étonner que le public se presse pour échanger ses billets contre de l'argent. Je l'ai bien expliqué aux banquiers lorsque j'ai discuté le projet : le signe le plus caractéristique qu'une banque escompte mal, c'est la disparition de sa réserve. J'entends ici que l'on se récrie et qu on dit qu'il n'y a pas de papier de circulation dans le portefeuille de la Banque. 11 est difûcile de distinguer un papier de circulation; les négociants espagnols, hollandais, sont trop habiles, et les régents, fussent-ils des anges, n'y réussiraient pas. Le remède n'était que dans la loi qui a prescrit de classer, pour l'escompte , le crédit de chaque individu. Ainsi vous n'avez point de banque. Elle sera avantageuse à quelques individus, onéreuse au public. Oui, certes , le public regrette la Caisse de commerce ; il est mécontent de la Banque, et, quoi qu'en puissent dire les régents, il n'est pas de jour 011 je ne reçoive plusieurs plaintes sur ce qu'ils escomptent, non en raison du crédit réel, mais en proportion de l'action. Ne serait-il pas très-possible qu'un propriétaire de cinquante, de cent actions, eût des dettes considérables et que la Banque escomptât son papier, tandis qu'il ne pourrait pas trouver une seule personne qui voulût lui prêter? J'ai prévu ce que vous me direz ; voilà ce que je vous répondrai : Sans doute il faut soutenir la Banque; mais puis-je fermer les yeux quand je dois assurer l'exécution de la loi? Et où les régents de la Banque ont-ils pris que je fusse de caractère à laisser fouler aux pieds les bases fondamentales de cette institution? A ces causes primitives , qui sont à l'organisation de la Banque ce que le cœur est à la machine humaine, joignez la mauvaise intelligence des régents et les mauvaises dispositions de ^ quelques-uns d'entre eux qui, par des sentiments et des souvenirs qui se rapportent à d'autres temps et à des gouvernements passagers , se persuadent qu'il peut y avoir une prospérité particulière indépendante de celle de l'Etat. De là l'impossibilité d'arriver à obtenir un bon service de la Banque , et à tirer de
son institution des avantages et des secours pour le commerce, parce que moi et vous nous n aimons pas à entendre la tête des banquiers de Paris dire qu on veut les violer et s'approprier ce qui appartient au commerce. Joignez-y Fimpossibilité de rien tirer de grand de la Banque, de réaliser rétablissement des banques de départements. N'ai-je pas vu un mémoire d'un banquier où il y a des raisonnements et de la théorie et une absence totale de bon sens, et dans lequel on nie qu il y ait prospérité pour le commerce là où il y a un bas intérêt de l'argent, et une connexion entre les intérêts du commerce et ceux de l'État? Ce qui prouve combien cela est absurde, c'est que, dans tous les temps et dans tous ses besoins, la Banque a recours au trésor public. Elle a raison d'y recourir; le trésor public doit l'aider, et, malgré le mauvais esprit et la méfiance dont plusieurs régents sont animés, j'arrêterai, s'il le faut, la solde de mes troupes pour la soutenir. Je m'afflige de ma manière de vivre qui, m'entraînant dans les camps, dans les expéditions, détourne mes regards de ce premier objet de mes soins , de ce premier besoin de mon cœur, une bonne et solide organisation de ce qui tient aux banques, aux manufactures et au commerce. C'est à vous ta me suppléer et à exécuter la loi. Je ne puis vous en dire davantage.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalogne. 6 fraclidor aa XIII (24 août 1805).
Monsieur Talleyrand, la lettre de M. de la Rochefoucauld n'a pas le sens commun; faites-lui connaître mon mécontentement; il doit mûrir ses dépêches et ne pas se mêler de vouloir mener le cabinet. Il n'est pas question que l'Autriche puisse rester sur le pied de guerre. 11 faut qu'il ne reste qu'un régiment dans le Tyrol et huit dans le pays vénitien; que toutes les troupes rentrent dans leurs garnisons habituelles; que les semestriers aient la permission de se rendre chez eux ; que les. chevaux d'artillerie soient vendus : ou je veux la guerre. Dites-lui bien que ce ne sera pas la guerre continentale qui pourra éloigner la paix générale , parce que je saurai la terminer promptement; mais les mouvements militaires et les espèces de menaces de l'Autriche, ainsi que le soin qu'on a pris de les faire retentir dans toute l'Europe, soutiennent en Angleterre les partisans de la guerre , les encouragent et détournent la nation anglaise de la paix. Ne manquez pas de lui dire que, si l'empereur d'Allemagne commande en personne son armée , nous aurons vraisemblablement
rhonneur de nous voir. Qu il laisse tomber ce propos et même assez pour qu il soit redit.
Montrez la lettre de M. de la Rochefoucauld à M. de Cobenzl; qu'il en prenne copie s'il le veut. Montrez-lui également la lettre n* 94 de Salzburg.
J'approuve les deux projets de circulaires.
Je ne conçois pas comment mon ministre à Cassel ne s'est pas retiré dès l'instant que M. Taylor est revenu ; mais puisqu'il est parti, c'est là l'essentiel.
Témoignez mon mécontentement à M. Lezay de ce qu'il date sa lettre du 12 août, et de ce qu'il ne se sert pas du calendrier français; tant qu'une loi existe, elle doit être exécutée, et c'est à mes ministres à donner l'exemple du respect pour les lois. Bientôt il m'écrirait en allemand. J'aurais préféré des faits à tout ce bavardage insignifiant. 11 ne me rapporte que les bruits que l'Autriche fait courir, sans distinguer le vrai du faux. 11 ne sait ce qu'il dit, quand il annonce 100,000 Russes en Gallicie. Pourquoi ajouter une si pompeuse croyance à cette habileté qu'il attribue aux princes Charles et Jean? Pourquoi vanter si singulièrement cette si belle armée autrichienne? S'est-il donc imaginé que nous étions sans généraux et sans soldats? Il ferait mieux de dire que, si l'Autriche ne se tient pas tranquille, il lui arrivera bien pis que ce qui lui est déjà arrivé, et qu'elle fera bien d'y prendre garde. Quant à l'émeute de Vienne, il est extraordinaire que ce ministre m'y mette pour quelque chose; il est le seul auquel une pareille pensée soit venue dans la tête. S'il se laisse dire de pareils propos, il se laisse manquer bien gratuitement.
Faites insérer dans le Moniteur un article, sous la rubrique de Munich, qui fasse connaître les craintes qu'a l'électeur de Bavière d'une invasion de la part de l'Autriche. Faites-en insérer d'autres de Salzburg et du Tyrol qui fassent aussi connaître les mouvements dé troupes autrichiennes dans toute leur exagération.
Napoléon.
Archiwes des affaires étrangères.
( En minot« «ox Arch. de l'Empir*.)
9126. — AU GÉNÉRAL DUROC , grand maréchal du palais.
Camp de Boalogne, 6 fructidor an XIII (24 août 1805).
Monsieur Duroc , vous partirez pour Berlin. Vous descendrez chez M. Laforest; vous lui communiquerez vos pleins pouvoirs, qui lui
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sont communs avec vous, et le projet de traité qui a été rédigé à la hâte et qui est susceptible de beaucoup de modi6cations. Vous serez présenté au Roi; vous lui remettrez ma lettre*, et vous conclurez le plus promptement possible le projet d'alliance. Vous ne ferez point de difficulté de dire que la Bavière est menacée, et que plus de vingtcinq régiments autrichiens sont dans le Tyrol , tandis que je n ai ^ personne en Suisse ; que , dans cette situation des choses , je n'ai pas un moment à perdre ; qu il est nécessaire que , pendant qu'on négocie le traité, la Prusse fasse un mouvement sur la Bohême ou au moins une déclaration verte à TAutriche.
Mon intention n'est pas de laisser l'Autriche et la Russie se combiner avec l'Angleterre. 11 faut que l'Autriche, pendant que je serai occupé contre l'Angleterre, ne fasse point sortir de troupes de ses garnisons et ne les approche point de mes frontières, mouvements que je ne puis regarder que comme des actes d'hostilité.
Le traité pourra être divisé en deux : l'un patent, dans lequel seront les principales clauses; l'autre dont les clauses seront secrètes. Je ne veux point qu'il soit question de Naples; cela ne regarde point la Prusse. Je ne veux point garantir l'indépendance des républiques Batave et Helvétique. Je garantirai l'intégrité de la Hollande et l'exécution de l'acte de médiation de la Suisse. Je n'entends pas non plus m'engager à renoncer à ma couronne d'Italie; cela en réalité n*intéresse point la Prusse. La Hollande l'intéresse comme étant voisine de ses États, et la Suisse comme touchant à l'Allemagne. Je ne m'oppose point à ce qu'on mette dans le traité secret que si, par suite de la guerre, les puissances continentales font des conquêtes en Allemagne, la France n'y conservera rien pour son compte. On pourra aussi mettre dans le traité secret que, si la guerre avait lieu et que je m'emparasse du royaume de Naples , ce pays ne serait pas réuni à l'Empire français. Quant à la situation de la Prusse, je n'entends pas qu'elle se mette en guerre avec l'Angleterre , elle n'y serait d'aucun secours. Je désire qu'elle parle vigoureusement à l'Autriche et même qu'elle l'inquiète par des mouvements de troupes en Stlésie et sur la Bohème ; mais je ne prends point un vif intérêt à ce qu'elle se déclare contre l'Autriche. Mais tout cela ne peut se traiter qu'à Paris , près de moi , comme étant le principal moteur. Il faudra que le Roi m'envoie un de ses ofOciers qui ait du talent et sa confiance, pour en parler longuement avec moi. Ma conduite, dans cette circonstance, sera celle du grand Frédéric au commencement de sa
i Pièce no 9116.
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première guerre. Vous ajouterez que j'aurais laissé l'Autriche traficquille, mais que je ne la laisserai pas faire paisiblement des préparatifs hostiles , et me faire passer un hiver pénible dans les angoisses et les inquiétudes d'une guerre imminente; que j'aie encore trois mois; que je ferai un guerre d'automne, à moins que les troupes ne rentrent dans leurs garnisons de paix. Ayant ainsi dispersé les rassemblements de l'Autriche avant le mois de janvier, nous verrons ce que fera la Russie; alors nous serons deux contre elle. Dans tous les cas, je ne puis me charger de l'Autriche «t offrir à la Prusse une armée de 80,00 hommes soldée et équipée de tout. Il est inutile d'entrer dans des détails personnels, pour ne point trop leur faire peur; il sufBt de dire que nous n'avons jamais eu des troupes si nombreuses et si belles.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En minole aux Arcb. de l'Emp.)
Camp de Boulogne , .6 fructidor an XIII (24 août 1805).
Monsieur Talleyrand, immédiatement après avoir reçu votre dépêche, j'ai fait partir très-secrètement M. Duroc, grand maréchal de mon palais, pour Berlin, avec tous les pouvoirs nécessaires pour conclure et signer le traité ; vous trouverez ci-joint copie de ses instructions, ainsi que le projet de traité. J'ai cru devoir lui adjoindre M. Laforest. Vous écrirez le plus tôt possible à celui-ci que mon intention est que M. Duroc joue dans la négociation le principal rôle ; qu'il ne se traite absolument rien qu'en sa présence ; que , pen^ dant la négociation, j'entends qu'il porte seul la parole et, en un mot, que M. Laforest ne prenne part à la discussion que lorsque M. Duroc l'y engagera. Vous verrez ^ue j'ai jugé nécessaire de prendre pour moi la partie du duché de Clèves qui se trouve sur la rive droite du Rhin. En agissant ainsi , j'ai eu deux buts : d'éloigner de mes frontières la Prusse, qui va devenir bien plus redoutable, et d'être toujours maître de Wesel, qui est d'une grande importance. Cependant, pour ne pas alarmer l'Europe, je donnerai ce duché à un prince de l'Empire.
Tout ceci change la nature des choses, mais ne change rien à ma
résolution. Vous verrez que déjà je fais descendre mon armée de
Hanovre en Bavière. Si cela est nécessaire, je la renforcerai d'autant
de troupes que pourra le désirer l'électeur de Bavière. Je pense qu'il
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est utile que vous vous rendiez à Boulogne. Cette manière de tra* vailler me devient trop fatigante, et les démarches de toute espèce à faire en ce moment sont trop compliquées.
Napoléon.
Archives des afTaîres étrangères. (En minoteaox Arch. de l'Emp.)
^ Camp de Boulogne . 6 fraetidor an XIII (24 août 1805).
Mon Cousin, vous réunirez dans la 5' division militaire une divi* sion de réserve de grosse cavalerie, composée des !•% 5% 10* et IP régiments de cuirassiers; vous donnerez Tordre à ces quatre régiments de se rendre sur-le-champ dans la 5*" division militaire, et vous les cantonnerez à Landau et dans les environs. Vous donnerez également Tordre au général de division Nansouty de partir avec la division qu il commande pour se rendre à Schelesladt et à Neuf- Brisach, et vous donnerez les ordres nécessaires pour quelle y soit convenablement cantonnée dans les environs, en choisissant les lieux les plus abondants en fourrages. Mon intention est que chacune de ces divisions ait un commissaire des guerres qui lui soit spécialement attaché. Il est indispensable que chacun des régiments cidessus soit de quatre escadrons; et, pour cet effet, vous ferez partir des dépots tout ce qui sera disponible , et vous fournirez aux colonels tout ce qui sera nécessaire , pour qu il y ait au moins 500 hommes présents à la revue dans les quatre escadrons que je viens d'indiquer.
La première division sera sous les ordres du général de division d'Hautpoul. Vous lui ordonnerez, ainsi quau général Nansouty, de correspondre fréquement avec vous et d une manière détaillée. Chacune des divisions qu'ils commandent aura quatre pièces d'artillerie , savoir : trois pièces de 8 et un obusier.
Le mouvement que je vous prescris doit avoir lieu sans retard. Les rassemblements des Autrichiens dans ie Tyrol font que je crois utile, en ce moment, de border le Rhin. Vous me présenterez, pour la division d'Hautpoul , deux généraux de brigade et im adjudant général. Les ordres pour les régiments qui composent ces deux divisions devront partir dans^ la journée de demain.
Vous ordonnerez au général Baraguey d'Hilliers de se rendre demain à Saint-Omer. Il y passera la revue des P% 2% 20*, 4* et 14* régiments de dragons. Les trois premiers de ces régimaits doivent former une brigade , et les deux derniers , réunis au 26* de dragons, qui est à Strasbourg^ formeront une seconde hrigade. C«8
deux brigades ensemble formeront la 1'* division de dragons; elle obéira an général ie division Klein , qui aura sous ses ordres les deux généraux de brigade qui servent sous lui en ce moment. Chacun des régiments ci-dessus indiqués devra être de trois escadrons à cheval , lesquels auront au moins 400 dragons présents sous les armes. Chacun d'eux aura, de plus, un escadron à pied de 300 hommes. 11 sera enjoint au général Baraguey d'Hilliers d'envoyer promptement, dans les dépôts de ces différents corps, les majors des corps ou un général de brigade, afin que Ton fasse partir tout ce qui est disponible pour compléter ainsi les six corps en question. Ils devront partir le 5 fructidor,* et vous les dirigerez par Tune des trois routes qui vont à Strasbourg. Cependant, vous aurez soin de ne démasquer le mouvement que sur une des grandes places qui se trouvent de quatre à huit marches de Saint-Omer, et c'est pour Tune de ces grandes places que vous leur transnïettrez des ordres , vous réservant d'en envoyer d'autres ultérieurement, quand je vous l'ordonnerai moi-^méme.
Après avoir formé la I" division, Je général Baraguey d'Hilliers formera la seconde, qui sera composée des 3" et 4* brigades. La 3* brigade comprendra les 10*, 13* et 22* dragons, et la 4" brigade comprendra les 3", 6** et IP régiments de celte arme; le commandement de cette divi^on et de ces brigades sera confié au général de division Beaumont; et ensuite vous me proposerez les destinations à donner pour cet objet. Cette division devra également se mettre en marche le 9 fructidor, en suivant la deuxième route qui va sm Strasbourg; mais vous ne lui donnerez l'ordre que pour une des quatre grandes places qui sont de quatre à huit marches de Saint- Omer, afin de naasquer le mouvement.
La 3® division de dragons sera formée par les 5** et 6" brigades. La 5® brigade comprendra les 5*, 8® et 1 2* régiments de dragons , et la 6® comprendra les 9**, 16" et 21" régiments de cette arme. Vous dirigerez cette 3" division, le 10 fructidor, par la troisième route qui va à Strasbourg, en ne lui donnant, comme aux précédentes, l'ordre que pour Tune des principales places de quatre à huit marches de son point de départ. Cette 3* division sera commandée par le généra Walther.
La 4* division sera composée des 7« et 8* brigades , et la 7« brigade le sera des 15% 17" et 27® régiments de dragons. Quant à la 8» brigade, le» 18% 25* et 19' régiments de cette arme la composeriml. Cette division se mettra aussi en marche, le 10 fructidor, par une antre route que la 3". Cette division sera commandée par le gé-' néral Bourcier. ,
Tous les dragons à pied qui sont a Calais partiront demain pour Saint-Omer. Le général Baragucy d'Hilliers en formera une division à pied composée de quatre régiments. Chaque division de dragons fournira un régiment, chaque brigade un bataillon; ce qui fera des bataillons de 900 hommes , des régiments de 1,800 hommes et une division à pied de 7,200 hommes. Mon intention est que chaque dii/ision de dragons ait trois pièces d'artillerie (deux pièces de 8 et un obusier) , et que la division à pied ait dix pièces de canon, comme une autre division de Tarmée. Vous me présenterez demain un projet de mouvement pour Tartilierie, pour que les divisions de dragons et les divisions de grosse cavalerie aient les pièces qui leur reviennent, soit en matériel , soit pour le personnel ou pour les attelages. Cette division de dragons à pied partira toute ensemble , sous les ordres du général Baraguey d'Hilliers, le 10, afin que, si cela me devient nécessaire, je puisse sur-le-champ, avec ces forces extrêmement disponibles et légères, envoyer occuper des positions essentielles. Vous préviendrez M. Dejean de ces mouvements, afin quil fasse trouver à Strasbourg les fourrages nécessaires. Vous me ferez connaître les lieux les plus convenables pour réunir ces troupes; mais la division à pied se réunira à Strasbourg, et vous devez sentir quil est indispensable qu elle ait son artillerie à son arrivée ; car il serait possible que je lui fisse occuper KehL sur-le-champ. Ne manquez pas de donner au général Baraguey d'Hilliers toutes autorisations nécessaires pour qu il puisse retirer des dépôts de ses vingt-quatre régiments de dragons ce qui est disponible. On défera les caisses de selles qui étaient destinées à rembarquement.
DëpAt de la goerre.
( Ed tninat« «ax Areb. de TEmp.)
9129. — A M. FOIICHÉ.
Camp de Boulogne. 7 fruclidor an XIII (25 août 1805).
J'ai reçu votre lettre. Vous n'avez jamais démérité de la confiance que j'ai en vous ; mais , dans les circonstances où F Angleterre tend tous ses ressorts et où elle paraît être parvenue à agiter TEurope , je ne puis trop vous recommander d écarter tout ce qui peut être un sujet de trouble et un motif d'espérance pour nos ennemis. Tenez donc la main à ce que les individus dont vous m'avez envoyé la note ne restent pas à Paris. Si le général Lecourbe y met le pied à plus de quarante lieues , faites-le arrêter.
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Les mouvements de la Maison d'Autriche m'obligent à envoyer 30,000 hommes sur le Rhin, pour garantir nos frontières. Je vous dis cela pour vous seul. Les journaux n'eu parleront que dans huit jours. Quand il en sera question , il faut qu'ils ne disent que cela, et que , quand même on aurait des nouvelles de plus grands mouvements, ils s'en tiennent à x;ela. L'Autriche devient trop insolente; ses préparatifs sont trop considérables.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boalognc, 7 fructidor an XIII (25 août 1805).
Monsieur Talleyrand, j'accorderai volontiers le grade de général de brigade au prince électoral de Wurtemberg , et le grand cordon de la J^égion d'honneur; mais il faut qu'on s'entende entre nous. Les grands événements approchent. Je ne puis rien faire tant que son père sera à la tête de l'électorat. L'opinion du pays est contre lui , la mienne ne peut lui être plus défavorable. Le prince a lui-même à s'en plaindre; son père a mênie un grade dans l'armée autrichienne. Je puis traiter avec lui, mais non avec son père. Arrivé à Stuttgart, je mets fout entre ses mains; je lui donne ce que l'Autriche a en Souabe , et je l'agrandirai autant que me le permettront les circonstances. Faites-lui connaître que je ne dors pas ; que les préparatifs de l'Autriche ont suspendu mon embarquement, et que, dans cette circonstance , il me faut une décision franche et prompte de sa part.
Je vous envoie la note pour le Corps germanique. Mon intention est que vous me la remettiez sous les yeuK avant de l'envoyer; j'entends qu'elle soit présentée le 18 fructidor; et, comme il faut huit jours pour qu'elle arrive, nous avons jusqu'au 10. Mon parti est pris. Mon mouvement est commencé; je serai le 30 avec 200,000 hommes en Allemagne. Tout ceci est pour vous seul. Attendez qu'on en parle à Paris. Vous direz que, mes frontières étant dégarnies, je fais marcher 25,000 hommes pour les garnir.
Je ne puis que vous répéter ce que je vous ai dit; préparez mon manifesta. La manière anglaise n'est pas si mauvaise, surtout lorsqu'il y a des faits. Réunissez les dépêches de mes ministres où il est question des mouvements de l'Autriche. Je vous envoie un arrêté de Tarchitrésorier, qui figurera bien dans le manifeste , et une lettre de lui. Dès ce moment je change de batteries : il ne faut plus d'audace,
il faut de la pusillanimité, afin que j*aie le temps de me préparer. Montrez les deux dépêches de Salzburg et les extraits des journaux anglais à M. de Gobenzl; voyez quels sont les moyens d'accommo* dément quil propose. Il s'agit de me gagner vingt jours, et d'empêcher les Autrichiens de passer Flnn pendant que je me porterai sur le Rhin. J'ai expédié mon aide de camp, le général Bertrand, en Bavière, avec une lettre pour TElecteur^ dans laquelle je lui fais part de mes projets. La nouvelle de M. de Lucchesini n'a pas de bon sens. Elle veut dire que la Prusse a peur que je me repente et qu elle dévore déjà sa proie. Je n'aurais pas cru les Autrichiens aussi décidés; mais je me suis tant trompé en ma vie, que je n'en rougis pas. Soit qu'ils craignent que je ne fasse la descente, soit que, comme il arrive toujours en de pareils événements, ils ne s'attendent pas à ce que fera l'ennemi, et avec quelle rapidité je ferai pirouetter mes 200,000 hommes et les ferai entrer, cet hiver, en Allemagne, le fait est que ces mouvements' de l'Autriche sont fort extraordinaires.
Continuez à faire mettre dans le Moniteur les paragraphes des lettres de Salzburg, de Triesle, d'Inspruck, etc., afin d'entretenir l'opinion à la guerre. Assurez, cependant, que je ne fais aucun préparatif , que je garantis seulement mes frontières.
Je vous renvoie votre portefeuille. Il n'y a rien, à ce qu'il paraît, d'important de Munich. Les affaires de Toscane ne méritent aucune considération. Écrivez au cardinal Fesch que je ne veux point du baron de Caraccioli pour grand maître de Malte. Je ne puis comprendre la dépêche de Trieste, ou il est dit que 16,000 hommes s'y embarquent pour Venise; il y a peu de jours de marche par terre, et il y a cent lieues par mer , ce qui entraîne des frais et des lenteurs; joignez à cela qu'on n'est pas sûr qu'ils arrivent. J'ai donc peine à croire à cette nouvelle.
Napolboi«.
Archives des affaires étrangères.
(En miDote aox Arch. de l'Emp.)
Camp de Boulogne, 7 fructidor an XIII (25 août 1805).
Monsieur Talleyrand, M. Tbiard doit à l'heure qu'il est être arrivé à Bade. Mon intention est que vous lui donniez les instructions et pouvoirs nécessaires pour traiter une allianee offensive et défensive avec Bade. Je garantirai à l'Électeur le recès de FEmpire, an accroissement dans ses États à la paix^ et il mettra 3,000 hommes avec
mon armée. Si M. Thiard n'y est pas, et que son rainistre se trouve à Paris , vous pouvez le charger de cette négociation.
Napoléon.
Archives dies affaires étrangères.
(En miooU «ai ib'ch. de TEnp.)
Camp de Boulegae, 7 fnclièor an XHI (25 août 1805).
M. le maréchal Murât partira demain, dans une chaise de poste, sons le nom du colonel Beaumont, se tendra droit à Mayence, où il ne fera que changer de chevaux. Il traversera Francfort et, à cette occasion, reconnaîtra Offenbach ; se rendra à Wûrzburg, reconnaîtra la place, y séjaumera on jour et demi, et il verra les liaisons de cette place avec Mayence et le Danube, en se faisant rendre compte des débouchés sur Dlm, Ingolsfadt et Rafisbonne. De là il se rendra à Bamberg sur la Regnitz. De Bamberg il se rendra jusqu'aux frontières de la Bohême, près d'Eger, sans entrer sur le territoire autrichien , et se tiendra sur pays neutre et non occupé par les troupes autrichiennes. Lui défendre expressément de passer en lieux où seraient les troupes autrichiennes. Il verra le rapport entre Bamberg, la Bohême et le Danube, se fera rendre compte des montagnes de Bohême , fera dresser Titinéraire de la route de Bamberg à Prague , et spécialement des gorges d*Eger, se procurera, avant tout, la campagne du maréchal de Belle-Isle. Il suivra ensuite la Regnitz, en passant par Nuremberg et la Wœrnitz. Après cela, il longera le Danube, sur la rive gauche, traversant rapidement Ratisbonne; arrivera vis-à-vis Passau, passera là le Danube; parcourra Tlnn jusqu*à Kufstein ; traversera Munich ; viendra à Uim , de là à Stockach ; verra le champ de bataille de Moesskirch ; jettera un coup d'œil sur les différents débouchés de la forêt Noire, et fera en sorte d'être à Strasbourg le 24 fructidor. Il saisira Tensemble du pays , la largeur des rivières du pays, et ce dont il pourra avoir besoin, comparant sa position avec le Tyrol et le Danube ; ne s'engagera pas en pays occupé par les Autrichiens; et, s'ils avaient passé Tlnn, ne pas tomber dans leurs postes; mènera un ofBcier parlant allemand ou un secrétaire ; on en demandera un à Jean-Bon Saint-André * , sans que Tofficier le sache.
Les ehevaux partiront sans éclat de Paris avec les fourgons et états-majors.
Archives de l'Empire. NaPOLÉON.
^ Préfet de Mayence.
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Camp de Boalogne. 7 fructidor an XIII (25 août 1805) *.
Le général Bertrand se rendra en droite ligne à Munich ; il descendra chez M. Otto; il présentera à TÉlecteur la lettre ci-jointe; après quoi , il se rendra à Passau ; il y verra la situation de cette place; il remontera Tlnn jusqu'à Kufstein; il en fera une reconnaissance eiîrègle : la situation des lieux, leur distance, la nature des chemins, la largeur de la rivière, la quantité des eaux, la domination alternative de Tune et l'autre rive, les bacs, ponts, gués. Il sera accompagné de quelques ingénieurs bavarois ; mais il aura soin de voir par lui-même, et écrira ce que les ingénieurs pourront lui dire des circonstances de la rivière et des événements qui s'y seraient passés.
Il suivra ensuite la Sàlza jusqu'à Salzburg , de là reviendra à Munich , en passant Tlnn à Wasserburg , et tiendra encore note dé cette troisième reconnaissance. Il prendra tous les renseignements à Munich, d'hommes très-connaisseurs, sur les débouchés de l'Isar et autres qui se rendent dans le Tyrol , jusqu'au débouché du Lech.
De Munich il se rendra à Fûssen , sans sortir du territoire bavarois. Si Fûssen n'est pas occupé par les Autrichiens, il le verra en détail.
De Fiissen il descendra le Lech , dont il fera une parfaite reconnaissance jusqu'au Danube; reconnaîtra Ingolstadt et Donauwœrth; longera le Danube, et, allant de l'un à l'autre, il aura vu le Danube à Passau et en tiendra note toutes les fois qu'il le verra de Donauwœrth.
Il fera la reconnaissance de la Regnitz jusqu'au Mein ; de Bamberg il reviendra sur Ulm par la route qu'il jugera à propos; d'Ulm il ira à Stuttgart, toujours à petites journées et ne voyageant que le jour, de Stuttgart, il ira à Rastadt, et fera une bonne reconnaissance de la route d'Ulm à Rastadt, sons les points de vue militaire et d'étatmajor.
Dans toutes ces courses, il aura soin de bien tracer la route d'Ulm à Donauwœrth par la rive gauche du Danube ; de là à Ingolstadt, et de là à Ratisbonne; de Ratisbonne à Passau, d'après les renseignements.
Nota. Quand il sera à Passau , il reconnaîtra la route qui va de Passau en Bohême , autant que possible sur le territoire de Bavière ; renseignements sur le reste. Peut-on aller à Prague par cette route?
^ Date présumée.
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Il fera la reconnaissance détaillée du petit ruisseau d'Ilz » et la . nature de^ chemins et du terrain , depuis la source de Fllz , qui descend des montagnes de Bohême, jusqu'à Fembouchure de FIlz; quelle est la largeur de la vallée; quels sont la nature des chemins» les principaux bourgs, et la facilité ou les inconvénients qu'aurait une armée qui se porterait sur la rive gauche du Danube, et tournerait par ce moyen Flnn , et se porterait sur Freystadt et voudrait se porter en Moravie.
Prendre tous les renseignements sur les fortifications qu'aurait faites l'ennemi, soit à Linz, ou Steyer, ou toute autre place, jusqu'à Vienne, et même Vienne.
Bien déterminer à quel point le Danube porte bateau , soit pour la descente ou la remonte.
Il fera une reconnaissance très-détaiilée sur Ulm : population, position militaire, etc.; il tiendra note de ce qu'on lui dira sur l'Ems, sur l'espèce des difBcultés qu'il peut présenter, de même que sur la largeur du Danube derrière le Trasen , à quelques lieues de Vienne, quatre à cinq.
De Rastadt il se rendra à Fribourg, de Fribourg à Donaueschingen, et de là à Bâle ; et de là il viendra me rejoindre par Huningue , sans passer sur le territoire suisse; en longeant la rive droite du Rhin, il fera une reconnaissance de la position de Stockach.
M. Bertrand m'écrira de Strasbourg pour me faire connaître toutes les rumeurs du pays sur la guerre, la paix et les mouvements des Autrichiens; il ira à Stuttgart, où il verra M. Didelot '; il dira ce qu'il entendra dire sur les forces des Autrichiens dans le Tyrol; il engagera M. Didelot à faire un mémoire sur toutes les possessions de FAutriche en Souabe, anciennes ou acquises depuis le traité de Lunéville, en faisant à peu près une statistique; à son retour il pourra me donner ces mémoires , ce qui ferait voir qu'il ne perd pas son temps là.
Il m'écrira de Munich tout ce qu'on dit sur la situation des Autrichiens sur rinn et dans le Tyrol : sa présentation à l'Électeur et tout ce qui est relatif à l'autre partie de sa mission; de Munich il m'expédiera un courrier pour me donner de ses nouvelles. De Stuttgart M.. Didelot enverra , par un de ses gens , sa dépêche à Strasbourg; elle sera adressée au préfet, qui me la fera passer où je serai. De Passau il me fera les reconnaissances, celle de l'Inn et du Danube à Passau, et celle de l'Ilz , et tout ce qui est relatif à la rive gauche;
^ Ministre plénipotentiaire de France à Stuttgart.
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il renverra par une estafette à M. Otto , qni la fera passer par un des nombreux courriers allant à Vienne ou Munich.
De Salzburg il nrenvcrra la reconnaissance de Tlnn ou de la Salza, qui sera envoyée par une estafette à M. Otto; si les Autrichiens étaient à Salzburg ou quil y eût des inconvénients à s'y rendre, il n*ira pas; de Munich il m'enverra la reconnaissance du chemin de Salzburg à Munich et celle de la rive gauche du Danube, d'après les renseignements.
Partout son langage sera pacifique; il parlera de Fexpédition d'Angleterre comme imminente ; les troupes embarquées , il ne montrera aucune inquiétude, même à nos agents; ne fera aucune attention aux préparatifs de l'Autriche : qu^ils ne peuvent commencer la gu^re, que cela n'aurait pas de sens.
Napoléon.
Comm. par le colonel Henry Bertrand.
Canp de Boulogne» 7 fraciîdor aa XIII (25 août 1805).
Mon Frère y mon aide de camp , le général de brigade Bertrand , remettra à Votre Altesse Électorale cette lettre. Je l'envoie pour qu'il voie la position de Passau, qu'il parcoure l'Inn, Ingolstadt, Ulm et les différents débouchés du Tyrol.
L'Autriche paraît vouloir la guerre; je ne puis me rendre raison d'un tel égarement; toutefois, elle l'aura, et plus tôt qu'elle ne s'y attend. J'ai contremandé les mouvements de mes escadres. L'existence de vingt-cinq régiments autrichiens dans leTyrol menace trop la Bavière et mes frontières. J'ai déjà mis en mouvement différents régiments d'infanterie pour Strasbourg; vingt-six régiments de dragons et dix de cuirassiers, avec des attelages, et quarante pièces d'artillerie sont en marche pour l'Alsace. Cent mille hommes d'infanterie sont déjà désignés de mes camps pour s'y rendre.
Mon intention est de commander moi-mémie mon armée, et je serai, dans le courant de v^démiaire, auprès de Votre Altesse. Je ne puis lui donner une plus grande marque de confiance que de lui confier ce secret, qui n'est connu d'aucun de mes ministres, et qui est encore dans ma plus arrière-pensée.
L'Autriche se repentira trop tard des fausses démardies qu'on lui fait faire. La Bavière y gagnera l'accroissement et la splendeur que lui réservent l'ancienne amitié de la France et la politique actuelle de mon empire.
Le général Bertrand, qui est un officier du génie d'une grande expérience, fera connaître à Votre Altesse s'il pense qu*on puisse tenir ou non dans Passau, ce qui serait assez important. Dans tous les ca&v je désire que Votre Altesse, pour déguiser mes mouvements, devienne plus que jamais pacifique, feigne de craindre plus que jamais Tarmée autrichienne. Qu'elle fasse cofifectionner à Wiirzburg 500,000 rations de biscuit, sous prétexte d'approvisionner cette place, et 500,000 à Ulm. Je ferai rembourser le tout au trésor de Votre Altesse.
Voulant mettre beaucoup de rapidité dans mes mouvements, je ne puis qu'engager Votre Altesse à lever le plus de chevaux de trait qu'elle pourra. Si elle pouvait en faire fournir 2,000, les fonds en seraient faits sur-le-champ.
L'intérêt de Votre Altesse est que mon aripée ne séjourne pas dans ses États ; il faut donc que je puisse les traverser rapidement cet automne.
Il n'y a qu'un moyen à l'Autriche de conjurer l'orage, c'est d'exécuter le recès de l'Empire, de renoncer au droit d'épave, d'évacuer le Tyrol, la Styrie et la Carinthie, et de faire rentrer ses troupes dans leurs garnisons de paix ; je le lui ai fait signifier. Je vois qu'il est dans son intérêt de passer Tautomqe et de gagner du temps pour former de nouvelles intrigues; mais elles seront complètement déjouées.
Mon cœur saigne de douleur en pensant aux maux qui seront la suite de ces nouvelles circonstances. Mais Dieu sait que je suis innocent. J'ai deux fois sauvé l'Allemagne, deux fois rassis l'Autriche sur son trône ébranlé. Elle profite du temps où mes opérations maritimes sont commencées, oix mes troupes sont campées sur le bord de rOcéan pour faire marcher ses troupes vers la Suisse, où je n'ai pas un homme, et menacer toutes mes frontières.
Je désire que Votre Altesse ne communique cette lettre à personne, pas même à ses ministres; c'est un secret que je confie à son honneur. Elle peut, dans toutes les circonstances, reposer avec tranquillité.
Si Votre Altesse ne voit pas d'inconvénient à envoyer près de tnoi un ingénieur qui connaisse parfaitement le pays , avec des cartes , je le recevrai avec plaisir .
Que Votre Altesse ne néglige rien pour rendre ma marche plus rapide; qu'elle me procure abondamment des subsistances et des charrois, sans se démasquer. Son intérêt, encore une fois, est que je ne m'arrête pas en Bavière «
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Quant aux objets qu'elle aura fait fournir, je sais que , par le traité conclu entre nos ministres, je suis tenu de tout payer : tout le sera ponctuellement.
Mon intention est de confier mon avant-garde au prince Murât , qui pourra me précéder de quelques jours.
Je prie Votre Altesse de répondre à cette lettre par un courrier extraordinaire , sans attendre le retour de mon aide de camp , aGn que je puisse proûter de tous les instants et donner un plus grand développement à nos armées combinées.
Napoléox.
Camp de Boulogne. 7 fructidor an XIII (25 août 1805).
Tous les renseignements que je reçois par mes courriers me font prendre le parti de ne pas perdre un jour. Je désire donc que le mouvement de dragons se fasse dès demain ; que les dragons à pied partent également demain de Calais; que le général Oudinot parte également demain; et après-demain 9, je veux commencer la contremarche de toute mon armée. Vous laisserez à la disposition des généraux de division de faire des séjours ou non. Le moment décisif est arrivé. Un moment de retard nous présentera de plus grands obstacles. Ainsi donc modifiez vos ordres en conséquence, et venez me trouver immédiatement après. Faites partir même demain la 4* division de dragons; tracez-lui une quatrième route par le Nord : dirigez-la sur Spire ; envoyez cette nuit des commissaires des guerres et des offîciérs d'état- major sur toutes les trois routes. Vous sentez quelle est l'importance d'un jour dans cette affaire. L'Autriche ne se contient plus ; elle croit sans doute que nous sommes tous noyés dans l'Océan.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Camp de Boulogne, 7 fructidor an XIII (25 août 1805), à minait.
Monsieur Talleyrand , je vous ai envoyé cette après-dinée la note de Ratisbonne. Il me semble, en y mieux pensant, que rien ne presse tant pour cette démarche. Il ne faut pas se dissimuler qu'il ne peut y avoir là rien de pacifique ; c'est une espèce de premier manifeste. L'opinion de l'Europe est pour nous. Il est évident que l'Autriche a
attaqué. Je considère que c'est le 15 thermidor que j'ai envoyé la grande note , qui est la seule qui doive faire effet , si quelque chose doit faire effet. Il me semble donc qu il est préférable à tout d'attendre la réponse à cette note. Je ne vois pas qu avant le 1" vendémiaire je puisse me trouver en force sur le Rhin. Jusqu'à ce temps rien ne presse, et quand ma note ne serait remise à Ratisbonne que le 25 ou le 26 , l'Europe saura que j'ai marché , et le ton modéré en sera plus raisonnable. Des notes envoyées au cabinet de Vienne^ nous pouvions espérer des résultats, mais des notes présentées à Ratisbonne, rien. Il faut donc attendre la réponse de Vienne. Faitesmoi connaître le jour où mes notes arriveront à Vienne, et le jour ou il est présumable que nous aurons la réponse. 11 paraît que Cetto est inquiet que nous ayons un. traité conclu avec l'Autriche pour céder la Bavière; rassurez -le sur ce point. D'ailleurs, pourquoi ne feriez-vous point dire à Bâcher, en conversation , que le premier pas de l'Autriche sur la Bavière serait un signal de guerre imminente? J'imagine qu'Otto devrait, à l'heure qu'il est, avoir le traité. Faitesmoi connaître quand vous croyez en avoir la réponse.
Napoléon.
Archives des affaires ëtrangères.
Camp de Boalogne. 8 fructidor an XIII (26 août 1805).
Mon Cousin, préparez des ordres pour le général Marmont et pour le maréchal Bernadotte.
Le général Marmont se mettra en marche avec tout son corps fort de 20,000 hommes, tout son matériel d'artillerie et le plus d'approvisionnements de guerre qu'il pourra emporter. 11 se rendra à Mayence : il lui faut quatorze jours de marche. Cet ordre sera expédié le 9 , après m'en avoir demandé l'autorisation à dix heures du soir; il arrivera le 12; le général Marmont partira le 14 et sera arrivé à Mayence le 28. 11 marchera à la fois, par trois routes, de manière que tout son corps soit réuni à Mayence avant le 30 fructidor. Il fera verser la solde dans les caisses des quartiers- mdtrcs de son corps jusqu'au 1*' brumaire.
Vous me présenterez également le 9 , à dix heures du soir, les ordres pour le maréchal Bernadotte. Vous lui ordonnerez de se réunir à Gœttingen. Le courrier ne sera pas arrivé avant le 14. Le maréchal Bernadotte partira le 15 ; il lui faut quatre jours de marche pour se réunir à Gœttingen. Recommandez-lui de lever le plus de chevaux
i4t CORRESPO\T)ANCE DE NAPOLÉON I«^ — AN XIII (1805).
d'équipages et de fournir à son corps d'armée le plus d'approvisionnements de guerre et d'artillerie qu'il pourra.
Vous me présenterez également le 9, à dix heures du soir, les ordres pour l'Italie , c'est-à-dire , le départ de tous les corps qui doivent composer la 4* et la 5* division et qui sont en Piémont et à Gènes, pour Brescia, ainsi que tous les régiments d'artillerie, de chasseurs, dragons et cavalerie qui se trouvent en Piémont. Faites armer et approvisionner sur-le-champ les citadelles de Turin et d'Alexandrie, que mon intention est de garder cette campagne, puisque Alexandrie ne peut pas encore remplir mon but. Votre ordre arrivera le 14; ainsi, avant le 30, tout sera prêt à Brescia.
Vous me présenterez également le 9, à dix heures du soir, l'ordre de mettre en route la première division du corps du maréchal Davout par une des routes de gauche, la première division du corps du maréchal Soult par une des routes du milieu, et la première division du corps du maréchal Ney par une des routes de droite. Ce premier mouvement se fera le 10; le 12 partiront les deuxièmes divisions, et le 13 les troisièmes : et comme il faut vingt-quatre jours de marche pour se rendre sur le Rhin, elles y arriveront pour le 1" vendémiaire. Chaque corps d'armée laissera uù régiment , savoir : le corps du centre, le 72*; le corps de droite, le 21* d'infanterie légère, et le corps de gauche, le régiment qui est le plus faible et qui a le plus de conscrits. Les 3*" bataillons de ces régiments viendront les joindre au camp ; indépendamment de ces bataillons , trois 3*' bataillons des corps de la droite se rendront au camp d'Ambleteuse; six 3" bataillons des corps du centre se rendront à Boulogne; et un 3* bataillon du corps de la gauche se rendra à Étaples. Par ce moyen, il restera au camp neuf bataillons entiers, et dix 3" bataillons, ce qui fera dix-neuf bataillons.
La division Gazan et la 4* division du centre partiront par les deux meilleures routes, immédiatement après les autres divisions. Vous ordonnerez de donner sur-le-champ , des magasins , à chaque soldat de la division Gazan, la troisième paire de souliers, comme l'a eue toute l'armée.
Vous ordonnerez qu'on fasse partir de Metz des effets de campement pour Strasbourg, de manière qu'au l" vendémiaire on ait de quoi tenter 80,000 hommes. Chaque division partira avec son artillerie , personnel , matériel et attelages , à moins que le premier inspecteur ne garantisse avoir le matériel à Strasbourg. Vous aurez soin -qu'avant de partir on ait chargé tous les fusils et que chacun parte bien armé.
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Les sapeurs, les offickrs du génie, les commissaires des guerres, les administrations, etc. , tout restera organisé comme il Test. L*administration partira en règle après la 2« division. Vous aurez une conférence avec M. Petiet, pour que la manière dont Farmée doit être nourrie soit bien déterminée; mon intention est quelle le soit par les mêmes administrations; aussi bien dans trois mois puîs-je faire une contre-marche.
Le prince Murât sera nommé lieutenant de l'Empereur, commandant en chef de Farmée en Fabseuce de Sa Majesté. Vous me présenterez aussi, le même jour, un ordre au prince Murât d'être rendu à Strasbourg le 24 fructidor, pour commander en Fabsence de FEmpereur. Vous nommerez le général Sanson chef de votre bureau topographique. Il préparera les cartes relatives au théâtre de la guerre en Allemagne et en Italie. Vous vous concerterez avec le ministre de la marine, pour me présenter, aussi le 9 au soir, un projet de décret pour que la flottille d'Etaples et de Wimereux soit transportée à Boulogne, excepté une division de chaloupes canonnières. Cependant si la flottille d'Etaples pouvait remonter jusques auprès de Montreuil, je préférerais la placer là , et que toute la flottille de Boulogne , excepté les prames et les chaloupes canonnières , soit conservée à flot au delà du barrage. Que les vivres et les munitions, et tout ce qui pourrait péricliter, soient transportés au château de Boulogne; que huit compagnies d'artillerie , qui sont à Douai , viennent ici pour le service des côtes. Vous laisserez un corps de gendarmerie pour empêcher la désertion des matelots, qui tous sont armés de fusils et feront le service, sous le commandement de leurs officiers, pour défendre la flottille jusqu'au retour de Farmée. Un général de brigade commandera à Étaples , un à Ambleteuse et un à Boulogne. Un général de division commandera tout Farrondissemeut de Farmée, depuis et y compris Gravelines jusqu'à la Somme. Il sera laissé à Boulogne une compagnie d'artillerie légère avec deux batteries mobiles. L'unique soin du général de division sera de veiller à la sûreté de la côte et des ports et à la conservation des camps. Peut-être serait-il aussi convenable d'enfermer à Boulogne la flottille batave , afin qu'il n'y ait que ce point à garder, ce qui n'empêcherait pas. de laisser la même disposition aux troupes , d'après la facilité de se transporter d' Ambleteuse à Boulogne. Jusqu'à nouvel ordre et jusqu'à Farrivée des 3^' bataillons, la division italienne campera à Boulogne; elle recevra Fordre de rejoindre la grande armée lorsque les 3*' bataillons commenceront à être fortifiés de conscrits. Le général Taviel restera à Boulogne pour commander les batteries. Les 500 hommes
des canonniers de la marine y resteront aussi pour ce service. Les places de Dunkerque, Gravelines, Calais^ la haute ville de Boulogne, seront armées comme il convient en temps de guerre.
Napoléon.
Faites partir, le 10 au matin, la division de cavalerie légère que commandait le général Broussier ; envoyez-la sur Spire par la quatrième rouie, de manière qu'elle ne gène pas les trois grandes routes de Tarmée.
Les trois bataillons qui se rendront à Ambleteuse sont le 3* du 23' de ligne, les deux du I7^ Il suflit que ces corps soient rendus à Boulogne avant le 15 fructidor. Le 21* d'infanterie campera le plus près possible des vaisseaux.
Les six bataillons destinés à Boulogne sont : le 3' du 36' , le 3' du 45*, le 3' du 55% le 3* du 46% le 3« du 28* et le 3« du 65».
Les trois régiments italiens viendront, le I'', à Boulogne, au camp de gauche : ils y resteront jusqu à nouvel ordre, c'est-à-dire jusqu'à ce que les dix-neuf bataillons soient bien organisés et un peu renforcés.
11 y aura deux compagnies d'artillerie fortes au moins de 120 hommes , toutes deux à Ambleteuse ; deux compagnies pour la droite de Boulogne; deux compagnies pour la gauche; deux compagnies pour Étaples. Le général d'artillerie désignera les compagnies; ce ne devront pas être celles destinées à l'expédition.
Le général Taviel commandera l'artillerie. 11 aura quatre officiers supérieurs d'artillerie, campés un au camp de droite de Boulogne, un au camp de gauche , un à Ambleteuse et un à Étaples.
Dépôt de la guerre.
(Ed mioatt ««x Arek. de l'Emp.)
Camp de Boulogne. 8 fructidor an XIII (26 août 1805).
Monsieur Decrès, il résulte des nouvelles que je reçois de Londres que l'alarme y est vive et la paix grandement souhaitée; que Calder ne sera pas mis en jugement, ni disgracié, parce que la raison de ce qu'il n'a pas soutenu un combat plus opiniâtre est légitime : il n'avait que le tiers de ses équipages. Il y a des journaux où ces détails étaient mis qu'on est parvenu à supprimer à temps. L'escadre de Calder a souffert plus qu'on ne l'a dit; la plupart de ses vaisseaux sont rentrés désemparés.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Camp de Boulogne. 9 fractidor an XIII (27 août 1805).
Mon Cousin, les affaires du continent se brouillent. 11 parait qu'on a des projets contre la France.
Le 102® régiment a dû partir. Le 20« va partir également; il sera remplacé par le 67*^; et quand celui-ci aura reçu ses conscrits et le reste de son détachement qui est en Espagne, il partira aussi.
11 faut former à Gènes une garde nationale, c'est le seul moyen de garder les portes et le port, et de faire la police. Les Génois sont accoutumés à cela , et je n'ai pas de soldats à leur donner. Ils ont un corps pour la garde du préfet; il faut l'augmenter, et établir aussi des corps pour les préfectures de Montenotte et des Apennins. Vous avez à Gênes trois compagnies du 4' régiment de ligne : celles-là vous resteront. Trois compagnies de vétérans français doivent être arrivées : celles-là aussi vous resteront. Deux compagnies de canonniers vétérans doivent élre arrivées : elles vous resteront également. Ne comptez pas sur d'autres troupes, j'en ai besoin ailleurs. Vous devez aussi avoir dans l'arsenal un bataillon de canonniers de la marine venu de Toulon; il est peu nombreux, mais il vous sera aussi de quelque ressource.
On m'assure qu'il y a un colonel d'artillerie qui vexe ses hôtes : voilà une chose intolérable pour des Italiens. Sans dire d'oii cela vient, montrez que vous en êtes informé, et faites qu'il change de maison.
Je désire que vous m'adressiez, vers la fin de ce mois, un petit mémoire qui me fassev connaître où en est l'organisation des trois départements, sous le point de vue des impositions et de la force publique.
Napoléon.
Cômm. par M. le dac de Plaisance.
(En miDate aat Arch. de i'Eoip.)
Camp de Boulogne, 9 Tructidor an XIII (27 août 1805).
Mon Cousin , j'ai vu avec plaisir les mesures que vous avez prises
pour réprimer le brigandage. Il faut supprimer tous les tribunaux
qu'avait établis l'ancien gouvernement ligurien. Le meilleur tribunal
est une commission militaire composée de cinq officiers nommés ad
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hoc. De rénergie et de Ténergie, voilà la grande recette dans le pays où vous êtes.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Plaisance.
Camp de Boologne. 9 fractidor an XIII (27 août 1805).
Monsieur Talleyrand , le travail qu'on fait aux relations extérieures sur le mouvement des vaisseaux ennemis est très-utile , mais il pourrait être plus complet. Mou intention est qu'on fasse un pareil travail sur les forces anglaises de terre. La même personne chargée du mouvement des flottes devra être chargée par vous de faire les mêmes états pour moi sur cet objet , et de tenir une boke à compartiments pour tous les mouvements de Tarmée anglaise de terre, y compris Fartillerie, et en réservant des places pour les mouvements des généraux et officiers d'état-major. Vous aurez soin , en un mot , que rien ne soit oublié dans ce travail ; et , dès qu'il sera prêt , vous m'adresserez la boîte portative qui me sera destinée.
Archives dea affairea ëtrangéres.
(Ed minate «ux Arch. de l'Emp.)
9142. — AU CARDINAL FESGH.
Camp de Boulogne, 9 fractidor an XIII (27 aoAt 1805).
Mon Cousin , je vous ai répondu * relativement aux plaintes de la cour de Rome; c'est une affaire de vanité et de formes, arrangez4a; bien entendu que je ne reviendrai pas sur les mesures que j'ai prises. Je pense qu'il n'y aurait aucun inconvénient à engager le secrétaire d'État à mettre à Ancône un corps de troupes plus nombreux et à en faire autant à Cività-Vecchia et autres forteresses que le Pape peut avoir; encore faut-il qu'on y mette de braves gens et quelques bonnes troupes , afin de protéger ces côtes contre toute tentative de débarquement.
Napoléon.
Comm. par M. Dpcasse.
(En minate «ut Arch. d« l'Emp.)
Camp do Bomlogae» 27 aoAt 180S.
Mon Cousin, les grands préparatifs de l'Autriche me portent i 1 Voir pièces n«« 0091 et 909S.
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penser que vènUb^meai elle veot la guerre, vœu insensé dont eile doit redouter raccomplissement. Toutefois ces mouvements sont trop considérables. Je les suis de l'œil avec une grande attention. Le maréchal Jourdan, dans des circonstances aussi importantes, ne connaît pas assez le pays, n'a pas assez de vigueur, et a trop la réputation de se décourager facilement, pour que je puisse lui confier une armée aussi intéressante. Je suis dans Tintention de vous envoyer le maréchal Masséna, qui a plus de caractère, et une connaissance parfaite des lieux.
Toutes les troupes, qui sont en Piémont, à Gènes et en Ktrurie, se mettent en route pour se rendre à Brescia^ ei moi--méme, avec 150,000 hommes , je me porte sur le Rhin. Toutes vos troupes italiennes doivent être parties pour le royaume de Naples. Je n'ai pas besoin de vous dire que ces renseignemeats sont pour vous seul , et que personne ne doit les lire ni s'en douter.
Je vois avec plaisir que votre séjour soit à Monza. Partez-en dans une sorte d'incognito ; allez voir la Rocca d'Anfo, Peschiera, le château de Vérone, Legnago , Mantoue et Pizzighettone. Cette course £aite , peu de jours après , faites-en une autre et reconnaissez vousmême l'Adda depuis le lac jusqu'à I^odi. Donnez ordre à l'ofBcier qui commande l'artillerie et au ministre de la guerre de se rendre dans ces places. Voyez les magasins; assurez-vous slls sont bien tenus et s'ils renferment les approvisionnements qui doivent y être ; donnez-en la garde aux commandants des places de Mantoue , Peschiera et Legnago , en leur faisant connaître que , sous quelque prétexte que ce soit , on ne doit y toucher qu'en cas de siège. Visitez aussi les magasins d'artillerie. Mantoue a besoin de douze mortiers, Peschiera de six; les autres places ont besoin d'obusiers. Quelques pièces de campagne suffisent pour la défense du petit château de Pavie; tout le reste doit être distribué dans vos places.
Ignorez ce que je vous dis du maréchal Jourdan; s'il est avec vous, ayez d'autant plus de déférence pour lui que la guerre menace. Si la guerre commence , le bataillon de grenadiers français que vous avez deviendra nécessaire à l'armée. Je verrais donc avec grand intérêt que les «élites et les gardes d'honneur commençassent à s'orga^ idser, pour qu'ils puissent vous servir. Dans tous les cas, ayez à Monza au moins deux escadrons de votre régiment àe dragons, une portion de la gendarmerie d'élite que je vous ai laissée, une demicompagnie d'artillerie légère avec six pièces attelées, et, enfin, gardez avec vous une portion des deux détachements de ma Garde à pied que je vous ai laissés ; faites-les haUller, la garde impériale vous ea
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tiendra compte. Quand vous serez à Mantoue» écrivez-moi en détail sur la situation où se trouve Pietole.
Napoléon.
Comna. par S. A. I. M">* la dachesse de Leuchtenberg.
Camp de Boulogne. 27 aoAt 1805.
Mon Cousin, je ne puis que vous recommander de presser les approvisionnements des places avec la plus grande activité. Les circonstances deviennent de jour en jour plus graves. Il ne faut rien épargner. Faiies compléter ces approvisionnements , et pressez Texécution pleine et entière des décrets que je vous ai envoyés. Mandezmoi par votre premier courrier pour combien de mille hommes il y aura au l" vendémiaire dans les magasins de Vérone, Legnago, Peschiera et Mantoue. Faites travailler avec la plus grande activité aux affûts, et, à mesure qu ils sont finis, faites-les filer sur les places. Faites armer le plus de barques qu'il vous sera possible sur le lac de Garda. Le bataillon que vous avez à Rimiui ne fait rien ; il sera très-bon pour ce service, et cela sera très-utile à Tarmée.
J'approuve beaucoup le décret que vous avez pris pour empêcher les bestiaux de sortir du royaume. Mettez votre vigilance à réprimer tout ce qui pourrait être utile aux Autrichiens. Je vous renvoie votre décret relatif aux péages. Vous n*avez pas besoin de moi pour prendre un décret relatif à la citation de M. J. Pirlo devant la préture criminelle de Brescia; en France, ces choses-là se font par le Conseil d'État.
Je vous autorise à nommer les ofRciers du corps des vélites. Quand ils le seront, vous m'enverrez tous les trois mois leurs brevets, pour que je les signe; mais vous pourrez les faire recevoir; et cela pour la première formation seulement.
J'approuve que vous ayez porté quatre de vos aides de camp sur le budget de ma Maison pour 6,000 francs par an. J'approuve de même qu'il y ait toujours une somme de 100,000 francs à votre disposition pour des gratifications à la Garde et aux troupes qui font le service auprès de vous. Cette somme vous servira aussi pour les frais de mission de vos aides de camp ; mais il ne faut pas que cela dégénère en abus. Toutes les fois que cette somme sera consommée, je vous accorderai un nouveau crédit.
Vous trouverez un décret pour que le trésor public tienne un fonds de 1,400,000 francs à la disposition du ministre de la guerre, pour
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solder les approvisionnements de siège. Vous trouverez également un décret par lequel j'ai fait ce tjue vous désirez pour M. Voila. Le Piémont manque entièrement de blé cette année; ainsi fermez la barrière du côté de la Toscane et du côté de Rome, mais laissez sortir le blé du côté du Piémont; je vous envoie un décret à ce sujet.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. Ml'^ la duchesse de Leuchtcnberg. (Kn minote aux Arcb. de l'Ëmp.)
9145. — A M. ESTÈVE , trésorier général de la couronne.
Camp de Boulogne, 10 fructidor an XIII (28 août 1805).
Monsieur Ëstève, je désirerais que vous pussiez me réaliser dix millions en argent; vous les avez en billets de caisse. Si vous alliez convertir sur la place de Paris dix millions de billets de caisse en argent, vous occasionneriez une secousse très-funeste pour la Banque. Il faut donc tâcher de réaliser successivement deux millions en argent sans secousse. Servez-vous pour cela de M. MoUien, que vous mettrez seul dans votre conGdence. Échangez -m'en une partie en obligations de réchéance de vendémiaire et brumaire, sur les départements du Rhin, de la Belgique et autres départements à portée du Rhin, de manière que, dans le courant de vendémiaire et brumaire, je puisse réaliser ces obligations pour mon service. Si vous pouvez réaliser les dix millions en argent sans faire tort à la Banque, faites-le, mais prévenez-m'en avant de rien faire. 11 est intéressant pour moi d'avoir désormais dix millions en argent dans ma caisse, surtout dans de telles circonstances, pour activer les opérations de mon armée. Il est nécessaire que vous envoyiez au quartier général à Strasbourg un caissier qui aura toujours quelques millions en argent. La solde de ma garde impériale et de ma garde royale sera aussi portée par ce payeur. Par ce moyen , ce service sera toujours parfaitement assuré.
Voyez M. de Lima, et pressez le recouvrement de quelques millions; cela devient ridicule. Dites-lui que je me plaindrai au prince régent d*un pareil manquement de parole.
Napoléon.
Comm. par la famille Estève.
Camp de Boulogne, 10 fructidor an XIU (28 août 1805).
Monsieur Barbé-Marbois , je suis d'opinion, et je crois que tous
les jurisconsaltes éclairés penseront de même , qne , s'il arrivait des événements à la Banque, les régents en seraient responsables, vu Tinfraction on la transgression de la loi.
On a été obligé de violer la caisse du payeur pour la solde; on a pris 600,000 francs des sommes à ma disposition; je n'ai pas voulu donner d'ordres, il a fallu recourir à la violation. Le payeur n'avait sans doute pas d'autres moyens , ou bien il est coupable.
Je crois devoir vous prévenir que l'armée fait un mouvement sur le Rhin ; que la guerre est à peu près certaine ; que , d'après les préparatifs de l'Autriche, je suis forcé à couper ce nouveau nœud gordien, avant qu'ils deviennent redoutables.
Comme l'armée fait son mouvement en masse , le payeur se porte sur le Rhîn , ainsi qne tonte la trésorerie de l'armée. Il faut donc que vous dirigiez tout le service de l'armée sur les départements du Rhin, et que vous donniez, de préférence, les obligations de ce pays. Cependant mon intention , si Ton vous parle de ce mouvement , est qne vous disiez qu'un détachement de ^,000 hommes s*est rendu sur le Rhîn.
M. Maret vous aura envoyé deux décrets. Par l'un, vous devez faire recette d'un million sur les quatre de la caisse d'amortissement provenant des effets militaires, et vous devez sur-le-champ distribuer ce million entre les différents bataillons du train, pour les mettre dans le cas d'acheter 5,000 chevaux, et entre quelques régiments d'artillerie légère. Le second décret vous enjoint de faire recette de 1,200,000 francs du même fonds, et vous devez sur-le-champ le distribuer entre les régiments de l'armée pour dépense extraordinaire de capotes et de souliers. Il ne restera donc plus de ces quatre millions que 1,800,000 francs; je désire qu'ils soient à ma disposition dans la caisse du payeur à Strasbourg.
Napoléon.
Archives des Snsnces.
( Ed miDute aot Arch. de TEmp.)
Camp de Booltgae» 10 fructidor tn XIU (S8 «oAt 1805).
Dans les circonstances actuelles, il pourrait être utile déformer un corps franc de deux ou trois bataillons, et de donner ainsi de l'emploi à tous les chefs de bande qui ont fait la guerre civile et à d'autres individus qui ont servi dans l'armée de Condé. Il faut savoir quel homme, ayant de l'influence, serait assez sûr pour en être le colonel, et quels hommes conviendraient pour les trois chefs de ba-
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taïUon , les quinze capitaines et les trente lieutenants et sons^lieutenants. Il est bien entendu qu'on n'admettrait dans ce corps aucune personne de Tâge de la conscription , ni d'un âge inférieur.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 10 fnictidor an XIII (2S août ISOS).
Mon Cousin, je désire que vous fassiez faire deux boîtes portatives, à compartiments : une pour moi, et l'autre pour vous. Elles seront distribuées de telle sorte que, d'un coup d'œil, on puisse connaître, à l'aide de cartes écrites, les mouvements de toutes les troupes autri* chiennes, régiment par régiment, bataillon par bataillon, et mémf jusqu'à ceux des détachements un peu considérables. Vous les partagerez en autant d'armées qu'il y a d'armées autrichiennes , et vous réserverez des cases pour les troupes que l'empereur d'Allemagne a en Hongrie , en Bohême , on dans l'intérieur de ses États. Tous les quinze jours vous m'enverrez l'état des changements qui auront eu Uen pendant la quinzaine précédente, en vous aidant de tous les moy^is que vous donneront, pour cet eflet, non-seulement les gazettes allemandes et italiennes, mais encore les divers renseignements qui vous parviennent ainsi qu'à mon ministre des relations extérieures , avec lequd vous vous concerterez pour cet objet. Ce sera le même individu qui devra faire jouer les cartes dans la botte et dresser l'état de situation de l'armée autrichienne chaque quinzaine.
Napoléon.
11 faut charger de cette besogne un homme qui s'en occupe con* stamment, qui sache bien l'allemand, qui reçoive toutes les gazettes de l'Allemagne et fasse toutes les mutations en conséquence.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 10 fructidor an XIII (2S aoèt 1805).
Vous ferez partir, le 13, ma Garde à pied et à cheval, qui est à Boulogne, ainsi que toute l'artillerie, qui doit consister en quinze pièces de canon.
Elle partira» le 13» pour se rendre à Strasbourg, où elle sera casernée dans la ville»
Ordre an maréchal Bessières de faire partir deux bataillons de la
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garde italienne, deux bataillons de la garde impériale et tout ce qu il y a de disponible de grenadiers et de chasseurs à cheval et d artillerie, avec chirurgiens, ambulance, etc., et tout ce qui est nécessaire pour faire la campagne. Ils se mettront en route, le 13, de Paris pour Strasbourg.
Ces six bataillons de ma Garde, les deux régiments à cheval, grenadiers et chasseurs et artillerie légère, seront casernes dans la ville de Strasbourg.
Partout où se trouvera l'Empereur, la ville sera commandée par un des maréchaux de TËmpire de service près l'Empereur.
Donnez ordre au général d'artillerie de faire préparer l'équipage de pont qui est à Strasbourg, et de réunir le matériel nécessaire pour construire deux ponts sur Ib Rhin, aux lieux qui seront désignés.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Bodogne. 10 fructidor an XIU (28 août 1805).
Monsieur Dejean, le ministre de la guerre a dû vous faire passer différents ordres pour mettre en état de faire la guerre mes armées d'Italie et du Rhin; vous pouvez la regarder comme certaine. J'ai donné des ordres pour pourvoir aux capotes et souliers nécessaires à l'armée. Faites-moi connaître si vous avez quelque chose de disponible à Paris. J'ai besoin que vous donniez des ordres à tous les régiments de cavalerie de se remonter à toute force. Je ne vois pas d'inconvénient à leur distribuer pour cela un million. J'ai mis à votre disposition une somme extraordinaire de 2,200,000 francs, dont un million pour l'achat de chevaux du train et de l'artillerie et 1,200,000 francs pour les capotes et souliers. Occupez-vous des charrois; faites construire «^ Sampigny. Il y a un marché pour des transports ici; voyez à lui donner une plus grande extension. J'imagine que vous avez pourvu à ce que j'aie du biscuit à Mayence et Strasbourg; j'en ai ici beaucoup. Il faut faire manger la partie faite depuis vingt mois; il restera ici plus de vingt mille bouches; la partie qui est faite depuis douze mois pourra être conservée. Il se peut que les affaires s'arrangent après quelques batailles, et que je revienne sur la côte. Faites hâter la fourniture de draps de l'an XIV; c'est de la plus grande urgence.
Vous allez avoir dans toute la 5* division militaire, depuis Mayence jusqu'à Schelestadt, 5 à 6,000 chevaux d'artillerie, 9,000 chevaux de dragons, 8 ou 9,000 de chasseurs et de hussards, 4 à 5,000 de
grosse cavalerie et 1,500 de la Garde, indépendammeni de tous ceux de Tétat-major. Je désire que le service soit fait par la même administration qu'à Boulogne, surtout pour le pain et la viande. Ne perdez pas un moment à faire accaparer des vins et des eaux-de-vie à Landau , Strasbourg et Spire. Landau sera un des principaux points de rassemblement. J'imagine que Vanlerberghe envoie à Strasbourg les mêmes individus qu à Boulogne. Les premières divisions sont parties; voyez-le pour cela. Je vous ai demandé 500,000 rations de biscuit à Strasbourg; je ne verrais pas d'inconvénient à les diviser ainsi : 200,000 à Strasbourg; 200,000 à Landau, et 100,000 i Spire. J'attends de vous deux états, dont le premier me fasse connaître le nombre existant de cbevaux propres au service de chaque régiment de cavalerie, ce qui existe en caisse de leur masse, et l'état des chevaux qu'ils peuvent se procurer; le second étal me fera connaître la situation de l'habillement de tous les corps de la Grande Armée, et le temps où ils auront l'habillement de l'an XIV.
Le ministre de la guerre vous aura envoyé l'organisation de la Grande Armée partagée en sept corps ^ Pensez aux ambulances, et occupez-vous sans délai des détails de l'organisation de cette immense armée. Je vous dirai , mais pour vous seul , que je compte passer le Rhin le 5 vendémiaire; organisez tout en conséquence. Il me reste à vous ajouter que celte lettre doit être pour vous seul , et qu'elle ne doit être lue par personne. Dissimulez, dites que je fais seulement marcher 30,000 hommes pour garantir mes frontières du Rhin. Avec les chefs de service auxquels on ne peut rien dissimuler, vous leur ferez sentir l'importance de dire la même chose que vous.
Napoléon.
Comin. par M. Louis Barbier.
( Ed minute «ux Arch. de l'Emp.)
Camp de Boulogne. 10 fructidor an XUI (28 août 1805).
Mon Cousin , le ministre de la guerre vous envoie l'ordre de faire partir ma Garde pour Strasbourg.
Comme je vais me rendre incessamment à Paris , vous laisserez assez de monde pour faire le service de Saint-Cloud. J'espère que les deux bataillons qui sont à Boulogne, et les quatre bataillons français et italiens qui sont à Paris, formeront 4,000 hommes, et ma Garde à cheval, en y comprenant les Mameluks» 1,500 hommes. Vous
* Voir pièce n» 9158.
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serez spécialement chargé du commandement de ces 5,500 hoiames de ma Garde.
Faites-moi connaître le chef d'état-major çoe vous voulec prendre. Les généraux Hulin et Soulès commanderont Tinfauterie, le général Ordener la cavalerie, et le colonel Couin Tartillerie. 11 vous faut un chef d'état-major et vos quatre aides de camp.
Faites partir sur-le-champ vos chevaux, vos fourgons et vos bagages pour Strasbourg. Les hommes de Tartillerie de la Garde sont en nombre sufBsant pour servir quinze pièces de canon.
Faites-inoi connaître combien de pièces pourrait servir FartiUerie italienne. Ce ne sera pas trop, pour un corps de réserve comme la Garde , d'avoir vingt-quatre ou vingt-cinq pièces de canon. Je vois , par votre dernier état, que ma garde royale a 70 hommes d'artillerie; ils peuvent très-bien servir huit pièces. Cela portera donc l'artillerie de ma Garde à vingt-quatre pièces de canon.
Napoléon.
Comm. par M. le duc d' [strie.
(Ed minute «az Arch. d« l'Emp.)
Camp de Boulogne, 10 fructidor an XIII (28 août 1805).
Mon Cousin , je vous ai fait connaître que je vous confiais le commandement de ma Garde. Veillez à ce qu'elle ne manque de rien. Il faut des ambulances, des caissons pour le transport de ses subsistances et de ses bagages. Je ne puis trop fixer le nombre qui vous serait nécessaire , mais je crois qu'une vingtaine de caissons ne serait pas de trop. L'armée ne sera que trop dépourvue. Ainsi, allez de l'avant. Faites faire ce qui vous manque, et, par le retour de mon courrier, présentez-moi l'état de l'excédant de dépenses qui pourrait être nécessaire.
J'ai ordonné qu'on fasse acheter des chevaux et confectionner des harnais pour rartillerie. 11 faut que ma Garde n'ait besoin de rien de l'armée, ni pour le transport de ses vivres, ni pour ses chirurgiens, ni pour ses médicaments.
Prenez pour chef d'état-major un homme vigoureux.
Napoléon.
Comm. par U. le duc d'Istrie,
(Ed minate aux Arch. de l'Emp.)
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Camp de Boulogne, 10 fructidor aa XIII (28 août 1805).
Mon Cousin, mon intention est que ma Garde ait vingt- quatre pièces d^artillerie bien attelées, avec Tapprovisionnement et les cartouches nécessaires pour une division de 6,000 hommes. Ces vingtquatre pièces seront servies, savoir : seize par nia garde impériale et huit par ma garde royale. Elles seront partagées en trois divisions, chacune de huit pièces.
Voyez le général Songis pour que le matériel soit complété. Achetez les chevaux qui vous sont nécessaires, et faites confectionner sans retard vos harnais.
Remettez-moi un état de la dépense des chevaux , harnais , de ce que le ministre vous accorde, ainsi que de ce qui vous est nécessaire. Je désire aussi avoir le détail de l'équipage et le nombre de voitures qu'il comporte.
Napoléon.
Comm. par H. le dac de Trërise.
(Eb miDttt» MX Areh. ie rEop.)
AU GÉNÉRAL SAVARY
Camp de Boologne, 10 fructidor aa XIII (28 août 1805).
M. le général Savary se rendra à Landau et de là à Germersheim. II passera le Rbin dans les environs de Germersheim et dans Fendroît qu*il jugera le plus favorable pour rétablissement d'un pont de bateaux. Il observera PhilippdKirg , de manière à rendre un compte succinct de Tétat de la place. II se rendra ensuite à Bruchsal, puis à Kaittlingen; de là à Vaibingen, à Cannstadt, à Gmûnd, à Aalen, à Giengen et à Gundelfinj^n, sur la Brenz, à une demi-lieue du Danube. Il ne voyagera que le jour.
11 tendra note de toutes les communications latérales qui existent, d'ime part, entre cette route et celle de Durlach à Ulm, par Pforz* hekn, Stuttgart, EssUngen, Gœppingen et Geislingen, et, de Tautre part, entre la route qu'il doit parcourir et une autre route partant de Wiesloch pour aller à Sinsheim, Heilbronn, OEbringen, Hall, Ellwangen, Neresheim et Dillingen, sur le Danube. Il rendra compte de chacune des villes et des villages, ponts, châteaux, collines, bois ou endroits remarquables qu'il rencontrera, de la distance qui les sépare respectivement , ainsi que des villes , villages ou châteaux qui peuvent servir au logement des troupes. L'Enz à Vaibingen, le Neckar à Canni^adt mériteront une attention particulière de sa part,
et il notera leur largeur et les difficultés ou facilités que présentent ces deux rivières pour un passage de troupes. Il fera attention à la largeur des grandes vallées, et notera Féloignement où se trouvera chaque point un peu considérable de sa route, des montagnes Noires, ou de celles qui séparent la vallée du Danube de celle du Neckar. Il prendra connaissance de la meilleure communication qui existe entre Gmûnd et Giengen, soit par Heubach et Heidenheim, soit par Weissenatein et Langeneau. Il les examinera personnellement, afin de bien savoir quelle est la plus favorable pour les transports du matériel d'une armée.
M. le général Savary cherchera ensuite, en la visitant lui-même, la meilleure route qui existe entre celle qui vient d'être tracée plus haut, de Philippsburg à Gundelfingcn, et une autre route partant de Dillingen, par Neresheim, Hûlen, EUwangen, Hall, OEhringen, Heilbronn, Sinsheim, Wiesloch et Spire, de manière que la route en question soit, en quelque sorte, parallèle aux deux autres. Cette route, qui devra être praticable pour Tartillerie et les transports militaires, pourra se diriger soit d'Aalen sur Murrhardt, Lœwenstein et Heilbronn, soit, mieux encore, d'Aalen à Gmûnd, puis à Winnenden, Marbach, Bietigheim, Sachsenheim et Knittlingen, et de là par Bruchsal à Philippsburg. S'il y a une communication directe, bonne et praticable, de Giengen à Gmûnd, elle devra être préférée. Revenu dans les environs de Philippsburg, M. le général Savary examinera la rive droite du Rhin jusque vers Spire, et se dirigera de nouveau sur le Danube à Dillingen, par Wiesloch,. Sinsheim, Heilbronn, OEhringen, Hall, EUwangen, Hûlen et Dischingen. 11 examinera soigneusement cette route, ses divers embranchements, et le Neckar à Heilbronn. 11 parcourra ensuite le Danube, depuis Dillingen jusqu'à Ulm ; se rendra à Gœppingen et donnera la plus grande attention à la route dans cette partie. Il s'assurera des moyens de communication de cette ville avec Gmûnd; puis il passera à Esslingen et à Stuttgart, où il prendra de nouveau connaissance du Neckar, et de là à Pforzheim, à Durlach et à Mûhlburg, pour prendre aussi connaissance du Rhin vis-à-vis de Pforz. 11 se rendra ensuite partout où sera l'Empereur.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 10 fructidor an XIII (28 août 1805).
Monsieur le Général Duroc, l'armée est en plein mouvement. Les
grenadiers et les premières divisions de chaque corps d'armée sont partis. Demain partent les deuxièmes divisions. J'ai envoyé des ordres au général Marmont et à Tarmée de Hanovre. Ces corps d'armée seront organisés et devront se rendre sur le Rhin dans les premiers jours de vendémiaire. J'imagine qu'à l'heure qu'il est vous savez à quoi vous en tenir sur le but de votre mission. L'armée de Hanovre n'a encore reçu que l'ordre de se rendre à Gœttingen. Si je m'arrange avec la Prusse, je n'ai pas besoin de penser au Hanovre; si je ne m'arrange pas avec elle, je laisserai dans la place forte des vivres pour un an, un bon commandant et de l'artillerie; et, si quelqu'un vient l'assiéger, je reviendrai, avant que la tranchée soit terminée, tomber sur l'armée assiégeante. Ces renseignements peuvent vous être utiles, car on pourrait croire que j'ai plus d'intérêt à me défaire du Hanovre qu'à le garder. Ce ne serait que de 3,000 hommes que me priverait le refus de la Prusse, c'est-à-dire de la garnison de Hameln, et, si 30 ou 40,000 Anglais venaient l'assiéger, vous sentez combien cela serait heureux. Frédéric allait bien, rapidement, de Prague à Rosbach.
Lorsque l'armée apprit qu'elle allait sur le Rhin , la joie fut universelle. Comme vous êtes près du Nord , que votre langage soit modéré et pacifique. Mais dites au Roi, seulement, que l'Autriche m'insulte trop et d'une manière trop évidente; que, dans le (ait, elle a déjà déclaré la guerre.
11 est possible que d'ici à cinq ou six jours j'envoie l'ordre au corps du maréchal Bernadette de se rendre à Wûrzburg. Il devra alors traverser un pays neutre. Commencez à faire les premières démarches pour obtenir des facilités pour le passage, par l'intermédiaire de la Prusse; ce sera, si l'on veut, un corps qui se rend en France, et qui se dirige, par le plus court chemin, sur Strasbourg. J'ai envoyé le général Bertrand à Munich.
Napoléon.
Le 13 fructidor an XIII.
Tout est parti; je serai en mesure le 5 vendémiaire. J'ai donné l'armée d'Italie à Masséna. L'Autriche est très-insolente; elle redouble ses préparatifs. Mon escadre est entrée à Cadix. Gardez le secret; ceci est pour vous seul. Prenez toutes les cartes possibles du Danube au Mein, de la Bohême, et portez-moi l'organisation de l'armée autrichienne et russe.
Archivet de l'Empire.
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Camp de Boulogne. 11 frnetidor an XIII (29 août 1805).
Monsieur Talleyrand , il est probable que les Suisses devront prendre les armes pour garantir leur territoire. La .nomination du cbef de Fétat-major général est un objet de haute importance. Il faut faire nommer M. tfAffry, le désigner d'avance , et écrire au général Vial que , s il y a une masse pour défendre le territoire , nous désirons que M. d'Affry en ait le commandement.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 11 fructidor an XIII (29 août 1805).
Monsieur Talleyrand , le prince de Hesse-Daraistadt pourrait nous donner 4,000 hommes; il ne faut pas le laisser neutre. Expédiez un courrier à mon chargé d'affaires près de lui , pour négocier un traité d'alliance , et qu il soit tenu à nous donner une petite division selon ses forces.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En BBinot« ux Areh. de l'Emp.)
Camp de Boulogne . Il frnctider aa XIU (29 aoét 1805)..
Je VOUS ai déjà donné Tordre de mettre en marche pour Alençon le l^" d'infanterie légère et le 105* de ligne, sous les ordres du général Desjardins. Mon intention est que vous donniez le même ordre aux deux bataillons du ^d*' de ligne, qui sont à Brest, ce qui achèvera de compléter la division du général Desjardins.
Vous composerez une autre division des deux bataillons du 63' qui sont à Brest, du 7« d'infanterie légère et du 24* de ligne, qui se dirigeront, par la plus courte route, également sur Alençon. Vous ordonnerez, à cet eflFet, que tout le 7* d*infanterie légère et le 24* de ligne soient débarqués des vaisseaux , les troupes n y étant pas comme garnison. Vous nommerez le général Sarrut et le -général Sarrazin pour commander ces troupes, sous les ordres du général Mathieu, commandant la division.
Chacune de ces divisions se trouvera ainsi composée de nerf bataillons.
Les administrations, les commissaires des guerres, les sapeurs.
les compagnies d'artillerie, qui étaient attachés à Tannée de Brest, seront partagés entre ces deux divisions. Il sera également tiré du parc de Brest douze pièces d'artillerie attelées pour être attachées à chacune de ces divisions.
La Grande Armée sera composée de sept corps :
I*' corps , composé de deux divisions, chaque division de trois régiments , c*est*à-dire neuf bataillons , plus une division de cavalerie légère de quatre régiments. Ce sera le corps de Hanovre, que commande le maréchal Bernadotte ; '
2* corps, sous les ordres du général Marmont, et composé de trois divisions et une division de cavalerie légère ;
3* corps, sous les ordres du maréchal Davout, composé de trois divisions et une division de cavalerie légère ;
4* corps, sous les ordres du maréchal Soult, et composé de trois divisions et une division de cavalerie légère ;
5* corps, 6ous les ordres du maréchal Lannes, composé de trois divisions et une division de cavalerie légère ;
6* corps, sous les ordres du maréchal Ne;, composé de trois divisions et une division de cavalerie légère;
7* corps, sous les ordres du maréchal Augereau, composé de deux divisions, chacune de neuf bataillons; ce corps formera la réserve.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 11 fructidor an XIII (!29 août 1S05).
M. Maret vous enverra le décret pour l'organisation des équipages de la flottille. Vous verrez que je les organise en onze équipages. Les équipages seront à peu près de 1,000 hommes ; ce qui fera de 10 à 11,000 hommes.
Je laisse ici trois régiments italiens et trois régiments français, ce qui fait quinze bataillons. J'y laisse dix 3*' bataillons , ce qui fait vingt-cinq bataillons. 11 y aura donc ici, tout compris, plus de 25,000 hommes, et une grande quantité d'officiers et sous-officiers de terre qui pourront instruire les équipages. Les Anglais ne pourrai^it donc rien tenter quavec une armée de 40,000 hommes. Il n'y aura rien à Étaples. 11 suffira que vous ordonniez qu'on arme sur-le-champ la ville de Montreuil. 11 n'y aura même à Wimereux rien d'important , puisque je n'y laisse que 18 chaloupes canonnières. Tous les magasins à poudre seront évacués sur la haute ville
de Boulogne, Calais, Montreuil, et les petites places fortes voisines. Il y a besoin ici d'un maréchal commandant en chef; de deux généraux de division commatidant, Tun-la droite, lautre la gauche de Boulogne; de quatre généraux de brigade sous leurs ordres; d'un général de brigade commandant à Wimereux, un à Ëtaples et un à Ambleteuse; de huit compagnies d'artillerie, d'un général d'artillerie et de quatre ofliciers supérieurs d'artillerie.
Je pense qu'avec cette organisation il n'y aura rien à craindre. Le général Marescot laissera des officiers du génie en nombre suffisant. Présentez* moi demain le projet des redoutes de campagne à faire aux environs de Boulogne , de manière qu'on puisse y faire battre les marins avantageusement. La grande quantité d'artillerie qui reste ici y sera employée. Avec la quantité d'hommes , d'outils , de moyens de travail, on peut, en un mois ou six semaines, faire de manière que je puisse retirer une partie des troupes que j'y laisse. Le boa établis* sèment des lignes et la bonne instruction des équipages doivent me mettre à même de tirer cinq ou six bataillons.
Présentez-moi donc les généraux qui doivent composer l'armée de Boulogne.
Je désire également que vous chargiez un général de brigade de se concerter sur-le-champ avec le contre-amiral Lacrosse pour la formation des équipages. Ce général de brigade restera ici jusqu'à ce que cette organisation soit faite. Vous nommerez les adjudants-majors parmi les capitaines des 3*' bataillons qui restent. Donnez aussi à l'amiral Lacrosse un adjudant commandant intelligent, pour diriger tous les mouvements et lui fournir les renseignements nécessaires pour cette organisation.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 11 fructidor an XIII (29 août 1805).
Monsieur Decrès, voici ce que m'apprennent les nouvelles de Londres du 5 fructidor. La frégate la Topaze, accompagnée de deux bricks, a rencontré la frégate anglaise la Blanche, et s'en est emparée après un combat très-meurtrier. Une lettre du capitaine de la Blanche, en mer, est datée du 22 juillet. Il parait que le brick le Faune, qui avait assisté au combat de la Blanche, a été pris quelques jours après par le vaisseau anglais le Goliath, par les 45* 18' et 7* 36'. Le Faune avait 20 hommes d'équipage de la Blanche à bord. L'amiral Nelson était à Londres; son escadre s'était réunie, avec celle de Cal-
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der, à la flotte de Brest, et Corawallis avait fait Tinsigne bêtise d*envoyer 20 vaisseaux sur le Ferrol pour y bloquer Fescadre française. Il paraît que, le 15 thermidor, le brick /7m a reconnu notre escadre, forte de 28 vaisseaux, à Tembouchure du Ferrol; que, le 17 août, c'est-à-dire le 29 thermidor, trois jours après la sortie de nos escadres du Ferrol, Famiral Calder est parti de Brest avec un vent de nord fait: Les Anglais conjecturent que, le 19, c'est-à-dire le 1'^ fructidor, il doit y avoir un combat. L'escadre de Nelson fait partie de celle de Calder, mais Nelson et son vaisseau-amiral n'y sont pas. Quelle chance a manquée là Villeneuve ! Il pouvait, en arrivant sur Brest par le large , jouer aux barres avec l'escadre de Calder et venir tomber sur Cornvtrallis , ou , avec ses 30 vaisseaux , battre les 20 anglais et acquérir une prépondérance décidée. Voilà cependant ces Anglais dont on vante tant les manœuvres et les combinaisons! Quand la France aura deux ou trois amiraux qui veuillent mourir, ils deviendront bien petits.
Les Anglais trouvent notre relation ofGcielle très-modeste ; ils conviennent aujourd'hui qu'ils ont été bien rossés devant le Ferrol; les ans l'attribuent à la faiblesse des équipages , d'autres à la mauvaise organisation du matériel. Les Espagnols disent qu'ils se sont battus toute la nuit , ne voulant pas se rendre à un ennemi qu'ils voyaient si maltraité, tandis qu'ils avaient vu, dans une éclaircie, notre escadre en si bon état; mais qu'au point du jour, se trouvant très-loin et affalés sous le vent, ils ont été forcés de se rendre. Les Anglais avouent eux-mêmes que ces deux vaisseaux ne sont tombés en leur pouvoir que par hasard.
Napoléon.
Gomm. par M™* la duchesse Decrès. (En minnte anx Arch. de l'Emp.)
A M. DARU
Camp do Boulogne, 12 fructidor an XIII (30 août 1805).
Monsieur Daru , je vais me rendre , dans le courant du mois , à Strasbourg. J'y occuperai l'hôtel de ville, qui est, je crois, l'ancien palais du cardinal de Strasbourg; comme j'y établis mon quartier général , il sera sous la surveillance du grand maréchal. J'ai destiné 60,000 francs aux dépenses les plus pressantes. J'ai désiré que l'architecte Fontaine s'y rendît; recommandez-lui de n'y mettre ni colle ni odeur; c'est la pire de toutes les choses, et je puis y être d'un moment à l'autre. Dans les circonstances actuelles, je n'irai pas cette année à Rambouillet; il est donc inutile de faire travailler dans ce
XI. il
i<» CO»RESPC»II»NCE DE NAPOLÉON I'^- — AN XIII (1«05). moment à ce château. Ce géra donc 500,000 francs dont on pe^ disposer ailleurs. U n'en est pas de même de Fontainebleau; que j'y aille ou que je ny aille pas, il n'en doit pas moins être prêt à me recevoir, puisque j'en ai fait un des principaux lieux de ma résidence^ La maladie de M. Petict me décide à vous nommer commissaire général de la grande armée. Voyez à vous faire suppléer, pour le temps de votre absence, dans vos fonctions d'intendant de ma liste civile. U me semble que, me trouvant à larmée et vos occupations de commissaire général vous donnant de fréquentes occasions de tavaiiler avec moi, vous pourrez me mettre sous les yeux les principales choses relatives à mes affaires particulières. Il faudra charger de mes irffaires un homme intelligent qui ait toute votre con6aace. Répondez-moi sur-le-champ, et préparez-vous, car le temps presse
et les jours sont des mois«
Gomm. par M. le comte Para.
Camp de Boulogne, 12 fructidor an XIII (30 août 1805).
Monsieur Barbé-Marbois , vous avez envoyé au payeur de l'armée un fonds à ma disposition. La solde manque à Boulogne; sans ce fonds, je ne sais comment j'aurais fait. M. Desprez se moque de moi : il saisit le moment où je me trouve à mon armée pour la faire manquer de tout. Mon armée est à marches forcées, et a la solde jusqu'au 15, moyennant qu'on à absorbé le fonds destiné pour les opérations extraordinaires. Si MM. Roger et Desprez sont dans l'intention de faire manquer mon service, ils en prennent bien le chemin.
Je me trouve dans une situation où je ne me suis pas trouvé au temps de l'armée de réserve. La seule chose à laquelle pourvoyait M. Dufresne, quand la pénurie était extrême, était de ne point laisser manquer la solde de l'armée. M. Desprez tire un million sur le payeur d'Arras, qui ne peut rien donner. U me semble que les conditions de M. Desprez sont assez avantageuses. Le service de l'armée ne se fait qu'avec un retard inunense et à prix double de ce que tout coût^ait, parce que les payements sont illusoires.
Envoyez sur-le-champ trois millions pour assurer la solde , mais qon en chiffons de papier qui ne sont pas échus. Désormais, quand ie voudrai avoir un fonds en réserve, je n'en chargerai point le trésor public, puisqu'il est illusoire pour lui et qu'il compote sur ce fonds pour le service courant.
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H est aussi eiLtraordioaire qu'on mi changé le payeur sans ma permission. Je laisse MM. Desprez et Roger assex maîtres de me% alE&ires; ils ne devraient pas laisser 150,000 hommes manquer de solde. Vous trouvères que j'ai de la mauvaise humeur; à ma pUee, qui que ce soit ea aurait plus. Si, ensuite, l'argent du trésor est employé à secourir la Banque, c'est^-dire à escompter des papiers de circulation, je ne puis plus compter sur rteu. Si la loi était suivie, je ne serais pas jeté dans l'état de crise où elle me met. Serai-je réduit, à Boulogne, à perdre quinze jours ou à voir déserter mon armée faute de solde? Si cela est, mes affaires ont bien empiré de-^ puis l'an VIII. Expédiez trois millions au payeur général de l'arnotée, sur Strasbourg.
NAPOtiom,
Archives de l'Eaipire.
Camp de Beuldgne. 12 fructidor an XIII (30 août 1805).
Envoyez l'ordre au général Gassendi de se rendre en poste à Grenoble, de s^assurer que tous les fusils que j'ai ordonnés pour l'Italie sont partis. 11 ira de Ut à Briançon et fera partir les quatre mortiers de 12 pouces, à chambre soit cylindrique, soit sphérique, pour Mantoue. Il donnera ordre quon arme Fenestrelle, et on s'assurera que l'artillerie de cette place est en état. Il se rendra de là à Turin, ordonnera 8ur*le-«bamp que cette citadelle soit armée , en formera lui-même l'armement, et prescrira des oiesures pour l'approvi* stoanement de tout ce qui est nécessaire sous le point de vue de l'artillerie.
Vous farez connaître à M. Lamogère ' qu'en cas de siège il commandera l'artillerie de la citadelle de Turin ; qu'il est donc nécessaire qu'il prenne, dès ce moment, toutes ses précautions, et que le sousdirecteur de l'artillerie de Turin commandera l'artillerie de la place. Vous mettrez 50,000 fi-ancs à sa disposition, et vous donnerez l'ordre qu'où travaille sur-le-champ aux réparations de ladite citadelle; qu'on répare les parapets et qu'on réunisse un approvisionnement abondant de gabions, sacs à terre, outils, etc., de Briançon, de Fenestrelie, de Grenoble , de Turin. Le g^éral Gassendi vous enverra des rapports détaillés. Vous préviendrez le général Lacombe Saint-Micfaûsi de cette mission de Gassendi , pour que toutes les pièces de cam-
1 Colonel directenr do T^râllerie à Turin.
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pagne, etc., qui se trouveraient sous sa main, Gassendi puisse surle-champ les lui faire passer.
Vous ferez connaître au général Menou que, si Turin se trouvait assiégé, mon intention est de le charger de s'enfermer dans la citadelle; que, dans ce cas, M. Lamogère et le directeur du génie de Turin commanderont Tartillerie et le génie; quil ait donc à la mettre dans le meilleur état de défense. Désormais, le poste d'honneur est la défense des places.
Faites connaître au général Despinoy qu'étant destiné à défendre la citadelle d'Alexandrie, il doit s'y prendre d'avance, et à Chasseloup, qu'il s'enferme dans la citadelle et place d'Alexandrie pour y commander le génie; qu'il ait donc à la mettre en bon état de défense. Le directeur d'artillerie d'Alexandrie commanderait l'artillerie. Que Menou veille sur l'arsenal et la citadelle de Turin, et, tous les sept jours, vous envoie un rapport que vous me mettrez sous les yeux.
Gassendi, en voyant la citadelle de Turin, fera passer des munitions à Legnago, Mantoue, et, sans perdre un moment, mettra tout en train. Après avoir conféré et mis la citadelle d'Alexandrie en état, il se rendra à Monza, de là à Mantoue; il s'assurera de la situation de l'artillerie de cette placé , donnera tous' les ordres , prendra note, et vous fera un rapport pour l'améliorer. Il se rendra de là à Legnago, et de là à Peschiera, de là à Pizzighettone , de là à la citadelle de Plaisance, à Gavi, à Gênes et à Savone.
Il vous rapportera des procès-verbaux et états, en bien précisant et ordonnant qu'il soit fait mention de tout ce qui sera fait. Il me rendra compte des mesures qu'il aura prises pour mettre tout en état. Je m'en rapporte à ce qu'il fera. Inspecteur général de l'artillerie des 27* et 28' divisions militaires et de toute l'armée d'Italie, fonderies , poudrières , arsenaux , équipages de campagne , tout sera de son ressort; il correspondra le plus fréquemment possible avec vous, et, avant le 15 octobre, se mettra en route pour venir me rejoindre et me rendre un conipte direct de sa mission. 11 fixera à Gênes l'emplacement de tous les établissements d'artillerie, organisera la fonderie de Gênes , la fera transporter où il voudra , la laissant en pleine et entière activité.
Vous ferez connaître aux généraux la mission extraordinaire que j'ai donnée au général Gassendi.
Faites connaître au général Montchoisy que c'est lui qui commandera à Gênes en cas d'événement; qu'il prenne les précautions convenables ; qu'il ait l'œil sur les armements et pour les approvisionne-
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ments de cette belle et intéressante cité. Qu'il porte également son attention sur Savone et Gavi.
NAPOLéo^r.
Archives de l'Empire.
Camp de Boologne. 12 fructidor an XIII (30 août 1805).
Article !•'. — Toute la flottille sera réunie à Boulogne.
Les escadrilles qui sont à Étaples, à IVimereux et à Ambleteuse, s'y rendront le plus tôt possible.
Ce qui est à Calais continuera à rester dans ce port.
Il restera cependant, à Wimereux et à Ambleteuse, une division de chaloupes canonnières et une section de péniches , lesquelles mettront à la mer et occuperont la rade toutes les fois que le temps le permettra.
Art. 2. — 11 y aura dans le port de Boulogne 72 chaloupes canonnières et 6 prames armées et prêtes à sortir toutes les fois que le temps le permettra. Il y aura également 72 péniches.
Art. 3. — L'amiral Lacrosse saisira toutes les circonstances qui se présenteront, soit pour attaquer Fennemi, s'il devient trop audacieux, et le tenir en baleine et éloigné, soit pour exercer les officiers et les équipages à manœuvrer ensemble et à prendre leur ligne d'embossage et leur ligne de combat.
Art. 4. -r- Tout le reste de la flottille, soit française, soit batave, sera placé à flot au delà du barrage. Les prames seront placées dans le bassin circulaire.
Du reste, il ne sera, jusqu'à nouvel ordre, débarqué aucune pièce de canon , aucun équipage , et la flottille sera toujours tenue armée.
Art. 5. —^ Au l*' vendémiaire, le ministre de la marine nous rendra compte de la partie du port dç Boulogne qu'occupera chaque escadrille, et nous ferons connaître nos ordres ultérieurs.
Art. 6. — Tous les marins logeront à bord, mais ils seront divisés en équipages.
Art. 7. — Il y aura autant d'équipages qu'il y a d'escadrilles, c'est-à-dire biiit. Chaque équipage sera commandé par le contreamiral ou capitaine de vaisseau commandant l'escadrille.
L'escadrille sera divisée en cinq divisions. Chaque division sera commandée par les officiers de marine les plus élevés en grade.
Art. 8. — Dans cette organisation, les équipages d'une même
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division de cfaaloopes caDonfiières, de irateaux caiUMinîers et de bâtî* ments de transport qui y sont affectés feront partie de ta méfiie division, de manière quils soient toujours entre eux.
Art. 9. — Il y aura , à chaque division , des sergents et des instructeurs pour instruire les marins au maniement des armes et aux manœuvres, pour la défense.
Le maréchal de TËmpire qui commandera assignera les postes qu'occupera chaque équipage en cas d'attaque de Tennemi.
La marine fournira tous les jours 4,000 hommes pour les travaux du génie; ces hommes seront payés.
Art. 10. — Les Bataves formeront trois équipages» composés chaeuA des matelots d'une des parties de la flottille batave, ce qui portera le nombre total des équipages de la flottille à onze.
Art. 11. — Toutes les fois qu'une portion de la flottille ira en rade, non pour de simples manœuvres, mais pour repousser une attaque imminente de l'ennemi , elle n'aura que des équipages renforcés et aucune troupe de terre. Les détachements de terre resteront tous à leurs drapeaux.
Art. 12. — Lorsque ces équipages seront formés et instruits, il leur sera donné, par nos ordres, une aigle pour leur signe de ralliement.
A l'exception de l'exercice, [qu'ils feront deux fois par jour, il ne sera rien changé à leur manière ordinaire de vivre sur leurs bâtiments.
Art. 13. — L'arsenal de terre leur fournira des fusils; cehri de marine leur fournira des gibernes.
Art. 14. — Les ministres de la guerre et de la marine sont chargés de l'exécution du présent décret. -
Napol<on^.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne. 13 fractidôr an XIII (31 août 1805).
Mon Cousin, je vous envoie des notes sur les candidats présentés pour le Sénat conservatcui". Je vous prie d'influer autant qu'il vous sera possible pour éloigner ceux qui auraient de mauvaise» notes.
Comm. par Af . le doc de Cambacërës. .
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Camp de Boologne. 13 fructidor an XIII (31 août 1805).
Article 1**. — Il sera successivement établi des courses de che-* vaut dans les départements de TEmpire les plus remarquables par la bonté des chevaux qu^on y élève; des prix seront accordés aux chevaux les plus vîtes.
Art. 2. — A dater de Tan XIV des courses auront lieu dans les départements de TOrne, de la Corrèze, de la Seine, du Morbihan ou des Côtes-du-Nord y de la Sarre et des Hautes-P.yrénées.
Art. 3. — Le ministre de Tintérieur fera tous les règlements nécessaires; il est chargé de Texécution du présent décret.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Cnnp de ••^ogoe, 18 froctidor as XUI (SI u«t 1805). Le ministre de l'intérieur propose à Refusé. Cette proposition est l'Empereur M. Horew de Swnt-Méry contraire au bien dn service. Les fils pour la place de secrétaire çrénéral ... , . ,
de radministraUon générale de Parme, «««rétaires généraux, les payeurs
ne doivent pas être parents des administrateurs et des préfets.
Archhet de l'Eapire.
9168. — A M. BARBB-MARBOiS.
Camp de Ronlogne, 13 fnictidor an XIII (31 aoiH 1805).
Le ministre de la guerre vous fera connaître comment la solde manque et comment les dispositions que j^ai prises se trouvent entièrement paralysées et retardées de quinze jours par le défaut du trésor public, puisque les fonds de la caisse d'amortissement que j'ai demandés et confiés au trésor public pour être envoyés à Boulogne ont été employés à payer la solde.
11 vous fera connaître les sommes à payer au l*' vendémiaire pour qu'on ait à Strasbourg de quoi payer la solde à l'armée jusqu'au l*' brumaire, car il est probable que je passerai le Rhin dans la première dizaine de vendémiaire. 11 faut que la solde se trouve payée au 1" brumaire, parce que le pillage et la dévastation des pays neutres en seraient la conséquence naturelle, ainsi que les mauvais résultats qui en sont la suite.
Les quatre millions reçus de la caisse d^amortissement doivent être
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employés conformément à mon décret, et payés en fructidor. Je dois récapituler ici Temploi de cette somme.
300,000 francs au ministre de la guerre, à imputer sur le chapitre de son |)udget des dépenses imprévues ; 500,000 francs en gratification à Tarmée, même article de son budget ;
1,000,000 pour Tachât de chevaux d'artillerie à distribuer par le ministre de la guerre ;
1,200,000 francs à la disposition du ministre Dejean pour capotes et souliers ;
1,200,000 francs à la disposition de Dejean pour la remonte de la cavalerie.
Total 4,200,000
La caisse d'amortissement pourra verser les deux autres cent mille francs.
Ces fonds n'entrant point dans le service, ni dans la distribution du mois, doivent être entièrement payés avant le 20 fructidor en argent, car la confection de tout est retardée. Je dis en argent, puisque la caisse d'amortissement payera de l'argent pour cet objet.
Pour porter la solde de l'armée jusqu'au 1"' brumaire, il parait qu'il ne faudra pas loin de quatre millions ; et il faut me trouver ces fonds extraordinaires, qui doivent être comptés en espèces sonnantes au payeur de Strasbourg, au P' vendémiaire, pour le transport, les charrois et les besoins extraordinaires de l'armée; et encore ces quatre millions ne seront qu'une avance, vu qu'ils pourront être imputés sur le service de l'administration de la guerre pour vendémiaire et brumaire. Ainsi je ferai la guerre du continent sans demander aucun fonds extraordinaire au trésor public et déranger en rien la marche de mon budget.
11 faut également organiser votre payeur comme doit l'être un payeur d'armée. Il va faire un mouvement et suivra le quartier général ; il ne peut le faire sans fourgons pour son trésor et sans voitures pour ses papiers ; et comme mon intention est d'avoir toujours dans mon trésor deux millions en argent, ne serait-ce que pour ma propre dignité vis-à-vis des peuples d'Allemagne, vous lui ferez donner des caissons pour de l'argent et non de l'or.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
GOmiËSPONDANCE DE NAPOLEON !«'. — AN XIII (1805). 169 9169. — AU MARÉCHAL BESSIÈRES.
Camp de Boulogne. 13 fructidor an XIII (31 août 1805).
J'imagine que vous avez suivi la route que vous a prescrite le ministre de la guerre. Mon intention n'était pas que mes troupes partissent en six jours, mais ensemble. Du reste, je serai content si vous avez suivi les ordres du ministre de la guerre ; sinon , non. Je n'approuve point les dispositions que vous avez faites pour la compagnie d'artillerie légère italienne : croyez-vous donc que je vais sur les bords du^Rhin pour m'amuser à y passer l'hiver?
J'ai renvoyé vos états au ministre de la guerre pour qu'il me présente un projet de décret. Faites faire toujours les caissons , et que tout soit prêt à la fin du mois.
Il est nécessaire que les généraux commandant des corps de ma Garde aient leurs aides de camp, tels que le général Ordener, Soulès.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp de Boulogne, 13 fructidor an XIII (31 août 1805).
11 est dû quelque chose par la marine aux officiers d'infanterie pour les mois de thermidor et fructidor an XII; on me dit que cela ne monte qu'à 60,000 francs. Gomme ils vont à la guerre, ils ont un grand regret de laisser cela derrière eux. Faites-les payer dans la journée de demain , sans quoi , j'en serai ennuyé dans toutes les revues que j'en passerai. Faites verser la somme chez le payeur de l'armée et déposez-y le bordereau.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
9171. — AU PRINGE EUGÈNE.
Camp de Boulogne. 31 août 1805.
Mon Gousin , je suis encore à Boulogne. Je compte en partir dans deux jours. La Grande Armée est en pleine marche ; elle sera toute rendue sur le Rhin au l" vendémiaire. J'occuperai l'ennemi de manière qu'il n'aura pas dé temps à perdre à vous chicaner en Italie. Je n*ai pas besoin de vous répéter que cela est pour vous seul. Vous devez dire que je fais marcher quelques troupes de mon armée des côtes, mais seulement 30,000 hommes. Du reste, que votre langage soit pacifique et modéré ; c'est dans ce sens qu'il faut faire expliquer les Journaux de Milan.
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Ma Garde italienne part pour Farmée avee le reste de ma Garde. Je laisse les trois corps italiens qui sont à Calais , pour garder mon camp de Boulogne, avec un bon corps Français. Jimaginequà Theure qu il est vous vous serez mis en route pour votre tournée. Pressez Fapprovisionnement de la place de Mantoue. Tea ai donné le commandement au général Miollis , et j*y envoie le général Campredon pour commander le génie , et un bon officier pour commander Tartillerie. Allez de Tavant et faites approvisionner Mantoue de manière qu il puisse se défendre un an. Envoyez, sans faire semblant de rien, quelqu*un pour savoir si Ton travaille à la citadelle de Plaisance, que j*ai ordonné de mettre en état de défense. Faites-moi connaître quand il arrivera des mortiers de Pavîe, et s'il en est venu de Turin. Toutes les troupes du Piémont et de Gènes doivent à llieure qu*îl est être en route pour se rendre â Bresda. Plusieurs régiments filent par le Simplon.
11 est constant aujourd'hui que nos escadres ont battu les Anglais. Si elles n'ont pas fait tout ce que je voulais, je n'ai pas lieu d'être trop mécontent. Quand j'aurai donné une leçon à FAutriche, je reviendrai à mes projets. Je sens que vous devez regretter de ne pas vous trouver à la guerre; mais soyez sans inquiétude : aussitôt que cela sera possible et que l'Italie ne sera plus menacée, je vous y appellerai. Aujourd'hui vous sentez que cela ne serait pas convenable.
GttBm. p«r s. A. K lf~ k docbeMe ée Lcachétnbcrg.
(En yainute aux Arcb. de l'Emp.)
9172. — A M. CAMBA€ÉRÈS. .
Camp de Boulogne*, 14 fructidor an XIII (!•' septembre 1805).
Mon Cousin , je vous dirai en grande confidence qu'il n'y a plus un homme à Boulogne, excepté les hommes jugés nécessaires pour la défense de la place et du port. D'ici à peu de jours nous verrons qui aura les rieurs de son côté, de la cour de Vienne ou de moi. Je vous envoie des pièces que me remet le grand juge ; faites-moi connaître ce qu'il convient d*en faire.
Napoléon.
Comm. ft M. k doc d§ Gambecérès.
(En minute aax Arch. de l'Emp.)
9173. — AD VICE- AMIRAL DECRfcS.
Camp èe B^uligM ^ 14 f ra(ti4«r aa XIII ( !«- f epleabre ]ii5).
Monsieur Decrès , je vous ai donné Tordre d'expédter ie J^andeur
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à la Mairtinique , af ec 35 hommes et aataot de fusils et de poudre qn*îl pourra en porter. Donnes ordres aux deux bricks qui sont à Helvoet-Sluys d'établir la croisière quMIs jngeront la plus utile pour intercepter les paquebots d'Husum et d*Elsenenr. Ils se rendront ensuite à Santo-Domingo , où ils prendront les ordres dn général Ferrand , pour croiser autour de la colonie et en imposer aux bâtiments qu'armeraient les noirs et aux autres bâtiments qui croiseraient avec les rebelles. Faites mettre sur chacun de ces bricks 150 fusils, qui ne laisseront pas d'être d'un grand secours au général Ferrand.
Faites-moi un rapport sur Farmement des deux frégates qui sont à Flessingue , que mon intenlion est d'envoyer croiser autour de l'Ir^ lande; si les vivres sont faits, il sera facile d*en former les équipages en dix on douze jours , en prenant tout ce qu'il y a de disponible à Dunkerque et à Ostende.
Faites-moi connaître quels sont vos projets de croisières pour cet hiver, et quels sont les officiers auxquels vous en confierei le commandement. Dans ces projets de croisières, ne perdez pas de voe Tobjet de ravitailler la Martinique, la Guadeloupe, le Sénégal^ Gayenne et 111e de France , et Tinstruction à ces bâtiments de donner des nouvelles.
Je désire avoir :
1* Le projet de croisière des deux bricks d'Helvoet-SInys ;
2* Celui des deux frégates de Flessingue; elles sont très-bien rituées pour gêner l'emboochnre de la Baltique, inquiéter l'Ecosse et faire là du mal ;
3* Le projet de croisière de l'expédition d'Afrique.
Indépendamment de ces trois croisières , mon intention est d'établir trois autres croisières avec les bâtiments de l'escadre de Brest , quatre croisières avec l'escadre de Cadix; total, sans compter les deux premières, huit croisières, employant au moins 30 vaisseaux de guerre et 11 frégates.
Remettez-moi les noms des huit commandants de ces croisières , leur composition et le projet des croisières. Je veux signer mot-méme leurs ordres.
NâPOLéOM.
AMlûwf • de l*£Bpirt.
G«Mp 4e Bettlosae , l«r teptetfire 1805.
Mon Cousin , j'ai reçu l'état, que vous m'avez envoyé, des jeunes gens de la garde d'honneur et de ceux destinés aux vélites. Ailes de
Favant et formez-en des premières compagnies , qui vous seront nécessaires pour votre garde dans les circonstances orageuses qui vont se présenter. Je serai dans peu de jours à Paris. Cet automne sera un automne de grands événements. Poussez l'approvisionnement de Mantoue. J'ai appris avec plaisir que deux mortiers de 12 pouces avaient été fondus à Pavie : faites-les partir pour Mantoue. Écrivez au directeur de la fonderie de Turin que vos places ont grand besoin de mortiers, et qu'il vous en envoie. Étudiez le pays; les connaissances locales sont des connaissances précieuses qu'on retrouve tôt ou tard. Mon armée est ici en grande marche. Continuez cependant à dire que c'est un détachement de 30,000 hommes que je fais partir pour garantir mes frontières du Rhin. Le général Gassendi se rend en Italie. Donnez^lui toutes les instructions et facilités nécessaires pour l'organisation de l'artillerie des places. Je lui ai donné l'ordre de se rendre près de vous en passant à Milan, pour se concerter avec vous sur les opérations dont je l'ai chargé. A l'heure qu'il est, M. le maréchal Jourdan a reçu tous les ordres pour les mouvements, de son armée. Je ne pense pas que les Autrichiens mettent beaucoup de troupes à Vérone autrichienne. Toutefois , le maréchal Jourdan en mettra davantage à Vérone française. La désertion, que devront craindre les Autrichiens, les éloignera de ce point de contact. Quelques chevaux de plus ou de moins à la cavalerie italienne ne feront pas grand'chose; les principales ressources du ministère de la guerre doivent être aujourd'hui employées à bien approvisionner les places.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M™" la duchesse de Leachtenberg.
Camp de Boulogne, 15 fructidor an XIII (2 septembre 1805).
Vous avez vu, par ma dernière lettre , que les quatre millions de la caisse d'amortissement ont été distribués. Ils seront donc à ma disposition. Mais ce qui m'importe beaucoup, c'est que ces quatre millions, pour les capotes, remontes, charrois, pour les attelages, soient payés le 20 de ce mois , car le moindre retard contrarierait toutes les opérations.
Quant au système des finances , il est on ne peut plus mauvais. Ces billets de coupes ne sont que des chiffons, parce qu'ils ne sont pas échus. Mon intention est que l'escompte s'en charge, sans quoi, je ne les reçois plus au trésor, surtout pour la réserve.
Il faut se procurer sept ou huit millions à la trésorerie pour des dépenses urgentes, et qu'il y ait, au 1*' vendémiaire, dans la caisse du payeur à Strasbourg , de quoi payer vendémiaire et fructidor. Je ne veux point me mettre en campagne sans avoir les moyens de maintenir la discipline, et je ne le peux, si le soldat n est pas payé. Il me faudra de Targent pour payer l'extraordinaire en charrois et transports. Je pense qu'il faut qu'au 1" vendémiaire il y ait huit millions dans la caisse de Strasbourg : quatre pour les frais extraordinaires de transports et d'artillerie, et quatre pour le reste.
Napoléon.
Archive» de l'Empire.
9176. — AU GÉNÉRAL GOUVION SAINT-CYR, a barletta.
Camp de Boulogne, 13 fructidor an XIII (2 septembre 1805).
Monsieur le Général Saint- Cyr, je ne crois pas devoir attendre le dernier moment pour vous faire connaître le plan de campagne adopté par l'Empereur ; il est bon que quinze jours à l'avance vous en soyez instruit , afin que , dans le plus profond silence , vous puissiez prendre toutes vos mesures; de sorte que, lorsque je vous aurai transmis les derniers ordres de l'Empereur de commencer les hostilités, vous soyez préparé à jouer le rôle important que vous a confié Sa Majesté dans ses vastes plans, qui embrassent depuis la Baltique jusqu'à Naples.
Vous .aurez 20,000 hommes au moment de commencer les hostilités, soit Français, Polonais, Suisses ou Italiens. Cette force, suffisante pour s'emparer de Naples, pour en chasser la cour, pour dissoudre et anéantir l'armée napolitaine, ne le sera plus si 12,000 Russes, 6,000 Anglais avaient le temps, de Gorfou et de Malte , de se concerter avec l'armée napolitaine.
11 est essentiel que vous ayez l'initiative des mouvements ; il faut donc que vous gagniez du temps, que vous dissimuliez profondément vos projets, et que, jusqu'au moment où vos opérations commenceront, vous ne donniez aucune inquiétude au roi de Naples.
L'intention de l'Empereur est que vous entriez à Naples au même moment qu'il passera le Rhin ; ce que l'on suppose être dans la première quinzaine de vendémiaire. Par là, vous préviendrez les projets des Russes et des Anglais; vous serez maître de Naples avant que ceux-ci aient appris que les hostilités sont commencées ; vous aurez dissous l'armée napolitaine, et vous aurez eu le temps de vous emparer des forts.
Vous établirez à Naples une régence en forme de gouvernement
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provisoire , et vous ferez ce qui sera convenaUe pour flatter Fopinioii contraire à la cour.
Votre conduite ultérieure dépendra de la conduite des Russes et des Anglais.
Ou ils se réuniront tous en Sicile, pour y attendre de nouveaux secours et concerter un plan d'invasion à Teflet de reprendre Naples : alors les mois se passeront, et vous resterez une partie de Thiver à armer, s il est possible, le parti qui est pour nous, et à attendre U résultat des grands événements d'Allemagne ;
Ou si, au contraire, 10,000 Russes tentent de débarquer à Tarente , et que vous puissiez être assez fort pour marcher à eux avant qu ils aient pu se rallier, monter leur cavalerie et leur artillerie, vous ne vous y épargnerez pas ; et si , par quelques combinaisons que ce soit , les forces de Vennemi étaient telles que vous fussiez obligé d'évacuer Napl^ et la partie méridionale du royaume, vous di^uteriez le terrain et vous feriez votre retraite lentement.
Arrivé à Pescara , vous y laisseriez le général de division Reynier pour y commander la place, avec une forte garnison et un abondant approvisionnement d'artillerie, vivres, etc., et vous continueriez votre retraite sur Parme ou sur la Toscane, selon les événements qui auraient eu lieu dans l'Italie supérieure.
Ainsi donc on peut considérer vos opérations sous deux points 'de vue : comme opposé à l'armée napolitaine, vous êtes attaquant et vous devez faire la guerre oflensive, envahir le royaume; et si des forces coalisées supérieures voulaient, à leur tour, établir la guerre offensive dan$ le royaume de Naples, vous seriez à leur égard on corps d'observation qui leur disputerait le terrain et qui ne pourrait les vaincre psu'ce qu'elles seraient trop supérieures à vous ; vous leur rendriez leurs conquêtes difCciles, leur marche lente, et donneriez le temps aux armées d'Allemagne et d'Italie de vous envoyer de nombreux et puissants renforts.
Sous le premier point de vue , d'armée opposée à l'armée napolitaine, vos opérations sont de peu d'utilité pour les opérations générales ; mais , sous le point de vue d'armée d'observation opposée aux coalisés, vous empêcherez ou retarderez considérablement leur jonction avec l'armée autrichienne de l'Adige.
Les grands coups se porteront en Allemagne, où l'Empereur se portera en personne , et les opérations mêmes de l'armée d'Italie , si elles n'avaient pas de succès, ne devraient en rien influer sur les vôtres. L'ennemi serait à Milan que vous n'en devez pas moins rester à Naples; car ses s«ccès, s'il en obtient, ne serooi que de courte
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éurée et vue dninère éfiiémère. St les opérations de rEaiperear sont oooroiuiées ibi soccès qu'on a droit d*en attendre, leur preimer lésultat sera de dégager Tannée d'Italie et de vous envoyer les secours dont vous anries liesoîn pour jeter dans la mer les forces coalisées^ leprenibre tout le pays que vous auriez perdu, et même menacer la Sictte.
En dernière «naljse, vous deves sans délai commencer Farme* neat et rapprovîsîaBnement de Pescara, y placer tous les dépôts de fatie armée, y mettre un commandant d'armes.
C'est sur ce point-là que seront di^gés vos secours , et enfin c'est votre centre d'opération. Cette place doit tenir plusieurs mois, lors mène que vous seriez obligé d'évacuer tout le pap , et redonner à TEmpereur le temps de compléter son plan.
Une fois maître d'une place, vous devez en démolir les fortifications et diriger toute l'artillerie et les approvisionnements sur Pescara. Les châteaux mêmes qui dominent Naples, à peine en serezvoos maître que vous les ferez miner; et, afin que vous ne soyez pas obligé de les reprendre deux fois , vous les ferez sauter dans le cas où vous seriez contraint d'évacuer Naples.
La présente lettre est Tinstruction principale de votre plan de campagne, et, quelque événement imprévu qui puisse arriver, c'est dans l'esprit de cette instruction que vous devez cfaerdier la règle de votre conduite.
Si Ton parle de la contre-marche que la Grande Armée a faite de rOoéan sur le Rhin, vous devez dire que ce ne sont que 30,000 hoBunes qui ont marché pour renforcer la ligne de cette partie.
Dans le prochain courrier que je vous expédierai, je vous ferai connaître le plan adopté par l'Empereur, la force de ses différents corps d'armée , ce qui vous rendra plus intelligible ce que je viens de vous écrire.
Mettez-^vous en correspondance avec 5. Em. M. le cardinal Fesch.
Convenez d'un chiffire, <|ue vous me ferez passer, afin que l'on ne
paisse prendre connaissance de la correspondance que l'on pourrait
arrêter.
Le maréchal Bertbier, par ordre de TEmperear.
Dëp6t de U guerre.
(Eb BiBote aax Arek. dt l*Emp.)
Caa^ de Bonlogiie, 15 finictidor mm XUi (2 teptombre 1805).
Manaicur le Hâûstre de la OMrine, je pars dans une heure pour
176 œRRESPONDANCE DE NAPOLÉON ^'. — AN XIII (1805).
Paris. Je désire que vous vous arrêtiez toute la journée de demain à Boulogne , et que vous y donniez tous les ordres nécessaires pour le placement de la flottille. Vous passerez en revue tous les équipages dans leur formation de bataillons de terre ; vous les ferez armer de fusils ; vous ferez venir chez vous tous les officiers de la marine pour leur faire sentir Timportance de défendre la flottille et le territoire; enfin , vous signerez Tétat d^organisation des quatorze équipages , en fixant les officiers qui doivent commander les divisions ou compagnies. Vous laisserez une instruction très-détaillée au contre-amiral Lacrosse , sur le zèle duquel je compte pour seconder les généraux de terre et du génie. Vous lui recommanderez de faire sortir une division de canonnières dès que le temps le permettra. Vous partirez le 17 pour Paris.
Napoléon.
Comm. par M*^ la duchesse Decrès.
(Eo Binole «ox Arck. de l'Eaip.)
Camp de Boalogne, 2 septembre 1803.
Mon Cousin , donnez ordre que le prêtre Élie et Scotti soient envoyés dans la citadelle de Fenestrelle, où ils seront tenus en prison, et sous la responsabilité du commandant.
Le général Masséna est parti hier de Paris. Les ordres ont été envoyés à toutes les troupes qui sont à Gênes et à Livoume de se mettre en marche pour se réunir à Brescia. Je serai demain à Paris. L'insolence des Autrichiens sera punie. Il faut encore dissimuler, tenir de bonnes paroles de paix, mais ne rien répondre aux lettres de M. de Bellegarde.
J'ai fait venir ici le corps italien pour le passer en revue ; il est bien habillé, d'une assez bonne tenue, et fait bien les petites manœuvres; mais les généraux ont besoin de s'instruire.
. Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"** la duchesse de Leachtenberg. (En ininot« aoi Areh. de l'Emp.)
La Malmaison, 17 fructidor an XIII (4 septembre 1805).
Monsieur Decrès, je vous renvoie vos lettres. L'amiral Villeneuve vient de combler la mesure; il donne, à son départ de Vigo, Tordre
au capitaine Allemand d'aller à Brest, et vous écrit que son intention est d'aller à Cadix. Cela est certainement une trahison. Voilà Fescadre d'Allemand fortement compromise, qui va errer plusieurs mois sur les mers. Cela n'a plus de nom. Faites-moi un rapport sur toute l'expédition. Villeneuve est un misérable qu'il faut chasser ignominieusement. Sans combinaisons, sans courage, sans intérêt général, il sacrifierait tout pourvu qu'il sauve sa peau. Car enfin, le 26 thermidor, il était encore aux atterrages du Ferrol ; il savait que le capitaine Allemand devait être , le 25 , à Vigo : il devait donc considérer la jonction comme faite. Bien loin de là, il vous écrit, le 26, qu'il va à Cadix, et, le 26, il laisse courir les dépêches qu'il avait faites avant, dans lesquelles il dit qu'il va à Brest, et compromet ainsi le salut d'une escadre aussi considérable que celle du capitaine Allemand, comme il a perdu par sa faute et sa lâcheté cette pauvre Didon. Je suis obligé de reconnaître, après cela, que Missiessy est un héros. Rien n'est comparable à l'ineptie de Villeneuve. Je désire avoir un rapport sur toutes ses opérations. ,1® Il a pris une peur panique et n'a point débarqué à la Martinique et à la Guadeloupe le 67® et les troupes que l'amiral Magou avait à bord. 2® Il a exposé nos colonies , en ne renvoyant que par quatre frégates 1,200 hommes de l'élite des garnisons. 3® U s'est lâchement comporté dans le combat du 3 , en ne réattaquant pas une escadre dégréée, qui avait deux vaisseaux à la traîne. 4® Arrivé au Ferrol, il a laissé la mer à l'amiral Calder, quand il attendait une escadre de 5 vaisseaux, et n'a point croisé devant le Ferxol jusqu'à l'arrivée de cette escadre. 5® Il a été instruit que l'escadre voyait des vaisseaux ennemis mener la frégate la Didon à la remorque, et il n'a point fait chasser ces vaisseaux pour dégager la frégate. 6^ Il est parti le 26 , et, au lieu de venir sur Brest, il s'est dirigé sur Cadix, violant ainsi ses instructions positives. Enfin il a su que l'escadre du capitaine Allemand devait venir le 25 thermidor à Vigo prendre des ordres, et, le 26 , il a appareillé du Ferrol , sans donner de nouveaux ordres à cette escadre, lui ayant, au contraire, fait remettre au Ferrol des instructions tout opposées qui compromettent cette escadre, puisqu'elle avait ordre de se rendre à Brest, tandis que lui, Villeneuve, allait à Cadix.
Napoléon.
Comm. par M"^ la dachesse Decrés.
(En minate aox Arch. de l'Emp.) ^
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Saint-C]«a4. 18 (rocfid^r «n Xill {5 septembre 1805).
Monsieur Tallejrand , vous expédierez avant de vous coucher un courrier extraordinaire à Cassei , qui de là continuera sa route pour Berlin. Vous recommanderez à ce courrier de faire la plus grande diligence pour arriver à Cassei promptement, vu que cela est trèsurgent. Vous écrirez à mon ministre, à Caâsel, que, dès le moment où il recevra une lettre du général Bernadotte, qui lui écrira de Caire des instances pour que le passage lui soit accordé, afin de se rendre en France , il ait sur-le-champ à passer tous les offices nécessaires pour que ledit passage soit accordé. Mais, (pielle que soit la volonté de la cour de Cassei , mon intention n'est pas que le général B^madotte soit retardé d'un jour. M. Bignon y mettra toutes les formes possibles , et fera connaître que le général Beroadotle se rend en France par Wûrzburg. Il fera eetendre quil est tout simple que, dans le moment où l'Autriche réunit tant de troupes dans he Tyrol, toutes les forces françaises se concentrent et se réunissent sur le haut Rhin. 8i TÉlectear faisait des difficultés, il fera comprendre verbalement, et en ternies extrêmement modérés et très-sages, que le général Bemadotte, ne pouvant être retardé dans ses mouvements, sera tel jour en tel endroit, tel jour en tel autre; quon n'exigera rien des habitants et que tout sera bien payé ; et il instruira le général Bernadotte de cette notification , pour qu'il passe outre. Vous enverrez la copie de la lettre adressée à M. Bignon, à M. Laforest, à Berlin. Ce ministre se conduira selon les circonstances. Si le traité était signé , il ne ferait mystère de rien au cabinet de Berlin ; il dirait que mon intention est de concentrer mes troupes sur le Rhin; que, ne voulant pas , cependant , renoncer à mon sy^tèoae de guerre notaritime, cela m'a porté à rappeler le général Bernadotte dans mon centre d'opérations , et que ce général doit se rendre , selon les circonstances, en France. Si, au contraire, la cour de Prusse avait changé de dispositions, il attendra qu'il apprenne que le général Bernadotte est parti de Gœttingen , et fera alors connaître que ce corps se rend en France pour garnir le haut Rhin et la Suisse, et que mon intention est de garder le Hanovre avec la seule place de Hameln, où j'ai laissé les garnisons suffisantes. Vous expédierez demain des courriers à Ratisbonne et à Vienne. Le courrier de Ratisbonne portera l'ordre à mon ministre à la diète de déclarer, du moment où l'on saura que le général Bernadotte est parti de Gœttingen , que ce corps se rend en France pour garder le haut Rhin et la Suisse , que l'An-
triche parait menacer. 11 aura soin de faire cette déclaration un jour plus tard que plus tôt. Il donnera verbalement l'assurance que ce corps ne séjournera pas dans les États d'Allemagne et ne fera que passer. Envoyez la même instruction , à Vienne , à M. de la Rochefoucauld, qui la signifiera par écrit, s'il le faut. Il dira à la cour de Vienne qu'instruit des mouvements qui se font dans le Tyrol , j'ai cru devoir appeler ce corps sur le haut Rhin, et que, se trouvant au centre de l'Allemagne, je n'ai pu faire autrement que de lui faire traverser l'Allemagne pour entrer en France. 11 est même convenable de donner aux déclarations, tant à la diète qu'à Vienne, une tournure pacifique ; car, en eft'et , évacuer un électoral est une démarche pacifique. Mais surtout, et sous sa plus grande responsabilité, instruisez M. de la Rochefoucauld qu'il ne doit pas faire cette déclaration que la marche du général Bernadotte ne soit bien connue, et plutôt un jour trop tard qu'un jour trop tôt. On suppose qu'il ne doit pas être dans le cas de la faire avant le premier jour complémentaire. Il faudra également prévenir de cela M. Otto, pour qu'il se trouve toujours au courant de tout.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(Eo minate «ai Arch. de l'Emp.)
Saint'Cloud, 18 fructidor an XIII (5 septembre 1805).
Mon Cousin, expédiez au maréchal Masséna, par l'estafette de demain , l'ordre de faire avancer son parc d'artillerie , de former ses divisions , de faire mettre de l'artillerie sur les remparts du château de Vérone. Vous lui commanderez d'exiger que le biscuit y soit renfermé, et de déterminer le commandant qui sera chargé de défendre Vérone, vu qu'il est important de se tenir maître du vieux pont. 11 fera préparer aussi tous les outils, afin qu'on puisse, dès qu'on aura passé , construire sur-le-champ une tête de pont au vieux pont. Vous lui enverrez, dans deux jours, le plan de campagne qu'il doit suivre. Vous recommanderez cependant que son langage soit toujours pacifique, vu que je ne serai en mesure sur le Rhin que le 5 vendémiaire. Je n'ai encore reçu que les lettres du 10 fructidor aux généraux Marmont et Bernadotte. Mon désir est que vous m'apportiez, ce soir, les dernières lettres à ces généraux. Donnez ordre à tous les colonels et lieutenants-colonels absents de leurs corps de les rejoindre, même à ceux qui font partie de la Maison de l'Impératrice et de la mienne^ ainsi que de celle des princes. Plusieurs ofBciers sont
nommés chefs de bataillon ou capitaines dans ma Garde ; vous leur donnerez Tordre de se rendre en droiture à Strasbourg, aGn de leur épargner de faire une route inutile en se rendant à Paris.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Clood, 18 fractidor an XIIl (5 septembre 1805).
•Mon Cousin, je vous ai demandé la copie des lettres que vous avez écrites au maréchal Bernadotte et au général Marmont; vous ne m'envoyez que celles du 10. Faute de ces copies, il m*est impossible de vous donner d'autres ordres. Je vous ai dit, une fois pour toutes , de me renvoyer la copie de tous les ordres que je vous dictais. Je vous renvoie des lettres qui ne me servent à rien. Je vois seulement dans une lettre du maréchal Jourdan qu il dit qu'il n'a pas d'équipage de campagne; cela est par trop bête. Demandez à vos bureaux l'état de ce qui existe en artillerie de campagne » en Italie, et mettez-le-moi sous les yeux demain.
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Saiiit-Cload, 18 fractidor an XIII (5 septembre 1805).
Vous écrirez la lettre ci- après au maréchal Bernadotte. Je suis fâché que vous ne soyez pas venu ce soir. Envoyez-moi les lettres au maréchal Bernadotte. Ce sont choses que j'ai besoin de consulter deux fois par jour.
Xapolkon.
Archives de l'Empire.
COMMANDANT LE 1'' CORPS DE LA GRANDE ARMÉE
Monsieur le Maréchal, l'Empereur vous ordonne de partir, avec votre corps d'armée, pour vous rendre à Wûrzburg, et de combiner votre marche de manière à y être arrivé du 1*' au 2 vendémiaire. Vous êtes censé vous rendre à Mayence. Vous écrirez à M. Bignon pour qu'il demande passage sur les terres de l'Électeur, pour rentrer en France. Arrivé à Wûrzburg, vous recevrez de nouveaux ordres.
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M. Otto , qui est à Munich , est chargé de vous instruire de tout ce quil y aurait de nouveau sur Tlnn, qui pourrait vous intéresser. Je m'en rapporte à ma dernière lettre pour toutes les précautions à prendre par vous, et pour tout ce que vous devez faire. Envoyezmoi, par le retour de mon courrier, la route que vous prendrez, afin que je puisse faire connaître à l-Ërapereur le lieu où vous serez chaque jour.
Je n ai pas besoin de vous dire qu'il est nécessaire de donner cinquante cartouches à chacun de vos soldats et que vous en fassiez transporter autant qu'il sera possible, non-seulement par les charrois, mais encore par les transports du pays.
Je dois vous dire , mais absolument pour vous seul , car c'est un secret politique qu'il importe de garder scrupuleusement , que l'électeur de Bavière a mis ses troupes à la disposition de l'Empereur, et que, si ce prince se trouvait attaqué par l'Autriche, il se porterait avec 25,000 hommes par Donauwœrth et opérerait sa jonction avec vous. Mais rien ne porte à penser que l'Autriche soit en mesure et assez décidée pour commencer les hostilités. Je ne puis donc de nouveau trop vous recommander de vous bien observer dans vos discours, et de faire en sorte que vos généraux en usent de même. Vous ferez dire partout que vous rentrez en France , parce que vos troupes sont relevées par d'autres troupes venant de Hollande. On en croira ce qu'on voudra; mais il n'en est pas moins nécessaire de ne pas sortir de ce cercle de conversation.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload . 19 fructidor an XIII (6 septembre 1803).
Monsieur Decrès, je vous renvoie vos dépêches. J'imagine que vous êtes aussi indigné que moi de la conduite infâme de Villeneuve Pour moi , j'en suis si confondu que je ne puis m'expliquer et je ne puis concevoir comment il a été assez lâche pour exposer ainsi l'escadre du capitaine Allemand. Je n'en puis voir d'autre raison , si ce n'est que le manque de courage qui l'a empêché d'aller à Brest lui a fait penser qu'il ne devait pas se réunir avec l'escadre de Rochefort, parce qu'il aurait été plus coupable.
Napoléobi.
Comm. par M">* la dochesse Decrès.
(Eb BiBoto aax Areh. d« TEap.)
S«int-Gload. 19 fructidor an XIII (6 septembre 1805). Le ministre de la guerre rend compte Renvoyé au ministre de U maàrEmpereurdelaprised^unnavirede ^-^^ j^^j j^^^^ ^^^^ f^is Tordre commerce allant de Porto-Ferrajo à ,., .,, ,., *r»*
B»rti« et do bateau-poste menant de c« fl" '^ Y ^»* ^«"^ ^^"^^^ ^ ^'''^' dernier port. Il expose la demande du Ferrajo. Il est vraiment honteux général Durutte tendant à avoir à Porto- que la marine n^ait pas encore Ferrajo quelques corsaires de TÉtat. exécuté cet ordre; de manière que
deux îles et plusieurs places fortes sont exposées à être prliées par le plus petit forban. Faites enfin exécuter mon ordre.
Napoléon.
Archives de la marine.
Saint-Cload. 20 fructidor an XIII (7 septembre 1805).
Depuis quelque temps , je remarque un article dans le bulletin de police, intitulé : Légation autrichienne. Cet article est constamment faux. Cela est peu propre à me donner confiance dans les autres articles. Si je désire avoir des renseignements sûrs , c'est surtout aux chapitres des relations extérieures, et rien n'est mal pensé et faux comme ce qn on y met. 11 vaut mieux ne me rien dire sur les ambassadeurs que de me dire des choses qui ne sont pas sûres.
Archives de l'Empire.
Saiut-Cloud. 20 fructidor an XIII (1 septembre 1805).
Mon Cousin , je vous prie de me faire connaître si vous avez chargé un individu sachant Tallemand de suivre la marche des régiments autrichiens et de les classer dans des cases d'une boîte que vous avez dû faire faire exprès.
Le nom ou le numéro de chaque régiment doit être inscrit sur une carte de jeu, et on les change de case selon qu'ils changent de position. Les régiments autrichiens sont répartis en Italie, dans le Tyrol, au camp de Web et en Bohême. Faites écrire à mes différents ministres à Vienne, à Munich, à Salzburg^ à Dresde, à Ratisbonne, à Berne, et faites abonner aux gazettes allemandes de ces villes l'individu que vous chargerez de cette besogne. Tous les journaux alle-
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masds se reieiitîssmt ifoe en nom et de là marebe des régtaienU autricbîens. M. Bâcher, mon ministre à Ratisboone, vous donnera d'excellents renseignements; le général Vial peut également vous en donner. Cet objet est très-important.
Je désire que vous me présentiez lundi la caisse , que je dois garder, dans laquelle la répartition des régiments sera faite exactement.
Napoléon.
Dëp^t de U guerre.
(En minât* aox Arch. de TEmp.)
Sant-Gload. 21 fructidor an XIII (8 septembre 1805}.
Monsieur Tallejrand, je désirerais que vous chargeassiez MM. Laforest, Durand y le général Victor» et RufBn» qui est à Constantinople, de se procurer Le nom de tous les régiments qui se trouvent soit en Pologne» soit sur les bords de la mer Noire, soit dans Tintérieur de la Russie, aOn qu il soit possible de suivre leurs mouvements à mesure quils en feraient. MM. Alquier et Rostagny pourront, de leur côté, envoyer le nom de tous les régiments qui sont à Corfou. Je désire que vous me fassiez remettre le plus tôt possible un almanach et un état militaire russes.
Napoléox.
Archives des affaires étrangères.
(Ea arfoote mx Ardl. à* l'fCmp.)
Saint-Cloud. 21 fructidor an XIII (8 septembre 1805).
Je me dispense de vous dire tout ce que je pense de la lettre que vous m'écrivez. U s'ensuit doue de ce qu un vaisseau espagnol a eu un màt de hune cassé, et qu'un vent du nord a soufflé, ce qui n'est pas rare à la mer, que je dois avoir 5 vaisseaux pris et mon expédition manquée! Cela n'est pas exact. Après avoir lu les dépécbes de Villeneuve, vous n'avez jamais dû penser qu'il vîgt à Brest. Il v^i9 écrivait: u Je vais à Cadix; » et Lauriston, qui a été trompé, qui m'écrivait le 26 tbermidor : « Nous allons enûn à Brest, n m'écrit de Cadix que la première chose que lui dit l'amiral en mettant à la voile fut : « Nous allons décidément à Cadix, je l'ai écrit au ministre, n Je désirerais voir justifier Villeneuve. Jusqu'à ce que vous ayez trouvé quelque chose de plausible, je vous prie de ne me point parler d'une afïaire si humiliante , et de ne point me rappeler le souvenir d'an bomme aussi lâche. Dans tons les pays du monde , une escadre de
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40 vaisseaux ferait huit cents lieues pour sauver 6 vaisseaux. Mais qu importe à Villeneuve qu Allemand soit perdu? il n'y est pas.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-CIoud. 22 fructidor an XIII (9 teptembre 1805).
La 2* division de dragons a marché en très- mauvais ordre. Les colonels des 10', 13', 3' et 11* n'étaient point avec leurs régiments. Le général Walther, qui commande la division, ni aucun des généraux de brigade n'étaient avec eux. Témoignez mon mécontentement au général Walther et aux colonels, et à l'inspecteur de la Garde qui comprend comme grenadiers quatre-vingts ouvriers de Paris qui n'ont jamais servi et qui sont incapables de faire aucun service. Un des corps où un abus aussi préjudiciable ne devrait pas avoir lieu est certainement celui de la Garde. Donnez ordre que ces individus soient sur-le-champ effacés des contrôles.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cloud. 23 fructidor an XIII (10 teptembre 1805).
Le sieur de Monteil offre de vendre Je n'ai que trop de châteaux, à rEmpereur son château de Clerraont- jg ^t^i pas besoin de celui-là. sur-Oise. ^t
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload . 23 fructidor an XIII ( 10 septembre 1805) .
Mon Colisin , j'ai appris avec plaisir la délivrance des 520 Génois qui étaient captifs à Alger. Faites faire Tétat de ceux qui se trouveraient encore dans les prisons du Maroc, d'Alger ou de Tunis; je prendrai des mesures pour leur faire rendre la liberté.
Le 20« de ligne devrait être arrivé de Corse et parti pour Alexandrie; le 102' ne doit plus être à Gcnes; le 67* doit y être arrivé.
Il serait possible que dans le mois prochain les hostilités vinssent à commencer. Ayez lœil sur les armées françaises, afin d'être en mesure, selon les circonstances, d'avoir la ville de Gênes bien approvisionnée et en état de soutenir un long siège, si les événements l'exigeaient. Activez autant qu'il vous sera possible la confection des
affûts et la bonne organisation de Tartillerie de cette grande place de dépôt.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de PUitance.
(En miDote aux Arch. de l'Emp.)
Saint-CIoud, 23 (ractidor an XIII ( 10 septembre 1805).
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 15. Je ne vois pas d'inconvénient à ce que vous donniez une indemnité à M. Nardon, mais je verrais avec peine que M. Nardon, au lieu d'avoir amené sa femme, eût amené sa maîtresse. Je désire que vous vous en expliquiez. J'ai le droit d'exiger de la moralité et surtout la plus grande décence de la part de ceux auxquels je confie des fonctions importantes. A cet effet, témoignez mon mécontentement à M. Forfait; on m'assure qu'il va publiquement au théâtre avec une Romaine qui n'est qu une femme publique. Un homme de son âge et dans sa place ne devrait pas se compromettre à ce point.
Comm. par If. le doc de Plaisance.
(Eo miDote aox Arch. de l'Ëmp.)
Saint-CIoad. 23 fructidor an XIII (10 septembre 1805).
Le sieur Marescaux se plaint de ce Renvoyé au ministre de la poqu'on ne lai a pas accusé réception de jj^jg p^^^ f^ire dire à cet homme son plan de descente, et propose de , . . «n ^ j *
«,ame«re „n projet de paix générale. <•« •"«s'^'" f^nqu'He et de 8 occuper
de ses affaires.
Archive» de l'Empire. NAPOLÉON.
Saint-Cloud. 23 fructidor an XIII (10 septembre 1805).
Monsieur Talleyrand , écrivez à mon ministre en Toscane que j'ai retiré nies troupes de Livourne; que, si la Reine en a besoin, j'en ferai passer d'autres ; mais que mon intention est que les troupes de Toscane fassent le service à Livourne et y maintiennent une sévère police. 11 fera connaître que, si la ville de Livourne se permet quelque chose en faveur des Anglais , j'enverrai les en faire repentir.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En ninate «ax Arch. de l'Emp.)
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Saint-Cloud. 23 fractidor an XIII (10 septembre 1805).
Le 18 de ce mois, il n'y avait que très-pea de biscuit à Strasbourg; le commissaire des guerres qui est là allait lentement et parait avoir très-peu de moyens. Il attendait Tarmée pour avoir des boulangers; cependant, quaad Tannée sera arrivée, il sera assez occupé pour la nourrir.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cloud . 10 septembre 1805.
Mon Cousin, j'ai reçu vos lettres des l*"^ et 2 septembre. M. Aldini, qui travaille régulièrement avec moi, vous écrira exactement tous les jours.
J'ai établi en Italie une contribution de guerre de six millions» que je laisse toute à votre disposition pour compléter Tapprovisiounement de vos places. Mon décret du 3 thermidor doit être exécuté dans toute sa teneur. J'ai chargé M. le ministre Dejean de correspondre en grand détail avec vous sur cet objet. Je pense que vous devez prendre des fonds sur cette contribution pour activer soit l'armement des places, soit leor approvisionnement en bois, soit la construction des affûts ; c'est surtout Mantoue qu'il faut approvisionner. Je n'ai pas besoin de vous dire combien les moments sont précieux. Ne perdez point de vue la fonderie de Pavie. Fournissez des fonds, s'il le faut, pour les travaux de la citadelle de Plaisance et mettez-la dans le meilleur état de défense possible. J'ai lieu de croire, et je vous le dis pour vous seul, que les hostilités commenceront dans la première quinzaine de vendémiaire. Faites-moi connaître la situation de l'armée et l'état des affaires. Par ces dispositions, vous voyez que je réponds à votre lettre du 1*' septembre. Pour les détails de l'exécution de mes ordres, écrivez au ministre Dejean ou à M. Aldini, qui me les mettront socrs les yeux. Faites pour les gardes d'honneur tout ce qui vous convient. 11 faudra pour compléter les trois corps italiens qui sont à Boulogne, 1,000 à 1,200 conscrits; tâchez de les leur procurer.
Comm. par S. A. I. M*»* la duchesse de Leuchteaberg.
(En mioute aax Arch. de l'Emp.)
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Sdnt-Ctoiid . 24 fracHdor an XIII (Il septembre 1805).
MoDsieur le Général Dfiroc, j'ai reçu votre premier coarrier en date du 16. M. Talleyrand vous répond plus longuement. U vous dit qoe je trouve bien Tarticle tel qu'il est proposé par M. de Harden* berg, c'est-à-dire que, si la guerre n'a pas lieu, je garantirai l'état actuel de l'Italie. Je désire beaucoup savoir positivement si les Russes sent entrés sur le territoire autrichien. Que M. Laforest n'épargne point les espions ; qu'il envoie des officiers prussiens ou autres pour observer, et qu'il prodigue l'argent, si cela est nécessaire. Le roi de Prusse peut éviter une grande guerre en concluant le traité; sans quoi , il est impossible de savoir où tout cela mènera. Le ton de l'Autriche est très-insolent. Elle a déclaré, dans une note, qu'elle voulait rester armée et que deux colonnes de troupes russes , de 25,000 hommes chacune, devaient venir à son secours; qu'ainsi armée elle entendait me forcer la main, tant potir interpréter le traité de Lunéville à sa fantaisie que pour m'obliger à faire la paix avec l'Angleterre. La violence et l'absurdité de cette conduite sautent à l'œil, puisque l'Autriche et la Russie s'arment contre moi, et ne s'arment pas contre l'Angleterre; de manière qu'dles prétendent me forcer à accepter les conditions humiliantes qu'il leur plaira de m'imposer, et qu'elles n'usent d'aucun moyen pour y contraindre l'Angleterre. Ne vous arrêtez à rien ; tâchez de conclure. Pourvu que votre traité ne me lie pas les mains pour marcher de suite, je passerai par-dessus tout le reste. J'ai dicté à M. Talleyrand tous les raison* nements qui peuvent faire comprendre que, pour éviter une grande guerre, il faut la faire promptement, et que, si l'on attend le printemps, nous serons infailliblement conduits à une longue et grosse guerre. J'ai développé cela sous tous les points de vue : causez^ en avec le Roi. Faites- lui comprendre qu'en dernière analyse, si je voulais écouter les prétentions de l'Autriche, avec le quart d'une province comme le Hanovre je la satisferais, soit en Italie, soit ailleurs. Faites-lui comprendre aussi que les Anglais ont réussi à Saint-Pétersbourg et à Vienne, et que le but est véritablement de nous forcer la main ; qu'une fois l'Autriche et la Russie engagées à faire cause commune , et accoutumées à prendre en haine la France et la Prusse, si celles-ci ne se serrent pas, Dieu sait ce qui arrivera.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
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Saint-Cload . 24 Iractidor aa XIII (11 septembre 1805).
Dirigez sur le quartier général de Tarmée d'Italie deux lieutenants de vaisseau, dont Tun pour commander la marine de Mantoue, et l'autre celle du lac de Garda. Donnez à chacun trois enseignes. Comme vous Tentendez bien , il ne faut pas qu ils soient très-bons manœuvriers, mais qu'ils soient vigoureux et actifs. J'ai ordonné à l'architrésorier de former une compagnie de 100 matelots génois et de les envoyer a Peschiera pour la défense du lac. Donnez dans le même sens vos ordres à la marine à Gènes.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload, 11 septembre 1805.
Mon Cousin, j'ai donné l'ordre de lever à Gênes une compagnie de 100 matelots génois, et de vous les envoyer. Faites ce qui est possible pour avoir la supériorité sur le lac de Garda. J'avais dans le temps établi sur le lac Majeur, sur le lac de Lngano, sur le lac de Como , une barque armée qui dominait tout le lac ; cela ne laissait pas que d'être avantageux. Un officier de confiance instruisait de tout ce qui se passait , soit pour prévenir la contrebande , soit pour empêcher les prisonniers qu'on faisait de s'en aller par les montagnes. Cette mesure n'est pas extrêmement pressée, mais elle doit être utile et doit nécessiter une très-petite dépense. Quoique la citadelle de Plaisance ne vous regarde proprement pas , ayez cependant tonjours l'œil dessus , et sachez m'instruire si elle est fortifiée , si l'on y fait des travaux, et si on la tient armée et approvisionnée.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M">« la duchesse de Leuchtenberg. (En minote toi Arcb. d« TEmp.)
Saint-Clond. 25 fructidor an XIII (12 septembre 1805).
Témoignez mon mécontentement au préfet de Strasbourg pour la proclamation qu'il a faite aux communes de son département; c'est un véritable partage. Toutes les mesures étaient prises par les autorités militaires , et je n'avais pas besoin d'une proclamation qui décèle mes projets avec tant de détails. Faites défense aux gazettes des bords du Rhin de parler de l'armée, pas plus que si elle n'existait
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pas ; dites-leur qu il ne leur est pas plus permis d'en parier que des mouvements des escadres.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Gload . 25 fmctidor an XIII (12 septembre 1803).
Monsieur Talleyrand , il faut prévoir le cas où la Crusse n'aurait pas le courage de persister dans sa première opinion. Dans ce cas, je désirerais un projet de traité avec la Prusse, fait sur les anciens errements, par lequel je mettrais à sa disposition le Hanovre pendant la guerre , à condition qu'elle me payerait six millions par an pour me tenir lieu des contributions; et, au moment de la paix, elle tiendra cet électoral à ma disposition , afin qu'il entre en compensation pour les conquêtes que les Anglais pourraient avoir à stipuler.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En ainate mx Arch. de l'Enp.)
Saint-Cload, 25 fructidor an XIII (12 septembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je prendrai à ma solde un corps de 600 hommes du Valais, composé de quatre compagnies de 150 hommes, et qui sera commandé par un chef de bataillon. Autorisez mon chargé d'affaires à Sion à conclure sur-le-champ ce traité. Je désire que ce corps se réunisse à Gênes sans délai. Concertez-vous-en avec le ministre de la guerre. Il y a longtemps que cela traîne. Ce corps peut m'être très-utile pour la défense de cette place. Je vous recommande le recrutement des Suisses. Veulent- ils entrer au service français? Dans ce cas, il faut commencer par se recruter.
Napoléon.
Archives des affaires ëtrangèrps.
(En ninate ux Arch. de l'Emp.)
LIEUTENANT DE l'emPBREUR, A STRASBOURG.
Saint-Cloud. 26 fructidor an XIII (13 septembre 1805).
Je reçois votre dépêche télégraphique ; j'attendrai l'arrivée de vos fourriers pour prendre un parti. En attendant, faites armer et faîtes faire un service sévère à Belfort, Huningue et Neuf-Brisach. Deux
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réginocnts de cuirassiers doivent être arrivés à Scbekstadt; vous pourrez en disposer pour garnir ces deux places. La garde nalioDale, d'ailleurs, fei*a le service. On prendra toutes les précautions pour que ces places ne soient point surprises. Vous vous tiendrez prêt, avec le 18', les trois régiments de dragons qui sont à Strasbourg, le 1" de hussards arrivant le 28, et quelques pièces d'artillerie, à passer le Rhin, si, après la réception des dépêches de M. Otto, je le juge convenable.
J'imagine que vous envoyez des agents en Allemagne et à Doaaueschingen , aux diflerents débouchés de la forêt Noire , aux eavirons de Kempten et Stockach. Vous aurez soin de bien faire traiter à Strasbourg tous les Bavarois qui s'y réfugieraient. Instruisez-moi de tous les mouvements de l'ennemi.
Napoléon. .
Archives de l'Empire.
L'EMPEREUR AU PRINCE MURAT
(dI^PÉCHE TÉLéGRAPHiQUB.) Saint-Cload, 26 fructidor an XIII (13 septembre 1805).
J'attends votre courrier avec des détails sur l'entrée des Autrichiens à Munich. Préparez l'artillerie qu'il faut pour occuper Kehl, si cela est nécessaire. Faites armer Huningue, Belfort, Neuf-Brisach et Schelestadt. Que les canons y soient placés sur les remparts; que les portes ne s'ouvrent plus de nuit, et que les gardes nationales y fassent le service. Envoyez un régiment de cuirassiers à Neuf- Brisach et un autre à Huningue.
COMMANDANT EN CHEF LE 2* CORPS DE LA GRANDE ARMÉE
Paris, 26 fructidor an XIII (13 septembre 1805).
L'Empereur me charge de vous donner l'ordre, Général, de vous rendre, sur-le-champ et en poste, à Mayence, où vous devez être arrivé le plus tôt possible. Vous prendrez le commandement de cette place; vous veillerez à ce qu'on arme la place et que l'on tente l'inondation des marais. Vous ordonnerez également qu'on fasse les préparatifs nécessaires pour pouvoir travailler avec la plus grande activité aux ouvrages de Cassel, du moment où l'Empereur aura ordonné le passage du Rhin. Ce qui empêche Sa M^yesté de l'efTec-. tuer^ ainsi qu'elle le désirerait, dans cinq ou^ix jours, est le défaut
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de troupes en nombre sufGsant. Si, sans fatiguer un ou deux régiments de votre armée, vous pouvez gagner quelques jours de marche sur leur itinéraire, ce serait une chose convenable et utile.
Lorsque vous serez arrivé à Mayence , vous vous mettrez en correspondance avec le maréchal Bemadotte, qui doit arriver du P^ an 5 à Wûrzburg, venant de Gœttingen.
InstruisezHotioi souvent, par des courriers extraordinaires, de ce qui se passera dans cette partie de T Allemagne. Envoyez des espions, même des officiers, à Nuremberg et daos la Franconie, pour connaître et surveiller les mouvanents des Autrichiens sur le Danube. Mettez-vous en correspondance avec lagent de TËmpereur à Francfort , et recommandez-toi de vous faire connaître , par estafettes , les nouvelles qnil apprendrait, et de les transmettre également à M. le maréchal Bemad<^te , à Wûrzburg.
En cas d'événements, il n'y a aucun doute que vous ne deviez ma ; nœuvrer pour vous joindre au mouvement du maréchal Bernadotle, afin de le soutenir.
A Mayence, voos serez dans une position à savoir tout ce qui se passera et à en îasbuire TEmpereur. Au surplus, vous serez à même 4e recevoir d^ ordres avant que votre armée se trouve réunie à Mayence.
Je dois vous faire observer que la guerre n'est pas déclarée, mais que les mouvements des Autrichiens ne laissent pas de dc«ite qu'ils sont dans l'intentioa de ne rien ménager.
Le maréchal Berthier, par ordre de F Empereur. Dépôt 4e U ^errc.
Saint-Gldud. 13 septembre 1S05.
Mon Cousin , il paraît que les Autrichiens- ont passé l'inn , le 23 fructidor. L'électeur de Bavière s'est retiré sur Wûrzburg. Cela me paraît assez important pour que je vous expédie un courrier extraordinaire, afin que vous vous teniez sur vos gardes. Faites part de cela au maréchal commandant mon armée en Italie, a6n qu'il active ses mouvements et se tienne sur ses gardes , et mette définitivement une garnison à Legnago , dans le château de Vérone , et se tienne à
l'abri de toute surprise.
Napoléon.
ârchivet de TEmpire.
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Saint-Cloud , 26 fructidor an XIII (13 leptembre 1805) *. QUEL A ÉTÉ MON BUT DANS LA CRÉATION DE LA FLOTTILLE DE BOULOGNE.
Article 1". — Je voulais réunir 40 ou 50 vaisseaux de guerre dans le port de la Martinique, par des opérations combinées de Toulon, de Cadix, du Ferrol et de Brest; les faire revenir tout d'un coup sur Boulogne; me trouver pendant quinze jours mwtre de la mer; avoir 150,000 hommes et 10,000 chevaux campés sur cette côte, 3 ou 4,000 bâtiments de flottille, et aussitôt le signal de l'arrivée de mon escadre, débarquer en Angleterre, m'emparer de Londres et de la Tamise. Ce projet a manqué de réussir. Si l'amiral Villeneuve , au lieu d'entrer au Ferrol , se fût contenté de rallier Tescadre espagnole , et eût fait voile sur Brest pour s y réunir avec Tamiral Ganteaume, mon armée débarquait, et c'en était fait de l'Angleterre.
Art. 2. — Pour faire réussir ce projet, il fallait réunir 150,000 hommes à Boulogne, y avoir 4,000 bâtiments de flottille, un immense matériel; embarquer tout cela, et pourtant empêcher l'ennemi de se douter de mon projet : cela paraissait impossible. Si j'y ai réussi , c'est en faisant l'inverse de ce qu'il semblait qu'il fallait faire. Si 50 vaisseaux de ligne devaient venir protéger le passage de l'armée en Angleterre , il n'y avait besoin d'avoir à Boulogne que des bâtiments de transport; et ce luxe de prames, de chaloupes canonnières, de bateaux plats, de péniches, etc., tous bâtiments armés, était parfaitement inutile. Si j'eusse ainsi réuni 4,000 bâtiments de transport, nul doute que l'ennemi eût vu que j'attendais la présence de mon escadre pour tenter le passage. Mais, en construisant des prames et des bateaux canonniers, en armant tous ces bâtiments, c'étaient des canons opposés à des canons, des bâtiments de guerre opposés à des bâtiments de guerre, et l'ennemi a été dupe. 11 a cru que je me proposais de passer de vive force , par la seule force militaire de la flottille. L'idée de mon véritable projet ne lui est point venue; et lorsque, les mouvements de mes escadres ayant manqué, il s'est aperçu du danger qu'il avait couru, l'effroi a été dans les conseils de Londres, et tous les gens sensés ont avoué que jamais l'Angleterre n'avait été si près de sa perte.
QUE convient-il DE FAIRE AUJOURD'HUI DE LA FLOTTILLE DE BOULOGNE?
Art. 3. — Le projet a été démasqué : l'ennemi voit que le plan 1 Date présumée.
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était d'arriver sous la protection de mes escadres. Les travaux faits à Boulogne et aux ports de Wimereux et d'Ambleteuse , qui lui sont parfaitement connus, lui ont prouvé d'ailleurs que la flottille ne peut appareiller dans une seule marée, et quelle ne saurait passer un coup de vent dans la rade de Boulogne. Dès lors l'Angleterre n'a plus la crainte que la flottille veuille passer par ses propres forces, puisque les combinaisons de l'amiral Villeneuve ont prouvé que j'attendais son arrivée pour passer, et que la connaissance de la côte lui a montré l'impossibilité de faire sortir la flottille dans une seule marée. Aussi , depuis ce temps , les mêmes hommes qui avaient déclaré qu'on ne pouvait empêcher la flottille de débarquer disent maintenant que rien ne peut empêcher l'arrivée de 100 ou 150 bâti^ ments , ce qui fait une expédition de 15 ou 16,000 hommes, mais qu'il n'est pas probable qu'une expédition plus considérable pût trouver des chances de réussir.
Art. 4. — Dans cette situation de choses, la rade de Boulogne n*étant point propre à instruire mes matelots, et la flottille ne pouvant plus donner à l'Angleterre l'inquiétude de lui voir faire le passage de vive force, il faut reprendre le projet qui a été manqué; avoir sur les hauteurs de Boulogne une armée de 60 à 80,000 hommes; avoir 500 bâtiments pouvant porter 40 à 50,000 hommes et plusieurs milliers de chevaux; n'avoir qu'une partie des matelots néces^ saires pour l'armement de ces bâtiments, et, au moment où mes escadres commenceraient leurs mouvements, faire une levée de pêcheurs et de matelots sur les côtes; rétablir la ligne d'embossage, embarquer l'artillerie et le fnatériel , faire enfin toutes les démonstrations nécessaires pour faire voir c^u'on n'attend que la présence d'une escadre pour passer.
AVANTAGES DE CE PLAN
Art. 5. — Les avantages de ce plan sont immenses. D'abord, j'aurai toujours le prétexte d'avoir 80 ou 100,000 hommes campés dans une position saine , facile à approvisionner, et d'où ils peuvent se porter promptemeut en Allemagne ; et une aussi grande quantité de troupes qui sera en vue de la côte d'Angleterre , avec un nombre de bâtiments qui permettra d'opérer la descente , si je suis quelques jours maître de la mer, aura une double influence en Angleterre : l'' elle l'obligera à tenir des troupes pour se garder et se précautionner contre la descente qui est devenue possible ; 2® elle l'obligera à tenir en réserve, dans les Dunes ou dans la Tamise, une portion de ses escadres pour ce cas inattendu.
XI
194 CORRESPONDAIVCE DE NAPOLÉOX I«'. — M XIO (1865).
Abt. g. — Si ma flotte de VEseaut, de Toulon ou de Brest, débarquait S0,000 hommes en Irlande, quelle crainte n*aurait pas r Angleterre qu'après les avoir débarqués elle ne continuât son mouvement, se' réunît sur un point donné avec mes autres escadres, et revint sur Boulogne pour jeter une expédition sur les cotes d'Angleterre ! Si mes escadres portaient la guerre aux Grandes Indes ou aux Indes occidentales, les Anglais auraient également la crainte que, s'ils se dégarnissaient de leurs flottes, elles ne revinssent sur Boulogne, et que, se trouvant à leur arrivée maîtresses de la mer, comme nous l'avons été après le combat d'Ouessant, elles ne couvrissent le passage d'une expédition dont tous les préparatifs étaient aperçus d'Angleterre.
QUE COUTERONT CES AVANTAGES
Art. 7. — Les principaux frais de cette grande diversion consistent dans l'entretien de l'armée de terre dans ses camps; mais on a déjà dit les avantages attachés à cette présence des troupes sur ce point, sous le point de vue continental ; et dans l'obligation de garder une grande quantité de troupes pour le maintien de ma considération , il est indifférent de les entretenir à Boulogne ou ailleurs. Les 500 bâtiments, nous les avons; il suffira d'avoir des équipages pour un quart de ces bâtiments, et l'entretien de ces équipages sera donc tout ce qu'il en coûtera à la France pour avoii* ce moyen d'inquiéter et d'attaquer son ennemi.
Art. 8. — Supposons une armée de 40 vaisseaux de ligne arrivant devant Boulogne, et y trouvant une armée de 100,000 hommes avec 10,000 chevaux : que pourra-t-elle faire? Combien de temps ne lui faudra-t-il pas pour transporter en Angleterre les hommes, les chevaux et le matériel : il lui faudra plus de dix voyages. Supposons à présent 40 vaisseaux de ligne arrivant devant Boulogne , et y trouvant 500 bâtiments, prames, péniches, chaloupes canonnières, etc., armés ou sans canons, tous les objets d'artillerie, les hommes et les chevaux embarqués , prenant à son bord une partie des hommes que la flottille ne peut porter; voilà, dans peu de jours, toute l'expédition débarquée en Angleterre. Cela obligera donc l'Angleterre à avoir une armée de terre, et à tenir en réserve une armée de mer. De tous les moyens qu'on peut proposer pour nuire à l'ennemi dans cette lutte, on n'en peut imaginer un moins dispendieux pour la France et plus désastreux pour l'Angleterre.
Art. 9. — Ayant ainsi fait connaître au ministre de la marine le rôle que je veux faire jouer à la flottille de Boulogne, je désire qu'il
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me propose les roodifications nécessaires pour qu'elle atteigne mon but en me coûtant le moins possible.
Napoléon.
Conun. par M*** la duchesse Décret.
INSTRUCTIONS POUR LE VICE-AMIRAL VILLENEUVE
Saint-Clovd. 27 fractklor aa XIII (14 septembre 1805).
Monsieur le Vice- Amiral Villeneuve, ayant résolu d'opérer une diversion puissante en dirigeant dans la Méditerranée nos forces navales réunies au port de Cadix , combinées avec celtes de Sa Majesté Catholique, nous vous faisons savoir que notre intention est que, . aussitôt les présentes reçues, vous saisissiez la première occasion favorable pour faire appareiller Farmée combinée, et vous porter dans cette mer.
Vous pourvoirez à ce que chaque bâtiment sous vos ordres soit pourvu d'au moins deux mois et demi de vivres, et plus, s'il est possible , soit par les approvisionnements qui ont dû être fails depuis votre arrivée, soit par une répartition proportionnelle sur tous les bâtiments de l'armée de ce que quelques-uns de nos vaisseaux» ou de ceux de Sa Majesté Catholique en peuvent avoir de surabondants.
Vous vous porterez d'abord vers Carthagène pour y faire rallier Fescadre espagnole qui se trouve dans ce port.
Vous vous dirigerez ensuite surNaples, et vous débarquerez, sur un point quelconque de la côte, les troupes passagères qui sont à bord , pour rejoindre l'armée aux ordres du général Saint-Cyr.
Si vous trouvez à Naples quelques bâtiments de guerre anglais ou russes, vous vous en emparerez.
L'armée navale sous votre commandement restera dans tes parages de Naples tout le temps que vous le jugerez nécessaire pour faire le plus de mal à Tennemi et intercepter un convoi qu'il a le projet d'envoyer à Malte.
Après cette expédition , l'armée se rendra à Toulon pour se ravitailler et se réparer.
Notre intention est que, partout où vous trouverez l'ennemî en forces inférieures , vous l'attaquiez sans hésiter et ayez avec lui une affaire décisive.
11 »e vous échappera pas que le succès de ces opérations dépend essentiellement de la promptitude de votre départ de Cadix , et nous comptons que vous ne négligerez rien pour l'opérer sans délai; et
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nous vous recommandons dans cette importante expédition Taudace et la plus grande activité.
Napoléon.
Archives de la marine.
Saint-Cloud, 14 septembre 1805.
Mon Cousin, je ne tarderai pas à me rendre à Strasbourg. Il sera essentiel alors que mes courriers passent par le Simplon et le Saint- Gothard. Il faut donc, dès aujourd'hui, prendre des mesures pour organiser des relais par le Simplon; faites-les fournir par les postes de mon royaume d'Italie jusqu'à Brigg, et depuis Brigg faites un marché, soit avec les postes d'Italie, soit avec les Suisses jusqu'à Bàle. Il faudrait avoir des moyens suffisants pour que trois ou quatre courriers puissent passer par jour. Quant au Saint-Gothard*, faites préparer des relais jusqu'aux conGns du royaume d'Italie. Ecrivez au général Vial, mon ministre à Berne, pour qu'il fasse les arrangements pour les points de communication seulement jusqu'à Bàle. Je vous laisse le soin de cette affaire, dont les frais seront supportés, partie par le royaume d'Italie, partie par la France. Faites tout cela en secret et à petit bruit , et rendez-moi compte des dispositions que vous aurez faites ; il me suffit que cela soit prêt au 6 vendémiaire.
Napoléon.
Vous devez me tenir exactement informé de tous les mouvements des régiments autrichiens, avec leurs noms; aussi vous devez faire tenir un travail là-dessus , et m'en envoyer régulièrement le résultat.
Comm. par S. A. I. M^"* la duchesse de Leuchtenberg. (Ea aiaate mx Areh. de l'Enp.)
Saint-Cload , 14 septembre 1805.
Mon Cousin, dès l'instant que vous aurez pourvu aux places de Mantoue, Peschiera, vous devez vous occuper de la place de Pizzighettone, sous le rapport soit de son armement, de son approvisionnement, soit des travaux de campagne et provisoires à y faire pour la mettre en état de se défendre. Je désire , lorsque vous en aurez le temps, que vous visitiez la sortie de l'Adda du lac de Como, et que vous fassiez travailler tout doucement à faire rétablir la tète du pont de Lecco. Vous ne m'avez pas rendu compte que la citadelle de Fer-
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rare ait été démolie; il serait bien malheureux que, n'étant pas armée, elle tombât au pouvoir de Tennemi. J'imagine que vous n*avez pas oublié un objet aussi important.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M'"« la duchesse de Leuchtenberg. (ËD minute aux Areb. d« l'Emp.)
Saint-Glond, 14 septembre 1805.
Mon Cousin, j'ai envoyé de France beaucoup de fusils; plus de 60,000 ont passé cet été le mont Cenis, le mont Genèvre, et ont été déposés à Gênes. J'ai ordonné que 10,000 soient transportés à Mantoue; faites-vous rendre compte de ce qu'il en est passé à Plaisance; activez leur arrivée autant qu'il vous sera possible. Écrivez au général Menou, et veillez à ce qu'aucun fusil ne reste en route sur le Pô, et que, dans un mouvement rétrograde que ferait l'armée, ils ne tombent point dans les mains de l'ennemi ou des paysans. Chargez le général Menou de vous prévenir de leur départ et de la route qu'ils suivront, aGn que vous puissiez les faire surveiller par des ofliciers de gendarmerie italiens , qui vous en rendront compte , et que vous soyez à même de lever tous les obstacles et de les faire arriver promptement. Il ne doit pas y avoir de plaintes sur l'armement de mon armée , puisque j'ai envoyé une si grande quantité de fusils.
Instruisez par toutes les occasions possibles et fréquemment le cardinal Fesch de la situation des choses. Ayez la même attention pour la princesse de Lucques, et, au moindre événement important, expédiez-lui un courrier.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M<"* la dachesse de Leuchtenberg. (Ea ainato «ox Arch. dt TEap.)
SUR L'ORGANISATION DES GARDES NATIONALES
Saint-Cloud, 28 fructidor an XIII (15 septembre 1805) *.
Organiser les gardes nationales.
Y créer des compagnies de grenadiers et de chasseurs pour en former la réserve des gardes nationales.
La première réserve serait composée des compagnies de chasseurs et de grenadiers des ilépartements de l'Ourthe , des Forêts , de la
< Date présumée.
Roër, de la Sarre, de la Meuse- ioférieure, de Rhin-et-Moselle et du Mont-Tonnerre. Elle serait commandée par te maréchal Lefei)vre, qui aurait le commandement général des gardes de ces départements.
Le chef-lieu serait à
La seconde réserve serait composée des grenadiers et chasseurs des départements du Haut-Rhin, du Bas-Rhin, des Vosges, de la Meurthe, de la Moselle et de la Meuse. Elle serait sous les ordres du maréchal Kellennann, qui aurait le commandement général de
ta
rve serait composée des grenadiers et chasseurs I a Doubs, du Jura, de la Marne, de la Gôte-
I -Loire. Elle serait sous les ordres du sénateur
Le chef-lieu serait à
La quatrième réserve serait composée des grenadiers et chasseurs du Léman, du Mont-Blanc, de Tlsère, de la Drôme et des Hautes- Alpes. Elle serait sous les ordres du sénateur Dedelay d'Agier.
Le chef-lieu serait à
La cinquième réserve serait composée des grenadiers et chasseurs des Bouches-du-Rhône , du Var, de Vaucluse, des Basses-Alpes et des Alpes-Maritimes. Elle serait sous les ordres du sénateur
Le chef-lieu serait à
La sixième réserve serait composée des grenadiers et chasseurs de la Seine-Inférieure, de la Somme, de TAisne, du Pas-de-Calais et du Nord. Elle serait sous les ordres du sénateur Rampon.
Le chef-lieu serait à
La septième réserve serait composée des grenadiers et chasseurs des départements de la Belgique. Elle serait sous les ordres du sénateur
Le chef-lieu serait à
Les différentes réserves pourraient comprendre au moins six départements chacune.
On déterminerait le nombre des bataillons composant les gardes nationales de chaque département. Chaque bataillon fournirait au moins deux compagnies désignées. pour la réserve.
On n*àdmettrait dans ces compagnies que des ofBciers ou soldats ayant solde de retraite ou traitement de réforme, et les citoyens les plus aisés faisant partie de ce qu'on appelait la bonne bourgeoisie et en état de se procurer leur uniforme.
La réunion des compagnies de réserve devrait former deux batail-
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Ions par dipartemeDt frontière, et an bataillon par département de seconde ligne, ce qui porterait chaque réserve de 5 à 6,000 hommes.
En cas d'événements imprévus et urgents, les réserves seraient appelées et se rendraient à Mayence, Strasbourg, Besançon, Chambéry, Marseille ou Toulon, Boulogne ou le Havre, Anvers ou Ostende.
Les commandants des réserves de gardes nationales seraient autorisés à les convoquer; ils demeureraient au chef-lieu pendant tout le temps nécessaire; ils feraient des inspections pour le bon établissèment des compagnies; ils concourraient en même temps aux mesures propres à assurer la conscription et n'auraient pas d'autre service extraordinaire.
Indépendamment de ces dispositions, qui n'auront lieu que dans les circonstances d'événements extraordinaires, la garde nationale d'Anvers, Boulogne, Besançon, Strasbourg, Mayence et de toutes les places fortes de l'extrême frontière du Bhin , sera organisée de manière qu'elle puisse faire le service de plaee en attendant les secours de l'armée.
Il faudrait porter en même temps un soin particulier à l'organisation de la garde nationale de Rouen, de celle de Lille et des autres grandes villes du nord, afin que, si les Anglais menaçaient Boulogne, on pût tout de suite avoir un corps considérable pour se porter sur ce point et le défendre.
Tout ceci a besoin d'être mûri.
Napoléon.
Arcbivet de l'Empire.
Saiat-Cload. 26 fractHor an XIII (15 teptembre 1803) .
Envoyer des projets de sénatus-consultes au Sénat :
1* Pour l'organisation âe% gardes nationales; M. Regnaud ferait un discours, qui serait imprimé;
2o Pour la réunion de Gênes; M. de Ségur ferait un discours, qui serait imprimé.
L'Empereur irait an Sénat le dernier jour complémentaire.
Le ministre des relations ferait un rapport de notre situation actuelle;
Sa Majesté , dans un discours , déclarerait en peu de mots ses principes.
Le Sénat, dans une adresse concise, manifesterait, au nom de
^ Date présumée.
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la nation , Fintention de soutenir la gloire et les' droite du peuple français.
Les mêmes communications seraient faites au Tribunal.
Il n y aurait pas là de déclaration de guerre. La question ne serait envisagée que sous deux points de vue.
•( Deux puissances du continent se sont réunies à FAngleterre; elles ont fait des armements ; elles ont commencé des hostilités contre mes alliés, envahi la Bavière et violé le territoire du Corps germanique. Elles m'ont en même temps déclaré , avec- le ton de la menace et de la plus excessive arrogance , quMl fallait que j'envoyasse des négociateurs, ou quelles me feraient la guerre. Elles ne m'ont fait connaître ni sur quelles bases devaient être établies les négociations, ni les moyens qu'elles ont pris pour obliger l'Angleterre à entrer en négociation sur ces bases , ni que\le est la portion de mon territoire et de mes droits qu elles ont vendue à l'Angleterre pour prix des subsides qu'elles ont reçus.
» J'ai contenu mon indignation en envisageant les maux dont tant de peuples allaient être les victimes. J'ai fait une réponse calme et telle qu'il convient à une grande puissance que les menaces ne peuvent irriter, et a qui elles inspireot un sentiment de pitié à Tégard de princes assez faibles et d'assez courte mémoire pour oser prendre des engagements que le moindre coup d'œil sur eux-mêmes et sur le passé leur ferait envisager comme le préliminaire de leur perte.
» Que la Bavière soit évacuée ; que les négociations soient basées sur les traités de Lunéville et d'Amiens; qu'en montrant de nombreuses armées prêtes à marcher contre la France, on fasse connaître aussi les nombreuses flottes , les moyens puissants réunis contre l'Angleterre pour la forcer à adopter ces bases , et alors , oubliant des menaces qui ne peuvent m'atteindre, je verrai avec plaisir l'adoption, l'interprétation même de ces traités, assurer l'équilibre du continent, la liberté du commerce et des mers. »
u J'ai dû répondre au vœu du peuple de Gênes et réunir son territoire à mon Empire, parce que, considérant cette réunion sous le seul point de vue des côtes et des matelots, elle entrait dans mon système maritime. Sous ce rapport, peut-on se plaindre d'un trop grand accroissement de puissance lorsqu'il s'agit de combattre une puissance qui a si constamment violé le droit des gens à l'égard de tous les peuples et si outrageusement attenté aux droits des nations à l'égard de l'Espagne?
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» Je Teusse fait, même quand je n*aurais considéré que ce qui se passait sur le continent. Je Teusse fait pour équivaloir au système de TAutriche, qui, par le droit d*épave et par celui d'incamération , a changé l'équilibre de TEmpire; qui, en Souabe, a acquis une étendue considérable de territoire et de bons soldats; qui, enfin, sVst procuré la place de Lindau , acquisition de la plus grande importance sous le rapport militaire.
» Je Feusse fait également pour équivaloir à Taccroissement de poissance que la Russie s'assure chaque jour par les traités exclusifs qu^elle impose à la Porte-Ottomane et par ses acquisitions dans la Morée.
» Et ce que j*ai fait je le maintiendrai ; et je ne signerai jamais un traité par lequel Gênes cesserait de faire partie du territoire français.
n Mais si Ton veut de bonne foi un congrès; si les bases de la négociation sont Tévacuation de Malte et de Corfou, la séparation des couronnes de France et d'Italie, Tinlégrité de TEmpire ottoman, la garantie de la Suisse et de la Hollande, et l'adoption de principes équitables sur le droit de blocus et la navigation maritime, je suis prêt à y adhérer. Il faut, ^vant tout, que l'ambition mal déguisée de l'Autriche soit réprimée; que la Bavière, objet perpétuel de Tambition de cette puissance, soit aussi garantie, et qu'enfin les princes d'Allemagne jouissent d'une entière indépendance. Non, je n'avouerai janoais un traité qui laisserait l'Autriche empiéter sur le faible et attenter à l'existence ou aux droits d'un allié de la France.
n Si, après ces explications, le sort des armes doit en décider, nos ennemis reconnaîtront peut-être que nous n'avons pas dégénéré ; que nous sommes encore ce même peuple, ces mêmes soldats qui, par deux fois, furent les maîtres de renverser la Maison d'Autriche de son trône, de détruire sa puissance et d'en disperser les débris. Ils apprendront qu'il n'est point d'événement, point de revers, que moi, mon armée et mon peuple ne puissions supporter, plutôt que de consentir au déshonneur attaché à la faiblesse. »
Napoléon.
Arcbives de l'Empire.
Saiot-Cload. 28 fnicUdor an XIII (15 septembre 1805) K
Faire une adresse à la nation.
tt Français , j'ai passé le Rhin à la tête de mon armée pour rétablir sur son trône un de nos alliés , que l'injustice et l'ambition de la 1 Date présumée.
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Maison d'Autriche viennent de chasser de ses États. Je marche pour repousser des attaques imminentes, soutenir mes justes droits, et punir un prince qui , deux fois comblé de la générosité française, n*a contenu sa haine que pour nous attaquer avec plus de perfidie.
» Cent mille Russes, dit-il, soudoyés par For de FAngleterre, viennent à son aide. Ëh bien ! que cent mille Français viennent de plus se ranger sous mes drapeaux. Vivre sans commerce, sans ma*rine, sans colonies, et soumis à Tinjuste volonté de nos ennemis, ce n*est pas vivre en Français.
» Si la couronne que j'ai placée sur ma tète m'a été donnée par votre libre volonté; si vous avez alors pris rengagement de la maintenir telle qu'elle fût digne de vous et de moi; si les sentiments d'amour et de confiance que vous m'avez montrés depuis tant d'anr nées sont sincères, marchez à la voix de votre Empereur; venez au secours de vos enfants. Vous ne me reverrez que triomphant; vous ne me reverrez que quand j'aurai confondu l'orgueil de vos ennemis; que quand ils auront appris que nous sommes encore les mêmes hommes qui enlevèrent si longtemps la victoire à leurs étendards. Moi et mon armée nous ferons notre devoir; c'est à vous de faire le vôtre.
D Je laisse peu de troupes dans l'intérieur; soyez vous-mêmes les gardiens de la tranquillité publique, de l'ordre et des lois. Que les 60,000 conscrits que j'ai appelés marchent avec empressement; que, dans toutes les familles, ils en reçoivent l'ordre de leurs pères, et qu'ils y obéissent. Je vous promets la victoire et une prompte paix, n
Lorsque cette proclamation aura été publiée dans Paris, des dépniations du Sénat , du Tribunat , de la Cour de cassation , de la Cour d'appel , des collèges électoraux et de la Ville , viendront à Farmée présenter des adresses en réponse.
Il en sera de même, dans tous les départements, de la part des collèges ou des conseils généraux.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Sàiat-Cload. 2S fracttdor an XIII (15 septembre 1805) K
* Faire une notification à la diète de Ratisbonne, sur la marche des Russes , les menaces de l'Autriche et l'invasion de la Bavière. Déclarer que tout peut s'arranger; que je ne puis m'irriter des
^ Date présumée.
menaces d'un prioce qui, deux fois, n*a trouvé de salut que dans ma générosité; mais que, dans le même temps où Ton proposait des négociations à la France, on- la provoquait par toute espèce de menaces; on attaquait un des premiers princes de FEmpire, sans avoir renvoyé son ministre et sans déclaration préalable. Souffrir de tels procédés, ce serait reconnaître, dans Tempereur d'Allemagne, le souverain du Corps germanique , et avouer que les électeurs qui le nomment soni ses sujets; ce serait renverser Tordre public, et détruire, dans leurs fondements, Tindépendance des princes et les droits des nations et des gens ;
Que mon ambassadeur a quitté Vienne , et que je marche avec mon armée, non par amour de la guerre, mais pour rétablir le prince de Bavière sur son trône, et contraindre un agresseur puissant à respecter désormais des voisins moins forts que lui;
Qne, si les armées se rencontrent et si la guerre éclate, le sang qui conlera accusera la cour de Vienne, et amènera enfin le jour d'une vengeance éclatante, qui mettra pour jamais TAUemagne à Tabri de ces violences inouïes et de semblables attentats.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload, 28 fractidor an XIII (15 sepfembre 1805).
La route que vous avez tracée au général Marmont passe à Sim-. mern : c'est Fancienne route. J*en ai fait faire une autre qui passe le long du Rhin, beaucoup plus courte, puisquelle abrège de deux journées de marche. Quoique j'imagine que le général Marmont n'a pas besoin d'être prévenu, faites-lui cependant connaître l'avantage de passer par cette nouvelle route, puisqu'au lieu d'arriver à Mayence le cinquième jour complémentaire , il y arrivera le troisième.
Prévenez également le général Marmont que l'électeur de Bavière est arrivé à Wiirzburg le 25, et que là il réunit toutes ses troupes. Eiivoyez-lui un de vos offiders pour lui faire connattre qu'il est avec son corps de 20,000 hommes à Mayence, pour marcher sur Wiirzburg, pour se réunir an maréchal Bernadotte et se joindre à son armée.
Écrivez également a M. Otto, qui. est à Wûrzburg, une lettre dans laquelle vous lui ferez connaître les dispositions que j'ai faites à Wûrzburg : que le maréchal Bernadotte, avec 20,000 hommes, et Marmont avec 20,000, qui seront augmentés d'un corps de 8,000 hommes du landgrave de Hesse-Danpstadt, formeront ma
gauche, et que le gros de Tarniée se trouve placé à Strasbourg, le long du Rhin , incontinent.
Dites à M. Otto qu*il est nécessaire de faire faire 300,000 rations de biscuit à Wûrzburg, et d*approvisionner la citadelle, afin de pouvoir donner aux opérations militaires toute la rapidité convenable; quil ne perde pas un moment; que, quant à Targent, 300,000 rations ne sont qu'un objet de 200,000 francs; que Petiet, qui esta Strasbourg, a ordre de les payer comptant; mais, pour Dieu, quil ne perde pas un moment. Écrivez à M. Petiet que j*ai ordonné quon fît 300,000 rations de biscuit à Wûrzburg; que M. Otto, qui est près de TÉlecteur, en est instruit; que, sans perdre un moment, il expédie Tordre à un commissaire des guerres de Marmont de se rendre à Wûrzburg pour cet objet. Il sera muni des sommes nécessaires ; qu il le munisse , pour les premières dépenses , d'une somme de 50,000 francs. U est très-nécessaire de ne pas perdre un moment pour avoir du biscuit. Je désire, par le retour du courrier, être instruit si j'aurai mes 600,000 rations à Strasbourg, et il faudrait en augmenter le nombre, s'il était possible.
Je désire , par le retour du courrier, savoir du générai Songis la situation de toute mon artillerie.
Je désire aussi qu'il me fasse connaître combien il faut qu'il soit prévenu d'avance pour jeter trois ponts : un du côté de Spire, l'autre du côté de Phalsbourg, et l'autre sur le haut Rhin.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload. 28 fructidor an XIII (15 septembre 1805).
Je reçois votre dépêche. Reconnaissez; en grand détail, le château de Wûrzburg. Ne manquez pas de communiquer au général Marmont et au maréchal Bemadotte tout ce que vous apprendriez des mouvements de l'ennemi sur les deux rives du Danube. Parles surtout pour que l'on confectionne le biscuit. Faites connaissance d'un ou deux ingénieurs bavarois qui connaissent bien le terrain. Soyez rendu à Strasbourg pour le 4 ou 5 vendémiaire.
Napôléox.
Archives de l'Empire.
Saint-Clond . 28 fructidor an XIII (15 septembre 1805).
Monsieur Decrès, je vous renvoie vos dépêches; il parait par leur
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contenu que, depuis quinze jours, la jonction avec Tescadre de Carthagène n'est pas faite; que Tamiral Villeneuve la juge dangereuse, et qu'il est à peu près bloqué par 1 1 vaisseaux de guerre anglais. Je désirerais que mon escadre sortît, se rendit devant Naples et débarquât sur un point quelconque le corps de troupes qu elle a à bord , pour le joindre à Farmée du général Saint-Cyr. Elle pourrait prendre un vaisseau anglais et une frégate russe qui s'y trouvent; elle resterait dans les parages de Naples tout le temps qui serait jugé nécessaire pour faire le plus de mal possible à l'ennemi , et intercepter le convoi qu'il a le projet d'envoyer à Malte. Après cette expédition, l'escadre se rendrait à Toulon, où elle trouverait tout ce qui lui sera nécessaire pour la ravitailler et la réparer. L'existence d'une escadre si considérable à Toulon aura des résultats incalculables; elle me fera une puissante diversion. Voilà le parti le plus utile que je puisse tirer de cette escadre dans ces circonstances-ci. J'estime donc qu'il faut faire deux choses : P envoyer un courrier extraordinaire à l'amiral Villeneuve, pour lui prescrire de faire cette manœuvre; 2** comme son excessive pusillanimité l'empêchera de l'entreprendre, vous enverrez , pour le remplacer, l'amiral Rosily , qui sera porteur de lettres qui enjoindront à l'amiral Villeneuve de se rendre en France pour rendre compte de sa conduite. Si l'amiral Rosily trouve l'escadre, il en prendra le commandement; s'il ne la trouve plus (le cas ne sera pas prévu) , il devra revenir et se rendre à Toulon pour en prendre le commandement a son retour. Le sang-froid avec lequel Villeneuve parle de l'escadre d'Allemand est remarquable.
Napoléon.
Gonim. par M'^ la duchesse Decrès.
(En minate aux Arcb. de l'Emp.)
Saint-Cload, 28 fructidor an XIII (15 septembre 1805).
Monsieur Decrès, donnez ordre à un équipage de 120 hommes du bataillon de matelots de ma Garde de se rendre sur-le-champ à Strasbourg.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Clond, 29 frucidor an XIII (16 septembre 1805).
Mon Cousin , je suis fâché que vous ayez éloigné les officiers réformés français et autres qui étaient à Gènes. Dans les circonstances
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où nous sommes, ce sont de boQS et vigoureux soutiens. D^ailleurs, il ne faut jamais prendre de ces mesures qui jettent de la défaveur sur le soldat. S'il y avait des mauvais sujets, il fallait les faire arrêter et les punir ; mais un officier réformé porte un caractère respectable. Non-seulement on ne peut lui interdire telle ou telle partie du territoire, mais même il doit y être protégé. G*est par de pareilles mesures que nos premiers législateurs ont déconsidéré Fermée et fait essuyer des affronts à nos étendards. Pensez-vous qu il y ait un seul de ces officiers , fût-il mauvaise tête , qui ne soit prêt à exposer sa vie pour vous donner un avis utile, pour garder un poste ou faire une commission dangereuse? Quant au nommé Gounaud , il faut le faire arrêter : c'est un misérable intrigant. Faites aussi arrêter le Corse qui s est fait membre de la Légion d'honneur de sa propre autorité.
J'apprends avec plaisir tju' un bataillon du 20* est arrivé de Corse: qu'il parte pour l'armée.
Pour ne pas être étonné d'obtenir des victoires, il ne faut songer qu'à des défaites. Ne perdez point de vue la circonstance où mon armée d'Italie serait repoussée et obligée de se replier sur Alexandrie , même sur Gênes , et faites que l'artillerie , l'arsenal et les magasins de vivres soient en état.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Plaisance.
(Ed miaote aox Arch. de l'Eop.)
Saint-CIond. 29 fnictidor an XIII (16 septembre 1805).
Mon Cousin , il faut organiser à Gênes une garde nationale. Vous en nommerez tons les officiers, et vous ferez entrer dans la composition de chaque bataillon des grenadiers et des cbasseurs. Par ce moyen, vous aurez, en cas d*événement, un corps de 5 ou 6,000 hommes capables de défendre l'intérieur et de maintenir le pays libre et les routes sûres. Faites la même chose à Savone et dans toute la Rivière.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Plaisance.
(En minote aux Arch. de rRmp.)
Saint-Glood» 29 fnictidor an XIII (16 septembre 1805).
Donnez ordra au général Zajonchek, qui est en Italie, de se rendre à Strasbourg pour le 10 du mois. U ne partira cependant d'Italie que
lorsque les généraux de division que j y ai* envoyés seront arrivés, ef qu il n'y sera plus nécessaire. Vous loi direz que je désire qu il ait avec lui deux ou trois officiers polonais sur lesquels on puisse compter.
Faites connaître à Chasseloop que j'entends que, du moment que Legnago sera cerné, on se serve des inondations; que tout est prêt pour cela; quavec ce surcroît de défense le bataillon que j'y mets peut y tenir tant qu'il aura des vivres; or il en a pour un an. Je ne vois pas comment l'ennemi l'obligerait à se rendre. Écrivez, dans le même sens, au général Mass^a.
Dans l'article 4 de vos instructions au maréchal Masséna, vous ne parlez paâ de Legnago. Cependapt, si, en cas de siège, les inondations peuvent avoir lieu, comme je le pense, la garnison doit se défendre tant qu'elle aura des vivres; et comme elle en a pour un an, elle doit pouvoir se défendre pendant un an.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
SaÎDt-Cload. 16 septembre 1805.
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 1 1 septembre. J'avais chargé M. Maret de vous envoyer copie d'un décret sur une réquisition de 3 ou 4,000 voitures, que j'ai ordonnée dans les départements de France, et sur la manière de les embrigader. Je pense que vous devez faire la même chose pour le service de mon armée d'Italie. Ainsi, si l'on avait besoin de 900 voitures, vous en feriez faire la répartition entre les départements , qui les fourniront et qui en seront payés exactement. Vous sentez qu'il est impossible de faire des achats de chevaux et de voitures ; il faut six mois pour cela ; les chevaux et les voitures de paysans ont toujours fait, dans tous les pays, ce ser* vice. Je ne puis approuver ce que vous me dites à cette occasion ; il faut parler paix, mais agir guerre. 11 ne faut rien épargner pour réunir mon armée et lui faire fournir tout ce dont elle pourrait avoir besoin. Donnez des ordres pour qu'on se concerte avec l'ordonnateur et qu'on requière des voitures, qu'on payera et qu'on embrigadera pour le service de l'armée. Vous avez fait louer 200 chevaux au général Lacombe Saint-Michel; qu'est-ce que c'est que 200 chevaux? Si les Autrichiens étaient dans le royaume, ils ne se comporteraient pas avec tant de ménagement : c'est ce qu'ils font à Venise , c'est ce qu'on a toujours fait. Je ne vois pas pourquoi vous y trouvez de la répugnance; je suis surpris que le ministre de la guerre ne vous ait
pas éclairé là-dessus. Dans toutes les circonstances semblables, on a fait des réquisitions de cbevaux. Ce n est pas 900 chariots que je prenais lorsque j'étais en Italie, mais 2,000, et ces réquisitions se faisaient en désordre, ce qui était alors vexatoire pour le pays. Il ne faut pas vous épouvanter des cris des Italiens; ils ne sont jamais contents. Mais faites-leur faire cette seule réflexion : Comment faisaient les Autrichiens, comment feraient-ils? Montrez de la vigueur.
J'apprends avec grand plaisir que mes places sont approvisionnées. Le général Miollis, que j'ai nommé gouverneur de la place de Mantoue, doit y être arrivé à l'heure qu'il est. Envoyez sur Mantoue toutes les compagnies de pioimiers, de pontonniers, d'artillerie, qui vous sont inutiles , pour vous former un fond de garnison. Je vous ai écrit que les troupes autrichiennes étaient entrées à Munich. L'Électeur s'est retiré sur Wûrzburg, ou il a rassemblé son armée, forte de 25,000 hommes. Il est avec moi, ainsi que îa plupart des petits princes d'Allemagne. Ceci est pour vous seul.
Duroc est à Berlin. Je suis bien avec la Prusse; mais la Russie lui fait une très-grande peur. Les Russes ne sont pas encore entrés en Gallicie, mais probablement ils y seront à la fln de septembre. Mon armée sera digne de sa réputation et battra ce ramas de recrues , je l'espère. Si vous y étiez contraint, vous vous ploieriez avec tous nos amis sur Alexandrie. Gardez, à cet effet, votre régiment de dragons, quelques pièces d'artillerie, la gendarmerie d'élite et tous les gendarmes que vous appelleriez avec vous. Je ne pense pas que cela doive arriver qu'après qu'on aurait évacué l'Adige , le Mincio, l'Oglio et l'Adda. Cependant mon intention est que vous restiez à Monza. Arrangez-vous de manière à pouvoir toujours être le maître de la couronne de fer et à l'enlever sans qu'on s'en aperçoive. Enfin, soyez très-certain que, quoique je compte sur Tltalie, son destin est tout entier ou je suis. Je vous confie que, dans quinze jours, j'aurai passé le Rhin avec 180,000 hommes. Si jamais mon armée d'Italie était battue, je viendrai à son secours et je dégagerai Mantoue et les autres places. Faites reconnaître si les voitures peuvent passer par le Simplon. Vous aurez bien soin que, si quelques départements étaient envahis, les préfets et les administrations aient à se replier en ordre. Avec les dragons et les Français que je vous ai laissés, et quelques pièces d'artillerie, vous pouvez vous porter, soit sur des points de l'Adda , soit sur tout autre point , pour repousser les troupes légères de l'ennemi et donner le temps à l'armée d'arriver. Vous devez toujours vous retirer avec la décence convenable. Mes grands officiers et
les personnes attachées à ma Maison doivent vous suivre ; sans quoi, à mon retour, je les ferai fusiller comme des traîtres.
Vous sentez bien que ce n'est que par une extrême prévojfance que je pense à des choses de cette nature; car je ne puis penser que Tarmée autrichienne puisse lutter contre la mienne, si elle est un peu habilement dirigée.
Le jour oii vous quitterez Milan, vous ferez une proclamation pour annoncer que je serai de retour avant un mois. Vous ne manquerez pas, du moment où je commencerai ici à donner de la publicité aux affaires, d'en faire de même en Italie.
Napoléom.
Ayez soin que l'argent ne reste pas dans la caisse des départements frontières, mais que le ministre du trésor public le fasse verser à Milan , rapidement et tous les cinq jours. Je crois vous avoir écrit d'aller reconnaître la chute de TAdda du lac; une bonne reconnaissance là peut vous être utile; poussez-la jusqu'à Pizzighettone. Les dépôts des régiments italiens doivent être à Lodi, Pizzighettone. Faites-vous rendre compte de tous les hommes qui peuvent rejoindre. Établissez une police sévère au pont de l'Adda, pour empêcher qu'on ne puisse revenir de l'armée qu'avec un ordre. Écrivez à M. Moreau de Saint- Méry pour qu'il fasse la même chose à Plaisance. Il faut veiller avec grand soin sur les prisonniers; dans mes campagnes d'Italie il s'en échappait un grand nombre par la Suisse. Le service que peuvent vous rendre les gardes nationales de Brescia, de Côme et de Bergame, c'est de garder les portes et d'empêcher qu'aucun prisonnier ne se sauve. Faites-y établir aussi des postes de gendarmerie et préparer des locaux .pour les contenir. Il serait con* venable que les prisonniers n'entrassent jamais à Milan , mais qu'ils en passassent cependant assez à portée pour que le public pût les voir. Faites choisir, à une demi-lieue de Milan , un grand couvent pour leur servir d'étape; de là, on les dirigera sur Pavie, et de Pavie sur Alexandrie. La gendarmerie et la garde nationale les escorteront tant qu'ils seront sur le territoire du royaume.
Après cela, c'est l'affaire de la 27' division militaire. Écrivez-en an général Menou. 11 faut aussi que toutes les fois que des prisonniers arriveront, vous ayez des hommes parlant leur langue, pour les interroger sur le nom de leur régiment , le corps d'armée auquel il appartient, sur le temps depuis lequel il est arrivé; en6n , sur les mouvements de l'ennemi. Vous sentez que j'ai besoin d'un contrôle aux exagérations des états -majors , afin de savoir positivement les XI. 14
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Caits. Ayez toujours ub dépôt pour recruter les Polonais. H pourrait être à Novare. Ou y enverrait de préférence tous les Polonais, et on y attacherait cinq ou six officiers polonais. Tout ce qui voudrait prendre de rengagement dans ce dépôt augmenterait sur4e-champ la légion.
Je vois , par votre lettre du 9 septembre , qu*on travaille faiblement à Pizzighettone. Faites ua des objets de vos soins particuliers de la mettre en bon état.
Dans les dispositions que j^ai faites pour la distribution des fonds du mois , j'ai affecté des sommes pour dépenses secrètes au général en chef, et à Tordonnateur pour dépenses imprévues; j*ai mis 300,000 francs pour les transports. Ainsi, dans ma distribution de chaque mois, je ferai payer par mon trésor de France ce qui sera convenable.
Toutes les avances qu'a faites le trésor de mon royaume d'Italie doivent être remboursées. J'ai mis des fonds pour fiiire faire une paire de souliers à chaque régiment. Vous devez ainsi, sur les fonds d'Italie, avoir de grandes économies.* Le corps d'armée que vous avez en France vous coûte peu ; celui que vous avez à Naples vous coûte peu. D'ailleurs, la nouvelle imposition de six millions vous donnera encore des moyens. Je pense donc que vous devez faire confectionner cinquante mille paires de souliers avec le moins d'éclat possible, de manière que, dans les cas urgents, vous puissiez en envoyer à l'armée. Cinquante mille paires de souliers sont un objet de 2 à 300,000 livres de Milan , et le bien qui en résultera pour l'armée- est incalculahle ; mais ce sont des souliers qu'il faut avoir, et non des cartons, comme c'est l'usage en Italie. Portez-y toute votre attention et toute votre sévérité. Faites en sorte d'avoir ce nombre de souliers pour vendémiaire , si toutefois vous pouvez vous flatter de les bien faire faire. J'imagine que la cavalerie a des bottes; si vous appreniez qu'elle en eût besoin , vous pourriez en faire faire un millier. Quelques bonnes marmites et quelques outils de campement pourront vous être utiles , en réserve ; faites faire cela avec le moins de bruit possible, sans que les corps le sachent, pour ne point les empêcher de faire faire les leurs , et les autoriser à compter sur cette ressource. A la guerre, c'est de souliers qu'on manque toujours. Je pense aussi que les dépôts, à Milan, des quatre corps iUr liens qui sont à Tarmée de Naples, pourraient leur faire faire des souliers. Faites-leur en faire une paire en gratification, et envoyezles a Ancône, où ces troupes seront fort heureuses de les. trouver.
Comm. par S. A. I. M""" la duchesse de Leachtenberg. <Bn mlMtoMi Asck. U l*Sap.)
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Saint-Gloud» 30 fructidor an XIII (17 septembre 180().
M. Lacépède verra le conseiller Izquierdo. Il lui dira que les circonstances ont changé; que la guerre du continent menace d avoir lieu; que de grands coups sont portés contre la Maison d'Autriche; que je désirerais que 2,000 Espagnols fussent envoyés à Livourne pour garder la reine d^Étrurie ; que les Toscans sont autrichiens , et que, s'il arrivait une retraite à Tarmée d'Italie, un simple régiment autrichien, et peut-être le peuple, chasserait la Reine; qu'il est donc nécessaire d'envoyer 2,000 ou 3,000 hommes a Livourne et Flo* rence, suffisants pour empêcher l^armée autrichienne de rien tenter, car elle n'aura que des succès très-éphémères et aura des ennemis en tête et en queue qui ne lui laisseront point le temps de réduire un détachement comme celui-là; que, si cela ne contrariait pas le roi d'Espagne, il fournît 15,000 hommes qui viendraient me joindre au Rhin, ou 6,000 hommes qui aideraient à la défense de Boulogne, où est l'immense matériel de la flottille, et qui me permettraient de retirer 6,000 hommes de mes troupes pour les mettre au Rhin; cela ne le mettrait point en guerre avec l'Autriche, qui ne garde plus d'ailleurs de ménagements, et peut-être serait-il politique à l'Espagne d'envoyer sur un de ces deux points des troupes qui se battraient et rapporteraient chez elle l'expérience de la guerre et une bonne discipline; enfin, que l'escadre Ri un mouvement dans la Méditerranée; le prince de la Paix peut être sûr que mes ennemis seront rapidement et promptement confondus; que j'ai été très-satisfait de la conduite des Espagnols; que je ne l'ai pas été autant de mon amiral; que, s'il avait montré plus d'énergie, il nous aurait fait remporter une grande victoire.
NapouSon,
Archives de l'Empire.
Saint'Cloud , 30 fractidor an XIII (17 septembre 1805).
La division de Nansouty, qui est arrivée le 29 fructidor à Pirma^ senz, se rendra à Oggersheim par Kaiserslautern (vis-à-vis Manheim), le 3 vendémiaire , à la petite pointe du jour ; elle passera le pont et se portera en avant de Manheim jusqu'à Heidelberg.
La P* division du maréchal Davout, qui arrivera le 3 vendémiaire à Dûrkheim, passera le 4 à Manheim, et, le 4, le général Davout établira son quartier général à Manheim.
Toutes les divisions du maréchal Davout se rendront de Dûrkheiro en droite ligne sur Manheini. Le 15« d*infantene légère, qui est à Landau , se rendra à Manheim le 3 , pour soutenir la division Nansouty; il devra donc être arrivé le 1" vendémiaire vis-à-vis Manheim.
La cavalerie légère du maréchal Davout, à mesure qu'elle sera arrivée, se portera en avant jusqu'à Sinsheim.
La division du général Klein , qui passera le Rhin le 3, à la pointe du jour, à Germersbeim , protégera rétablissement du pont et se rendra à Bruchsal.
La 1'* division du général Soult passera du moment que le pont sera établi , et il devra Tétre le 3 vendémiaire avant midi ; elle ira coucher à Bruchsal.
La division de dragons du général Klein poussera jusqu'à Bretten, et du moment que la division y sera arrivée , elle prendra position à Bretten , où elle passera la nuit.
Le 4, le quartier général de Tarmée du maréchal Soult se rendra à Bruchsal.
L'armée du maréchal Ney passera à Seltz , où il sera jeté un pont qui sera terminé , avant midi , le 3 vendémiaire ; l'établissement dn pont sera protégé par la division des dragons du général Bourcier, qui ira coucher, le 1*' vendémiaire, à Strasbourg, et le 3, avant le jour, passera le Rhin à Kehl, et se portera le long de la rivière de Murg.
La 1'* division du général Ney passera le pont sans s'arrêter, et se rendra le 3 à Rastadt.
Le 4, le quartier général de l'armée du maréchal Ney sera à Rastadt.
La division de dragons de Bourcier se rendra à Durlach dès le 4.
La division de dragons du général Beaumont se rendra à Strasbourg le 2 au soir, et passera le Rhin à la pointe du jour. La division de grosse cavalerie de d'Hautpoul se rendra à Strasbourg le 2 au soir, et passera à la pointe du jour, et se rendra à Oberkirch ; celle de Beaumont se rendra à Offenburg.
La division de grenadiers d'Oudinot, le 3, à la pointe du jour, passera le Rhin , et prendra position à une lieue de Kehl.
Les dragons à pied du général Baraguey d'Hilliers passeront sur le pont qui sera établi dans la journée du 3 à Neuf-Brisach et coucheront le 3 à Fribourg. Baraguey d'Hilliers aura sous ses ordres la division de dragons du général Walther,, lequel avancera des reconnaissances sur Donaueschingen et se mettra en communication avec la division qui est à Offenburg. .
Chacune de ces divisions de dragons , d'infanterie et de cavalerie devra avoir son artillerie , que le général Songis fera trouver au pont de leur passage, et sur la rive gauche du Rhin.
Le corps d'armée du maréchal Lannes devra passer par la route dite de Kniebis, par Sand, Oberkirch , Freudenstadt, Rottenburg, Reutlingen, Urach et Ulm. Sa division de cavalerie légère, qui arrivera le !•' à Strasbourg, poussera sur-le-champ des reconnaissances sur cette route pour la bien connaître.
La division de dragons à pied qui arrive à Sainte-Marie-aux- Mines, le quatrième jour complémentaire, se rendra droit à Strasbourg, où elle arrivera le 1". Le 3, à la pointe du jour, elle passera le Rhin.
La division Gazan , qui arrive le 6 à Saverne , se rendra le 7 à Strasbourg, de manière que le général Lannes avec sa division de grenadiers, la division Gazan , sa cavalerie légère et son artillerie, soit au delà du Rhin le 7 vendémiaire.
Ce jour-là même ses grenadiers et sa cavalerie légère se mettront en marche pour Ulm; il y a cinquante lieues, il lui faut dix jours : il n'arrivera que le 17 vendémiaire.
Le maréchal Ney a ses trois divisions , qui arriveront du 3 au 4 : son premier régiment de hussards est déjà arrivé. Ce sera le premier régiment qui passera le pont de Kehl pour se porter à Rastadt. Ainsi le maréchal Ney, qui prendra la route de Durlach, Pforzheim, Stuttgart, Esslingen, Gœppingen, Geislingen et Ulm, a cinquante lieues à faire. En partant le 5, il y sera le 15, deux jours avant le maréchal Lannes.
Le corps du maréchal Soult , qui passe à Germersheim , suit la route de Bruchsal , Bretten, Vaihingen, Ludwigsburg, Schorndorf, Gmûnd, Aalen ; il sera arrivé, n'ayant qu'une cinquantaine de lieues, le . . . , sa 1" division arrive le 2; sa 2* peut arriver le 3, en se rendant droit au pont; sa 3* ne peut guère arriver que le 5 ; sa 4* division ne peut arriver que le 6 : ainsi elle ne peut partir que le 7. 11 ne sera donc que le 17 à Aalen.
Le maréchal Davout ne pourra partir également que le 7. Il passe parManheim, Heidelberg, Sinsheim, Heilbronn, OEhringen, Hall, Ellwangen, Nœrdlingen; il ne pourra y être que le 18.
Le corps d'armée de Bernadotte et de Marraont , qui sera le 6 à Wûrzburg, et qui n'a qu'une quarantaine de lieues, sera à Weissenburg le 17 vendémiaire. Il faudra donc qu'il parte le 8 ou le 10 de Wûrzburg. Ainsi, le 17, les corps du général Ney et du général Lannes seraient à Ulm; le corps du général Soult serait à Aalen;
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celui du général Davout à Nœrdlingen; celai des généraux Bernadotte et Marmont à Weisseuburg ; la réserve de cavalerie, le parc, les grenadiers de la garde à Gmûnd.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
COMMANDANT KN CHEF l'aRMÉE DË BOULOGNE.
Saint-Cload , 30 fractidor an XIII (17 septembre 1805).
Mon Cousin , je vois avec plaisir, par votre lettre du 27, que vous êtes satisfait de la situation de votre armée. Portez la plus grande activité dans les travaux des fortiGcations. Avec Timmense quantité d'artillerie , le grand nombre d'oHiciers de marine et de matelots que vous avez , chacun de ces ports de campagne exigerait un siège , et vos troupes, avec la partie la plus instruite de la marine, seront disponibles pour attaquer Tennemi et le mettre en défaut.
Je vais prendre des mesures pour lever les gardes nationales des départements environnants, afin quen cas d'événement une masse de bons citoyens puisse venir à votre secours.
Je pense qu il est convenable que, dès aujourd'hui, vous assigniez un capitaine de vaisseau au commandement de chaque fort, afin qu'il sache qu'il l'a à défendre et s'occupe sans cesse à en faire activer la fortiGcation.
Je vous recommande les fusils ; j'ai ordonné qu'on envoyât à Saint- Omer ceux qui ont besoin de réparations; ayez-en un grand soin; vous savez combien on en use à la guerre.
J'ai donné ordre que l'adjudant commandant que vous demandez vous soit envoyé.
Je vouis ferai fournir de la cavalerie ; nos régiments sont faibles , et nos opérations offensives nous forcent d'en employer la plus grande quantité; toutefois, vous ne tarderez pas à être satisfait.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
9229. — AU VICE-AmRAL DECRÈS.
Saint-Clood. 30 fructidor aM XUI (17 septembre 1805J.
Monsieur Decrès, la croisière de Sainte-Hélène me parait parfaite ; les deux frégates qu'on enverra à l'île de France pour y rester seront d'un très-bon effet. J'estime qu'elle doit être la plus forte possible, de 9 ou 10 vaisseaux, si cela peut se combéner avec le second o]y«t que je me propose. U faut donner des instructions lai^ges à l'amiral,
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le laisser maître de se porter sur le Cap ou sur Sainte-Hélèiie, pourva quen définitive tout se rallie et arrive à la MartiBique, et trouve là, ainsi qu à la Guadeloupe, six mots de vivres. Si des circonstaBces de navigation ne s'y opposent, pait-étre devrait-il prendre langue à Cayenne, croiser à la Barbade un ou deux mois pour intercepter tout ce qui viendrait d'Europe, et, après cela, partir bien approvisionné de la Martinique pour retourner à Sainte-Hélène. C'est dans cette croisière qu'on trouvera des matelots. En ne retournant à Sainte- Hélène que quatre mois après en être parti , la croisière n'y trouvera plus l'ennemi. Ce sont ces croisières bizarres et incalculables qui ïeront un très-grand mal à l'ennemi. Ainsi d<Mic, deux mois pour aller à Sainte-Hélène , trois mois de croisière , un mois pour venir à la Martinique , deux mois pour rester à la Martinique , voilà huit fluois; un mois pour retourner à Sainte-Hélène, trois mois pour y rester et deux mois pour retourner en Europe, voilà une croisière de quatorze mois. Employez-y 9 bons vaisseaux et 4 à 5 frégates; vous ferez un grand tort à l'ennemi, qui ne peut pas le prévoir, et le résultat sera de former de bons officiers et des matdols.
En supposant que cette croisière parte en brumaire, elle serait à la Martinique en germiujd ; vous avez donc iout l'hiver pour envoyer à la Martinique les vivres nécessaires, et peut-être le plus court serait-il de hasarder des viihres de Rodiefort au milieu de cet hiver et de les y envoyer.
La seconde croisière, composée de 5 ou de 6 vaisseaux, se rendrait droit à Santo-Domingo , y jetterait un millier d'hommes , des armes €i des vivres. En supposant qu'elle parte en brumaire , elle pourrait croiser deux mois devant la Jamaïque, si elle est la plus forte; aux îles du Vent; de là se rendre au bane des Soles, y manger jusqu'à son dernier biscuit, et rentrer à LorienI ou à Rochefort.
La troisième croisière doit être composée du vaisseau le Régnlm^ d'une frégate et de 2 bricks ; elle ravagerait toute la côte d'Afrique. Si cette expédition ne consomme pi» ses six mois de vivres, elle irait les manger où elle voudrait , reviendrait s'approvisionner à la côte d'Afrique, et aurait la liberté entière de se porter partout où elle jugerait sa présence utile, mais ne rentrerait qu'après quatorze mois.
Enfin , on 'enverrait la Furieuse et la Libre ravager les côtes d'Irlande, et croiser devant le Môle et le Cap , pour brûler les bâtiments des noirs et faire du mal aux brigands. Elles se mettraient en correspondance avec Santiago ou se porteraient à Santo-Domingo , si elles ne peuvent faire autrement, et prendraient manœuvre indépendante pendant quatorse mois si elles trouvent à s'approvisionner
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quelque part. Toute croisière calculée pour rentrer après six mois en France sera une mauvaise croisière.
Quant à la croisière qui va à Santo-Domingo , il faut la laisser maltresse de ravager les côtes d^lrlande , ou de passer un ou deux mois sur le banc des Soles , ou devant le Ferrol , ou devant Bordeaux, où certainement elle trouvera des frégates et des corvettes à prendre.
Mon intention est que M. Jérôme commande un vaisseau de la première expédition.
Quant à Tescadre de Cadix , si elle réussit à venir à Toulon , je Taugmenterai des vaisseaux construits à Gènes et à Toulon ; si elle n'y vient pas, je me déciderai à la disséminer à la croisière; tous points sont bons. Si près d'Europe, il faut qu'elles ne séjournent pas, mais ne fassent que courir; à moins d'être en égalité de forces, le mieux est de longer les côtes et de bloquer une île un mois , quinze jours.
Je désirerais envoyer à Cayenne les 3 frégates que j'ai à Vigo; elles croiseraient devant les possessions hollandaises. Faites la même chose pour la Canonnière et Ja Piémontaise; qu'elles se dirigent sur Santiago et croisent là et ailleurs, de manière à faire tout le mal possible à l'ennemi. Peut-être vaudrait-il mieux leur donner rendezvous au Sénégal avec le Régulus; une croisière d'un vaisseau, de 3 frégates et de 2 bricks bien équipés, ayant manœuvre indépendante, ferait un furieux mal aux Anglais. 11 n'y a pas de convoi dans ces mers qui ait une escorte aussi forte que cela. Peut-être l'escadre qui va à Santo-Domingo devrait-elle, après avoir croisé un mois à la Jamaïque, au Môle, au Port-au-Prince, se séparer en trois croisières, courir les côtes d'Amérique et y rester un mois. H y arrive beaucoup de bâtiments anglais, qu'elles enlèveraient; elles pourraient, là, ^'approvisionner et se porter ailleurs. Le commerce anglais est partout : U faut tâcher d'être sur le plus de points possible pour lui faire du mal. Les instructions des différentes croisières seront que, si elles peuvent s'approvisionner, elles doivent rester en mer pendant quatorze mois.
Napoléon.
Comm. par M"** la duchesse Decrès.
(En minute aux Arch. de l'Emp.)
INSTRUCTIONS POUR LE VICE-AMIRAL ROSILY
Saint-Cloud. 30 fractidor an XIII (17 septembre 1805).
Monsieur le Vice-Amiral Rosily, ayant résolu de vous confier le
commandement de nos forces navales combinées avec celles de Sa Majesté Catholique, vous partirez sans délai pour vous rendre, en toute diligence , au port dé Cadix , où vous prendrez ledit commandement avec le titre d'amiral.
Nous chargeons notre ministre de la marine de vous faire connaître le nombre, les noms et la force des vaisseaux et autres bâtiments de guerre, qui composent les forces navales réunies dans ce port et celui de Carthagène.
Notre intention étant d^opérer une diversion puissante en dirigeant dans la Méditerranée les forces que nous vous confions, vous devez, • aussitôt que vous aurez pris le commandement de Farmée , saisir la première occasion favorable pour appareiller et vous porter dans cette mer.
Des ordres sont donnés pour que chaque bâtiment soit pourvu d'au moins deux mois et demi de vivres, et plus, s'il est possible.
Vous vous porterez d'abord vers Carthagène , pour y rallier l'escadre espagnole, qui se trouve dans ce port.
Vous vous dirigerez ensuite sur Naples et vous débarquerez , sur un point quelconque de la côte , le corps de troupes passagères qui sont à bord, pour joindre l'armée aux ordres du général Saint-Cyr.
Si vous trouvez à Naples quelques bâtiments de guerre anglais ou russes, vous vous en emparerez.
L'armée navale sous votre commandement restera dans les parages de Naples tout le temps que vous jugerez nécessaire pour faire le plus de mal à l'ennemi, et intercepter un convoi qu'il a le projet d'envoyer à Malte.
Après cette expédition , Farmée se rendra à Toulon pour se ravitailler et se réparer.
Notre intention est que, partout où vous trouverez l'ennemi en forces inférieures , vous l'attaquiez sans hésiter et ayez avec lui une affaire décisive.
Il ne vous échappera pas que le succès de ces opérations dépend essentiellement de la promptitude du départ de l'armée; et nous comptons entièrement sur votre activité, vos talents, votre courage et votre attachement à notre personne dans la mission importante que nous vous confions.
Archive! de la marine.
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LIEUTENANT DE i/eMPEREUR , ^ STRASBOURG. Saint-Cloud, 1*^ joar complëmentaire an XIII (18 septembre 1805).
Je reçois votre lettre du 28 fructidor. Je vous ai écrit de ménager rélecteur de Rade , pour ne point le compromettre , jusqu*au mo* ment où mon armée sera en mesure. Faites-moi passer tous les renseignements que vous recevrez de Tarmée sur le nombre des malades, déserteurs, et le degré de fatigue des soldats. Voyez M. Petiet pour savoir si le service de fourrages marche bien, surtout celui de Tavoine. Le service du pain et de la viande sera bien assuré. Je désire savoir quand les fourgons du parc de Sampigny arriveront.
Faites-moi connaître si les 20,000 paires de souliers que j'ai envoyées de Paris, et les 20,000 de Roulogne, sont arrivées. Enfin faites-moi connaître si les Autrichiens sont arrivés à Ulm et à Donauwœrth , ou si les Ravarois s'y maintiennent toujours. Faites bien reconnaître la route qui, de Strasbourg, va à Ulm par le Kniebis, et si les voitures y passent avec facilité.
Passez la revue des divisions de cavalerie, à mesure quelles arrivent. Les grenadiers d'Oudfnot et les dragons doivent être arrivés quand vous recevrez cette lettre. Passez-en la revue; faites-moi connaître leur véritable situation et ce qu ils attendent de leurs dépôts. Assurez-vous de quelques Suisses , Allemands et Prussiens pour pouvoir vous servir d'espions. Un bon chef d'espionnage vous serait nécessaire. Envoyez savoir ce qui se fait à Fribourg; il doit y avoir un bataillon; et, s'il ne s'était pas retiré, méditez les moyens de Fenlever, lorsque le passage aura lieu. Il y a un régiment de cavalerie à Rottenburg , à deux marches de Rade ; s'il était possible , par une marche forcée de nuit, de l'enlever à la pointe du jour, voyez de méditer cette opération, car il serait fort bon de débuter par ces deux petits succès ; ce serait d'ailleurs 5 ou 600 chevaux qui seraient fort utiles. Engagez les colonels des dragons à acheter des chevaux dans ce pays , afin que le nombre d'hommes qu'ils avaient en partant ne soit point disséminé et qu'ils aient le temps de recevoir leurs dé-, pots. Tachez aussi d'avoir le nom de tous les régiments qui sont en Ravière et dans le Tyrol.
Napolbok.
Archives de l'Empire.
CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON !«'. — AN XIII (1805). tl9 9232. — AU GÉNÉRAL BERTRAND.
Saint-Cloud , 1*' joor complémentaire an XIII (18 septembre 1805).
Monsieur le Général Bertrand, en reconnaissant la Rednitz, vons aurez été sans doute jusqu'à Bamberg, et aurez visité toute autre petite ville qui serait fortifiée, ou qui aurait une chemise, et qui pourrait facilement former une petite place à Tabri d'un coup de main.
Le ministre de la guerre écrit en détail à M. Otto sur tout ce qu il paraît nécessaire qu'on fasse à Wûrzburg; activez autant qu'il sera en vous toutes les mesures. Soyez rendu , le 4 vendémiaire, à Strasbourg, et amenez avec vous quelques hommes qui connaissent bien le pays.
Napoléon.
Comm. par M. le colonel Henry Bertrand.
COMMANDANT EN CHEF l'aBMÉE d'iTAUK, A VALEGGIO.
Saint-GIoud, l«'.jour complémentaire an XIII (18 septembre 1805).
Mon Cousin, j'ai reçu votre lettre du 24 fructidor. Le minisire de la guerre me rend compte qu'un grand nombre de généraux de division, de généraux de brigade, d'adjudants commandants, d'officiers d'artillerie, sont en marche pour se rendre à votre armée. J'espère qu'à l'heure où vous recevrez cette lettre , les corps qui se trouvaient dans la 27' division militaire , ceux mêmes qui étaient à Livourne , à Gênes, en Corse et dans le Valais, vous auront joint. J'ai appris que les bataillons du 20' régiment de ligne, qui étaient en Corse, avaient débarqué à Gênes. Le 4"^ bataillon de ce régiment, qui était à file d'Elbe , a reçu l'ordre de débarquer à Piombino et de vous joindre. Plusieurs régiments de dragons doivent également être arrivés à Turin. Le ministre de la guerre vous aura fait connaître mes intentions pour la campagne. Je ne doute point que l'ennemi , qui ne peut tarder à voir le déploiement de mes forces en Allemagne, ne soit obligé de dégarnir son armée d'Italie pour défendre Vienne. Les Russes, qui entrent en Gallicie, sont encore très-èloignés ; j'espère avoir obtenu des succès marquants avant leur arrivée. Vous aurez vtt« par vos instructions, que 500 Français et 300 Italieas sont suffisaats à Legnago; qu'une moindre garnison suffit à Peschiera; f«e 7,000 booames sont suffisants à Mantoue , et que vous ne devec ks y jeter que lorsque vous serez obligé de bûsser cette place à elle»
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même. Vous devez avoir près de 60,000 hommes sous vos ordres; c'est un tiers de plus que je n ai jamais eu. Je ne puis trop vous recommander de ne pas vous disséminer. A mon sens, si vous pouvez parvenir à vous emparer de Vérone , vous aurez là une très-bonne défensive. Je suis fondé à penser que tout ce que les Autrichiens oot à Trente ne tardera pas à se replier sur Inspruck à marches forcées. Les lieux où vous êtes sont pleins de votre gloire. Je vous réitère que les digues de Legnago doivent être coupées en cas de siège. J'ai fait approvisionner les places de Legnago et de Peschiera à un peu plus quil n'est nécessaire, parce que j'ai pensé qu'on pourrait se trouver obligé de fournir quelques jours de vivres à l'armée dans des circonstances impérieuses.
Je compte passer le Rhin le 5 vendémiaire. Je ne m'arrêterai pas que je ne sois sur l'Inn, et plus loin. Je me confie à votre bravoure et à vos talents. Gagnez-moi des victoires.
Napoléon.
Dépdt de la guerre. v
Saiut-CIoud, 1«' jour complémentaire an XIII (18 septembre 1805). Le ministre de la marine propose à Rejeté. On ne change pas la lé- FEmpereur des modifications dans la gislation tous les jours, composition des conseils de guerre su- ^^ ,
périeurs de la flottille. JMAPOLÉON.
Archives de la marine.
Saiut-Cloud, 1*' jour complémentaire an XIII (18 septembre 1805).
Le ministre de la marine propose à Rejeté. On ne paye pas la bra-
FEmpereur des gratifications en faveur ^^^^^ ^^^^ jg Targent. de r équipage et des blessés de la fré- Jr .
gâte & To^ze. Napoléon.
Archives de la marine.
Saint-Cloud, 18 septembre 1805.
Mon Cousin , la légion corse qui vient de Livourne manque d'habits, et Ton pense que, par ce défaut d'habillement, elle sera hors d'état de faire campagne. Envoyez un officier au colonel de cette légion du côté de Bologne, si elle n'a point passé cette ville, et
prenez des mesores pour qu'il lui soit fourni des moyens d*habillement , soit des dépôts italiens , soit de tout autre, et pour qu'elle soit habillée en huit jours n'importe en quel uniforme. Ecrivez dans ce sens au maréchal Masséna. Ne perdez pas un seul jour pour cet objet ; et si cette légion était considérée comme incapable de servir, écrivez au maréchal Masséna que, dans ce cas, il vous Fenvoie; vous pourriez la mettre a Lodi ou à Cassano, et vous Tauriez bientôt mise en état de faire campagne, ce serait une excellente réserve pour vous. Vous ne m'avez point encore répondu sur la forteresse de Ferrare , ce qui ne laisse point de me donner quelque inquiétude. Si le régiment de dragons de la Reine est encore à Rimini , et qu'il n'ait pas été outre , mettez-le à la disposition du maréchal Masséna, et prévenez-le de son itinéraire, pour qu'il en dispose selon ses projets. En le faisant partir le l" vendémiaire, il peut être le 5 ou le 6 à l'armée.
Napoléon.
Gomm. par S. A. 1. If"* la docheste de Leochtenberg. (En minate aux Arch. de TEmp.)
Saint-Cload . 18 septembre 1805.
Mon Cousin, je reçois vos lettres du 13 septembre. La réponse que vous avez faite au cardinal Fesch est très-bien. Pour demain, à neuf heures du soir, j'ai convoqué les ministres du trésor public et de la guerre , pour prendre les mesures nécessaires pour pourvoir au service de l'armée d'Italie. En attendant, tenez le million qu'ils demandent à la disposition de l'ordonnateur. Aidez l'armée de tous vos moyens. Je veillerai à ce que tout ce qui est et sera dû au trésor de mon royaume d'Italie vous soit payé sur la distribution de chaque mois. Je vous ai écrit pour faire faire des souliers. Je crois vous avoir écrit aussi pour que vous ayez toujours à Milan 2 à 300 chevaux d'attelage, afin de pouvoir porter rapidement dix à douze pièces d'artillerie sur les ponts de l'Adda ou sur tout autre point où elles seraient nécessaires. Établissez ce dépôt à Monza; cela vous fera une petite réserve. Je désire que vous me teniez bien instruit du mouvement des troupes qui se dirigent du Piémont sur l'Italie, et que vous m'en envoyiez , par chaque estafette , un rapport exact.
Faites présent au maréchal Masséna d'une voiture attelée de six chevaux, de quatre chevaux de selle et de 50,000 francs que vous prendrez sur ma liste civile, pour qu'il achève promptement de se
monter. Vous lui écrirez, en même temps, une lettre honnête, en mon nom, par laquelle vous lui direz que j'ai ordonné que ce présent lui fût fait en témoignage de mon estime et de ma satisfaction de ses services; que j'espère quil y acquerra de nouveaux titres par ceux qu il me rendra.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M">* la dacbesse de Leuchtenberg. (Eb minate aox Arch. de l'Emp.)
Saint-Cloud , !•' jour complëmenlaire an XIII (18 septembre 1805).
Mon Cousin, votre dépêche télégraphique du l'" jour complémentaire m'instruit que Tennemi a passé le Lech. Mais le moment approche où toute Tarmée va être sur le Rhin. Faites arrêter et requérir tous les bateaux nécessaires pour jeter les deux ponts sur le Rhin. Voyez le payeur, et faites-moi connaître son état de situation, et si tout Fargent que j'avais demandé y est. Envoyez des agents pour connaître les mouvements des Autrichiens. L'électeur de Wurtemberg a promis de joindre ses troupes aux miennes. Si jamais uu détachement de ses troupes était poussé sur le Rhin par les Autrichiens, ne le laissez pas entrer dans Strasbourg; il en serait de même pour celles de Bade et pour celles de Bavière. Aucune troupe étrangère ne doit être dans Strasbourg , et on peut ne pas les y laisser entrer, en les traitant toutefois poliment. J'attends votre rapport sur la situation d'Huningue. Je n'ai aucune inquiétude, si quelques pièces de canon sont sur le rempart. Si le commandant £ait bien son service, la nuit et à l'ouverture des portes > s'il y a une on deux compagnies d'artillerie et un régiment de cuirassiers , ce poste important est à l'abri de toute surprise. Neuf-Brisach est dans le même cas.
Napoléon.
Arcbives de l'Empire.
Saint-Cloud, l**' jour complémentaire an XIII (18 septembre 1805), vert minait
Je vois que Songis, le 28 fructidor, se plaint d'être sans fonds pour payer les voitures d'artillerie; vous savez bien cependant que vous avez de l'argent à Strasbourg à votre disposition pour cet objet. Ordonnez au payeur de Strasbourg de verser dans la caisse du parc ce qui est nécessaire pour payer les voitures.
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Ordonnez que, sans perdre un nioment, on réunisse tous les bateaux nécessaires pour jeter des ponts.
Envoyez le chef du bureau des fonds chez M. Barbé-Marbois, pour savoir sHl y a des fonds chez le payeur de Strasbourg, et écrivez toujours au payeur de verser 100,000 francs dans la caisse du parc , pour payer les voitures.
Faites connaître au général Songis que j'approuve que Vartillerie de Davout se réunisse à Spire , celle de Soult à Landau , de Ney à Hagœnau, deLannes à Strasbourg; celle de la division de Nansouty, àe grosse cavalerie, devra se réunir, non à Pirniasenz, mais à Oggersheim , vis-à-vis Manheim ; celle de la 2' division , de grosse cavalerie, ne devra pas se réunir à Schelestadt, mais à Strasbourg; celle des dragons à cheval, également à Strasbourg, ainsi que celle des dragons à pied.
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Saint-Cload , 2* jour complémentaire an XIII (19 septembre 1805).
Monsieur Talleyrand, envoyez un courrier extraordinaire à Berlin. On fera de nouveaux efforts pour engager la Prusse à conclure le traité d'alliance. Si cela n'est pas possible, quand Duroc sera prêt à prendre congé du Roi et qu on le laissera partir, alors il dira qu il vient de recevoir de nouveaux ordres pour négocier un traité de neutralité. Les articles que vous proposez sont bons; je voudrais y ajouter que je peux laisser à Hanovre des munitions de guerre , et les retirer quand je voudrai ; par ce moyen , Fartillerie m'appar(ien dra. Il faut convenir, mais cela peut se faire verbalement, que le prince de Hohenlohe ne sera pas employé pour garder la ligne de neutralité, Tayant laissé violer dans la guerre passée. Quant aux époques d'évacuation du Hanovre, tout de suite. Une autre condition serait que la Prusse garantît la Hollande, c'est-à-dire la garantît contre une invasion de l'Angleterre ou des puissances belligérantes. Vous sentez , cependant, qu'il ne faut pas être trop exigeant sur cela. Une troisième condition serait que le roi de Prusse envoyât des lettres de créance à M. Lucchesini pour l'accréditer près de moi, comme roi d'Italie.
Napoléon.
iVrchives des alTaires étrangères.
(En mioutt aux Arch. dt rfimp.)
Saint-Cload, 2« jour complëmenUire an XIII (19 septembre 1805).
Monsieur Talleyrand, indépendamment du manifeste, dans ces circonstances, je désirerais qu'on imprimât ma correspondance diplomatique, depuis ma lettre au prince Charles jusqu'à la paix de Lunévitte. Je vous prie de ne pas perdre un moment à en faire recueillir toutes les pièces. Ce travail a dû être déjà fait en Fan IX. Je désirerais aussi , en envoyant mon manifeste à la diète de Ratisbonne , y faire présenter une note ; venez demain matin , nous en établirons les bases.
Je vous envoie la plus grande partie des pièces de cette correspondance ' ; faites- la compléter.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
Saint-Cload, 2« joar complëmentaire an XIII (19 septembre 1805).
Je VOUS envoie un décret destiné à être imprimé, lorsqu'on fera connaître les mouvements de Farmée; mais les dispositions suivantes doivent rester secrètes :
Le corps d'armée du maréchal Brune sera composé des troupes déjà déterminées;
Celui du maréchal Lefebvre sera composé des 3*' bataillons des corps des maréchaux Bernadotte, Davout et Ney;
Celui du maréchal Kellermann, des 3" bataillons des corps des maréchaux Soult, Lannes et Augereau.
Les dépôts de dragons seront partagés en divisions, dont deux seront attachées à chacun de ces deux derniers corps. La cavalerie légère et Tartillerie attachées à ces corps suivront leurs déplacements , de manière à être toujours sous les ordres des maréchaux commandants.
Les maréchaux Lefebvre et Kellermann devront être rendus à Mayence et à Strasbourg le 10 vendémiaire.
Napoléon.
Archives de l'Empire. '
1 Voir le Moniteur des 1«' et 2 vendémiaire an XIV (Î3, 24 septembre 1805).
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Saint-Cloud . 2* jour complémentaire an XIU (19 septembre 1805).
Faites counaître mon mécontentement à M. Robert, prêtre de Bourges , qui a fait un très-mauvais sermon au 15 août.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
' Saint-Cload, 3* jour complémentaire an XIII (20 septembre 1805).
Mon Cousin, je reçois votre lettre du l*', qui m'instruit que Tennemi s'approche d'Ulm. 11 me tarde bien d'être arrivé sur le Rhin , et de commencer enfin à réprimer Finsotence de messieurs les Autrichiens. La division d'Oudinot doit être arrivée; instruisez-moi du nombre des malades et des déserteurs qu elle a eus , et si ses troupes sont bien fatiguées. Le ministre de la guerre vous expédie aujourd'hui des ordres pour que tout soit prêt à passer le Rhin, à Spire, et vis-à-vis Durlach et Manheim. Vous sentez l'importance d'être bien instruit des points qu'occupe l'ennemi , et de sa force. Envoyez un courrier au général Vial qui, par Schaffhouse et Saint-Gall, doit avoir des nouvelles précises. Je vais, le 1«' vendémiaire, au Sénat; immédiatement après , je me rendrai près de vous , et je ne tarderai pas à être à Strasbourg.
11 est indispensable que vous ayez un homme de conGance qui sache bien l'allemand et se tienne à Bade. Un officier de gendarmerie des départements du Rhin, tenu en commission à Bàle, serait trèsutile. Un détachement de la Garde doit arriver le 5 complémentaire; un autre ne doit pas tarder à le suivre; tâchez qu'ils soient le mieux possible.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
ORDRE DE L'ARMÉE
Saint-CIoud, 3« jour complémentaire an XIII (20 septembre 1805).
Le major général donnera les ordres , par un courrier qui partira avant minuit, au général Songis, de jeter un pont vis-à-vis Spire et un pont vis-à-vis Pforzheim, entre Lauterbourg et Rheinzabern. Ces deux ponts devront être jetés depuis minuit, le 2 vendémiaire, jusqu'à neuf heures du matin du 3 vendémiaire.
Le major général fera connaître au maréchal Davout que mon intention est qu'il passe à lyianheim , lorsque j'en donnerai l'ordre , XI. 15
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et quil se dirige, par Heidelberg et par Neckarelz , sur Nœrdiingen. Mon intention n'est pas qu*il passe par Sinsheim , qui est destiné au corps du maréchal Soult. Il peut prendre des renseignements et envoyer même reconnaître la route , ayant soin cependant qu'on ne se compromette pas. La route passant par Mergentheim devant être évitée, si! est possible, parce quelle s'éloigne trop, Ton verrait si de Neckarelz on peut trouver une roule bonne pour Tarmée qui se rendrait sur llshofen, et de là à Nœrdiingen, par Dinkelsbûhl. Le but est de rendre cette marche plus courte et de tenir son corps d'armée constainment pliH près de celui du maréchal Soult.
Vous ferez connaître au maréchal Soult que son quartier général doit être transporté à Spire, quand je lui en doniierat l'ordre; ce sera probablemeiit le â vendémiaire; que, de Spire, il doit suivre la route de Heilbronn , OKtiringen , Hall , Aalen ; qu'il est convenable , s'il n'y a pas d'inconvénient, qu'il fasse reconnaître cette route avec le plus de mystère possible;
Aa maréchal Ney, qu'il doit passer le Rhin entre Hagenbacb et Miihlburg, au village appelé Pforz, aa lieu qu'il jugera le plas propre pour jeter le pont ; qu'il doit prendre la route de Durlach , Pforzbetm, Stuttgart, Gmûnd et Giengen. Il faut qu'il fasse reconnaître cette route.
Enfin , ordonnez au prince Marat de faire reconnaître la route du Kniebis par Oberkircb, Freudenstadt, Horb, Rottenburg, Tûbingen, Grœtzingen, Nûrtingen, G(]^pingen,'et connaître le nombre de jours qu'il faut pour y arriver, et de faire reconnaître aussi l'état actuel du débouché de la Kinzig.
Vous ferez connaître à ces maréchaux que leurs ponts doivent être jetés dans la nuit du 2 au 3.
NAPOLéos.
Archives de i'Empiw.
9246. — AU GÉNÉRAL SONGÎS,
PREMIER INSPECTEUR GÀNÉfiAL DE l' ARTILLERIE.
Paris, 3« jour complémeniaire an Xlli (20 septembre 1805).
En conséquence des dispositions arrêtées par l'Empereur, Général, vous ferez celles nécessaires pour que, du 3 vendémiaire jusqu'à minuit du 4, vous jetiez dejux ponts sur le Rhin : l'un vis-à-vis de Durlach, l'autre vis-à-vis Spire.
Je vous préviens que les différents corps d'armée ne se dirigent plus sur les cantonnements qui leur avaient été assignés. Voici les nouvelles directions que je leur ai données, par ordre de l'Empereur.
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M. le maréchal Davout occopera, le ^, Manheim, où il sera réuni; il faut doDC quil y troare Fartillerie de son armée , ses munitions, et 50 cartouches par homme.
M. le maréchal Soult a ordre de se réunir à Spire le 3; il passera, les 4, 5 et 6, sur le pont que vous y aurez établi ; il faut quil y trouve Tartillerie de son armée, ses approvisionnements et les 50 cariouches qui doivent être distribuées à chaque homme,
M. le maréchal Ney a ordre de passer au pont que vous aurez fait jeter à Durlach le 4 vendémiaire.
M. le maréchal Lannes passera, le 3, le Rhin à Kehl, avec les deux régiments de cavalerie légère arrivés à son corps d'armée, et la division de grenadiers; il doit donc trouver à Strasbourg son artillerie, ses munitions et 50 cartouches par homme.
S. A. S. le prince Murât, avec les dragons à cheval et la cavalerie de la réserve du général d'Hautpoul, passera le Rhin au pont de Kehl, le 3 vendémiaire, ainsi que la division de dragons à pied du général Baraguey d'Hilliers.
La division de cavalerie du général Nansouty passera le Rhin, le 3, à Manheîm ; elle doit y trouver son artillerie et ses approvisiomiements au passage du pont.
Votre grand parc, Général, devra partir le 6, sous Tescorte de la division de dragons à pied. L'intention de FEmpereur est qu une fois ce mouvement fait il ne passe plus personne par Kehl; et cette route de Farmée est interdite jusqu'à nouvel ordre.
La Grande Armée doit s'approvisionner, pour Fartillerie et pour ses munitions , par Mayence et par Manheim ; et les convois qui partiront de Strasbourg pour s'y rendre devront suivre la rive gauche do Rhin, jusque vis-à-vis Durlach, d'où, selon les circonstances, ils remonteront jusqu'à Manheim et Spire, ou bien prendront le chemin de Stuttgart.
Telles sont , Général , les dispositions que vous avez à faire , et je
vous répète qu'il est très-important que les ponts vis-à-vis Durlach
et ^re soient jetés du 3 vendémiaire au 4, à minuit.
Le maréchal Berthier, par ordre de FEmpereur. Dép^ de la guerre.
(Eb minate aox Areh. deTEUnp.)
Saiat-Cloud, 20 septembre 1805, 11 heures du soir.
Mon Cousin, faites payer le plus promptement possible la contribution que doit le trésor du royaume d'Italie pour vendémiaire et
brumaire, ainsi que 1,100,000 francs de lettres de change pour Fargent que le ministre Marbois a avancé aux troupes italiennes qui sont en France. Toutes les réquisitions de blés, fourrages, vin, qui ont été faites pourront être payées en bons sur la contribution de frimaire. A cet effet, vous feriez signer par la caissier du trésor soixante-quatre bons de 25,000 francs chacun sur le trésor d'Italie, avec le jour où lesdits bons seront payés, et Fordonnateur de Farinée payera les communes et les départements où Fou fera des réquîsi* tions de comestibles avec ces bons. Les difGcultés d'envoyer de Targent à Milan sont extrêmes. Tous les propriétaires, entre ta Chîese et FAdige, vont être très-exigeants et porteront les fourrages et le blé à des prix indéterminés. Il me paraîtrait convenable que les préfets fissent un règlement ou un tarif, pour que le prix des fourrages ne passât pas celui où ils étaient avant la réunion de Farmée , ou du moins qu il n'y fût fait qu une légère augmentation. Je désirerais beaucoup que le numéraire fût réservé pour la solde. Faites en un mot tous vos efforts pour que, pendant ces mois de vendémiaire et brumaire, rien ne manque à mon armée d'Italie. L'estafette qui devait arriver dans la journée n'est pas encore arrivée; il est onze heures du soir.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. \i"^ la duchesse de Leachtenberg. (Eb minote ta Dépôt de U goerre.)
Saint-Cloud, 4« jour complémentaire an XIII (21 septembre 1805).
Mon Cousin , Farmée hollandaise n'ayant fourni que 800 bommes de cavalerie à Farmée du gétiéral Marmont, cela n'est pas suffisant. Mon intention est, en conséquence, qu'elle en fournisse encore 800, et vous donnerez les ordres nécessaires à cet effet , en enjoignant que ces 800 hommes se rendent à Mayence. La Hollande n'a rien à craindre dans les circonstances actuelles. J'ai 30,000 bommes à Boulogne, et j'en garderai toujours bien une quinzaine de mille à Mayence, prêts à se porter rapidement au secours de la Hollande, si elle était attaquée. Vous recommanderez au général Michaud d'avoir toujours une réserve de 1,500 à 1,800 hommes, Français et Hollandais, avec des pièces d'artillerie, et prête à être envoyée rapidement sur Anvers et sur Boulogne, si Fennemi fait quelque tentative de ce côté. Vous direz au général Michaud qu'il ne faut pas qu'il considère ce secours comme insuffisant, parce que plusieurs secours de cette
espèce, et plus ou moins nombreux, se réuniraient en même temps sur des points indiqués. Vous recommanderez au général Michaud d*envoyer au maréchal Brune un tableau détaillé de cette réserve , dès que les troupes qui la composeront auront été désignées. Dès Finstant que j'aurai pris un parti définitif sur le Hanovre, tous les dépôts qui s'y trouveront devront se rendre dans la 26*" division militaire. Faites connaître enfin au général Michaud que mon intention est qu'il fasse partir de chacun des dépôts qui sont en Hollande 100 hommes pour renforcer )es régiments qui sont au corps d'armée du général Marmont. Cette mesure procurera environ 600 hommes qui, réunis sous le commandement d'un chef de bataillon, devront être rendus, bien armés et bien équipés, à Mayence, le 1" brumaire prochain. 400 hommes des dépôts bataves devront partir également, pour renforcer les corps auxquels ils appartiennent. Ainsi le général Marmont recevra au 1" brumaire un secours de 1,000 hommes.
Il est nécessaire que tous les 3*' bataillons du corps d'armée du maréchal Davout soient dirigés sur Mayence et Juliers, et sur d'autres places des 25' et 26^ divisions militaires. Vous les ferez réunir par divisions, de telle sorte que tous les S*' bataillons dont les régiments, à l'armée active, composent ensemble un corps d'armée, soient dans la même division de la réserve. Vous en excepterez toutefois les 3'' bataillons qui sont eux-mêmes à la réserve de Boulogne, tels que celui du 13' d'infanterie légère, celui du 17* de ligne, ceux des 48* et 108* qui sont nécessaires à Anvers, et celui du 25* do ligne qui est au camp des côtes. Ainsi, sur quatorze régiments dont se compose la corps d'armée du maréchal Davout, neuf 3" bataillons feront partie de la réserve de Mayence. Il est également nécessaire de donner Tordre aux 3*' bataillons du corps d'armée du maréchal Soult de se rendre sur le Rhin pour faire partie de la réserve de Strasbourg. Vous en excepterez ceux qui sont destinés à rester à la réserve des côtes. Le 64* restera à Besançon; mais il enverra régulièrement l'état de sa situation au maréchal commandant la réserve de Strasbourg, et il sera censé en faire partie. H y a dix-neuf régiments à ce corps d'armée; six font partie de la réserve des côtes; il en reste donc treize/ qui doivent faire partie de celle de Strasbourg. Vous donnerez pareillement l'ordre aux dépôts des 'Yégiments du corps d'armée du maréchal Lannes de se rendre à Strasbourg, pour y faire partie de la réserve commandée par le maréchal Kellermann. Quant aux 3*" bataillons des régiments qui composent le corps d'armée du maréchal Ney, vous leur enjoindrez de se rendre à Mayence pour y faire partie
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de la réserve; cependant vous ny comprendrez pas le 3* bataillon du 50', qui fait partie de la réserve de Boulogne. Ainsi le corps d'armée du maréchal Ney fournira dix bataillons à la réserve de Mayence. Ënfîn vous donnerez le même ordre aux 3^' bataillons du V corps d'armée, commandé par le maréchal Augereau, de sorte qu'il fournira six bataillons à la réserve de Strasbourg. Rloyennant ces ordres, la réserve de Strasbourg aura dix-neuf bataillons, saos parler des dépôts du corps d'armée du marécliai Lannes, et la réserve de Mayence aura également dix-neuf bataillons. Il y aura autant de généraux de brigade , pour commander ces 3*"' bataillons et veiller à leur instruction, qu'il y a de corps d'armée. Ainsi les neuf 3" batail- Ions du corps d'armée du maréchal Davout formeront la P^ division de la réserve de Mayence, et les dix 3*" bataillons du corps d'armée du maréchal Ney formeront la 2*^ division. Les treize 3" bataillons de la^réserve du maréchal Soult formeront la 1'* division de la réserve de Strasbourg , et les six 3*" bataillons du corps d'armée du maréchal Augerean formeront la 2* division de la réserve de Strasbourg.
Vous me remettrez, lundi, un état de l'organisation des deux réserves, avec le détail de l'emplacement de chacune des divisions de la réserve, et le nom des bataillons qui les composait, celui des généraux qui les commandent, et la force approximative de ces 3*' bataillons. Vous aurez soin de spécifier si vous y comprenez ou n<m les 100 hommes que j'ai ordonné, dans le courant de fructidor, que ces corps fournissent aux bataillons de guerre. J'ai eu pour but, en donnant cet ordre, de maintenir les bataillons de guerre à la même force qu'au moment de ïe^v départ pour Boulogne. Les conscrits de la réserve, soit des années X, XI, XII et XllI, que je viens d'appeler, soit ceux de l'an XIV et ceux de l'an XV, qui vont être appelés dans le courant de nivôse , rejoindront ces 3** bataillons.
Je vous ai fait connaître les trois bataillons de grenadiers qui feront partie du camp volant qui doit se réunir à Rennes sous les ordres du général de brigade Boyer. Indépendamment de toute autre destination, cette réserve aurait pour destination spéciale de se rendre à marches forcées du côté de Boulogne , en cas que le maréchal Brune y fût attaqué sérieusement par les Anglais.
Le deuxième camp volant qui doit se réunir à Napoléon s'assemblera à Poitiers. Le général sénateur Gouvion le commandera. Les départements de la Vendée, de la Loire-Inférieure, des Deux-Sèvres, de la Charente, et les côtes depuis la Gironde jusqu'à la Vilaine, seront sous son commandement. Ce camp volant sera composé du 5* régiment d'infanterie légère , du 7% du 66% du 82*^ et du 86* ré-
giment d'infanterîe àe ligne. Ces cinq régiments forment déjà ensemli^, aujourd'bai, plus de 5,000 honnnes. La conscription de Fan XV \es portera, avant le 1" nivôse, à plus de 10,000 hommes. • G'esl là la véritable réserve qui doit garantir Bordeaux, Nantes, marcher au secours de Brest, de Sainfc-Malp, de Cherbourg, et même de Boulogne. Mon intention est qu'elle sott réunie tout entière à Poitiers, que deux généraux de brigade, bons instructeurs, ayant rhabitude des détailis, soient chargés de les former, et qo'on leur attache un bon inspecteur aux revues. Les onze ou douze compagnies de grenadiers de ce corps , qu'on se contentera pour le moment de compléter à GO hommes, tiendront garnison à Napoléon, aux Sables, et seront toujours disponibles et en mouvement, pour maintenir la tranquillité et se montrer dans ce département, où leur vue ne peut produire qu'un bon effet. Le reste du camp ne marchera qu'en cas d'événements importants, et vous ferez connaître au général Gouvion que c'est un corps dont je peux avoir besoin , même pour l'armée active, en germinal prochain. Ce corps aura six pièces d'artillerie attelées. Vous ferez pourvoir à son armement et à tous ses moyens d'habillement. Mon intention est que le général Gouvion parte dès le 3 vendémiaire; qu'il se rende successivement où sont les différents réginteots qui doivent être réunis sous ses ordres; qu'il en passe la revue pour convaitre bien l'état dans lequel ils se trouvent, qu'il visite leurs magasins et examine leur comptabilité , a6n qu'il n'y ait, en un mot, pas une minute de perdue pour prendre les mesures nécessaires pour la formation et la mise en bon état de ces troupes.
Aux dispositions ci-dessus , vous ajouterez de faire connaître au commandanl de la 15* division militaire qu'en cas que les Anglais tentassent de débarquer à Boulogne-sur-Mer, il devrait réunir sur-lechamp le 31* régiment de ligne et le porter sur Abbeville, afin d'en former l'avanl-garde des gardes nationales et autres forces qui se dirigeraient sur la Somme pour secourir Boulogne. Vous préviendrez le commandant de la 14* division que , dans le cas dont je viens de parler, il aura à réunir sans délai le 112' de ligne et le 28* d'infanterie légère, afin de se porter à marches forcées sur Abbeville. Le commandant confierait la garde de Cherbourg aux gardes nationales. Ce que mon frère le connétaWe , le maréchal Brune et l'inspecteur de gendarmerie Lagrange, qui se tiendra à Lille, auront à faire, en cas d'une attaque sur Boulogne de la part des Anglais , complétera l'ensemble de ces mesures, et je vous ferai connaître incessamment mes instructions pour ces trois officiers.
Napoléon.
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Les bataillons devront être mis en divisions : ceux du maréchal Augereau, par exemple, à Neuf-Brisacli et Huningue; ceux du maréchal Lannes, tous réunis à Schelestadt; ceux du général Soult, tous réunis à Strasbourg; ceux du général Ney, à Landau; ceux des généraux Davout et liernadotte, à Mayence.
La cavalerie pourra être placée en arrière le long de la Meuse. Il y aura un général qui les passera en revue, et qui sera chargé de les instruire.
Dëpôt de la guerre.
(En miDute «ox Arcb. de l'Emp.)
Saint-Cloud, 4* jour complémentaire an XIII (21 septembre 1805).
Vous devez avoir reçu les ordres du ministre de la guerre. La division du général Baraguey d'Hilliers, je le prévois, ne pourra pas, le 3, élre arrivée à Strasbourg, mais peut facilement y être arrivée le 4 au soir. Vous enverrez vos dragons sur les trois routes de Fribourg, de la Kinzig c'est-à-dire du côté d'Offenburg, et du Kniebis c'est-à-dire d'Oberkirch, et vous pousserez des reconnaissances aussi loin qu il vous sera possible. S'il arrivait que les ponts à jeter par Tartillerie ne puissent être prêts, le 4, à Durlach et Spire, vous écrirez aux maréchaux Ney et Soult, et leur mouvement sera alors retardé d'un Jour.
Dès que d'Hilliers sera arrivé, vous reconstituerez les dragons. Si le mouvement se trouvait retardé , le général Lannes passerait une journée à Rastadt.
Le ministre de la guerre n'a donné l'ordre qu'à deux régiments de chasseurs de partir ; je n'en vois pas la raison ; il faut que le maréchal Lannes fasse partir toute sa cavalerie légère. Mais j'espère que le général Songis sera prêt et que, du 3 à midi au 4 à minuit, il aura jeté ses ponts.
Le 2, faites connaître à M. Thiard, à Rade, que l'armée marche, et instruisez-le qu'il est nécessaire que les Badois suivent le mouvement du maréchal Ney à Durlach et se rangent sous ses ordres.
Si l'ennemi s'était emparé de Freudenstadt, position principale de la route du Kniebis, alors la division Lannes resterait en position du côté d'Oberkirch , en attendant que les autres divisions soient arrivées; mais je ne pense pas que l'ennemi ait été si imprudent. Si l'ennemi était au Kniebis en petite force; je laisse à vous concerter avec
Lannes pour Fentever. Cependant je ne désire point engager une affaire un peu sérieuse de ce côté.
Vous écrirez à Didelot \ quand vous aurez passé le Rhin, pour lui faire connaître vos mouvements. Vous aurez soin aussi qu'il vous fasse connaître le jour où les troupes du Wurtemberg seront réunies, mon intention étant que ces troupes soient immédiatement sous vos ordres. S'il arrivait que les Autrichiens flssent un mouvement sur Stuttgart, et que le Wurtemberg voulût continuer à rester avec nous , je désire qu'une forte colonne avance par le Kniebis et occupe Freudenstadt.
Le général Lannes vivra des réquisitions qu'il fera sur la droite du grand chemin de Durlach à Stuttgart; tes pays de la gauche nourriront le maréchal Ney sur la roule jusqu'où passe le maréchal Soult; Soult, les pays situés sur la gauche de sa route jusqu'à la route de Davout; et Davout, les pays qui sont sur sa gauche. Les États de Bade doivent être ménagés, puisque nous sommes amis.
Au moment de passer le lUiin , vous écrirez à l'électeur de Bade que mes troupes sont passées pour défendre l'indépendance du Corps germanique, et protéger les États de Bade contre les violations de l'Autriche; que le corps qu'il a doit passer à Durlach et se mettre sous les ordres du maréchal Ney.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
9250. — AU GÉNÉRAL LEMAROIS.
Sainl-Cloud , 4^ jour complëmehtaire an XIII (21 septembre 1805).
Monsieur le Général Lemarois, vous partirez dans la nuit; vous vous rendrez à Baie, sans faire connaître votre nom ni vos qualités.
Vous y recueillerez, avec une grande attention, les renseignements les plus exacts sur les Autrichiens qui sont dans les villes forestières, à Stockach, dans la forêt Noire et dans le Vorarlberg. Vous longerez le Rhin du côté de la Suisse , et vous vous rendrez à Schaffhouse pour y recueillir de semblables renseignements. De là, vous irez à Coire, et vous reviendrez par Berne, après y avoir également pris connaissance de tout ce qu'on y peut savoir au sujet des troupes autrichiennes, tant auprès de l'ambassadeur Vial que dans la ville , ainsi que sur la situation des choses en Suisse.
Vous recommanderez de ma part au général Vial de me prévenir souvent, et par courrier extraordinaire, des mouvements de l'en-
1 Ministre pléaipotcntiairc de France à SluUgart.
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nemi. Vous y prendrez des notes sar le contingent qne la Suisse doit fournir pour défendre sa neutralité. Enfin vous vous rendrez de nouveau à Bàle , où vous prendrez de nouvelles informations , et de là à Strasbourg, où vous me rejoindrez avaat Teipiratioa de la première décade de vendémiaire.
Napoléo».
Comm. par M. le scnatear coate Lemarois. ( Kn minole aox Areh. de l'Emp.)
Saint-Cloud . 21 septembre 1805.
Mon Cousin, je compte aller, le 1" vendémiaire, au Sénat, et être rendu à Tarmée le 3. Les opérations militaires commenceront probablement sur le Rhin, le 4.
Cependant, jusqu'à ce que vous soyez instruit de mon départ de Paris, écrivez-moi ce que vous auriez d'important à me transmettre, en double, à Paris et a Strasbourg. Lorsque vous aurez reçu cette lettre, je pense que vous pourrez faire partir votre premier courrier pour Strasbourg. Je ne doute point qu à Theure qu il est mon armée ne soit réunie entre la Chiese et TAdige, que Mantoue ne soit armée et approvisionnée, que son gouverneur, le général Miollis, ne soit arrivé, qu enfin toute rartillerie ne soit partie de Plaisance, et que mon armée n en soit abondamment pourvue. J'imagine également que tous les dépots des corps de Tarmée sont au delà de TAdda, à Cassano, Lodi, Pizzighettone , Codogno; cela est important sous tous les points de vue. Ils ne doivent se porter sur la Chiese et TAdige qu'autant que l'armée aurait fait de grands progrès , et aurait passé le Tagliamento. Faites-moi connaître là-dessus ce qu'il en est. Guicciardi doit trouver des hommes qui de la Valteline peuvent se rendre dans le Tyrol italien, et des Grisons dans le Tyrol allemand; et ces hommes doivent vous donner des renseignements sur tous les différents mouvements des Autrichiens.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M""* la duchesse de Leuchtenberg. ( En minaie aox Arch. dt l'Emp.)
INSTRUCTION POUR LA DÉFENSE DE BOULOGNE
Saint-Cloud, 5« jour complémentaire an XIII (22 septembre 1805).
De tout ce que peuvent faire les Anglais, ce qui serait le plus funeste et ce qui pourrait leur permettre de réunir le plus de troupes,
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ce serait Vexpéditiofi de Boatognc pour brûler noire fioUille. Le maréchal Brune a plus de 30,000 hommes sous ses ordres; la côte est parfaitement armée : il paraîtrait cependant quune armée de 40,000 à 50,000 hommes serait suffisante pour débarquer de vive force. Les points où ce débarquement peut s*opérer avec qoelqoe facilité , c'est sur la plage d'Étaples à Boulogne , où il n'y a que peu de batteries ; mais la mer y est presque constamment mauvaise dans cette saison. Peut-être préféreraient -ils de débarquer dans la baie de VVissant; et cette côte est fortement armée. Il est difficile aux Anglais de pouvoir disposer pour une telle expédition de plus de 20,000 à 25,000 hommes de troupes de ligne. Tout ce qu'ils y emploieraient en sus serait des volontaires ou des miliciens. Mais supposons-les débarqués, et que tous les efforts du maréchal Brune pour les rejeter dans la mer aient échoué, et qu'il se trouve luimême cerné, avec ses 30,000 hommes, entre les ouvrages qui défendent aujourd'hui le port de Boulogne : le débarquement, lès événements qui auront lieu , l'investissement , prendront à l'ennemi plus d'une semaine de temps, et il se passera plus d'une autre semaine avant qu'il soit retranché , qu'il ait fait des chemins , placé son artillerie; et, pendant ce temps, la garnison pourra communiquer avec l'intérieur et en recevoir des secours.
Quoique ces choses soient en quelque sorte improbables, cependant il est bon que les forces existant dans un rayon de quinze à vingt marches autour de Boulogne puissent se mettre en marche sur Calais, Saint-Omer et Montreuil, qui sont trois places fortes, où, même en petit nombre , elles seraient dans une bonne position et où elles pourraient attendre les secours qui arriveront. Dans cet état des choses, tous les corps que j'ai en Hollande, s<Mt français, soit hollandais, fourniraient une réserve de 1,500 à 1,800 hommes qui se tiendraient à Berg-op-Zoom et autres places fortes sous les ordres d'un des généraux de brigade qui sont en Hollande. Au premier ordre, ils se mettraient en route pour se rendre à Calais à marches forcées. Tout ce qui se trouverait disponible dans la 24* division militaire, soit les bataillons qui sont à Anvers ou les conscrits ouvriers qui s'y trouvent, se mettrait en marche et se réunirait sous les ordres du général commandant la division, à Calais. Tout ce qui se trouverait disponible dans la 16* division militaire se réunirait sur-le-champ à Saint-Omer; et tout ce qui se trouverait disponible dans les 1", 2* et 15* divisions se réunirait à Montreuil. Le connétable se rendrait de sa personne à Saint-Omer pour y prendre le commandement de ces trois corps. La réserve de Rennes, au pre-
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mier bruit du débarquement des Anglais, marcherait sur Montreuîl à grandes journées , par Rouen et Amiens. EnGn toutes les troupes de ligne des 14* et 15" divisions militaires marcheraient sans exception, laissant Cherbourg, Granville et ie Havre aux soins de la garde nationale. Tout ce qui se trouverait à Paris marcherait sous les ordres du général Broussier. Tout ce quil y aurait, dans la capitale, de garde impériale ou^ de troupes de ligne, ainsi que les corps de la garde de Paris, marcherait. La garde nationale ferait le service.
Le général Lagrange se tiendra à Saint-Omer, où il se rendra le 4 vendémiaire. Il y prendra une exacte connaissance de tous les débouchés qui, de Calais, Saint-Omer et Montreuil, se rendent à Boulogne. Il aura toujours toutes ses lettres prêtes et signées , de manière qu au moindre mouvement il puisse convoquer la gendarmerie des 15», 16* et 17» légions et moitié de la 1", de la 2*, de la 14* et de la 18" légion, pour quelles se rendent à marches forcées sur Saint-Omer, de manière toutefois à se réunir en route, en compagnies, sans pour cela que leur marche éprouve de retards. Le général Lagrange aura préparé d'avance le mouvement avec les colonels et capitaines, et on me fera connaître quelle sera la force qu'il aura le quatrième jour après le débarquement, le huitième jour et le douzième jour. Il faut que, pendant cet espace de temps, il puisse réunir 3,000 hommes de cavalerie. Le général Lagrange, avant l'arrivée du connétable, aura le commandement des troupes qui se porteront aux divers rendez-vous de Saint-Omer, Montreuil et Calais. Le ministre de la guerre, en envoyant les instructions au connétable, au maréchal Brune et au général Lagrange, ne* manquera pas d'y joindre le tableau des corps qui se réuniront aux rendez-vous indiqués, de manière qu'on sache quelle sera la force dans chacun de ces rendez- vous, le premier jour, le second, etc., et ainsi de suite jusqu'au douzième jour. 11 sera fait des dispositions relatives à la garde nationale, de manière que 60,000 ou 80,000 hommes de gardes nationales puissent être réunis en peu de jours derrière les trois premiers postes qu'on vient d'indiquer, et les gardes nationales seront également sous les ordres du connétable.
Napoléon.
Faire connaître que les 1,500 hommes de Hollande qu'on réunira à Berg-op-Zoom formeraient la réserve aussi de toutes les côtes do Hollande.
Le général Lagrange, après avoir pris connaissance des débouchés
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de Calais , Boulogne , etc. , et après s'être concerté avec le maréchal Brune, ira faire Tinspection de ses légions.
Dépôt de la guerre.
( Eb Bioute aux Arch. de l'Emp.)
Saiat-Cload , 5« jour complémentaire an XIIl (22 septembre 1805).
II faut prendre, dans te jour, des mesures efficaces pour que, d'ici à ce soir, jusqu'au 5 ou 6 vendémiaire , aucun courrier ne soit expédié, ou pour le commerce ou pour les ambassadeurs; de manière que ce qui transpirera de la séance de demain ne soit pas porté. On ne fournira de chevaux, ni à la poste, ni aux frontières, que pour les courriers de la guerre.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
SUR LES MOUVEMENTS DE LA GRAXDE ARMÉE >. Saint-Cloud. 5« jour complémentaire an XIII (22 septembre 1805)^. 6 vend. 14 17 24
Bernadotte. Wûrzburg . Anspach .... Nuremberg. . . Ratisbonne. Marmont. . Id. Id, Id, Id.
Davout.. . . Manheim . . Mergentheim. Anspach Dietfurt.
Ney Setz Crailsheim.. . Weissemburg. Ingolstadt.
Lannes.. . . Strasbourg. Gmûnd Nœcdlingen . . Neubourg.
Soult Landau. . . . Aaien Donauwerth. .
Dépôt de la guerre.
Saint-Cloud, 5* jour complémentaire an XIII (22 septembre 1805).
Donnez ordre au général de la 26* division militaire et au directeur du service de faire toutes les dispositions pour relever les fortifications de Gassel, de requérir les ouvriers, sMl le faut, de Mayence et de la rive droite, pour que d'ici à un mois ce fort soit en état de se défendre, le demi-revêtement déblayé, les fossés et chemins couverts rétablis et la place en état de défense. Faites passer 100,000 francs
^ Cette note, de la main de l'Empereur, trace, vingt-cinq jours à l'avance, Tensemble des opérations qui ont déterminé la capitulation d'Ulm le 17 octobre. 2 Date présumée.
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à Mayeace pour cela. Donnes ordre au directeur d*artillene, nonseulement d'armer la place de Mayence, mais encore de tenir ioat prêt pour Farmement de Cassel. Relevez tous les saillants et baslions, et du moment quils seront relevés, on y placera de Tartilterie. Du 1" au 15 vendémiaire, les bastions de Cassel doivent être armés.
Quand Cassel commencera à prendre figure , au 20 vendémiaire , on commencera à entreprendre les fortifications de Mayence dans les îles du Mein, armer la ville et tout préparer pour la guerre.
Il est une autre tête de pont à occuper, c'est Neuf-Brisach , que je préfère à Huningue. Ordre à Kellenuann de faire occuper le plus tôt possible le Vieux-Brtsach, et qu'il nous reste, ne voulant plus I évacuer. Le Vieux-Brisach ^ Kehl et Cassel seront les trois têtes de pont que je conserverai sur le Rhin.
Faites-moi connaître l'officier du génie de Mayence, Kebl et Neuf- Brisach.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saint- Cloud , 5« joar complënen taire an XIII (22 septembre 1805).
Le camp volant d'Alexandrie sera composé de la légion banovrienne à cheval de 500 hommes, du 67*' régiment de 900 homnies, du 13* régiment de ligne de 1,500 bommes, d'un bataillon suisse de 400 Hommes.
Le but de cette réserve est :
1" De garder la citadelle d'Alexandrie; 2* de se porter devant Gênes, si cette ville était menacée d'un débarquement; de se porter sur Turin, sur Novare, sur Milan et enfin sur tous les points où l'on pourrait inquiéter les derrières de l'armée, de manière que la rapidité des mouvements de ce camp volant étouffe les insurrections au moment même où elles commeoceraient à se former. Bien entendu qu'on laisserait toujours dans la citadelle d'Alexandrie une partie de cette réserve pour assurer la défense de la place.
Le général Menou commandera ce camp volant; il aura l'œil sur Plaisance, de manière que si une avant-garde de l'ennemi ou des partisans se portaient sur cette place pour inquiéter notre armée , dans le cas où des circonstances, qui ne sout pas présumables, la mettraient dans la nécessité de défendre l'Adda, ce camp volant pût se porter pour éclairer la droite de notre armée; enfin, si, par des suppositions encore plus invraisemblables, Alexandrie était menacée
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tf être investie , le camp volant formerait une partie de la garnison de cette place.
Le 13" et le 67* vont recevoir une grande quantité de conscrits cet hiver. Le général Menou portera un soin font particulier à Thabillement et à l'armement de ces conscrits.
Enfin, dans des circonstances qui ne sont pas plus à présumer que les précédentes, si l'armée française était tournée, alors le camp volant aurait soin de fournir non-seulement des garnisons à Alexandrie, mais encore à la citadelle de Turin, à Gavi et à Fenestrelle.
En résumé , ce' camp volant a donc pour but de veiller à la sûrelé de la côte de Gênes, de dissoudre les rassemblements du pays, faire marcher les conscrits, et enfin, si des événements désastreux pouvaient arriver, il donnerait une garantie à l'Empereur que ces places se trouveraient pourvues de bonnes garnisons approvisionnées , etc.
Le général Menou doit organiser ce camp volant de manière à avoir toujours trois petites colonnes mobiles de 100 hommes de cavalerie, 300 hommes d'infanterie et deux pièces d'artillerie à pied. Ces colonnes parcourraient tout le pays pour faire exécuter rigoureusement la conscription et tontes les autres mesures qui pourraient être ordonnées.
L'Empereur préfère ce système de camp volant à un système de pore garnison , qui , en exigeant beaucoup plus de monde , n'assurerait pas autant la tranquillité.
Un autre but de ee camp volant serait de garder les prisonniers que ferait l'armée d'Italie; on les recevrait soit à Plaisance, soit à Verceil, et les troupes de l'armée d'Italie qui les auraient escortés jusque-là retourneraient de ce point rejoindre leurs corps respectifs à l'armée, après les avoir consignés aux troupes du camp volant.
De Verceil et de Plaisance les prisonniers seraient envoyés à. Fenestrelle, et de là à Grenoble, d'où des détachements de la gendarmerie et des détachements des troupes de la 7* division les prendraient et les escorteraient jusqu'aux dépôts de l'intérieur que je désignerai; et, comme il y a peu de troupes à Grenoble, on pourra employer le bataillon génois qui s'y organise.
On évitera toujours de faire passer les prisonniers par le Valais ou par la Suifêe , parce que dans ce pays il leur est aisé de se sauver. Si cependant on avait une trof grande quantité de prisonniers , on pourrait en faire passer par Gènes.
Les commandants de gendannerie des 27* et 28* divisions pourront aussi se servir de la gendarmerie départementale pour escorter les prisonniers.
Le géoéral Menou donnera des ordres pour que le grand chemin ne passe plus à travers la citadelle d'Alexandrie; on tournera les glacis pour passer sur le pont et entrer dans la ville.
Le général Menou préviendra le maréchal Masséna, le général Montchoisy et Tarcbitrésorier des dispositions ci-dessus.
Napoléon.
Dépdt de la guerre.
Saiat-CIoad . 5* jour complémentaire an XIII (22 septembre 1805).
Témoignez mon mécontentement au général Chasseloup de ce qu'il n'est pas au quartier général du maréchal Masséna; il faut quil s'y tienne et Taide de tous ses moyens.
Écrivez au général Marmont d'avoir soin de dater ses lettres.
Nai»oléon.
Archives de l'Empire.
Saint-Clond. 22 septembre 1805.
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 16 septembre. Je vous expédie un courrier extraordinaire pour vous porter ma réponse. Il faut aider l'armée ; c'est le premier devoir dans notre position actuelle. Ses réquisitions faites aux communes, aux départements, en blé, vins, fourrage, avoine, paille, sont la seule ressource qu'on puisse employer pour nourrir une armée de 80,000 hommes, réunie sur un seul point. En Alsace, quelje que soit la bonne organisation de l'armée et la facilité de lui faire passer des fonds de Paris , on a pris cette mesure. Tous les prix étaient montés à un tel point, qu'il était impossible avec beaucoup d'argent d'y suffire. Lorsqu'on a des magasins formés de longue main , on peut quelquefois éviter la voie des réquisitions; mais partout ailleurs elles sont indispensables. Les Autrichiens requièrent en Allemagne, ils requièrent dans le pays vénitien ; on ne peut pas nourrir autrement de grandes armées. Les réquisitions qui seront faites aux communes, aux départements, seront payées à un prix raisonnable, en bons dont je vous ai parlé dans ma lettre d'avant-hier, que le trésor du royaume d'Italie donnera au trésor de France en payement de la contribution de frimaire. Vous aurez vu , par ce que vous auront envoyé mon secrétaire d'Etat et mon ministre Dejean , que j'ai été obligé de prendre en Alsace les mesures de requérir les voitures et les chevaux , lesquelles ont été fidèlement et exactement exécutées. Je vous ai déjà écrit sur cet
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article. La peine contre ceux qui recèlent Tavoine est inutile. Il faut leur ordonner de l'apporter, et ceux qui ne le font pas, il faut la leur prendre. Quant aux magasins, le général en chef doit avoir toute espèce d'autorité; ordonnez que les établissements publics, quelle que soit leur destination, soient mis à sa disposition, lorsqu'ils seront nécessaires. U ne doit pas y avoir d'entraves dans le Piémont; le blé doit pouvoir y être transporté. Ne croyez pas que ces mesures déplaisent au pays; on crie, mais on ne pense pas ce qu'on dit; on sait bien que, dans toutes les circonstances pareilles, on ne fait pas autrement; que lés Autrichiens eu font autant chez eux et en feraient bien davantage dans le royaume d'Italie ; et puis , on est bien persuadé que , si l'on ne se prête point aux réquisitions , l'armée les fera de force , et que le pays sera bien plus malheureux ; et puis , votre autorité serait compromise. Pour le bien de l'armée, ayez de la sévérité; frappez des réquisitions dans tous les départements de mon royaume. Écrivez à M. Moreau de Saint-Méry de faire la même chose dans les Etats de Parme et de Plaisance , soit pour les vivres , soit pour les fourrages, les voitures, les chevaux, les locaux et tout ce dont on aurait besoin. Ne vous fâchez de rien. Ces moments-ci sont des moments de souffrance. Ayez constamment devant vous qu'il faut aider l'armée et lui préparer toute espèce de moyens.
J'ai permis l'extraction des bœufs du Piémont.
Faites réunir, à petit bruit, 3 à 400,000 rations de biscuit à Pizzighettone. Il est des circonstances où ce petit approvisionnement, qui ne doit pas entrer dans l'approvisionnement de place, pourrait être très -utile à l'armée et éviterait des embarras. L'évacuation des hôpitaux a été faite précipitamment, cela arrive souvent. Dans le fait, ils devaient être évacués au delà de l'Adda; mais il y a des hôpitaux à Cassano, à Lodi, Codogno, Pavie, Como, même à Novare, oii l'on peut mettre les malades. Si l'hôpital civil de Milan n'est pas sufGsant, faites établir un grand hôpital militaire, dans lequel vous recevriez les malades de l'armée. Je ne puis trop vous le répéter, ne vous rebutez de rien ; remédiez à tout. Dans tout ceci , je suis surpris d'une chose, c'est que le ministre de la guerre ne vous éclaire pas, lui qui a fait si longtemps la guerre avec nous, et ne vous instruise pas de ce que faisait l'armée française, et jamais, dans ce temps-là , elle n'a été si considérable ni réunie en si grand nombre sur ce point. Ajoutez que nous sommes un peu pressés par les circonstances.
Je vous ai écrit d'organiser des attelages de quelques centaines de chevaux d'artillerie* Je vous ai écrit pour des souliers et pour du XI. 16
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biscuit. Je ne puis que vous répééer les mêmes choses. Elirez ûbms tous les deuils ; faiies-moi couttaitre qoeb wfmi ks corps q«ii osi passé FA^ida pour se reodre à Tainiée^ leur sttaaIioD, 4eur esprit, k nom des géaéraiix q«i ont passé, et, en général, toos les délaiHs qvi peuvent «m ùÀre connaît ne la situatton des choses. Tiinagiiie qoe vo«s avec envoyé à f année le lwtaillo« de fresadiers de votre Garde; si vcms ne Tavec pas fait, faites-le partir tme heure «après Tarrivée de i»a lettre. Des régkneiits sans ^i^emadiers perdent toet leur »eif , et c'est aujourd'hui surtoat qv'iis aoat aécessaiies. Faiées-oioi oeoni^lre si le iiénérai MM^ est arrivé à Mantose. rimagioe f»e la ciladelle de Ferrare a sauté; je n'en entends pas parier, ce ifm m'inquièle beaucoup, car je s^ais fâché qn'elle éonihât an potnwnr de t'enneflii. Vous deves , èous les jours>, racevoir 4e la ninnicipalîlé de Véxim^ et des préfets de Brescia et de Maatoue des rapports par iesqneb ils doivent vi&us laiie «onnaitre les choses coanne ils les voient. Envoyezmoi Taitalyse 4e ces rapports.
Faites écnne à M, Denon, qui élMt ie 21 frortîtter à Vérone, et ^i est À présent je ne sab oà , qne je resterai ^ms les environs -de Tannée josqu au 15 veadéanire ; qn'il "vienne me joindre à cette époque; que je 4ésm «quil m'iostmise 4e ce qnil voit, et de tout ce qui viendra â sa ccmnai^UKBce , et qu'il vous envoie ses lettres , que vous me ferez passer par TestÉfetle.
Encouragez Masséoa^ encour^^fec les <rffaien& 00,000 homnMs en Italie, c'est le tiers 4e pins (fat je um faisais eu. Les vantenes ées Autrichiens oe peuvent trôner de vieiu: soldats ; c'est leur hahitnde. Les Autrichi^tô n'<»it pas 70,000 bonunes en Italie, et c'est on nmassis qui ne saurait se mesura avec mes tnKipes» Le 4 vend je serai à S^asbour^. Bessières est parti hier.
Comm. par S. A. I. M*°" la dachesse de Leuchtenbcrg. {[fin nihiatc vus /Mk. de !|'Clivp.)
ORDRE DU SERVICE
PENDANT L'ABSËA'C£ DE L'£MP£R£UiL
Saint-Gloud, l** veodéaiUiM An XIV {âS »ep«emki« laOS).
Nous avons réglé , pour être exécutées pendant la durée de absence, les dispositions snivanêes :
L'arcfaiehancelier, faisaot les fonction^ de ^-and «électenr, ponrva
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coQToquer et présider le Sénat dans tontes les cifconsiaoces ok ce corps se réunit, sar la convocattOD du présklent, soit pour les éleo^ tions qui lui sont attriliaées, soit pour délibérer sur ses afEures intérieures.
Le grand consul d'administration sera présidé par lui.
Le conn^aMe oommandera, sous nos ordres, notre garde impér riale , la ganxle nationale de Farh et celle des villes et dépariements de la 1"* division. Il commandera également la garde municipale de Paris et toutes les troupes qui se trouveront dans Tétendue de Udile diviâon. 11 fera exécuter toutes les dispositions relatives à â'oii)et de son commandement, et prescrites, soit par le minâtie de la guerre, soit par le directeur de radministration de la guerre en btsant les fonctions.
L'arcbidmncelier présidera le Conseil d*Ktat, conlorméfli^it à notre décision de ce jour. Il signera les renvois des al&îres des divers départements du ministère , qui seront de nature à être délibérées a» Conseil.
Tous les ministres correspondrmit directement avec aoas penr les affaires de leur département.
néanmoins , ils se rassembleront le mercredi de cfaaique semaine chez Tarchichancelier. Ils y porteront les objets de détail et du cootienti«ix de leur administration , lesquels seront nmis à farchichaiH cdier pour nous être transasis dans la liMtne ordinaive.
L'arcbidnincelier y joindra une courte analyse de ee qu'il y aura de plus pressant à eipédier et des notes sur les affaires qui lui en paraîtront susceptibles.
Nous entendons, en général, que tontes les affiures qui, dans Tordre ordinaire du gonvernement et de Tadministration , ont besoin de notre signature, continuent à nous être présentées à cet effet
Toutes (es fois «[ue le grand juge jugera qu une demande en grâce est dans le eas d^ètre admne, et que les circonstances urgentes exigent «ne prompte déctmn , rarcbidiancelier ponrra , sur la demande de ce ninistre, convoquer un eonseil privé dont nous désignerons les membres. H nous adressera le pracès-vei^al de ce conseil , dressé par Fun des ministres appelés, et, en cas de diversité d'opinions, il y joindra le résumé de eeËes qui anront été Àionoées de pari et d*autre.
Tantes les fois qu'un ministre jii^ra nécessaire une conférence avec d'autres ministres, pour trailer une aAûre de son département, il en lera 4a demande à faicbiebanoelier, qoi convoquent à cet effet les ministres dont le concours sera néeemaine.
V^k CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON !«'. — AN XIV (1805).
S*il survient des événements extraordinaires de police sur lesquels nous ne puissions pas statuer à temps, à raison de notre éloignement, et qui exigent le concours de différents ministres, rarchichancelier convoquera les ministres dont la présence sera nécessaire. Si Texécution des mesures que Farchichancelier aura approuvées excède les bornes de Tautorité ministérielle , et qu il ne soit pas possible d'attendre notre décision , il sera tenu de celte conférence un procèsverbal dressé par le ministre du département que TafTaire concerne, et signé par Tarchichancelier. En conséquence dudit procès- verbal , le ministre se trouvera autorisé à exécuter les dispositions telles que les aura prescrites Tarchichancelier, après avoir entendu Topinion des ministres.
Dans tous les cas d'événements extraordinaires militaires, Tarchiehancelier, sur la demande du ministre faisant les fonctions de ministre de la guerre, convoquera les ministres dont le concours sera jugé nécessaire, et il sera procédé ultérieurement comme il est dit ci-dessus.
Pendant tout le temps ou le ministre de la guerre sera à l'armée, il continuera à faire le travail du personnel, la répartition des fonds de son département, l'expédition de$ ordres qui seront donnés directement par nous , soit relativement au mouvement et à ce qui tient aux opérations militaires , soit pour ce qui concerne les bureaux du génie et de l'artillerie, enfin tout ce qui est relatif aux prisonniers de guerre. Les autres parties de son administration seront exercées par le ministre directeur de l'administration de la guerre, qui signera les décisions et les ordonnances qui ne l'auront pas été par le ministre de la guerre , lesquelles seront délivrées conformément à la désignation qui aura été faite par ledit ministre pour l'emploi des fonds.
Le travail sera soumis au ministre directeur de l'administratioa de la guerre par M. Denniée, secrétaire général, qui travaillera avec tous les chefs de division et de bureau, et qui continuera à faire, au nom du ministre de la guerre, toutes les signatures que nécessiteront les décisions données, soit par ce ministre, soit par le ministre directeur.
Le connétable nous adressera , tous les jours , un rapport sur la partie que nous lui avons confiée.
Le ministre de la police nous écrira, tous les jours, par l'estafette dont nous avons ordonné l'établissement.
Le ministre de la marine nous écrira pour tous les objets impoi^ tants, et au moins deux fois par semaine.
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Les autres ministres nous écriront tout aussi souvent qu*ils auront à nous entretenir des aflaires de leur département.
Toutes les lettres nous seront adressées directement.
Les dépêches télégraphiques transmises à Paris ou à transmettre de Paris seront portées à Tarchichancelier avant qu il puisse y être donoé cours.
Napoléon.
ArchÏYet de l'Empire.
Saint-Clond. l** Yendémiaire an XIV (23 septembre 1805).
Mon Cousin , le général Menou mande qu il n'a pas d'argent pour la citadelle de Turin : il est donc urgent que vous vous hâtiez de pourvoir à cet objet, sans qu il y ait une heure de perdue. On m'écrit que M. Chasseloup remue de la terre à Plaisance et y fait des travaux immenses et cependant inutiles. Écrivez-lui que c'est par trop béte, et qu'il est ridicule de ne pas commencer par le plus pressé.
Napoléon.
Dépôt de la gaerrc.
(Km BiBate an Areh. de TBoip.)
Saint-Clond , 33 septembre 1805.
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 16 septembre. On m'écrit qoe M. Chasseloup à Plaisance fait des travaux immenses, remue la terre, sans s'occuper des choses essentielles. Parlez-en à Chasseloup et faites-lui sentir combien il est ridicule de ne pas commencer par leplas pressé. Je ne puis que vous répéter qu'il faut aider l'armée, qu'il ne faut point s'étonner des réquisitions et moyens violents ; que tout est bon, pourvu que mon armée ne manque de rien. Je vois avec plaisir la mission de M. de Brème. Les moments sont urgents.
Sr le fort Urbain est en si mauvais état, faites-le sauter; qu'il ne poisse pas servir à l'ennemi.
J'apprends avec plaisir que la citadelle de Ferrare n'existe plus.
Je pars pour Strasbourg demain à quatre heures du matin.
Napoléon.
Comm. par S, A. I. M"* la dnehetae de Lenchtenberg.
(Ea niButcaax Areh. de l'Enp.)
su COilŒSPQ!tfDA\C£ DE NilPm^N l*^, — AN XW (iM5>. 9262. — AO MARÉCHAL MASSÉNA.
Paris. V vemdéaiaire an XIV (23 g^fcembre 1805).
L'Empet eur va aujourd'hai au Sénat , Monsieur le Maréchal. Sa Majesté sera le 3 vendémiaire à Strasbourg. Le Rbiu sera |>assé le 4. II est probable qu avant le 10 la guerre se trouvera décidément déclarée. Dans cette circonstance , je ne puis que vous transmettre les propres termes de l'Empereur :
a Si j'étais en Italie, je formerais mon armée en six divisions, chacune de 7,000 boonoaes d'infanterie et de 1,000 hommes de cavalerie ei d'artillerie.
y^ Je laisserais mes cuirassiers, avec un ou deux régiments de dragons, pour réserve.
» Du 6 au 8, à petit bruit, je passerais avant le jour au vieux pont ; j'enlèverais toutes les hauteurs de Vérone , la ville ; je ferais entrer une réserve de cuirassiers, et, suivant les événements, je pousserais Fennemî l'épée dans les reins, ou je prendrais mes positions, la droite à TAdige, la gauche aux montagnes, et opposées à celles que Tennemi prendrait sur les hauteurs de Caldiero , s'il était en force.
n Quelle que soit la force de Fennemi , il doit garder beaucoup (ie troupes vis-à-vis Padoue et vis-à-vis Legnago; il doit anssi en avoir dans le Tyrol; il est donc impossible que, le jour de la bataille, il ait même 30,000 bomnves à Vérone et sur les hauteurs.
» Enfin , à cette mamj^vre , il n'y a aucun danger, le vieux pont èiant garanti par un bon ouvrage ei par une bonne batterie; on peut donc pAsaer l'Adige sous celte proiection.
> Lne fois qu'on se serait emparé de Vérone» il n'y aurait donc ^ocnn (ktn^er sobséqnent, puisque toute l'asceinte de Vérone servi* raii de tèle de pont, et au en mettant quelques pièces sitr les rc»paris et sur les tours, on protégerait toujours le ralliement de l'année* »
Le maréchal Bertbier, par ordre de rEmpereor.
Dépôt de la gnerre.
(En mioote avx Arch. de l'Emp.)
9263. — AU GENERAL GOUVION SAINT-CYR, a pescara.
Partt, 1««^ vcsiëntatre «■ Xlf (M Kftev^lMre I805>.
Le roi de Naples , Général , ayant paru désirer rester neutre et ne recevoir ni Anglais ni Russes, hier on a conclu un traité à Paris, dont je vous envoie ci-joint copie; il doit être adressé à M. Alquier.
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Du BiQiDent q«c les nitifieatioDS aoronl en lies (et elles doivent avc»r Iktt S0«s trok on qisatfe jours), vous vous dirigerez s«rr Fesaro, et ée Ub S4ir le Pè; voua £erea évacoer voa naaiaàes sur Piesaro, et vodft ^derez cette place jvsqu à ce qvte tout ce qai vous appartient de famée se Iretnve évalué. Eo passant , vous pbcerez aussi garnîsoii à Ancône. Vous me ferez connaître votre ordre de route, afin que je poisse vtMits transisettfe à temps les ordres de lEin»pereur.
La gEcrre sera eoutniescée iersqoe vovs Inrex cette lettre. Si donc, jMr mie ehrcDostance qaelcfttMfoe,, les ratificabons ne s'éeliaii<]eaîeiit pas promptement^ voms altaqiierex le rayaume ée Naples, et saivrez, par-dessus tout, f esprit de votre MMÉnie^n. L'^mperear ne doute pas que vous nayer déjà évacué vos malades et vos bagages sur Pesarou
L« BMuréduJ Bertllier^ fêt ordre de rHiupereur.
Âreiiiiifs ie VEiii|ive« »
9364. — DISCOURS DE LEMPfiREUR AU SÉNAT.
PARIS , I^r VENDI^MIAIRE AN XIV.
Sénateurs, dans les circonstances présentes de FEurope, j^éprouve le besoin de me trouver au milieu de vous et de vous faire connaître mes sentiments.
Je vais ^«itter ma capitale pour me mettre à la tète de Tarmée , porter un prompt secours à mes alliés» et défeadre les ûitéréts les |4iis cbers de n»es peuples.
Les vœux des éteriàels ennemis du continent sont accomplis; la guerre a commencé au milieu de rAUemagne; T Autriche et la Russie se sont réunies à F Angleterre « et notre génération est entraînée de nouveau dans toutes les calamités de la guerre. U y a peu de jours que j'espérais encoce qoe la paix ne serait point troublée ; les me* naces et les ontragies m'avaient trouvé impassible; mais Fannée aitr trichienne a passé Flnn; Munich est envahie; Félecteur de Bavière est chassé de sa capitale ; toutes mes espérances se sont évanouies.
C'est dans cet instant que s'est dévoilée la méchanceté des ennemis du continent. Us craignaient encore la manifestation de mon profond amour pour la paix; ils craignaient que F Autriche, à Faspect du gouffre qu^ils avaient creusé sous ses pas, ne revînt à des sentiments de justice ot de nsodération; ils Font précifHtée dans la guerre. Je gémis du sang qu^il va en coûter à FEurope; mais le nom français en obtiendra un nouveau lustre.
Sénateurs, qnand, à votre vœu, à la voix du peuple français tont
entier, j*ai placé sur ma tête la couronne impériale, j*ai reçu de vous, de tous les citoyens, l'engagement de la maintenir pure et sans tache. Mon peuple m'a donné, dans toutes les circonstances, des preuves de sa confiance et de son amour ; il volera sous les drapeaux de son Empereur et de son armée qui, dans peu de jours, auront dépassé les frontières.
Magistrats, soldats , citoyens , tous veulent maintenir la patrie hors de Finfluence de l'Angleterre, qui, si elle prévalait, ne nous accorderait qu'une paix environnée d'ignominie et de honte, et dont les principales conditions seraient l'incendie de nos flottes, le comblement de nos ports et l'anéantissement de notre industrie.
Toutes les promesses que j'ai faites au peuple français, je les ai tenues; le peuple français, à son tour, n'a pris aucun engagement avec moi qu'il n'ait surpassé. Dans cette circonstance si importante pour sa gloire et la mienne, il continuera à mériter ce nom de Grand Peuple, dont je le saluai au milieu des champs de bataille.
Français, votre Empereur fera son devoir, mes soldats feront le leur, vous ferez le vôtre.
Extrait au Moniteur.
La Fertë-toas-Joaarre , 2 ¥eDdëiiii«ire an XIV (24 septembre 1805)^
Monsieur Cambacérès, comme j'ignore si M. Maret est parti, je vous prie de vous charger de veiller à ce que le serment que le général Miollis a prêté entre mes mains soit imprimé selon sa forme et teneur, demain ou après; que Tordre du jour qui organise la Grande Armée , les réserves de Boulogne , de Mayence et de Strasbourg , les camps volants de Rennes , de Poitiers , d'Alexandrie , soient mis également dans le Moniteur; également le décret qui forme les vélites à cheval. Faites passer au Conseil d'État un décret pour étabhr 1,Q00 vélites à pied.
Napolkon.
Conun. par M. le dac de Cambacérès.
9266. —AU PRINCE JOSEPH BONAPARTE, a paris.
Strasbourg • 4 vendémiaire aa XIV (26 septembre 1805).
Mon Frère , je suis arrivé à Strasbourg. Toute l'armée a passé le Rhin. L'ennemi est aux débouchés de la forêt Noire. Nos manoeuvres vont bientôt commencer. Faites ce qui vous sera possible pour pousser
la nation à la conscription. Je suis très -satisfait des départements que j'ai traversés.
Mémoires du roi Joseph.
Strasbourg, 4 Yendémiaire an XIV (26 septembre 1805).
Monsieur Dejean, je suis arrivé à Strasbourg. Le biscuit que j'ai demandé n*est pas fait. Il n'y a pas encore un caisson de Sampiguy d'arrivé, et même les 150 que j'avais à Boulogne, on les a fait passer par Sampigny, de manière qu'il n'y en a pas ici. Les souliers ne sont pas encore arrivés. Pressez autant qu'il vous sera possible l'exécution des ordres que j'ai donnés. L'armée est aujourd'hui au delà du Rhin, surtout la cavalerie.
Napoléon.
Dëpôt de la guerre.
(En Bioate aax Arch. de rEmp.)<
Quartier impérial, Strasbourg, 4 veodëmiaire an XIV (26 septembre 1805).
Ordre au maréchal Lannes de séjourner, demain 5, à Rastadt; de s'étendre s'il est nécessaire jusqu'à Baden, et d'envoyer des reconnaissances de cavalerie jusqu'à Wildbad : ces reconnaissances partiront avant le jour; on fera faire deux lieues par deux régiments, deux autres lieues par un régiment, une autre lieu par un escadron, une autre lieue par un piquet des mieux montés.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Strasbourg, 4 vendémiaire an XIV (26 septembre 1805).
La division du général d'Hautpoul se concentrera à Renchen , ea détendant du côté du Rhin, de manière qu'elle soit à tous ses postes eu seconde ligne, et partout couverte par les dragons.
Ce mouvement se fera demain , après que la division Walther aura exécuté les changements qu'elle doit faire avec la division de dragons à pied.
Napoléon.
Archives de l'Empire. * '
Sfôe GOUlESFfXVDMCfi Dfi m^KiUUÊi 1«. _ il» Xnr (IM8>. 9270. — A M. T'ALLEYRAND.
Strasbourg, 5 vendémiaire an XIV (27 septembre 1805).
Monsieur Talleyrand , je vous envoie des dépécbes ée M. OH». On peut faire de toutes les dépêches dé ce ministre de très-bons articles de journaux. Je vott& renvoie aussi vos dépêche» 4e Berlin, qui commencent à devenir fort intéressantes. Le mouvement des armées, les détails de la séance de Paris contribueront, je crois, à donner du mouvement à tout ceci. Ici, tout marche à grand traîn. Les Aulrichiens sont sur les débouchés de la forêi Noire ; Dieu veuille qu*i!s y restent. Ma scole crainte est qoe nous leur fassions trop peur. Avant quinze jours, nous verrons beaucoup cfe choses.
Napoléon.
Arcbitcfl 4m aflûrc» étraajèrta.
(En mioole aux Arch. d« TEmp.)
Strasbourg, 5 vendémiaire an XIV (27 septembre 1805).
Je reçois le Mamieur du S vendéaiiaire; je vous Tenvoie dans la craiaie que vous ae Ysqei pas reçu. Si vous supposez quU ue soit pas arrivé à Berlin, comme ,^ dans les circonstances intéressantes où nous nous trouvons, il est important qu il y soit connu promptement^ envoyez-le par courrier extraordioaire à M. Laforest. Vous le ferez lire à FÉlecteur.
An^ives deTEmpire.
Strasbourg , 5 vendémiaire an XIV (27 septembre 1805).
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 4 vendémiaire. J'en reçois une, en même temps, du maréchal Soult, qui me dit que votre ordre porte de vous rendre à Heîftronn. Vous avez dû recevoir du ministre île la guerre f ordre de passer à Manheim, HeMeiberg, et (te vous reiiëre à Neckareb. Vous reeevrei des ordres pour votre marche par Mœekmiihl, Inj^elfingeo , GeMin^n, Cratlsbeim, DinkelsbâU, Fremdingen et Nœrdlingen; et te maréchal Soult suivra la roule de Spire, Wieslocb, Sînsbeim, Heilhronn, OBbriugen, Haii, Gaildorf, Abtsgmûnd, Aalen; ainsi vous Taurez toujours à peu de chemin sur votre droite. Le mai;échal Bernadette et le général Marmont doivent être sur votre gauche, devant se rendre de Wûrzburg sur le Danube. Je désire que vous envoyiez un officier d'état-major
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au général Mamtont, et que vous placiei des postes de manière à ôcNHunimiquer à toutes yos couchées, soit pour lui faire passer des renseigneiDeiits de la gauche, soit pour le seconrir et en être secoum. On m'avait assuré que Ton avait fait ud pont àe bateaux à Manheioi. Envoyez-moi tons les jours un officier, afin que je puisse bien ton^ naître votre situation non-seulement sous le pmnt de vue do nombre de vos troupes et de leur armement, mais aussi de vos approvision- «ements de bouche et de goerre, et de votre artillerie.
NâFOLiON.
ComiD. par M™* la maréchale {Mriaccsse d'Eckauihl. (Eo minate aox Arch. de l'Emp.)
9273. — AU MARECHAL SOLLT.
Stnsboorg. 5 vendëmiaire an XIV (27 septemke 1805).
Mon Cousin, j'ai reçu votre lettre du 4 vendémiaire. Je désire avoir des détails sur votre position. J'ai fait demander hier soir par le général Andréossy tous les détails que je désire avoir. Je ne puis concevoir comment le maréchal Davout croît devoir se diriger sur Heilbronn ; c'est sur Heidelberg et Meckareiz. Arrivé à Heiîbronn , placez une tête de colonne sur le chemin de Stuttgart; placez aussi des postes intermédiaires,' afin de pouvoir vous porter rapidement au • secours du corps d'année qui serait à Stuttgart, si cela devenait nécessaire. J'imagine que votre cavalerie sera à Heilbronn avec votre première division. Marchez en règle, les divisions avec leur artillerie, à portée de se soutenir, et votre armée à portée de soutenir les corps des maréchaux Ney et Lannes.
Napoléon.
Dépôt d« la gaerre.
(En Biiaate an Atck. <l« L'Emp. )
Strasfcovrg. 5 lemêinnAitt aa XIV (27 septembre 1805). 4 heures après jaààL
Mon Cousin, j*ai reçu votre lettre du l** vendémiaire, datée de Windeeken. Diaprés mes calculs, vous deviez être ce jour-là a Wûrzborg; j'ima^^ine que vous y êtes à Theure qu'il est L'empereur d'Allemagne n'a fait aucun détachement sur la droite du Danube, et les Russes ne sont pas arrivés. Je suis en mesure de faire face à toutt J'ai passé le Rhin à Manheim, à Spire et vis-à-vis de Durlach. Quand vous recevrez cette lettre, mon armée sera sur le Neekar, forte, nombreuse et dans le cas de parer à tout. De Wûrzburg , vous vous dirigerez sur le Danuhe, conformiément à Tinstructton que le ministre
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de la guerre vous adressera ce soir. Vous tiendrez le géoéral Marmont sur votre droite et les Bavarois sur votre gauche. Je me lierai au général Marmont avec toute mon armée, et si j'ai le bonheur que Farmée autrichienne s*endorme encore trois ou quatre jours sur TU- 1er et dans la forêt Noire, je Taurai tournée, et j'espère qu'il ne s'en échappera que des débris.
J'ai fait un traité d'alliance offensive et défensive avec l'électeur de Bavière. Son armée est pour moi. La copie ci-jointe d'une lettre qu'il vient d'écrire ici vous fera connaître comme il est fâcheux que vous ne vous soyez pas dirigé sur Wùrzburg par la ligne la plus droite, et il était naturel de penser que si j'avais voulu que vous passassiez à Francfort, je n'aurais pas manqué de vous en faire instruire. La lettre de l'Électeur vous donne un aperçu du danger de la marche que vous avez suivie. Il n'est plus question en ce moment que de porter remède à tout. Vous êtes, à l'heure qu'il est, à Wùrzburg; ainsi toutes les inquiétudes de l'Électeur doivent être terminées.
Vous savez l'estime et l'amitié que je vous porte. C'est le moment de porter le grand coup. Avant le 20 vendémiaire, l'Autriche sera déchue.
Napoléon.
Comm. par S. M. le roi de Saëde.
(En minote aux Arch. de TEnp.y
Strasbourg. 5 vendémiaire an XIV (27 septembre 1805).
Mon Cousin , envoyez sur-le-champ un courrier au maréchal Ney, qui se mettra demain , à la pointe du jour, en marche pour Stuttgart. Mon intention est qu'il s'arrange de manière à enlever le poste de cavalerie ennemie qui est à Pforzheim ; j'espère donc qu'il m'enverra demain une soixantaine dé prisonniers. Ces messieurs font les plaisants, saluent nos patrouilles; il faut que le maréchal Ney les tourne et les enlève. Faites-lui connaître qu'un ordre semblable a été donné au prince Murât, pour enlever de son côté les postes de cavalerie légère des ennemis qui sont vers les débouchés de la forêt Noire , et que je suis fondé à croire que demain j'aurai en mon pouvoir plus de 200 prisonniers de cavalerie.
Je suis fâché que le maréchal Ney ne m'ait pas fait connaître sa position aujourd'hui; écrivez-lui de vous donner de ses nouvelles deux fois par jour. Mon iatention est qu'il ne se porte sur Stuttgart qu'à petites journées; il me suffit qu'il y soit le 8. Vous le prévien-
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drez que le maréchal SouU, avec son corps d'armée, sera, le 7, à Heilbronn. Arrivées à Stuttgart, toutes ses divisions doivent être trèsprès les unes des autres, afin que tout son corps d'armée puisse se réunir en moins de deux heures en ligne. Je ne veux point d'affaires partielles de divisions. Ainsi mon intention est qu'il prenne une bonne position à Stuttgart, parce que je ne veux engager aucune affaire de ce côté-là.
Napoléon.
Dëpôt de U guerre.
( En minate aui Arch. d« l'Emp.)
Strasbourg, 6 vendémiaire an XIV (28 septembre IS05).
' Monsieur Champagny, je reçois votre lettre du 3 vendémiaire. Je vois avec plaisir les efforts que vous faites pour enflammer l'esprit national. J'attends le règlement qui se discute en ce moment au Conseil d'État sur les gardes nationales ; dès qu'il sera adopté , j'organiserai la garde nationale du Nord.
Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
(En niaote aax Arch. de l'Emp.)
MINISTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE FRANCE PRÈS l'ÉLEGTEUR DE BAVIÈRE. Strasbourg, 6 vendémiaire an XIV (28 septembre 1805).
Enfin tout prend ici une couleur. Toute mon armée est arrivée et en marche pour aborder le Neckar. Vos lettres du 3 vendémiaire m'ont fait plaisir ; vous vous êtes comporté , dans cette circonstance délicate, comme je devais m'y attendre. Je saisirai la première circonstance pour vous le témoigner publiquement.
S'il est vrai que les Russes avancent, peut-être serait-il convenable que l'Électeur se rendit à Kalkreuth ; c'est surtout par des manœuvres et des marches que je veux en venir facilement à bout.
Le maréchal Bernadotte est en marche, avec le général Marmont et les Bavarois, pour se porter sur le Danube. Toute mon armée se lie à ce mouvement. Je serai moi-même dans peu de jours en position de la diriger. Je me flatte qu'après la première bataille je pourrai remettre l'Électeur à Munich. Je désire savoir si son intention est d'y rentrer de suite.
Envoyez-moi par un courrier extraordinaire toutes les nouvelles un peu sûres que vous pourrez avoir de Vienne et de Prague, Bade
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a conclu, il y a longtemps, un traité d'alliance avec moi. Tont doit être signé avec Wurtemberg et Hesse-Daraistadt.
Envoyei quelques courriers extraordinaires à B^in, lorsqae les circonstaoces le rendront nécessaire, pour donner des nouvelles de Tannée.
Napolbon.
9278. — A M. HELFLINGER,
CHARGÉ d'affaires DE FRANGE PRÉS LE LANDGRAVE DE HESSE-DARMSTADT. Sirasboai*g« 6 vendémiaire an XIV {28 septembre 1805).
Le prince de Darmstadt n'a point envoyé au général Marmont les 4,000 hoimnes qui! avait promis; jai lieu d'être surpris de cette conduite d'une Maison qui a toujours témoigné tant d'attachement à la France. Faites qu'il les envoie àMergentbeim. Le ministre de la |[uerre écrit dans ce seiis au prince.
Napoléok.
Archives de l'Empire.
Slrasboarg, 7 vendémiaire an XIII (29 seplembrc 1805).
J'ai reçu votre lettre du 22 septembre, et f y ai reconnu la preuve du zèle po«n' mon service et ta patne batave, qui forme voire cavmctère dtstindif.
Les csrps fmaçats qui sont en Baiavie vont être consiëéraUenient augmentés par mi grand nombre de recrues. IndépoMUimnent de la réserve de Boulogne^ qui se porterait rapidement sur la Hollande, si l'ennemi e^ctaait un débarquement , j en forme un irèsr^onsidéralile à Mayence , sous les ordres du maréchal Lefebvre : elle sera, d'ici à quîaee [ours , de âO,000 hommes. Elle a ordre de se porter à Boulogne ou en Hollande , et sur tous les points de la côte septentrionale où l'ennemi débarquamit.
Je donne ondre qn on vom envoie den compagpiies d'artîUerie légère^ puisque vous paraîasez le désirer. Il serait possible quéllis^ n'eussent poûit 4e chevaux , mais il vous serait facile de vous en procurer. J'ai a Paris 8,000 hommes qui se portenùent à Bonl<^e eu en Hoilauëe , selon les instructions que j'ai données au connétaUe^ et, si Tennemi débarquait, plus de 50,000 hommes seraient, en nmifis de quinse jours , en Holèaside.
i^D'aiticiKS, en moins de quioie joues, de grands événeuKnts vûêA
GORRSSPOXDANGË I>E NAPŒ^X ^^ — XK XÏV (1805). SfôS
se décider. Nom sommes èien disposés, et j'ai déjà eu la coDSoIaiion de Toîr que beaucoup de cboses m'aoûenl réussi. 21^,000 Bavarois, 6,000 faooiMes de Hesse-Darmstadt, 4,000 de Sade et 6,000 de Wurtcinberg se «ont réunis à Moi.
Je suis vraiment Migé de la mauvaise santé du Grand Pensionnaire ; ses talents et son cèle étaient bien nécessaires à la cause ccndmone. ie lui écris «ne lettre qu'il pourra faire impricner et ^Uier dans toute la Hollande; ce sera une espèce de proclamation.
Dans quelque circonstance que je me trouve, soyez certain que les intérêts et la défense de votre patrie tiennent à mes plus chères affections, et que, avec la même rapidité que mon armée des côtes s'est portée sur le Rhin , elle se portera du Ahia sur tes cèles.
Je désire cependant que toutes les fois que vous aurez des inquiétudes fondées vous écriviez au connétable, à Paris, auquel j'ai laisse des instructions relativement à une descente en Hollande.
Napoléon.
ardihes éè f Empire.
9280. — A M. SCHIMMELPENMÎNCK.
Strasbftuiig . 7 TeadémUire «n XIV (29 septembre ISOâ).
Je désire que vous lassiez im(M*inier la leltre que je «ous écris^ si vous n'y voyec point d'inconvénient J'appraids avec peine que votre santé est mauvaise; j'ai l'espoir quelle se rétablira. Dans les cir* oonsianoes actuelles, tout votre patriotiame et vus talents étaient nécessaires à la cause commune.
NjWOUkMi.
LETTRE iXOLUSE MJVIS LA PRECÉDËXTrE.
Taî été obligé de retirer mon armée de Hollande pour faire face à cette coalition impie que Tor et les intrigues de fAngleterre ont formée contre moi et mes alliés.
]*ai ordonné dans mon empire la formation des gardes nationales pour la défense de mes frontières. Vous sentirez que, dans les circonstances présentes, les amis de leur patrie doivent courir aux armes ponr repousser de son sein les hordes avides de pillage que l'Angleterre voudrait y jeter. Cependant, que les citoyens de Hollande sojent sai)s inquiétude; mes réserves de Bouloj[ne et Mayencc sont plus que sufGsantes pour arriver au secours des troupes qui défendent leurs côtes, et empêcher de se rembarquer l'armée qui violerait le territoire batave.
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Je compte, Très-Cher et Grand Ami, sur votre zèle et votre patriotisme dans les circonstances où nous nous trouvons. Les soins de la guerre n*absorbent pas tellement mon attention que je ne veilla constamment sur les intérêts de la patrie batave. Une armée pourrait débarquer, sans doute, mais soyez certain qu*elle ne se rembarquerait pas. Cependant j*en appelle aux patriotes bataves pour confondre la haine des tyrans des mers, et mettre cette portion du continent à Fabri des incursions des pirates.
Napoléon.
ArchÎYes de l'Empire.
9281. — A M. GLUTZ, landamman de la suisse.
Strasbourg . 7 vendémiaire an XIV (29 septembre 1805).
Très-Cher et Grand Ami, Allié et Confédéré, M. d'AfFry m'a remis votre lettre. En m'envoyant M. d'Affry, vous avez pensé quil me serait plus agréable que toute autre personne; ce ne peut pas être par la même raison que vous ne Tavez pas nommé au commandement des troupes de la Confédération. Je lui ai fait connaître, avec ma franchise ordinaire , tous les sujets de plainte que j'avais contre le Gouvernement suisse. Je ne doute point que vous ne soyez persuadé qu'il est dans votre intérêt de ne me donner aucun ombrage pour mes frontières de Franche -Comté, et que Tarmée de la Confédération ne soit pas dans les mains d'hommes stipendiés par l'Angleterre et qui ont été vaincus avec les Autrichiens par mes armées dans la guerre dernière. Les circonstances sont importantes. L'Autriche ne veut point de votre neutralité. J'ai fait connaître à MM. vos députés quelle conduite je pensais que vous deviez tenir; l'acte de médiation sera la règle de la mienne, comme il doit l'être de la vôtre. Pour première preuve, je vous demande que le premier régiment de ligne, conformément à l'acte de médiation, soit recruté. Je n'ai pu voir qu'avec peine les réponses qui ont été faites à mon ministre. Je me flatte que, dans des circonstances aussi graves, vous sentirez la nécessité de consolider l'acte de médiation en Suisse , et de faire tout ce qui sera convenable pour garantir vos frontières contre les armées autrichiennes qui ne manqueraient pas d'y entrer, si les circonstances pouvaient leur être favorables.
Napoléon.
Comm. par le Gouvernement belvétique.
(En minote aas Areh. de TEap.)
CORfiESP(»IDA\CK DK NAPOLÉOIV !«'. — AN XIV (1805). %^ 9282. — A M. DE WATTEVILLE.
Strasbourg, 7 vcndëraiairc an XIV (29 septembre 1805).
Monsieur de Walteville» j'ai reçu la lettre que vous avez bien voulu m*écrire. Puisque la Confédération n a pas jugé à propos de nommer la personne qui m'aurait offert le plus de garantie contre les intrigues que l'Angleterre va fomenter en Suisse, je suis aise, du moins, que ce soit un sujet de Berne assez éclairé pour connaître toutes les conséquences de ses démarches et toute l'urgence des circonstances. Dans les relations que j'ai eues avec vous , j'ai conçu de Testime pour votre caractère et pour vos talents. Vous pourrez faire le bien de votre patrie. Mais, dans votre position, il n'y a pas de petites fautes. J'ai besoin de couvrir mes frontières de Franche-Comté, et si les officiers et l'état-major de l'armée fédérale sont des hommes ennemis de la France et connus pour avoir fait la guerre contre mes armées, vous sentez que je me trouverai obligé de former une nouvelle armée en Franche-Comté , et dès lors la neutralité de la Suisse me serait onéreuse et dangereuse pour la France. J'ai fait connaître à MM. d'Affry et Glutz tout ce que je pense de la conduite du Gouvernement suisse. Je suivrai l'acte de médiation ; suivez-le. Si j'ai évacué la Suisse, c'est par ma simple bonne volonté. Faites que je n'aie pas à me repentir de ce que j'ai fait pour les patriciens suisses. Ayez une armée qui inspire de la confiance aux Suisses et à leurs anciens et vrais amis, au nombre desquels je crois avoir le droit de tenir le premier rang.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Strasbourg, 7 vendémiaire an XfV (29 septembre 1S05).
Mon Frère, vous m'avez promis qu'un corps de vos troupes serait prêt, à mon passage, à joindre mes drapeaux. Je vous envoie le général Mouton, mon aide de camp, pour connaître la force de ce corps, en infanterie, cavalerie et artillerie. Votre Altesse sentira parfaitement qu'il est de l'intérêt de tous les princes de la Souabe de repousser rapidement la guerre au delà de la Bavière, pour réprimer les agressions de l'Autriche et l'accoutumer à plus de respect pour les souverains et les électeurs du Corps germanique. J'espère me trouver dans peu de jours sur le territoire de Votre Altesse , et' je serai fort aise de cette circonstance, qui me mettra probablement à même de la voir.
Napoléon.
Archives de ('Empire.
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S58 CORR£SPO\DA\GË DE NAPOLÉON ^^ — AN XIV (1805). 9284. — AU MARÉCHAL BRRTHIER.
Strasbourg. 7 vendémiaire an XIV (29 septembre 1805).
Mon Cousin, donnez ordre au maréchal Augereau d*étre rendu de sa personne à Langres le 15 vendémiaire, pour y attendre de nouveaux ordres. Avant de partir de Paris, il verra le ministre Dejean et s^assurcra que les 12,000 paires de souliers destinées à son corps d'armée y soient envoyées le plus toi possible , car il est probable qu'il ne séjournera pas à Langres. Quand j'ordonne que le quartier général du maréchal Augereau soit rendu , le 15, à Langres, je sais bien que sou corps d'armée n'y arrive que le 21 ; mais mon intention étant de lui donner promptement une destination, je veux qu'il puisse prendre toutes ses mesures pour sa nouvelle direction.
Napolkox.
Dëp^t de la gacrre.
(Ea minate mx AreJi. de l'Eoip.)
Strasbourg. 7 vendémiaire an XIV (29 septembre 1805).
Je vous recommande les fortifications et les approvisionnements d'Alexandrie et de Turin. Vous allez commander un petit camp volant que je réunis à Alexandrie, composé du 67' et du 3* léger, et des escadrons de la légion hanovrienne. Mon intention est que cette petite colonne soit partout et nulle part. Tenez-la perpétuellement en marche pour faire joindre les conscrits, consolider la tranquillité, faire des exemples et se porter partout où il y aurait un commencement de fermentation. Soyez tantôt avec le tiers sur la Bocchetta, tantôt avec le tiers sur la vallée de Plaisance, tantôt sur la vallée du Simplon, et depuis Novare jusqu'à Pavie. Soyez actif et trouvez-vous partout. Faites arrêter les mauvais sujets. Du moment que le premier coup de canon sera tiré en Italie, vous avez tous les pouvoirs de police pour enfermer les agitateurs à Fenestrelle, envoyer des otages en France, mettre des individus en surveillance à Parme. Tout ce que vous ferez sera bien fait; que tout marche et soit tranquille.
Faites une proclamation, qui dira qu'à la tcte du camp volant d'Alexandrie vous serez partout. Prenez la sévérité et le sérieux que les circonstances exigeront; et, surtout, soyez vous-même toi^ours en mouvement, non avec tout ce corps, mais avec une escorte suflisante.
J'avais ordonné la levée de 500 hommes dans le Valais. Ecrivez au Grand Bailli et à mon chargé d'affaires à Sion» pour savoir oà
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cela en est et activer la levée de ce corps. Je suis en pleine marche. Toute mon armée est à quatre marches du Rhin ; les avant-postes ennemis se sont rencontrés. Tonte rAUeoiagne est pour moi; la Bavière, Bade , Wurtemberg et Hesse-Darmstadt se sont rangés sous mes drapeaux ; la Prusse forme deux armées en Pologne pour tenir en respect la Russie. Donnez une couleur aux journaux. Adressez copie de cette lettre à Tarchitrésorier à Gênes , n'ayant plus le temps de lui écrire. Faites faire grand bruit de votre camp volant, soit en Piémont, soit à Alexandrie, soit à Gênes.
Napoléox.
Ajrchives de l'Empire.
$trai(bonr<f . ? vendémiaire au XIV (29 septembre 1905).
Mon Cousin, nous sommes en pleine guerre. L*armée bavaroise, les troapes de Wurtemberg, de Hesse-Darmstadt et les 4,000 hommes de Bade se sont réunis à mbi. Mon armée est déjà sur le Neckar. Je compte être «ur In^lstadt avant le 15 ou le 20 vendémiaire. Les renseignements que je reçois de Suisse m'apprennent que ce que TAntriche a dans le Tyf ol italien , à Trente , Roveredo , file pour renforcer Farmée autrichienne sur Tlller. Je serais enchanté de cette nouvelle , car je serais fort aise de tout ce qui pourrait diminuer le nombre des troupes qui sont devant votis. Si je puis me défaire promptement de cette armée de TlUer, ce que j'espère avec Taide de Dieu, je tomberai sur les Russes, et je compte les joindre encore à leurs journées d'étapes. Après cela, je descendrai à votre secours potir couper les débouchés de la Styrie et de la Carinthie à Farmée autrichienne qui est devant vous, qui se retirerait. Je vous ai fait écrire par le ministre de la guerre, et je vous le recommande encore, de tenir vos troupes réunies. Si vous donnez avec 50,000 hommes, f ennemi ne peut vous faire tête; autrement, vous éprouverez des échecs. Je vous crois plus de cavalerie que n'en a l'ennemi; quelques charges de ctrirassiers sur les mauvais bataillons autrichiens pourraient être d'un très-bon résultat. Au reste, j'ai bonne confiance en vous.
Je dois vous dire que le roi de Prusse vient de mettre son armée sur le grand complet de guerre et de la mettre en marche sur les frontières de Russie. Les Russes voulaient le forcer à se mettre contre nous; il leur a déclaré qu'il serait pour nous.
Je vous recommande ma brave armée d'Italie; ne la faîtes point battre en détail; 80,000 Autrichiens, composés comme ils le sont,
ne sont pas faits pour tenir tête à 50,000 de nos soldats, si tout marche ensemble. Le temps est ici superbe; j'espère que j'aurai un bon automne. Le général Miollis doit être arrivé à Theure qu il est.
Napoléon.
Dépôt de U guerre.
(Eo ouinate aux Arch. de l'Ënp.)
9287. — AU MARÉCHAL JOURDAX.
Strasbourg, "7 vendémiaire an XIV (29 septembre 1805) ^
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 3 vendémiaire; elle méfait une véritable peine. Il est impossible d'avoir été plus satisfait que je Tai été de votre conduite, et d'avoir meilleure opinion que je l'ai de vos talents. Si j'ai envoyé Masséna en Italie, j'ai cédé à ma conviction intérieure que , dans une guerre qui présente tant de chances et éloignée du chef du Gouvernement, il fallait un homme d'une santé plus robuste que la vôtre et qui connût parfaitement les localités; car les événements se pressent autour de nous avec une telle rapidité, qu'il a fallu de telles circonstances pour faire taire toute considération particulière et envoyer en Italie l'homme qui connaît le mieui l'Italie. Depuis les positions de la Rivière de Gênes jusqu'à l'Adigc, il n'est aucune position que Masséna ne connaisse.
S'il faut aller en avant, il a encore un avantage : ces contrées agrestes , dont il n'existe pas de carte, même à Vienne, lui sont également familières.
Mon cher Maréchal, je conçois que vous devez avoir de la peine; je sais que je vous fais un tort réel; mais restez persuadé que c'est malgré moi, et, si les circonstances eussent été moins urgentes, comme je m'en flattais , vous eussiez achevé , cet hiver, d'étudier les localités , et ma confiance dans vos talents et dans votre vieille expérience de la guerre m'eût rassuré.
Mais vous connaissez le théâtre du Rhin , vous y avez eu des succès. La campagne est engagée aujourd'hui; dans quinze ou vingt jours, les événements nécessiteront de nouvelles formations, et je pourrai vous placer sur le théâtre que vous connaissez le mieux et où vous pourrez déployer votre bonne volonté.
Je désire apprendre , par votre réponse , que vous êtes satisfait de cette explication , et que, surtout, vous ne doutez pas des sentiments que je vous porte.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
^ Date présumée.
Strasbourg» 7 vendémiaire an XIV (29 septembre 1805).
Je VOUS compte arrivé à Stuttgart. Le maréchal Lannes se porte à Ludwigsburg; il sera prêt à voler à votre secours si vous en avez besoin. Le prince Murât se porte à Rastadt^ Instruisez-le de ce qui se passe. Il n'attendra pas mes ordres pour marcher à vous, si cela était nécessaire. Eclairez les mouvements de Fennemi ; tâchez d'enlever ses patrouilles de cavalerie. Du reste, mon intention n'est pas que vous passiez à Stuttgart, ni que vous engagiez là aucune affaire sérieuse.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Strasbourg, 29 septembre 1805.
Mon Cousin, je désire que vous fassiez une proclamation pour faire connaître à mes peuples d'Italie que je suis au milieu de l'Allemagne, qu une guerre injuste m'a été déclarée par l'Autriche, qu'elle s'en repentira; qu'en quelque lieu que je sois, je m'occuperai de leur défense et de leurs intérêts, et qu'ils soient sans inquiétudes.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"* la duchesse de Leuchtenberg. (En minale aox Arch. de l'Emp.)
Strasbourg, 29 septembre 1805.
Mon Cousin, les hostilités ont commencé; vous aurez reçu les Moniteur de Paris, des 3 et 4. Les corps d'armée du maréchal Bernadotte et du général Marmont sont à Wûrzburg , réunis à l'armée bavaroise, forte de 25,000 hommes. Le corps d'armée du maréchal Davout a passé le Rhin à Manheim; il est aujourd'hui sur le Neckar. Le corps d'armée du maréchal Soult a passé le Rhin à Spire , et est aujourd'hui à Heilbronn. Le corps d'armée du maréchal Ney a passé le Rhin vis-à-vis Durlach , et est aujourd'hui h. Stuttgart. Le corps d'armée du maréchal Lannes a passé le Rhin à Kehl, et est aujourd'hui à Ludwigsburg. Ma Garde est toute arrivée; elle est forte de 8,000 hommes et passe demain. Le parc a Glé. Le prince Murât a rencontré, avec ses dragons, des patrouilles ennemies; elles n'ont fait que des compliments; je n'avais pas encore donné l'ordre de tomber dessus; on ne leur répondra désormais qu'à coups de sabre.
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Voici mes alliés en Allemagae : les électeurs de Bavière, de Bade, de Wurtemberg et le landgrave de Hesse-Darmstadt ont fait chacun un traité d'alliance avec moi, et m'ont déjà joint avec des corps d'armée assez considérables. Faites imprimer dans vos gazettes que je suis arrivé à Tannée ; qu'elle est en marche , que déjà Tarmée autrichienne fuit; qu'à tant* d'arrogance et de présomption ont succédé la peur et le désordre. Ne parlez pas de mes dispositions militaires avec les détails que je viens de vous donner. Dites que la Prusse arme 100,000 hommes, qu'elle fait marcher sur les frontières de Russie pour contenir les Russes. Ne parlez point des hostilités commencées, à moins que le maréchal Masséna ne les ait commencées en Italie, afîn de ne pas contrarier les dispositions du général en chef.
J'imagine que vous avez renvoyé les six compagnies de grenadiers que vous aviez à Milan ; elles seront très-nécessaires à l'armée : sans elles , les deux régiments feraient deux corps sans àme.
J'organise un camp volant à Alexandrre. Il sera commandé par le général Menou et sera composé de 3,000 hommes, savoir : de deux bataillons du 67*, de deux bataillons du 3* d'infanterie légère et de 500 hommes de la légion Imnovrienne à cheval. Le grand nombre de conscrits que les 67* et 3* régiments doivent recevoir les porteront bientôt, dans le courant de l'hiver, au grand complet de guerre. Mais mon intention est que vous écriviez an général Menou, afin que, si vous aviez besoin qu'un détachement de sa colonne mobile se portât sur Novare, Pavie, il pût le faire avec rapidité; bien entendu qu'il n'y séjournerait pas et qu'il n'y paraîtrait que pour rétablir Tordre et faire quelques exemples sévères.
NapouIoî*.
Comm. par S. A. I. M™^ la ducbesse de Levchlenberg. (En minote aax Arcb. de TEmp.)
9291. — A M. MARESCALCRI.
Stra«b«ar^* 7 Tcndëmiaire an XIV (29 septembre 1806).
J'ai reçu votre lettre. Ne manquez pas d'informer, tous les jours, le prince Eugène. Annoncez qOe je vais envoyer une proclamation à mes peuples d'Italie. Mon armée est entièrement arrivée, et nous commençons nos opérations militaires.
Napoléon.
Arckivea de l'Empire.
COURBSPONDANCE DE NAPOLÉO]« ^^ — M XIV (1805). Î63 9292. — PROCLAMATION ADX PEUPLES D1TALIE.
Strasbourg. 29 septembre 1805.
Peuples d'Italie, Fempereur d'Autriche a tralii tous ses serments, désavoué toutes ses paroles et couru aux armes dans le temps qu il me croyait occupé aux extrémités de FOcéan. Lui-même était accouru sur les bords du Rhin , et menaçait d'envahir la Suisse et mes frontières. Je nai fait que paraître, et déjà il commence à fuir épouvanté. Dans peu de jours, je rétablirai à Munich l'électeur de Bavière, et je punirai cette Cour perGde qui a trahi ses devoirs en ouvrant l'Italie aux incursions des barbares.
Les événements de la guerre se composent de vicissitudes ; mais » en dernière analyse, cette troisième coalition se terminera comme les deux premières. Ce n'est qu'au milieu des orages que les Etats se consolident
Peuples d'Italie, je compte sur votre fidélité et sur votre confiance, après les preuves d'amour que vous m'avez données.
Quelque éloigné que je sois de vous , de quelques soins que je sois occupé, celui de votre défense, de votre bonheur, sera toujours présent à ma pensée. Gardez-vous de toute inquiétude. Les parjures seront punis et la victoire restera à nos armes.
Napoléon.
Archives de fKnpîre.
PROCLAMATION A LA GRANDE ARMÉE
Slrtsbmirg, 8 vcadëmiaire an XIV (30 septembre 1805).
Soldais, la guerre de la troisième coalition est commeneée. L^armée autrichienne a passé Tlnn, violé les traités, attaqué et chassé de sa capitale notre allié. Vous-mêmes vous avez dû accourir à marches forcées à la défense de nos frontières. Mais déjà vous avez passé le Rhin. Nous ne nous arrêterons plus que nous n'ayons assuré l'indépendance du Corps germanique, secouru nos alliés et confondu l'orgueil des injustes agresseurs. Nous ne ferons plus de paix sans garantie. Notre générosité ne trompera plus notre politique.
Soldats , votre Empereur est au milieu de vous ; vous n'êtes que l'avant-garde du grand peuple. S'il est nécessaire, il se lèvera tout entier à ma voix pour confondre et dissoudre cette nouvelle ligue qu'ont tissue la haine et l'or de l'Angleterre. Mais, Soldats, nous aurons des marches forcées à faire, des fatigues et des privations de toute espèce à endurer. Quelques obstfu^les qu'on nous oppose, nous
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les vaincrons, et nous ne prendrons de repos que nous n'ayons planté nos aigles sur le territoire de nos ennemis.
Dépôt de la guerre.
Quartier impérial, Strasbourg. 8 vendémiaire an XIV (30 septembre 1805).
Sénateurs, j*ai délégué au grand électeur les pouvoirs nécessaires pour présider les séances et les conseils d'administration du Sénat.
J'ai été fort aise de trouver l'occasion de donner à ce prince une preuve de mon estime pour ses talents et de ma confiance illimitée dans son attachement à ma personne, et à vous, Sénateurs, un garant que mon absence ne retardera en rien la marche des affaires.
J'ai pensé aussi que le besoin de la patrie exigeait que , pendant que je serai sur les frontières, le grand électeur restât au milieu de vous.
Napoléon.
Extrait du Moniteur.
(Ed minale aux Arch. de l'Ëmp.)
PROCLAMATION A L'ARMÉE D'ITALIE
Strasbourg. 8 vendémiaire an XIV (30 septembre 1805).
Soldats d'Italie, la guerre de la troisième coalition est commen-* cée. L'armée autrichienne a passé l'inn, envahi Munich et chassé de sa capitale l'électeur de Bavière, notre allié. Vous-mêmes avez dû accourir, à marches forcées , à la défense de l'Adige.
Soldats d'Italie, c'est sur les champs de bataille oh vous êtes que, avec une poignée de monde, l'aigle autrichienne s'est vue constamment humiliée et confondue. Un contre trois, nous fûmes constamment vainqueurs. Vous serez dignes de la première armée d'Italie. Nous ne ferons plus de paix sans garantie. Notre générosité ne trompera plus notre politique. Votre Empereur est en Allemagne, au milieu de l'armée dont vous formez la droite. Le général qui vous commande a toute ma confiance; environnez-le de la vôtre.
Quelques fatigues qu'il vous faille essuyer, quelques marches forcées que vous ayez à faire, quelques privations qu'il vous faille endurer, souvenez-vôus que c'est par là seulement qu'on peut arriver à la gloire.
Soldats d'Italie, ne vous donnez point de repos que vous n'ayez vaincu : que je n'entende parler de vous que pour apprendre les
victoires que vous avez remportées , le nombre des prisonniers que vous avez faits, le nom des pays que vous avez conquis.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Strasbourg, 8 vendémiaire an XIV (30 septembre 1805).
J'ai Fhonneur, Monsieur, d'adresser à Votre Excellence Texpédition d'un décret portant création d'un régiment sous le nom de la Tour d'Auvergne. Sa Majesté désire que vous voyiez M. de la Tour d'Auvergne, que vous confériez avec lui; que vous voyiez s'il est possible de faire entrer dans ce corps les chouans à qui il peut être convenable de proposer cette manière de servir. Sa Majesté me charge en même temps de vous inviter à vous concerter avec le ministre directeur de l'administration de la guerre pour l'exécution de ce décret, qui ne doit être connu publiquement que quand la formation du corps sera déjà assez avancée.
Le secrétaire d'État, par ordre de TEmpereur.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Strasbourg, 8 vendémiaire an XIV (30 septembre 1805).
Article l'*"- — Il sera levé un régiment d'infanterie légère composé de trois bataillons.
Il portera le nom de Régiment de la Tour d^ Auvergne.
Art. 2. — Le sieur Godefroy de la Tour d'Auvergne est nommé colonel commandant de ce corps.
Art. 3,. — Ce régiment aura la même organisation que l'infanterie légère de ligne.
Le fond *de son uniforme sera vert , et , sous tous les autres rapports , conforme au modèle qui sera approuvé par le ministre directeur de l'administration de la guerre.
Art. 4-. — Aucun homme de la conscription, ou faisant partie d'un corps de troupes, ne sera admis dans ce régiment, qui pourra recevoir des Allemands et autres étrangers.
Art. 5. — Ce régiment formera le premier corps d'une légion qui sera incessamment organisée et portera le nom de Légion allemande.
Art. 6. — Nos ministres de la guerre et de l'administration de la guerre sont chargés de l'exécution du présent décret.
Napoléon.
Archives de l'Empiré.
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Strasbourg, 8 vendémiaire an XIV (30 septembre 1805).
Mon Cousin, vous marchez sur Ludwigsburg. Sor votre droite, le maréchal Ney doit se trouver avec son corps d'armée à Stuttgart. S'il avait besoin de vos secours « voos n'attendriez aucun ordre pour y voler avec votre zèle et votre bravoure accoutumés. Du reste, marquez mon quartier général à Ludwigsburg ; je ne tarderai pas à vous y joindre. Vous avez le maréchal So4ilt à Heilbronn sur votre gauche. Instruisez-le de ce qui se passerait sur votre droite, qui pourrait nécessiter votre intervention. Le prince Murât et les dragons sont aujourd'hui en marche pour Rastadt; informez-le exactement de ce qui se passe.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Montebello.
(Bb ■ûottlc Ml Ardu 4m TEap.)
Strasbourg. 8 vendémiaire an XIV (30 septenbre 180a).
Mon Cousin , je reçois votre rapport du 3 vendémiaire. Tous les 3es Q^ 4ef bataillons des i-égioieots qui composent votre corps d'armée ont ordre de se rendre à leurs corps. Lesi détachements embarqués sur les bâtiments de la flottille à Granville ont ordre de débarquer et de rejoindre leurs corps. Indépendamment des 12,000 paires de souliers que j'ai chargé le ministre Dejean de vous procurer à Langres , je lui ai ordonné de vous faire donner les deux paires de souliers que j'ai accordées en gratification à l'armée , c'est-à-dire que le ministre en fera verser la valeur dans la caisse des corps , et qu^ils les feront confectionner; mais veillez à ce que les corps ne les fassent pas faire trop loin , et qu'il ne faille pas deux mois pour leur transport. Je ne vois pas d'inconvénient à accorder une gratification aux ofBciers d'état-major. Envoyez-moi un état de la distribution à en faire, et je l'autoriserai.
Je ne veux pas finir cette lettre sans vous dire un mot de ma position ici. Mon cher et bon frère l'empereuV d'Autriche est venu à Memmingen. Son armée est sur les débouchés de la forêt Noire ; en y comprenant les troupes qui sont du côté de Constance, elle est d'une centaine de mille hommes ; mais les nouvelles que j'ai reçues hier m'apprennent qu'après avoir tenu un grand conseil l'Empereur est retourné à Vienne. Dieu veuille que son armée continue à rester dans la même position encore une huitaine de jours, ou, ce qui
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serait encore miem, qu'elle s'avance s tir le Hhm! Vous sentirez ccimbien je dois le désirer, qiuuid vous saurez que te général Marnaeol , le marécbal Bemadotte et les troupes de l'électeur de Bavière sent en grande marche sur logolstadt; que le corps du maréchal Davoat, qui a passé le Rhin à Maaheim, est eo pkine nutrche sur Donavwœrth et déjà à quatre marches du Rhiu; que le corps du maréchal Soult, qui a passé à Spire, est déjà arrivé à Heilbroon, et se dirige également sur le Danube , entre UUn et Donaawœrth ; que les maréchaux Lannes^ el \ey, les corps de dragons et ma Garde sont arrivés à Stuttgart. Je vais partir moi-même, cette nuit, pour me mettre à la tête de ce corps, pour ra*appuyer au maréchal Soult et tourner Ulm. Malheur aux Auh-icfaiens, s ifs me laissent gagner quelques marches! j'espère les avoir tournés ci me trouver avec toute mon armée entre le Lech et FIsar; mais je suppose que k départ de l'Empereur est déjà un éveil, et que les Autrichiens vofit s'empresser d'évacuer la Bavière. La tête des Busses commence à s'approcher, mais la Prosse fait des armements et paraît peu d'accord avec les Russes.
Je n'ai eu éans celte marche des côtes sur le Rhin ni d^rtetirs ni oiaUides.
NAPOLBOni.
Comm. par M^* la comtesse de Sainte-AIdegonde. (En Binate «ax Arch. de l'Emp.)
9300. — AU PRINCE EUGEXE.
Strasbourg . 30 sepienbre 1805.
Men Cousin, les hostilités ont cooMnencé ici. Ce soir, une patrouille ennemie de chevau-légers de Rosenherg a été enlevée. Ce sont les premiers prisonniers qui aient été faits. U n'a , cependant ^ été brûlée aucuiae amorce; mais nous marchons à force» et l'enoemi parait fort déconcerté de la direction, de la rapidité ^ de la force de nos mouvements. U y aura probablement beaucoup de nouvean dans la semaine. Vous trouverez ci-joint la proclamation qui a été lue aujourd'hui à l'ordre. L'empereur d'Autriche est veoiie à son armée, a tenu grand conseil à Memmingen; mais voyant que notre armée , au lieu d'être dépourvue , était non-seulement prêle à le bien recevoir , mais encore manœuvrait sur ses derrières , il est retourné en diligence à Vienne. Le prince Charles doit être, à cette heure, en Italie.
U me tarde d'apprendre des nouvelles de ce qu'on fait chez vous.
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J'ai vu avec plaisir, par vos lettres, que vous fournissiez tout ce qui vous était possible à Tarmée. Si vous avez le temps, faites une reconnaissance du lac Majeur jusqu'au pied du Simplon , tant pour savoir si Ton peut le passer que pour en avoir dans la tête la localité vraie. Après celle-là, faites-en une au pied du Saint-Gothard. A votre âge , ces reconnaissances se font lestement et elles restent pour la vie dans la tête. Organisez votre gendarmerie et tous vos moyens pour pouvoir garder tous les prisonniers que ferait votre armée. Ayez quelqu'un d'intelligent dans la Valteline qui vous instruise des mouvements de l'ennemi.
J'ai donné ordre que la légion corse vienne à l'armée. Je ne sais qui m'a dit qu'elle était encore à Livourne. Il est ridicule qu'elle soit là quand elle vous serait si utile à Milan , ou à l'armée , ou dans tout autre endroit. Je vous ai écrit de la faire habiller, si c'est le manque d'habits qui l'empêche de marcher. Vous seriez fort heureux d'avoir là 1,500 hommes qui tiendraient en respect le pays. Écrivez- en au maréchal , afin que, si on la juge hors d'état de servir à l'armée, on vous l'envoie.
Du moment que les hostilités seront commencées en Italie , faites connaître les dispositions de la Prusse envers la Russie ; l'organisation de la Grande Armée, divisée en sept corps de 50,000 hommes chacun, que vous nommerez; la force des troupes fournies par la Bavière, Bade, Hesse-Darnrsladt, Wurtemberg; la levée des conscrits en France, et toute espèce de nouvelles qui ne laissent pas d'imposer aux Italiens, et neutralisent le tas de mauvaises nouvelles de tout genre que l'ennemi ne manque pas de répandre. Faites passer au maréchal, au général Menou, à Moreau de Saint-Méry, à la princesse^de Lucques, à l'architrésorier à Gênes, à Rome, l'extrait de ces nouvelles; elles ne sont pas importantes, mais, par leur fraîcheur , elles rassurent mes agents et les mettent à même de démentir les fausses nouvelles. Ayez le soin de faire de ce que je vous écris un bulletin que vous intitulerez Bullelin des lettres de l'Empereur, dans lequel vous mettrez tout ce qu'il y aura de nouveau, et vous l'enverrez aux personnes ci-dessus nommées. Mon quartier général sera demain à Ludwigsburg sur le Neckar.
Napoléon.
L'Impératrice reste à Strasbourg avec ses dames. Elle se porte très-bien .
Comm. par S. A. I. M"* la duchesse de Lenchtenberg. (Eo minaie aoi Arrh. de TEmp.)
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Strasbourg, 9 vendémiaire an XIV (1" octobre 1805).
Mon Frère, je pars à Finstant pour porter mon quartier général à Ludwigsburg sur le Neckar. Toute- Tarmée est déjà avancée de plusieurs marches en Allemagne. Tout le monde est bien disposé. L'armée n'a rien perdu, ni par les désertions, ni par les maladies. Le temps est superbe. L'empereur d'Autriche, qui était venu à son armée, est retourné à Vienne, et l'épouvante est déjà dans les rangs ennemis. Les renseignements que j'ai portent que l'ennemi retire des troupes d'Italie pour les faire marcher sur la Bavière. Voyez le ministre de la police, le ministre Dejean et le secrétaire général de la guerre, et sachez si l'on a expédié tout ce qui est relatif à l'appel de la conscription de la réserve. Si ces ministres et les préfets y mettent un peu de zèle, les conscrits doivent être rendus aux corps dans le courant de vendémiaire (23 septembre-23 octobre). J'entends bien que la conscription de Fan XIV (1805) devrait me joindre en brumaire (23 octobre-23 novembre). Suivez cette affaire autant qu'il vous sera possible.
Dépôt de la guerre.
Strasbourg. 9 vendémiaire an XIV (!•' octobre 1805).
Toute mon armée est sur le Neckar; je pars en poste pour la joindre. Deniain je me mets en marche de guerre. L'empereur d'Autriche, qui était venu à son armée, n'y est resté que vingt-quatre heures et s'en est retourné à Vienne lorsqu'il a su que nous étions si bien disposés à le recevoir. Les électeurs de Bavière, de Bade, de Wurtemberg et Hesse-Darmstadt sont avec moi et m'ont déjà fourni des corps assez considérables. Une colonne de 30,000 Russes est entrée en Gallicie; une autre est arrêtée par les armements de la Prusse, qui a pris enfin couleur et ne paraît point disposée à se laisser marcher sur le pied par la Russie. Les Russes disent qu'ils veulent débarquer dans la Poméranie suédoise. Ils frètent , en effet , beaucoup de bâtiments ; mais la Prusse a pris des mesures pour les rejeter dans la mer.
Le sénatus-consuUe qui réunit Gènes à l'Empire a dû être présenté hier au Sénat. Dites hardiment que Gênes est pour toujours à la France; que les efforts de la coalition échoueront, et que l'empereur d'Autriche payera cher l'or qu'il a reçu de l'Angleterre.
270 CORRESPOXDAXCE DE XAPOLTOX I*r. — AM XIV (1805).
Organisez une force qui puisse maintenir la tranquillité dans la Rivière de Gènes. Enfin, donnez une couleur aux gazettes de Gênes; qu elles tournent en ridicule les menaces de FAutriclie et de la Russie; quelles peignent notre situation sous tous les points de vue; qu elles disent seulement au peuple ligurien que le même homme qui, avec 30,000 hommes au milieu d*eux, a confondu le roî de Sardaignc, TAutriche et toute la coalition, se trouve aujourd'hui avec 300,000 hommes au centre de FAllemagne.
Ne perdez point de vue Tapprovisionnement de Gênes : je voudrais avoir là 300,000 quintaux de blé. Mes projets de guerre sont vastes. J'attirerai tout pour faire la guerre offensive. Dans aucun cas, même dans le cas de siège, vous ne devez point quitter Gênes. Prenez des mesures pour que, dans aucun événement, vous ne manquiez de blé.
Napolbon.
Gomm. par M. le doc àe Plaisince.
(Eik aùnote «ux Arcb. 4a r£ap.)
9303. — AU MARECHAL MOXCEY.
Strasbourg. 9 vendémiaire an XIV (!•' «ctobre 1805).
Faites un ordre du jour à la gendarmerie ; apprenez-lui que je suis au milieu de moo armée ; que je me repose sur Tactivité de la gendarmerie pour maintenir U tranquillité intérieurement et faire marcher la conscription. Rendez-moi compte tous les jours si les conscrits de la réserve rejoignent^ et où en est la conscription de Tan XIV. Je désire vous voir à l'armée, mais restez encore un mois à Paris pour la conscription de Tan XIV. Ne perdez pas une heure, un jour, et remuez la gendarmerie autant que possible.
Napolbox.
Archives de l'Empire.
StratboQTg, !•' oet44ire 1805.
Mon Cousin, je vois avec plaisir que vous prenez des mesures pour faire venir la légion corse. Il est ridicule, en effet, quon me laisse là 2,000 hommes pour des raisons futiles. Activez leur arrivée, et, quand vous les aurez habillés et équipés, quoiquil faille du temps pour en faire de bons manœuvriers, ce seront de bons soldats qui feront bien leur service et qui tiendront bien leurs fusils.
Je pars à Tinstant pour me rendre sur ie Neckar. Nos grands
mouvements sont déjà commencés. Nous avons un très4>eau temps , une belle année, et, avant huit jours, il se passera du nouveau. Toutes les troupes du Tyrol marchent en Bavière; cela vous dégagera d'autant.
Faites-moi connaître , par la première estafette , si les quatre bataillons du 20® de ligne sont arrivés à Tarmée. Un devait débarquer de File d'Elbe à Piombino; les trois autres devaient débarquer à Gênes. Prenez des informations de détail sur cet objet.
Napoléon.
Conun. fttr $. A. I. 11"^ la dachetse de Lenchtenberg.
(En mÎDQte aax Areh. de l'Eiçp.)
Quartier impérial, Ëttlingev, 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805].
Mon Frère, Tarmée est en grande miarche. Le 1"^ et le 2* corps sont réunis aux Bavarois et soqt partis de Wûrzburg; les S'', A'' et G*' sont au delà du Neckar.
L'ennemi fait des marches et contre^marches et parait fort embarrassé.
Avant peu de jours nous en serons aux mains. L'armée n a perdu personne, ni par la désertion, ni par les maladies.
Je serai ce soir à Stuttgart.
Les armées de Bade et de Wurtemberg se joignent à la mienne.
Comme les mouvements vont être très-rapides , ne soyez pas étonné si vous êtes quelques jours sans recevoir de mes nouvelles. Il suffit que vous fassiez mettre dans le Moniteur que FEmpereur est à Stuttgart ; que T.armée a passé le Neckar et a déjà remporté deux grandes victoires : la première, parce quelle na ni malades, ni déserteurs; quau contraire beaucoup de conscrits Font rejointe; la seconde victoire, c'est que les armées bavaroise, badoise et wurtembergeoise se sont réunies àVarmée française, et que tout le peuple d'Allemagne est biea disposé pour mus * .
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Qnartier impérial. Ettlingen, 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805). 10 heures du matin.
Je suis encore ici, en bonne santé. Je pars pour Stuttgart, où je ^ Même lettre au prince En gène.
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s niaoœavres commencent. L'armée de 3 réunit à la mienne. Je suis en bonne
Napoléon.
à Joséphine f etc.
titngen, 10 veadëmiaire an XIV (2 octobre 1805).
3 VOUS envoie la lettre de M. Helflinger. du landgrave de Hesse-Darmstadt; je lui fallait 3,000 hommes; je lui en ai dée landgrave même; je crois lavoir pertour il persuadera à son maître de ne pas Jaison et démentir tout d'un coup une ts ans. Son pays ne peut être garanti par itir la Bavière.
mprendre Darmstadt dans ma fédération la Bavière, de Darmstadt, de Wurtemot, il me faut 3,000 hommes de Darmoncera pour toujours à ma protection et 'il a droit d'attendre de deux cents ans de ( que vous devez écrire à mon ministre à
Napoléon.
GRAVE DE HESSE-DARMSTADT
igen, 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1803).
tre Altesse du !•' octobre. J'ai causé fort le de camp, M. de Moran ville; je lui ai e pensais sur les circonstances actuelles. Bavière, de Wurtemberg et de Bade se 3 ne saurais penser que l'armée de Darm- Itesse ne veut pas mettre un terme à une des circonstances où elle est plus néeesà la gloire de sa Maison. Si des circonnis un instant de l'interruption dans Fanrevenu aux mêmes principes, doit se le flatte que Votre Altesse et sa Maison
auront pour moi les mêmes sentiments qu elles ont eus pour la troisième dynastie. Une fois que nos liens seront reformés, Votre Altesse peut être persuadée qu'elle me trouvera prêt à protéger ses droits et à lui donner des preuves constantes de mon amitié.
Archives de l'Empire.
Eltlingen. 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805).
J'ai vu, par ta lettre de Votre Altesse du 30 septembre, quelle était toujours dans l'intention de se réunir aux électeurs de Bavière et de Bade pour faire cause commune avec moi ; mais , désirant séjourner très-peu sur les États de Votre Altesse et me rendre promptement en Bavière pour y rétablir l'Électeur, je désire que les 7 ou 8,000 hommes qu'elle veut joindre à mes troupes soient prêts à se mettre en marche le. 12. Je désire connaître le général auquel Votre Altesse veut conGer le commandement de ses troupes. Je me flatte quelles contribueront au rétablissement de la paix, à la conservation du Corps germanique. Votre Altesse ne peut plus se le dissimuler aujourd'hui, la Maisoii' d'Autriche ne déguise pas son intention de s'emparer du Corps germanique et de détruire toutes les maisons souveraines. Je placerai ce soir mon quartier général à Miinchingen.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
A M. DIDELOT
IflNlSTRE PLÉNIPOTENTIAIRE DE FRANCE PRÈS l'ÉLECTEUR DE WURTEMBERG. Quartier impérial. Ettlingcn . 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805).
Monsieur Didelot, j'ai reçu votre lettre. Vous avez eu tort de faire vis-à-vis du maréchal Ney la démarche que vous avez faite. Vous avez compromis votre caractère et vous vous êtes exposé à ce qui vous est arrivé. Vous vous êtes mêlé des affaires de guerre, qui ne sont pas de votre compétence, et, en vous traitant mal, le maréchal Ney vous a rendu service. Ce qu'il vous a dit est juste, car mes officiers pour la guerre et mes officiers pour la paix ont des fonctions distinctes et n'ont rien de commun entre eux ; ils ne parlent même pas la même langue. 11 y a plusieurs jours que j'ai passé le Rhin. Je n'ai pas entendu parler d'un traité d'alliance offensive et défensive entre l'électeur de Wurtemberg et moi. Aucun traité n'est signé , ou, du moins, je n'en ai pas de nouvelles. Au surplus, un traité n'est XI. 18
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rien sans ma rati6cation. Non-seulement rÉleeteur ne m'a rien fait dire , mais il a laissé envahir son pays par Tennemi , et le maréchal Ney est arrivé à Stutt*{trt eu marche de «fuerre. Cependant 7 ou 800 hussards ne devaient pas en imposer à FËiecteur, et si son territoire eût été maintenu intact, je n eusse pas permis que nos troupes y arrivassent avant les notiGcations d'usage, dont fai été dispensé par la présence des ennemis. L'esprit de la guerre ne comporte aucune modification , et je ne ratifierai aucun traité dans lequel mon allié m'interdirait le séjour d'nn point quelconque de ses États, à moins qu il n y ait la clause : « Autant que les circonstances ne s y opposeraient pas. » En effet, en cas de bataiUe devant Stuttgart, si ta position était importante , on Die la laisserait pas occuper par Ten* nemi. Le métier d'un ministre est un métier de circoaspectioo , surtout dans les circonstances compliquées du moment actuel. L'Ék^teur m'a écrit. Le maréchal Berthier, comme major général, a répondu dans le sens de la présente lettre. Présentez une note au ministre de l'Électeur, dans laquelle vous lui direz que son territoire ayant été violé par les Autrichiens , mes troupes y sont entrées ayant devant elles les patrouilles enneq^^es, et qu'aucun traité n'existait. M. de Talleyrand vous a envoyé un projet de traité; n'en sortez pas, car vous seriez désavoué. Voyez l'Électeur^ faites4ui sentir qu'il a tort et que, s'il eut montré contre l'Autriche a4itàat de fermeté qu'il en a montré contre le maréchal Ney, de misérables patrouilles n'auraient pas parcouru son territoire; et il eût eu raison de crier si j'eusse passé sans m'entendre avec lui. Expliquez-vous-en dans ce sens avec tout le corps diplomatique, et, par votre contenance, ne me faites pas avoir tort quand j'ai raison. Blàmez-vous vous-même hautement, en disant que vous saviez que le maréchal Ney ne ferait rien de ce que vous lui demandiez, mais que vous avez poussé jusqu'à l'excès l'esprit de conciliation qui vous caractérise.
Napoléon.
A M, DE THIARD
ËttUo^ea, 10 TeodëmiMre m XIV (2 octobre 1805).
Faites connaitre à l'électeur de Bade qu'il est indispensable qu^il renvoie les ministres d'Autriche et de Rassie. Le ministre antrichien qui était à Paris vient d'en partir. Vons trouverez ci^oints les passeports que l'état-major donne aux deux ministres qui sont près de l'électeur de Bade. Ils auront une escorte et devront diriger leur marohe par Darmstadt sur Francfort, parce que, les armées étant
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en présence, il n'est pas convenable qo'ils traversent la mienne. Vous porterez ces passe-ports chez le ministre de Télectcur de Bade, qui, je crois, de son côté , sera fort aise d'être débarrassé d'eux.
Napoléon,
Archhes de l'Empire.
EUHngen« 10 veadéniiaif« ftn XIV (2 octobre 1805).
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 6 vendémiaire. J'ai vu avec plaisir votre arrivée à IVûrzburg , et votre jonction avec le général Marmont. Le croquis du mouvement de l'armée que vous envoie le major général vous fera connaître mes projets. L'ennemi a une armée assez considérable dans le Tyrol ; il en fortiûe tous les débouchés. Une autre armée se fortifie sur Tlller. Mon projet, s'il hésite et s'il s'amuse, est d'arriver derrière le Lech avant lui, de lui couper la retraite et de le pousser sur le Rhin ou dans le Tyrol. Nous allons voir quel parti va prendre Tennemi. Expédiez-moi tous les jours quelqu'un. Je suis la route de Stuttgart, Schorndorf, Gmund, Aalen, afin de diriger moi-même les mouvements de la droite, si l'ennemi passe le Danube et nous attend à Heidenheim. Les 3,000 hommes du contingent de Bade marchait aujourd'hui ; les 7,000 hommes de Wurtemberg marchent également. Donnez ces nouvelles à l'Électeur, elles lui feront plaisir.
Je ne suis point étonné que vous ayez trouvé beaucoup d'agita* tion : l'Electrice a été de tout temps notre ennemie, et l'Électeur luimême se trouve dans une position si extraordinaire qu'il n'est pas étonnant qu'il s'en trouve ébranlé. Rassurez-le; causez avec lui, en général, des mouvements de l'armée, et faites-lui naître l'espoir d^étre rétabli promptement dans sa position naturelle. Mais je ne ^nse pas que, quand vous lirez cette lettre, vous serez déjk à deux marches de Wûrzburg. Maintenez toujours intacte la communication du général Marmont avec le maréchal Davout ; vous verrez par le croquis que ce général sera le 15 sur la Wœrnitz; si l'ennemi déboocbait de Donauvtœrth pour l'attaquer, faites marcher le général Marmont à son secours.
Moquez-vous de tout ce que peuvent faire les ennemis, soit à Hanovre, soit ailleurs. Ils ne sont pas eneofe en mesure. Quand nous nous serons défaits de ces 100,000 Autrichiens que nous avons devant »oas, noos pourrons nous porter ailleurs. Il y a en France an bon mouvement ; la réserve arrive sur le Rhin. J'ai grande envie de vous voir, et je le ferai du moment qrst je me serai assuré de ce
que Tennemi peut faire. Mes dernières nouvelles sont qu il était encore sur rillcr, où il fortifiait Menimingeu.
Quant à Télecteur de Hesse, il fera toujours, et dnns tous les cas, ce que je voudrai. Vous Tavez un peu gâté, s'il est vrai-, comme on me Tassure, que vous avez payé argent comptant. Si je Tavais prévu, je vous ajirais fait dire de le payer avec des bons : je m'en expliquerai là-dessus avec lui. 11 sait très-bien que sans la France il ne serait qu'un sujet de la Prusse ; il sait aussi que seul j'ai pu le faire Electeur, et que je puis seul lui faire beaucoup de bien ou beaucoup de mal.
Il n'y a plus à parlementer avec les Autrichiens qu'à coups de canon.
Napoléon.
Comm. par S. AI. le roi de Suède.
( Ed miDute «ux Arch*. de l'Emp.)
EtUingen, 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805).
Mon Cousin , je reçois votre lettre. Je porte ce soir mon quartier général dans la petite ville de Mûnchingen; je désire vous y voir pour vous. dire tout ce que j'attends de vous, dans la mission que vous allez remplir. N'épargnez rien pour bien nourrir vos chevaux; ralentissez plutôt votre marche de six heures que de les fatiguer. Votre bataillon de dragons à pied a couché ce soir à Rastadt ; il ne s'est pas arrêté à Strasbourg ; enûn , il est en marche pour^ vous rejoindre. Le général Bourcier a couché à Rastadt et va également vous rejoindre avec ses quatre divisions de dragons. Vous allez flanquer toute ma marche, qui est délicate, en ce que c'est une marche oblique sur le Danube. Il faut donc, si l'ennemi voulait prendre l'offensive, que je sois averti à temps pour prendre un parti et ne pas être obligé de prendre celui qui conviendrait à l'ennemi. La division d'Hautpoul ne doit pas suivre votre mouvement ; ce serait encombrer votre manœuvre. Mon intention est qu'elle suive ma marche, et elle arrivera rapidement à Aalen, en mémo temps que votre avant-garde arrivera à Heidenheim. Les dragons à pied doivent être bien fatigués; je ne les ferai pas passer avant le maréchal Ney ; ce serait exposer un corps que je veux ménager. Le maréchal Ney ne partira que le 12 de Stuttgart; il vous suivra donc samedi. ' Les dragons à pied viendront après le maréchal Ney, formant votre réserve. Ainsi, par ce débouché, vous vous trouverez avoir 6,000 dragons ^ cheval, le corps du noarécbal Ney de 20,000 hom-
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nies et les dragons à pied : ce qui vous formera un corps d'armée de 30 à 35,000 hommes. Je serai, de ma personne, avec le corps du maréchal Lannes , qui passera par Gmûnd ; ma Garde et la division d'Hautpoul feront la réserve de ce corps d'armée, qui sera de 26,000 hommes. Vous voyez donc que, si Tennemi débouchait d*Ulm pour m'attaquer sur mon flanc , ces deux corps , que je pourrais lui opposer, seraient facilement renforcés par une partie du corps de Soult, que j'ai disposé en conséquence. Je vous expliquerai tout ceci dans la journée, avec plus de détails ; ain^i, attendez-moi à Mûnchingen.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Ladwigsburg. 10 vendémiaire au XIV (2 octobre 1805).
Mon Frère, je reçois votre lettre du I'' octobre. Le roi de Prusse n'a jamais attaché aucune importance à ce qu'on ne passât point par Baireuth et Anspach. Notre usage constant , dans la dernière guerre, a été de passer par ce territoire aussi souvent qu'on l'a voulu. Mais je partage votre sentiment : les circonstances actuelles sont d'une nature différente. Il me sufRt d'apprendre par vous qu'il pourrait être agréable à la Prusse que l'on ne passât pas sur ce territoire, pour que j'envoie sur-le-champ au maréchal Bernadotte l'ordre, non de n'y pas passer, puisque cela n'est plus possible, mais d'éviter d'y séjourner. Si la Prusse tenait un corps de 12 ou 15,000 hommes à Anspach et déclarait aux puissances belligérantes qu'elle entend maintenir la neutralité , nous ne perdrions rien à être arrêtés sur ce point. Mais aujourd'hui, dégarnies comme le sont ces principautés, et lorsque l'usage contraire a prévalu, la Prusse ne serait pas raisonnable de nous faire cette querelle; d'ailleurs, je crois que des troupes autrichiennes, qui viennent de déboucher par la Bohême, ont passé par quelques villages de la domination prussienne. J'écris au reste par ce courrier une lettre au roi de Prusse , que je charge M. Otto de lui envoyer par courrier extraordinaire.
J'arrive à l'instant même à Stuttgart, où toute ma droite sera réunie demain. Dans la lettre que je vous ai écrite il y a un mois, je vous ai promis qu'au 15 vendémiaire je serai au centre de l'Allemagne ; j'espère pouvoir, avec l'aide de Dieu, vous rétablir bientôt à Munich. Ce jour-là me sera très-agréable sans doute ; mais je ne me donnerai point de repos et j'emploierai les grands moyens dont je dispose pour asseoir la puissance, de votre Maison sur une base telle
que vous n ayez plus à craindre de quitter votre capitale ; et , dans la nouvelle position où je désire que la paix générale vous retrouve, j'espère que vous serez en état de résister aux premiers efforts de la Maison d'Autriche et d'attendre les secours des armées alliées.
Je vous prie de m'expédier fréquemment des courriers pour me prévenir des mouvements que pourraient faire les Autrichietts sur la gauche du Danube. Les électeurs de Wurtemberg et de Bade ont réuni leurs troupes aux nôtres.
Nawlbok.
Archives de l'Empire.
Ludwiggburg , 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805).
Je vous envoie une lettre pour MM. Duroc et Laforest. 11 me devient instant d'être instruit des mouvements sur la gauche du Danube. Envoyez-moi donc un ou deux courriers par jour. Vous donnerez pour direction h vos courriers les avant-postes français. Je suis en pleine marche ; je marche sur Stuttgart. J'imagine que Bernadotte, Marmont et les Bavarois y sont déjà. J'espère vous remettre bientôt à Munich.
Napolkon.
Archives de l'Empire.
Lndwigsborg» 10 vendémiaire an XIV (2 octobre 1805).
Monsieur le Général Duroc, M. Otto vous fera passer cette lettre. L'électeur de Bavière croit que la Prusse me fera une querelle de ce que je fais passer le corps d'armée du maréchal Bernadotte par Anspach. J'ai ordonné qu'il y passe le moins possible, et surtout qu'il n'y séjourne pas. Quand j'ai reçu la lettre de l'Électeur, il n'était plus temps; une colonne avait déjà passé. Vous savex que, dans la dernière guerre , la Prusse n'a jamais compris Anspach ni Baireuth dans la ligne de neutralité; mais, quand elle déclarera aux puissances belligérantes qu'elle ne souffrira point que leurs troupes passent sur ce territoire , et qu'elle y mettra un bon corps de troupes , de mon côté j'en serai charmé.
Je n'ose pas trop vous dire quels sont mes projets et ma position. Je suis à Ludwigsbnrg, dans le palais de l'électeur de Wurtemberg, qui joint ses troupes aux mieunes , ainsi que l'électeur de Bade. Mon armée est dans la ;iieilleure position. Tous les mouvemettâs sont commencés; nous sommes en grande manœuvre de guerre.
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Les Autrichiens, qui s étaient emparés de tous les débouchés de la forêt Noire, et qui s'étaient fortiGés à Llm et à Memmingen, paraissent fort décontenancés. Il est probable qu*avant huit jours des événements décisifs auront eu lieu. L'opmion est que les Autrichiens perdent un peu la carte. On suppose qu'ils ne nous attendaient que dans un mois. Faites-moi parvenir toutes les nouvelles que vous auriez. Adressez vos courriers à M. Otto, qui est toujours en mesure de me les faire passer.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial , Liidvi(fslmrg , 11 vendémiaire an XIV (B octobre 1805).
Mon cher Frère, je suis entré hier à Ludwigsburg; je suis logé chez FÉlecteur, qui s*est définitivement mis avec nous. II n'y a pas encore eu de sang répandu de part et d'autre ; cependant , quelques patrouilles de cavalerie ennemie ont été coupées et Fon m'a amené une trentaine de prisonniers à cheval. Nous sommes tous en grande marche et en grandes manœuvres militaires.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
A M. DIDELOT
Ludwigsburg, 11 vendémiaire an XIV (3 octobre 1805).
Mon ministre se rendra immédiatement à Stuttgart et se présentera chez les ministres d'Autriche et de Russie ; il leur déclarera que c'est contre mes intentions qu'ils ont été mis aux arrêts; mais que mes généraux, dans la persuasion qu'ils rendent journellement compte à leurs gouvernements respectifs du mouvement de mes armées (et en cela ils font leur devoir), ont cru, quoique sans ardre de ma part , pouvoir prendre cette mesure de précaution. Il demandera et recevra d'eux la parole de s'ahstenir, pendant huit jours» de toute communication directe ou indirecte avec leurs gouverne* ments, et leur annoncera qu'il est porteur de l'ordre de faire lever immédiatement leurs arrêts, et qu'ils peuvent continuer en toutesûreté à habiter Stuttgart, bien, ajoutera-t-il , que les évéoenoent» de la guerre entraînent quelquefois après eux des mesures de rigueur et de violence même^ qu'il est impossible à l'autorité souveraine de prévoir et de prévenir.
Napoléon.
Comm. par M. Ch. Didelot.
280 CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON I«r. — AN XIV (1805). 9319. — A M. OTTO.
Quartier impérial, Ludwigsburg, 11 vendëmiaire an XIV (3 octobre 1805).
Monsieur Otto , répondez au maréchal Bcrnadotte qu en vertu des conventions qui existaient dans la dernière guerre , relativement à la neutralité de la Prusse, la principauté d'Anspach , et, en général, les possessions prussiennes en Franconie n'étaient pas considérées comme étant comprises dans la ligne de neutralité qui avait été tracée, et ont pu être traversées par nos troupes, ainsi que le comté de la Marck, et que j'ai dû calculer que , pendant la guerre actuelle, les choses resteraient sur le même pied que celui de la dernière guerre, pour cet objet. C'est pourquoi les divisions de mon armée ont traversé quelques portions du territoire prussien en Franconie, comme Font fait aussi les troupes de l'électeur de Bavière pendant leur retraite, et comme l'a fait pareillement le corps d'Autrichiens qui vient de se présenter sur la Rednitz et qui a passé sur le territoire prussien en plusieurs endroits. Le maréchal Bernadotte devra traverser ce même territoire et éviter d'y séjourner, comme le ministre de la guerre le lui a dit hier. Il faut beaucoup de protestations en faveur de la Prusse, et témoigner beaucoup d'attachement pour elle et le plus d'égards qu'on pourra ; puis , traverser ses possessions avec rapidité, en alléguant l'impossibilité de faire autrement, parce que cette impossibilité est réelle.
Napoléox.
Dépôt de la goerre.
SAUVEGARDE POUR L'UNIVERSITÉ DE HEIDELBERG
Quartier impérial, Ludwigsborg, 11 vendémiaire an XIV (3 octobre 1805),
L'Empereur des Français, Roi d'Italie, dans l'intention de donner aux savants une nouvelle preuve de la protection spéciale qu'il accorde aux sciences et à ceux qui les cultivent, et d'après le vœu qui lui en a été exprimé par S. A. S. l'électeur de Bade, prend sous sa sauvegarde l'université de Heidelberg , ainsi que ses propriétés ; ordonne à tous les corps de la Grande Armée de. les respecter et charge les chefs qui les commandent de garantir cette institution, et ce qui en 'dépend, du trouble et des maux inséparables de la guerre.
Le maréchal Berthier, par ordre de F Empereur.
Dépôt de la guerre.
CORRESPONDANCE DE NAPOLEON ^^ — AN XIV (1805). 281 9321. — AU MARÉCHAL LANNES, sur la route de schorndorf.
Quartier impérial. Ladwigsburg. 11 vendémiaire aa XIV (3 octol>re 1805).
Mon Cousin , poussez des partis le plus loin que vous pourrez surGmûnd, sur Heidenheim, sur Aalen, et tâchez de me faire savoir demain si Tennemi est à Nœrdlingen ou à Heidenheim , ou s'il est vrai qu après avoir occupé Nœrdlingen il Tait évacué depuis deuiL jours. Il est probable que vos hussards trouveront quelques partis ennemisi Un bon moyen d'avoir des renseignements serait d'enlever quelques prisonniers. Vous les feriez interroger avec soin et vous me feriez parvenir leur interrogatoire.
Le maréchal Soult aura demain la division de Saint-Hilaire à Gaildorf. Elle a ordre d'envoyer des patrouilles de cavalerie sur vous. Faites-en marcher à sa rencontre et convenez d'un posle intermédiaire avec cette division , soit pour demain , soit pour aprèsdemain, où cette division doit être à Abtsgmûnd, aGn que, si j'avais quelque ordre pressé à lui transmettre, je puisse le faire sans perdre de temps et par voire moyen.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Montebello.
(Kn BiDule «ui Arcii. de l'Eiapire.)
9322. — AU MARECHAL DAVOLT.
Quartier impérial, Ludwigsburg, 11 vendémiaire an XIV (3 octobre 1805).
Mon Cousin, le ministre de la guerre vous répond par ce courrier pour ce qui est relatif au territoire prussien. Prodiguez tous les témoignages de considération et de bonne amitié pour le roi de Prusse.
Il serait possible que l'ennemi fit quelques manœuvres; il pourrait marcher au-devant de quelqu'un des corps d'armée, soit du côté de Heidenheim , dans ce cas , vous êtes trop loin et vous n'y pouvez rien; soit en occupant Nœrdlingen, et c'est dans cette intention que j'ai attaché une brigade de grosse cavalerie à votre corps d'armée. Arrivez le plus bonne heure qu'il vous sera possible à OEttingen. Si l'ennemi a passé le Danube et occupé Nœrdlingen,. prenez position et communiquez avec le maréchal Soult, qui couche le 13 à EUwangen et doit être rendu le 14 à Nœrdlingen; par ce moyen , vos corps d'armée donneront ensemble, et votre grosse cavalerie vous sera très-utile dans la belle plaine de Nœrdlingen. Si, au contraire, l'ennemi n'avait point passé le Danube depuis Ulm jusqu'à Donauwœrlh , et prenait position sur l'Altmûhl en débouchant par Neuburg ou Ingolstadt, et attaquait les généraux Marmont
et Bernadotle , passez la Wœrnitz et portez-vous par le plus court chemin au secours de ces corps d'armée, en prévenant le maréchal Soult, qui a ordre de suivre le même mouvement. Envoyez des courriers au général Marmont. Je suppose qu'il devra avoir passé demain Rothènburg. Faites-lui connaître les ordres que Vous avez:
Napoléon.
Comm. par }âF» U imrécliale prhicetse d'Eckimihl.
(En mioDte «as Arch. de l'Emp.)
Quartier impérial, Ludwigsburg, 11 veodémiaire an XIV (3 octobre 1805).
Mon Cousin, je vous ai fait donner Tordre de faire filer votre 4' division en laissant seulement un détachement pour suivre le mouvement du parc. Comme le 13 je serai à Gmiind, je verrai si j'aurai besoin de la division qui passe à Gaildorf; elle sera, toutefois, à portée, dans la position où elle sera le 14 à Abtsgmùud, de marcher sur Nœrdlingen et de se joindre à vos autres divisions qui partiront le 13 d'Ellwangen. Le maréchal Davout- arrive le 13 à Œttingenf. Il a avec lui six régiments de grosse cavalerie formant la division du général Nansouty* Il doit se porter à Harburg le 14; mais je lui fais connaître que , si l'ennemi se trouvait en force à Nœrdlingen, il se dirigerait sur ce point, de manière à se lier à votre gauche et à tomber ensemble sur l'ennemi. Si, au contraire, l'ennemi se portait sur Neuburg pour marcher sur Bernadotte, le maréchal Davout marcherait à grands pas au secours de Marmont et de Bernadotte, et vous-même, de Nœrdlingen, vous vous porteriez rapidement sur It Wœrnitz pour garder le débouché de Donauwœrth et servir de réserve à ces trois premiers corps d'armée , assez près cependant de l'ennemi , qui serait par là menacé de perdre sa communication avec Neuburg. Mon intention est, quand nous nous rencontrerons avec l'ennemi, de l'environner de toys côtés. Je désire que vous communiquiez souvent avec moi, pour nie faire connaître soit ce que vous apprendrez de Davout, soit ce que vous saurez du côté de Nœrdlingen.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Eo miuote aox Arcb. de l'Emp.)
Quartier impérial, Lodwigsbvfg, 11 Tendëimaîre an XIV (3 odokre 1806).
MoBSÎeur le Général Songis , la route de Tarmée est par Spire. Il
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est nécessaire que vous ayez une quantité de cartouches d'infanterie et de canons et obusiers de tons les calibres, pour pouvoir, immédiatement après la première affaire, renvoyer tous les caissons et voitures de munitions , afin qu^elles en ramènent deux ou trois cents voitures chargées de biscuit, qui bientôt seront disponibles. Si vous avez des munitions toutes prêtes à Spire , elles y seront envoyée^. Je trouve de Tinconvénient à les faire aller à Strasbourg, car elles pourraient déserter en longeant la rive gauche du Rhin. Réunissez sans délai un grand approvisionoemeiit à Spire , que nous pousse* rons ensuite à Heilbronn. L'électeur de Wurtemberg se chargera de me tenir plusieurs centaines de voitures qui iront d'Heilbronn à Spire, et de Spire à Heilbroan. Cela est préférable, en ce que BOt propres voitures n iraient qu à Héilbronn pour s'approvisionner. Cet objet est importaot.
Quand aurez-vous à Spire assez d'objets d'ap{Mrovisionnefiieiit pour quatre à cinq cents voitures, indépendamment des voitures et attelages que vous vous procurez et qui peuvent toujours joindre?
NAPOliON, Archives de l'Eflipire.
COMMANDANT EN CHEF l'aRMÉE DE BOULOGNE. Quartier impérial, Lndwigsburg, 11 vendémiaire an XIV (3 octobre 1805).
Je reçois votre lettre du 5 vendémiaire. Je vois avec plaisir qu'à rheure qu'il est les fortifications de Boulogne sont achevées. Occupez-vous de leur donner une nouvelle force. Des luneltes intermédiaires aux grands ouvrages , bien fraisées et bien palissadées , un ouvrage sur le promontoire de l'Heurt, un sur la Crèche, peuvent être d'un bon effet. J'imagine que vos ouvrages sont bien palissades. Continuez à y faire tous les travaux qui peuvent les rendre redoutables.
Je suis à Ludwigsburg; une partie de l'armée est à Stuttgart, et nous sommes en grandes manœuvres pour tourner l'ennemi. J'esrpère, sous peu de jours> des événements assez notables, il n'y a pas encore eu de sang versé. Deux patrouilles de cavalerie ont été coupées, ce qui nous a procuré une trentaine de prisonniers.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
284 œRRESPONDANCE DE NAPOLEON I<»'. — AN XIV (1805). 9326. — A M. TALLEYRAND.
Quartier impérial. Ludwigsburg. 11 vendémiaire an XIV (3 octobre 1805). 4 heures du soir.
Monsieur Talleyrand, je suis à Ludwigsburg. H y a eu quelques difficultés pour Fentrée des troupes à Stuttgart; cela s'est heureusement terminé. J'ai été reçu ici grandement ; je suis logé dans le palais de VÉlecteur ; toutes ses troupes étaient sous les armes ; les clefs de la ville m'ont été présentées. J'ai vu rÉlécteur aujourd'hui; j'ai été fort content de son esprit ; c'est un homme qui en a beau-^ eoup. Nous avons eu aussi quelques difBcultés, de la part de la Prusse, pour le passage d'un des corps d'armée par Anspach; cependant j'espère que la marche dé ma colonne n'en sera pas arrêtée. Écrivez-en néanmoins au général Duroc et à M. Laforest : qu'ils fassent comprendre que j'ai dû partir de ce qui a été pratiqué dans la dernière guerre. 11 y a des conventions par lesquelles le passage des troupes est permis par le territoire d' Anspach; si la Prusse persiste à établir un autre système, il faut qu'il soit connu. La Prusse dit qu'il a été connu de M. Mack; il fallait donc aussi qu'il nous fut communiqué.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En minute «ux Areh. de l'Emp.)
Quartier impérial, Ladvigsbarg, 3 octobre 1805.
Mon Cousin, je ne puis entrer dans les distributions intérieures des dépenses départementales; les circonstances sont trop urgentes; je m'en rapporte à ce que vous ferez. Faites ce qui est convenable pour les vélites et pour les gardes d'honneur; je l'approuverai. Nommez dans la ligne tous les ofGciers que vous jugerez devoir nommer; j'approuve ce que vous ferez. J'approuve que vous ayez fait établir de petits ponts de bois provisoires sur le Simplon.
Je suis à Ludwigsbourg. Mes corps d'armée sont en grands mouverpents militaires. L'ennemi parait un peu décontenancé. Les grands coups vont bientôt se porter. L'électeur de Wurtemberg a réuni ses troupes aux miennes. Je suis logé dans son palais.
J'attends avec impatience des nouvelles de ce qui se fait chez vous. On m'assure que les troupes autrichiennes du Tyrol italien filent'sur l'Allemagne, ce qui vous dégagera d'autant.
Des patrouilles de cavalerie se sout rencontrées ; nous avons eu de petits avantages; nous avons déjà eu huit prisonniers. On m'annonce à présent un officier et vingt prisonniers à cheval. Le prince Murât, avec ses quatre divisions de dragons, bat les plaines d'Ulni; il est probable qu il m'amènera quelque chose.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M*^ la duchesse de Leocbtenber({. (En mioute aax Arcb. de l'Emp.)
Ludwigsbarg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805). o^idi.
Je suis à Ludwigsburg. Je pars cette nuit II n y a encore rien dé nouveau. Toute mon armée marche. Le temps est superbe. Ma réunion avec les Bavarois* est faite. Je me porte bien. J'espère. avoir, dans peu de jours, quelque chose d'intéressant à mander.
Porte-toi bien, et crois à tous mes sentiments. 11 y a ici une trèsbelle Cour, une nouvelle mariée.
NJapoléon.
Extrait des Lettres de Napoléon à Joséphine, etc.
Quartier impérial, Ludnigsburg. 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Mon Frère, je pars cette nuit. Les événements vont devenir tous les jours plus intéressants. Il suffit que vous fassiez mettre dans le Moniteur que l'Empereur se porte bien; qu'il était encore, vendredi, 12 vendémiaire, à Ludwigsbourg; que la jonction de l'armée avec les Bavarois est faite. J'ai entendu hier, au théâtre de cett'e Cour, Fopéra allemand de Don Juan; j'imagine que la musique de cet opéra est la même que celle de Uopéra qu'on donne à Paris ; elle m'a paru fort bonne.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Quartier impérial, Ludwigsbarg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Rien de nouveau. Je suis fort content de l'électeur de Wurtemberg, et, en général, de l'esprit de l'Allemagne. On est en général fort irrité contre les Anglais , et l'on prend en pitié la conduite de la
Maison d* Autriche. Ma joDcHon est faite avec Farmée bavaroise, f ai aussi avec moi des troupes de Wurtemberg et de Bade. Le temps est soperbe; toutes mes colonnes sont en grande marche, et le mois de vendémiaire ne se passera pas saas de très^grands événements.
NAPOliON.
Gomm. par M. le àvft de Gambacërès.
(Eo minotc «ux Areh. de l'Ëap.)
Quartier impérial, Lndwigsbnrj , 12 vendi^iaire an XIV (4 octobre 1805).
Monsieur Champagny, je suis ici à la cour de Wurtemberg, et, tout en faisant la guerre , j'y ai entendu hier de très»bonne musique. Le ehaat allemand m'a paru cependant un peu baroque. La réserve ntarche-t-elle? Où en est la conscription de T&n XIV?
NAPOiioif.
Gomm. par MM. de Ghampagny.
(En minute aox Arcb. de l'Emp.)
Quartier impérial, Ludwigsburg. 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Nous vous maintenons ici la plus grande discipline. Personne ne s^aperçoit ici de la marche de nos troupes. Le prêt se fait et est assuré jusqu'au 20; mais nous y voilà arrivés, au 20. Dans ce pays, je vis avec des bons; je naî donc pas besoin d'argent spécialement. Assurez-moi la solde de brumaire. Je nai pas besoin de vous dire de vous concerter avec M. Dejean pour que les capotes, souliers et chevaux de remonte soient payés; on se plaint qu'ils ne le sont pas. Le service ne s'est pas fait très-bien à Strasbourg; Je ne voulais pas vous écrire, pour ne pas vous dire que cela n'allait pas très-bien. Toutefois , tout peut encore se réparer. Portez une attention particulière pour que tout ce qui est imputé sur les fonds extraordinaires soit payé.
Tout va ici au mieux jusqu'à cette heure. Je suis vraiment servi par le temps d'une manière extraordinaire; depuis que j'ai passé le Rhin , le temps a été magnifique.
N/IP0Li09.
Archives de l'Empire.
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Quartier impërial, Ludwigsburg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Monsieur Fouché, il me semble que les journaux n'animent point assez Tesprit public. Nos journaux sont lus partout, surtout en Hon* grie. Faites faire des articles qui fassent connaître aux Allemands et aux Hongrois combien ils sont dupes des intrigues anglaises; que Fempereur d'Allemagne vend le sang de ses peuples pour de For. L'Allemagne est montée à un point extraordinaire contre les Anglais; il n'y a pas une vtUe où l'on ne dise que , tant que M. Pitt sera ministre, on s'égorgera pour l'ambition des Anglais.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Ludwigsburg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Je reçois votre lettre du 8 vendémiaire; les nouvelles que vous me donnez des Russes ne sont pas assez précises. Je vous avais mandé d'envoyer quelqu'un à Teschen, 'à Olmûtz, afin de savoir positivement quand ils arrivent et avoir le rapport de quelqu'un qui les ait vus, rapport que je n'ai pas encore eu. Je recevrai avec plaisir le baron de Gravenreatb, «t je lai accorderai ma coofîance après le bien que voys m'en dites. Tout le monde est en marche.
J'espère fortement qu'avant le 25 vendémiaire je pourrai remettre l'Électeur à Munich; failes-raoi connattre si non intention est d'y venir ou i qui il vent donner la régenoe*
L'affaire d'Anspach ne peut être un sujet de querelle avec la Prusse : d'abord , parce que je n'en ai pu être prévenu , et qu'il ne suffisait pas de prévenir mon général ; ensuite , parce que j'ai dû suivre les erresBests ^e la dernière guerre, dans laqudle l'on passait à Anspach comme l'oo voulait C'est dans ce sens que vous devez en parler avec le miaistre de Pmsse et avec l'Électeur.
Deux patrouilles ennemies ont été coupées, ce qui nous a valu un déUetement d'une quarantaine d'hommes à cheval prisonniers. Assurez bieo l'Électeur que je ne poserai pas les armes que je ne l'aie nttis en état d'entretenh* une armée de 50,000 hommes et de n'avoir aucune espèce de lien ni de dépendance avec la Maison d'Autriche.
Les princes de Wurtemberg trouvent ici que l'Électeur a eu tort de ne point porter des plaintes à Ratisbènne et même des plaintes énergiques.
Vous recevrez ce courrier de vendredi à samedi; je désire que vous me le renvoyiez, pour que je le reçoive avant le 14 et que je sache tout ce qu'il y a de nouveau de vos côtés.
Il serait aussi assez convenable que lËlecteur tlt une proclamation à son peuple, où il fit sentir toutes les vexations qua commises envers lui la Maison d'Autriche.
Napoléon.
Archives de l' Empire.
Quartier impérial. Ladwigsbnrg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Mon Cousin, vous donnerez Tordre au maréchal Augereau de faire continuer la marche de ses colonnes jusqu'à Huningue, de passer sur-le-champ le Rhin , et de réunir tout son corps d'armée dans le pays de Fribourg.
Napoléon.
Dépdt de la guerre.
(Eo minote aux Arcb. de l'Eap.)
Quartier impérial, Ludwigsburg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Mon Cousin, le quartier général se rendra» demain à Schorndorf. La cavalerie de la Garde, avec sa divisioiv d'artillerie, partira demain à la petite pointe du jour et se rendra à mi-chemin de Schorndorf à Gmûnd. La cavalerie du général d*Hautpoul partira demain à dix heures du matin et ira coucher à une lieue en arrière de Schorndorf. La garde à pied, avec les bagages et avec Fartillerie, partira à six heures du matin et ira s établir en avant dé Schorndorf. Vous ferez connaître au général d'Hautpoul qu'il fait i'arrière-garde ; qu'il doit laisser un régiment pour pousser devant lui les traînards, les conirois et les détachements. Ce régiment pourra coucher demain, 13, à deux lieues en arrière de Schorndorf. Donnez Tordre au général Bourcier de partir demain, à dix heures du matin, de Stuttgart, pour coucher à Ësslingen. Vous lui direz qu'il fait l'arrière-garde et qu'il faut pousser les traînards, les-convois et les détachements quelconques devant lui, afin que rien ne reste en arrière. Le 14, le général Bourcier se rendra à Geislingen, pour éclairer tous les débouchés d'Ulm et couvrir tous les mouvements. Le prince Murât réunira les autres divisions à Heidenheim. La cavalerie légère du maréchal Ney tiendra des postes à Giengen pour éclairer les débouchés de Gundelfingen pendant le temps qu'il sera à Heidenheim. En donnant
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ces ordres au prince Murât et au maréchal Ney, vous leur direz, je pense, que Tennemi est encore derrière le Danube et ne fait encore aucun mouvement offensif, comme tout porte à le penser.
Napoléon.
DépÂt de la guerre.
(Eb Binote «ai Areb. de l'Emp.)
Quartier impérial, Ladwigsbnrg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Mon Cousin , le maréchal Rerthier vous envoie la position de Farmée aujourd'hui. Tout marche bien ; une quarantaine dliommes du régiment à cheval de Latour ont été enlevés par notre cavalerie. Le prince Murât, avec ses divisions de dragons, balaye aujourd'hui la plaine d*Ulm; cela nous donnera probablement des nouvelles. Il parait que Tennemi a déjà fait filer quelque chose sur Donauwœrtb et Ingolstadt ; cependant son mouvement est faible , et je ne le crois pas entier. Il occupe toujours Stockach, Memmingen et le Tyrol. Voyez à préparer les moyens de jeter un pont sur le Danube, et concertez-vous avec les généraux bavarois ; je voudrais le jeter entre Neubourg et- Ingolstadt, au point le plus favorable au passage. Le quartier général sera le 16 à Nœrdlingen. Si je puis me procurer d*une manière ou d'autre des moyens pour passer le Danube, je voudrais le passer à la fois sur trois points. Faites-moi connaître ce que disent les officiers bavarois, et les renseignements du pays, et répondez-moi à ces deux questions :
l*" Entre Neuburg et Ingolstadt quel est le point le plus favorable pour passer le Danube? #
2** Quels moyens pourrez-vous avoir? Pourrez-vous vous saisir de quelques bateaux sur le Danube ou en amener quelques-uns des petites rivières voisines?
Le 7* corps d'armée commandé par le maréchal Augereau sera dans huit jours sur le Rhin. Tous les rapports que j'ai portent que Fennemi est fort déconcerté de ces mouvements. Je regrette bien que vous n ayez pu amener quelques bateaux avec vous.
Napoléon.
Comm. par S. M. le roi de Suède.
(En miaule rai Arcb. de l'Emp.)
Quartier impérial, Ludwigsborg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1803) .
Monsieur le Général Marmont , vous sentez de quelle importance XI. 19
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il doit élre pour votre corps d^armée d'avoir avec lui des moyens de passer les rivières et le Dauube. Vous ferez bien, en conséquence, de rassembler tous les bateaux et toutes les nacelles qui pourraient se trouver dans votre arrondissement et de les tenir disposés à être transportés partout où besoin sera.
Napolkox.
Archives de l'Empire.
Quartier impfrial, Ladvigsbnrg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
La division de dragons du général Bourcier doit flanquer la marche de Tarmée, du côté de Geislingen. Avec vos trois divisions, portezvous rapidement sur Heidenheim , a6n d*éclairer la plaine de Nœrdlingen. Je suppose que Tennemi n'a fait aucun mouvement offensif, car, en ce cas , vous vous conduiriez suivant les circonstances , en attendant de nouveaux ordres.
Le maréchal Soult me fait savoir que Fennemi a plusieurs escadrons entre Nœrdlingen et EUwangen ; pendant qu'ils feront \e coup de sabre avec les hussards du 3* corps d'armée , il vous serait facile de les couper en leur barrant le chemin de Donauwœrth. Je suppose que l'ennemi n'a pas de forces considérables à Nœrdlingen , et qu*il n'a qu'une tête de colonne pour éclairer la plaine ; en un mot , que son projet continue à être de rester derrière le Danube. Si cela était ainsi, et que l'ennemi n'eût qu'un ou deux régiments d'infanterie et autant de cavalerie, voyez si, avec vos 8,000 dragons, vous ne pourriez pas les couper conjointement avec la cavalerie légère des maréchaux Lannes et Ney ; en en prévenant le maréchal Soult, toute sa cavalerie légère viendrait se trouver aussi à l'affaire. Mais mon intention est qu'on ne tente cette opération qu^autant que l'ennemi aurait là moins de 6,000 hommes d'infanterie. Ce qui m^împorte, c'^est d'avoir des nouvelles. Envoyez donc des agents et des espions , et surtout faites des prisonniers.
Napolkos.
Quartier impérial, Ludwigsbarg, 12 vendémiaire an XIV (4 octobre 1805).
Mon Cousin , le maréchal Berthier vous fait connaître aujourd'hui quelle est la situation de Tarmée. H vous donnera l'ordre de faire arriver mon équipage de pont à Nœrdlingen, pour le 14 ou le 15. N'allez pas me dire que cela est impossible. Bequérez tout ce qu'il
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vous faut de cbevani pour <%t objet. Mettez les poDloimiera sar les voitures; Sûtes nuurcher Féquipage jour et nuit, et faites en sorte au moioft que j'aie, le 14 ou le 15, cinq ou six bateaux à Nœrdliugeo, si je ny puis avoir la totalité de mon équipage de pont. Il y a, sur la WœrnitZj^des bois, des bateaux en construction, des nacdles. Tâchez de faire surprendre tout cela, afin de m'en faire d'autres moyens de passage qui me mettront à même, s il est possible, de surprendre également quelque pont de bois, dont Tennemi aurait rompu deux ou trois arches^ et de les réparer en peu d'heures. Prenez tous les reoseignements nécessaires et méditez attentivement sur cette opération. Je n ai pas besoin de vous dire que je préfère passer le Danube entre le Lech et Ingolstadt. Cependant il me serait fort utile d avoir quelques nooyens de passage du côté de Donauwœrth, tant pour occuper Tennemi que pour y faire passer ma droite.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Sn «iniriè tax Areb. de l'Ettif.)
Quartier impérial, Ludwigsbutg , 12 vendémiaire an XlV (4 octobre 1805).
Mon Cousin, on m'assure qu'il serait possible de trouver à OEttingen quelques nacelles et bateaux, et peut-être s'en trouve-t-il sur l'Altmûbl. Si l'ennemi se tient sur la défensive derrière le Danube, voyez à vous procurer des nacelles et des bateaux, soit sur la Wœrnitz, soit sur FAltmûhl.
Namléon.
Cétum. pw W^ la ttarëcliale prtocMie d'E«kaiifaL
(Ea ninote aox Aroh. d« l'Emp.)
9342. — Al) ROÏ DE PRUSSE.
Quartier impérial, Ludwigsburg , 13 vendémiaire an XIV (5 octobre 1S05).
J'apprends qu il y a quelques difficultés pour le passage sur le marquisat d'Anspach. Je suis parti de la convention de Bâte et de l'usage de la guerre passée. Cependant je suis bien loin de vouloir refuser à Votre Majesté le droit de se comporter comme elle le veut dans ses Etats ; mais elle est trop juste pour ne pas convenir qu'il faut que j'en sois instruit lorsque cela déroge à l'usage des guerres passées. Je désire apprendre, Monsieur mon Frère, que Votre Majesté n'a contre moi aucune mauvaise volonté pour ce qui s'est pasdé; elle peut rester persuadée de mon désir de lui être agréable.
Le prince Eugèoç de Wurtemberg donnera à Votre Majesté des
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uouvelles du Danube ; si je pouvais penser que cela pût lui être agréable, je m^empresserais de lui en donner quelquefois directement, lorsqu'il y aurait des événements qui en mériteraient la peine.
Arcbiwes de l'Empire.
Quartier impërial, Lndvigsbnrg. 13 vendémiaire an XIV (5 oelobre 1805).
L'aide de camp de rÉlecteur m'a apporté votre dépêche. Il parait qu'il est resté plus de 6,000 Bavarois à Wûrzburg ; cela est trop. Je pars à l'instant même de Ludwigsburg. Je serai à Noerdlingen , sur le territoire de Bavière, demain 14. Mes corps d'armée sont en très-grande marche ; les corps bavarois et ceux des généraux Bernadotte et Marmont aussi, appuyés par les généraux Ney et Soult. Le 15 et le 16, nous serons tous depuis Donauwœrth jusqu'à Ingolstadt. Jamais une si grande quantité de troupes n'aura manœuvre dans un si petit espace. Pourquoi l'Électeur ne viendrait-il pas assister au passage du Danube et à notre entrée chez lui? Je n'attache au reste aucune importance à ce que je vous dis là.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Ludwigsburg, 13 vendémiaire an XIV (5 octobre 1805).
Monsieur Talleyrand, je monte en voiture pour me rendre à Nœrdlingen et me trouver au centre de mon armée. L'ennemi paraît excessivement déconcerté. Cependant il paraît que 22,000 Russes sont arrivés à Vienne; Je viens d'approuver le traité conclu avec l'électeur de Wurtemberg. Faites-le ratiûer en règle et expédiez-le pour les échanges: M. Didelot vous aura écrit en détail tout ce qui s'est passé ici; vous pourrez en tirer quelques articles pour les journaux.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
Quartier impérial, Gmûnd. 13 vendémiaire an XIV (5 octobre 1805)» 10 heures et demie du soir.
Je serai demain à Aalen à huit ou neuf heures du matin. Faitesmoi parvenir des nouvelles de ce qui se sera passé. I^ maréchal
SouU me mande quil pense qu il y a 5,000 ou 6,000 hommes à Nœrdiingen; au reste , il y sera demain à la pointe du jour avec son corps d'armée. J'ai rencontré à mon passage à Cannstadt un dépôt 4e la division du général Klein avec des chevaux à la main qui suivaient la route de Gœppingen : en suivant cette route , ces chevaux s'exposeraient à être pris. J'ai changé les routes, mais les généraux de dragons devraient rendre compte des ordres qu'ils donnent et des dépôts qu'ils forment, afin que l'état-major général puisse les diriger dans les lieux convenables et selon la direction générale de l'armée.
Du moment que l'ennemi aurait évacué Nœrdiingen et qu'on serait sûr qu'il s'est dirigé sur Donauwœrth , je pense que tout ce qui est dépôt de dragons et de cavalerie doit se diriger sur Nœrdiingen.
Le général Bourcier, avec sa division de dragons , peut être difficilement forcé par la cavalerie et ne doit se retirer que quand il voit de l'infanterie en force. L'ennemi ne peut être en mesure de prendre position du côté d'Ulm. Le général Bourcier doit prendre les positions du général Walther, non-seulement pour demain 14, mais après-demain 15. Donnez-lui donc l'ordre de cerner Ulm (tar des postes à trois lieues de distance et sur tous les débouchés , soit sur ceux de Heidenheim, soit de Geislingen. Il est assez important de masquer nos mouvements à l'ennemi. Faites-moi connaître d'avance les routes que vous comptez prendre pour vous rendre de Heidenheim à Donauwœrth. Ménagez les chevaux, qui sont déjà un peu faibles, en faisant vos reconnaissances par des piquets de chevaux forts et en bon état.
Napoléon.
Quartier impérial, Aalen, 14 vendémiaire au XIV (6 octobre 1805).
Mon Cousin, je reçois votre lettre à mon arrivée à Aalen. Le prince Murât est en grande marche avec toutes les divisions de dragons pour se rendre de Neresheim à Donauwœrth ; il y sera ce soir, ou demain matin à la pointe du jour. Du moment que mes pontons seront arrivés , dirigez-les sur Donauwœrth au pont de Harburg , à deux lieues de Donauwœrth , et faites reconnaître la route qui devrait les conduire au delà de l'embouchure du Lech, du côté de Bertolzheim. Mon intention est de jeter mes ponts de bateaux au delà de l'embouchure du Lech, afin de tourner cette position; mais, si je puis surprendre le pont de Donauwœrth , cela ne m'empêchera pas d'en profiter sur-le-champ. Le maréchal Davout va sans doute
chercher à s^emparer da poot de Neaburg. Faites recooaaitre la meilleure position, entre Tembouchure du Lech et Neuburg, où on pourrait tenter le passage. Je pars dans une heure pour Nœrdlingen, où je serai à trois ou quatre heures après midi ; ne manquez pas de m*y envoyer des nouvelles.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Qiwrtier tiiipéritl, Nordlingon. 15 veadéoiiaire «a XIV (^ oet«bre iSOî^) i.
Soldats bavarois, je me suis mis à la tête de mon armée pour délivrer votre patrie d^injustes agresseurs.
La Maison d'Autriche veut détruire votre indépendance et vous incorporer dans ses vastes États. Vous seres fidèles à la mémoire de vos ancêtres qui, quelquefois opprimés, ne furent jamais abattus, et conservèrent toujours 4eur indépendance, leur existence politique, premiers biens des nations , comme la fidélité à la Maison Palatine est le premier de vos devoirs.
En bon allié de votre souverain, j*aî été touché des marques d^amour que vous lui avez données dans cette circonstance importante. Je connais votre bravoure ; je me flatte qu'après la première bataille je pourrai dire à votre prince et à mon peuple que vous êtes dignes de combattre dans les rangs de la Grande Armée.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Kœrdlingen, 15 veodémiaire an XIV (7 octobre 1805).
L'Empereur est parti de Paris le 2 vendémiaire et est arrivé le 4 à Strasbourg.
Le maréchal Bernadotte qui , au moment où Tarmée était partie de Boulogne, s'était porté de Hanovre sur Gœttingen, s'est mis en marche par Francfort pour se rendre à Wiirzburg, où il est arrivé le 1" vendémiaire.
Le général Marniont, qui était arrivé à Mayence, a passé le Rhin sur le pont de Cassel et s'est dirigé sur VVûrzburg, où il a fait sa jonction avec l'armée bavaroise et le corps du maréchal Bernadette»
Le corps du maréchal Davout a passé le Rhin le 4, à Manheim, et s'est porté, par Heidelberg et Neckarelz, sur le Neckar.
1 Date présanée.
Le corps du maréchal Soult a passé le Rbin le même jour, sur le pont qui a été jeté à Spire, et s'est porté sur Heilbronn.
Le corps du maréchal Ney a passé le Rhin le même jour, sur le pont qui a été jeté vis-à-vis de Durlach , et s'est porté à Stuttgart.
Le corps du maréchal Lannes a passé le Rhin à KeU le 3, et s'est Tendu à Lodwîjshurg.
Le prince Murât , avec la réserve de cavalerie , a passé le Rhin à Kehl le 3 , et est resté en position pendant plusieurs jours devant les débouchés de la forêt Noire ; ses patrouilles , qui se montraient fréquemment aux patrouilles ennemies , leur ont fait croire que nous ¥oulions pénétrer par ces débouchés.
Le grand parc de Farmée a passé le Rhin a Kehl le 8, et s*est rendu à Heilbronn.
L'Empereur a passé le Rhin à Khel le 9 , a couché à Eitlingen le même jour, y a reçu l'électeur et les princes de Bade , et s'est rendu à Ludwigsburg chez Télecteur de Wurtemberg, dans le palais duquel il a logé.
Le 10, les corps do maréchal Bernadotte et du général Marmont, et les Bavarois, qni étaient à Wûrzburg, se sont réunis et se sont mis en marche pour se rendre'sur le Danube.
Le corps du maréchal Davout s'est mis en marche de Neckarelz et a suivi la roule de Mœckmûhl, Ingelfingen, Crailsheîm, Dînkelsbùhl, Fremdingen, OEttingen, Harburg et Donauwœrth.
Le corps du maréchal Soult s'est mis en marche de Heilbronn et a suivi la route d'GEringen, Hall, Gaildorf, Abtsgmûnd, Aalen et Nœrdlingeu.
Le corps du maréchal Ney s'est mis en marche sur Stuttgart et a suivi la route d'Esslingen, (keppingen, Weissenstein , Heidenheim, Neresheim et Nœrdlingen.
Le corps du maréchal Lannes s'est mis en marche de Lodwigsburg et a suivi la route de Beutelsbach , Plûderhausen , Gmûnd , Aalen et Nœrdlingen.
Voici la position de l'armée au 14 :
Le corps du maréchal Bernadotte et les Bavarois étaient à Weis^ senburg.
Le corps du général Marmont, à VVassertrûndingea.
Le corps du maréchal Davout, à OEttingen, à cheval sur la Wœmitz.
Le corps du maréchal Soult , à Donauwœrth , maître du pont de Munster, et faisant rétablir celui de Donauwœrth.
Le corps du maréchal Ney, à Geislingen.
Le corps du maréchal Lannes, à Neresheîm.
Le prince Murât, avec ses dragons, bordant le Danube.
L'armée est pleine de santé et brûlant du désir d'en venir aui mains.
L'ennemi s'était avancé jusqu'aux débouchés de la forêt Noire, où il parait qu'il voulait se maintenir et nous empêcher de pénétrer. 11 avait fait fortiGer l'Iller. Memmingen et Ulm se fortifiaient en grande hâte.
Les patrouilles qui battent la campagne assurent qu'il a contremandé ses projets et qu'il parait fort déconcerté par nos mouvements , aussi nouveaux qu'inattendus.
Les patrouilles françaises et ennemies se sont souvent rencontrées. Dans ces rencontres, nous avons fait 40 prisonniers du régiment à cheval de Latour.
Ce grand et vaste mouvement nous a portés en peu de jours en Bavière, nous a fait éviter les montagnes Noires, la ligne des rivières parallèles qui se jettent dans la vallée du Danube, l'inconvénient attaché à un système d'opérations qui auraient toujours en flanc les débouchés du Tyrol, et, enfin, nous a placés à plusieurs marches derrière l'ennemi, qui n'a pas de temps à perdre pour éviter sa perte entière.
Moniteur du 21 vendémiaire an XIV.
(Ea minote aa Dépôt de It gaerre.)
Quartier impérial, Donauvœrth , 16 vendémiaire an XIV (8 octobre 1805).
Les événements se succèdent avec rapidité. J'ai passé hier le I Danube et le Lech. J'ai fait attaquer Augsbourg et Aichach, oii l'on
doit être à l'heure qu'il est. Il serait possible qu'on eût enveloppé là ' 10,000 hommes qui, du Danube, ont fait leur retraite sur cette
position. Douze bataillons de grenadiers viennent d'être enveloppés à Wertingen entre le Lech et le Danube; artillerie, drapeaux et la plus grande partie du corps ont été pris. Le maréchal Rernadotte et les Bavarois doivent être demain à Ingolsladt. Je me porte sur les derrières d'Ulm. Tous les jours deviennent intéressants, et si l'ennemi fait quelques fautes, elles peuvent avoir des résultats funestes I pour lui. Faites connaître cela à Duroc, à Berlin, et à l'Électeur,
I auquel j'écrirai quand je pourrai lui annoncer que son pays est re-
conquis, après une grande bataille, qui aura lieu un de ces jours.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Quartier impérial, Donaavœrth, 16 vendémiaire an XIV (S octobre 1805). SERVICE GÉNÉRAL.
Un général de brigade sera tous les jours de service.
Il recevra toutes les deux heures le rapport dé tous les postes, et les fera passer sur-le-champ à TEmpereur.
Le chef d*état-major, comme les généraux de brigade de la Garde, fera son service.
SERVICE DE LA CAVALERIE
11 y aura tous les jours un chef d'escadron de service qui se tiendra constamment au pont de Donauwœrth, hormis le moment où il fera la ronde de ses postes.
Il y aura trois bivouacs ; deux commandés par des capitaines et toujours de 60 hommes chacun, et un par un lieutenant et composé de 25 hommes.
Le premier bivouac, commandé par un capitaine et composé de 60 hommes , sera placé à cent toises en avant du pont de Donauwœrth, à la jonction des chemins d'Augsbourg et de Rain. Il aura, cent toises en avant, des vedettes sur chacun de ces deux chemins, et deux autres le long du Danube , sur les chemins de traverse.
Le second bivouac se tiendra sur les hauteurs, entre Erlingshofen et Donauwœrth, interceptant le chemin d'Ulm à Donauwœrth. 11 aura un poste d'un brigadier et de 4 hommes, au village d'Ërlingshofen , qui sera relevé toutes les six heures , et une vedette sur le pont de Munster.
Le troisième bivouac, commandé par un lieutenant et composé de 25 hommes, se tiendra sur le chemin de Donauwœrth à Neuburg, sur la route du village de Zurgesheim. H aura des gardes sur la route qui longe le Danube et sur celle d'en haut.
SERVICE DE L'INFANTERIE
L'infanterie aura un chef de bataillon, tqus les jours de service, qui se tiendra sur la grande place, hormis le temps où il fera ses rondes.
L'infanterie aura trois bivouacs : un derrière le pont de Donauwœrth, pour sa défense, composé d'une compagnie entière de chasseurs; une autre compagnie sur les hauteurs de droite, et une sur la hauteur de gauche de Donauwœrth. Les capitaines rendront compte toutes les deux heures des mouvements de la droite et de la gau** che, soit des troupes qui partiraient, soit de celles qui arriveraient.
Les cinq portes de Donauuœrth auront chacune un oflicier et un corps de garde de 15 hommes.
H y aura» sur la place, une réserve d'une compagnie prête à se porter partout où il sera nécessaire.
SERVICE DE LA GEXDARMERIE D'ELITE
Une brigade de la gendarmerie d'élite sera en avant du pont de Donauwœrth. Toutes les voitures, les courriers, malles qui arriveraient , seront conduits au quartier général. Ils ne communiqueront ^vec personne avant que l'Empereur ait dooné des ordres et les ait fait interroger.
Personne ne sortira de Donauwœrth, si le maréchal des logis na constaté que ce sont des Français et des individus de Tannée.
Deux autres brigades seront de service sur la place pour se porter partout où le service l'exigera, soit pour l'arrivée des prisonniers, soit pour tout autre événement , et deux brigades rouleront dans les villages voisins pour empêcher les soldats de piller et maintenir Tordre, ce qui fera en tout cinq brigades par jour.
SERVICE DE L'ARTILLERIE
Quatre pièces de canon seront mises en batterie pour défendre le pont de Donauwœrth : deux en avant du pont et deux sur la chaussée à droite, dans la prairie; les canonniers seront toujours là, la mèche prête à être allumée, les pièces en batterie.
Dëpét de la gnerre.
(£d minste tax Arcb. de l'Emp.)
Quartier impérial. Doaauwœrth, 16 vendémiaire an XIV (8 octobre 1805).
Mon Cousin , le maréchal Lannes partira dans la journée avec son corps d'armée et occupera Wertingen. Il poussera son avantgarde aussi loin qu'il le pourra sur la route de Bargau ; il communiquera par des patrouilles de cavalerie avec le maréchal Ney par le pont de Dillingen. Il aura soin de tenir bien éclairé tout le pap entre le Danube et la Zusam. Vous donnerez Tordre an maréchal Soult de diriger les divisions de Sakiè-Hilatre , de Legrand et de Vandamme, avec son quartier général, à Aiagsboiirg, toutefois, après s'être assuré que Tennemi n'est pas en force à Aichach et que le maréchal Davout est maître de Neuburg et de son pont. Donnei ordre au général Marmoot de s'etaporer d'Ingoktadt aujourd'hui/
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s'il peut le faire plus promptement que le maréchal Bernadotte, qui a ordre de Foccuper demain.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
9352. _ AU IfARÉGHAL LANNES.
Quartier Impérial, Donaawœrth, 16 Tendëmiaire an XIV (S octobre 1805).
Mon Cousin, le général Kienmayer, qui a voulu hier défendre le Lech, s'est retiré sur Augsbourg. Soult, avec deux divisions, est à sa poursuite sur la droite du Lech , et deux autres divisions sur la rive gauche. JVspère que ce corps sera entamé. 11 me tarde d'apprendre que vous êtes maître du pont de Gûnzburg. Je ne puis plus penser que l'ennemi puisse avoir d'autre projet que de se retirer sur Augsbourg, ou sur Landsberg, ou même sur Fûssen. Toutefois, il pourrait hésiter, et, dans ce cas, c'est à nous à faire en sorte que pas un n'échappe. Je ne doute pas qu'il ne puisse revenir quelquesunes de ses forces du Tyrol. Votre positioQ à Gûnzburg est favorable pour vous porter partout où il faut.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Montebeila.
Quartier impérial, Donauvœrth, 16 vendémiaire an XIV (8 octobre 1805).
Mon Cousin , j'ai prévenu le prince Murât que Tennemi s'est retiré sur Augsbourg. J'ai prévenu Saint -Hilaire, que j*ai renforcé du 18» de ligne qui était resté à Donauwœrth. Votre parc de réserve, où il y a plus de 150 caissons, vient d'être dirigé sur Augsbourg et se tiendra à mî-chemin< Le prince Murât, avec 10,000 hommes de cavalerie, se porte sur Zusmarshausen pour couper la route d'Ulm à Augsbourg. Il va se porter, avec la plus grande partie de ses forces, sur Augsbourg, pour donner bonne chasse à la cavalerie qui était hier à Raîn. Le maréchal Ney occupera ce soir Gûnzburg, où je suppose que l'ennemi pourrait venir, s'il se croyait encore à temps pour se retirer sur Augsbourg. Les grenadiers de Lannes ne se donneront pas de repos avant d'être à Zusmarshausen , et je dirigerai ce soir la division Suchet suivant les nouvelles que j^auraî d'ici à deux heures. Ne vous donnez aucun repos , et songez que , soit de jomr ou de nuit, il faut que vous m'enleviez ce corps. Le moins que vons puissiez m'envoyer , c'est 3 ou 4,000 prisonniers.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
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Quartier inpërial, Donaowœrth, 16 vendëmiaire an XIV (8 octobre 1805). vers 1 heure après midi.
Mon Coasin, ce matin, à huit heures, îi n*y avait personne à Neuburg et vous ne l'occupiez pas encore. Il me tarde bien de savoir enGn votre armée arrivée. J'ai besoin qu'elle soit réunie demain, dans la journée, à Aichach. Il paraît que le général Kienmayer, qui commande le seul corps qui est entre ceci et Ratisboune, s est retiré sur Augsbourg, H est poursuivi de telle sorte qu'il ne peut échapper.
Napoléon.
Ne perdez pas une heure et que j^apprenne sans retard, que vous occupez Aichach; votre cavalerie et votre avant- garde peuvent y être ce soir.
Comm. par M"* la maréchale princesse d*Eckmûhl.
Quartier impérial, Donauwœrth , 16 vendémiaire an XIV (8 octobre 1805), 1 heure après midi.
i Monsieur le Général Dumas , vous vous rendrez en toute diligence à Neuburg, et vous m'écrirez de Neuburg par un de vos aides de camp. Vous me manderez quels sont les corps arrivés à Neuburg et tous les détails concernant les ennemis, régiment par régiment , dans ces cantons * : si on croit qu'lngolstadt est occupé en force. Si le général Marmont y était arrivé, vous vpus y rendrez pour lui dire qu'il est nécessaire qu'il passe le Danube sur-le-champ; que l'ennemi est coupé; que, dans peu de jours, il n'aura plus d'autre parti à prendre que d'essayer de nous passer sur le corps, et, comme il pourra réunir jusqu'à 80,000 hommes, il n'y a pas un moment à perdre pour rassembler nos forces. Enfln, si le général Marmont n'était pas encore à Ingolstadt, vous irez le trouver où il sera, et vous lui ferez connaître notre système de guerre, qui veut qu'il passe le Danube sans délai. Vous irez, de là, trouver le maréchal Bernadotte; il doit être parti aujourd'hui d'Eichstœdt pour Ingolstadt. Du moment que vous aurez vu le premier de ces corps , ou que vous saurez positivement où il est, vous m'en instruirez. Vous prendrez des renseignements précis sur les corps ennemis qui se trouveraient ^ Ici quelques mots illisibles de la main de TEmpereur.
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soit sur la Rednitz, oa vers la Bohême, et vous connaîtrez les noms des corps et les généraux qui les commandent ; et , après cela , vous me viendrez rejoindre, s'il se peut, dans la journée de demain.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Donaawœrtb, 11 vendémiaire an XIV (9 octobre 1805).
Mon Cousin, je suis extrêmement satisfait du compte que vous me rendez de la bonne conduite de ma cavalerie et spécialement des dragons dans la journée d*hier. Us ont eu affaire avec douze bataillons de grenadiers, et cest ce qu'il y avait de mieux dans Tarmée autrichienne. Faites-le connaître à Tordre. La division Suchet se rend pour appuyer le corps du maréchal Lannes. J'ai dirigé d'Hautpoul sur Mertingen, grande chaussée de Donauwœrth à Augsbourg. Moimême , avec toute ma Garde , je vais militairement suivre la même chaussée, et j'irai coucher à Augsbourg, où je compte que le maréchal Soult est arrivé à l'heure qu'il est. Interceptez la grande route d'Augsbourg à IJlm , et poussez le général Walther entre Augsbourg et Landsberg , et placez le maréchal Lannes de manière que , si demain à la pointe du jour Augsbourg était attaqué , les trois divisions de ce maréchal pussent s'y porter. Je ne partirai pas avant dix heures. J'attends les rapports du maréchal Ney , qui me sont nécessaires avant de me fixer au parti, que je viens de vous faire connaître. Il est fâcheux que le maréchal Ney n'ait pas jeté hier quatre ou cinq bataillons par Diilingen ; il eût été à temps encore cette nuit. Par ce moyen , peu des ennemis auraient échappé. J'attends les huit drapeaux et les prisonniers que vous avez faits; 2,000, c'est bien peu; j'avais espéré, d'après le premier rapport, que la cavalerie serait arrivée à temps pour empêcher que l'ennemi ne se réfugiât dans les bois. J'ai fait officier de la Légion d'honneur votre aide de camp\ qui m'a apporté deux drapeaux. J'attends le rapport pour récompenser ceux qui se sont distingués au combat de VVertingen.
Napoléon.
Archiies de l'Empire.
Quartier impérial , Donanwarth. 17 vendémiaire an XIV (9 octobre 1805).
Mon Cousin , j'ai vu avec plaisir dans votre rapport la bonne conduite des grenadiers d'élite. Il est fâcheux que vous n'ayez pas eu ^ Exelmans, chef d'escadron.
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deax heures de jour de plus ; il n*eut pas échappé un seul homme de ce corps. Vous vous trouvez toujours dans les bonnes circonstances; ii est vrai aussi que vous vous en tirez fort bien. Vous devez avoir sous vos ordres les divisions Saint-Hilaire et Suchet ; ce qui vous forme un corps de 25,000 hommes, indépendamment de la cavalerie. Moi-même , je partirai à dix ou onze heures , avec toute ma Garde , pour me porter le long du Lecb , sur le chemin d'Augsbourg. J'espère arriver de bonne heure à Mertingen ; j'irai probablement coucher à Augsboorg. J'écris au prince lliirat de donner pour direction à votre corps, si de nouvelles circonstances n'y changent rien, de vous placer assez près d'Augsbourg, pour pouvoir vous y porter demain de bonne heure et être à portée de concourir aux opératioas que les circonstances pourront faire juger nécessaires. Mettez à Tordre des grenadiers que je suis content de la nianière dont ils se sont conduits au combat de Wertingen. Sur ce, je prie Dieu qu il vous ait en sa sainte et digne garde. Je vous embrasse de coBur.
NapolAon.
Comm. par M. le duc d« Mootebello. (Ed minoto aox Arcb. de TEmp.)
Dontowibrth, 17 vtnd^mMire an XIV (9 octobre 1805).
Les événements se pressent avec la plus grande rapidité. Le 14, la seconde division du corps d'armée du marécinU Saiilt, que commande le général Vandamme a forcé de noarehe , ne s est arrêtée à Nœrdlingen que deux heures, est arrivée à huit heures du soir à Donauwœrth, et s'est emparée du pont, que défendait le régiment de Colloredo. 11 y a eu quelques hommes tués et des prisonniers.
Le 15, à la pointe du jour, le prince Murât est arrivé avec ses dragons ; le pont a été à Theure même raccommodé , et le prince Murât , avec la division de dragons que commapde le général Walther, s'est porté sur le Lech, a fait passer le colonel IVatier , à la tête de 200 dragons du 4* régiment, qui, après une charge très-brillante, s'est emparé du pont du Lech et a culbuté rennemî, qui était du double de sa force. Le même jour, le prince Murât a couché à Rain.
Le 16, le maréchal Soult est parti avec les deux divisions Vandamme et Legrand , pour se porter sur Augsbourg , dans le même temps que le général Saint-Hilaire , avec sa division , s'y portait par la rive gauche.
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Le 16, à la pointe du jour, le prince Murât, à la téie des dÎDÎsiens de dragons des généraux Beaumont et Klein , et de la division de carabiniers et de cuirassiers , commandée par le général Nansouty , s*est mis qn marche pour couper la route d*Ulm à Augsbourg. Arrivé à Wertingen , il aperçut une division considérable d*înfanterie ean^DÎe, appuyée par quatre escadrons de cuirassiers d'Albert. 11 enveloppe aussitôt tout ce corps. Le maréchal Lannes , qui marchait derrière ces divisions de cavalerie , arrive avec la division Oudinot , et, après un engagonent de deux heures, drapeaux, canons, bagages , officiers et soldats , toute la division ennemie est prise ou dispersée. Il y avait douze bataillons de grenadiers qui venaient en grande bâte du Tyrol au secours de Farmée de Bavière. Ce ne sera que dans la journée de demain qu*on connaîtra tous les détails de cette action vraiment brillante.
Le maréchal Soult , avec ses divisions , a manœuvré toute la journée du 15 et du 16 sur la rive gauche du Danube pour intercepter les débouchés d'Ulm et observer le corps d*armée qui paraît encore réuni dans cette place. '
Le corps du maréchal Davout est arrivé seulement le 16 à Neuburg.
Le corps du général Marmont y est également arrivé.
Le corps du général Bernadette et les Bavarois sont arrivés le 10 à Eichstaedt.
Par les renseignements qui ont été pris , il paraît que douze régiments autrichiens ont quitté Tltalie peur renforcer Tarmée de Bavière.
La relation officielle de ces marches et de ces événements intéressera le public et fera le plus grand honneur à Tannée.
Uomteuf an 23 frimaire an XIV.
( Ea ■aiaote •■ Dépôt de U f Mnre.)
Quartier impérial, Zosmanhaasen , 18 vendémiaire an XIV (10 octobre 1805).
Mon Frère, vous aurez une idée des mouvements qui ont eu lieu ici par les trois bulletins qui ont été envoyés à Paris. Remettez la lettre ci-jointe au préfet de Paris. Le temps s'est gâté depuis deux jours; il fait beaucoup de pluie.
Nous serons ce soir, ou demain au plus tard, à Munich. Les Russes commencent à arriver. L'ennemi s'affaiblit beaucoup en Italie , pour envoyer des troupes ici. Ces trois ou quatre jours seront pro-
bablement très-animés et pourront donner <lieu à des faits d*armes assez notables.
Le combat de Wertingen fait beaucoup d*honneur ,aux dragons et à la cavalerie. C'est un petit succès fort agréable pour Murât, qui commandait.
Le bon esprit de Tarmée , son désir d'en venir à des afEaires sérieuses, et sa patience à supporter les fatigues, sont de très-bons présages.
Mon quartier général est aujourd'hui à Zusmarshausen. Je n'ai ici ni voiture, ni bureau, ni rien ; mais je me rendrai ce soir au quartier général d'Augsbourg.
Je tiens l'armée ennemie cernée dans Ulm ; elle a été défaite hier soir par le corps de Ney ; à demain les détails.
Napoléon.
Dépôt de la gaerre.
Aa village de Zasmarshaasen . 10 octobre 1805.
Les Autrichiens s'affaiblissent considérablement en Italie. Au combat de Wertingen douze bataillons de grenadiers ont été défaits : six venaient d'Italie. Je pense que les hostilités ne seront pas encore commencées chez vous, ce qui ne me fait pas de peine. Je ne crains pas d'avoir ici sur le corps 15,000 à 20,000 hommes de plus. On n'a jamais vu une armée marcher avec une meilleure volonté, ayant plus d'ardeur et de confiance.
Vous sentez que je ne puis vous écrire souvent, ni longuement; mais j'ordonne que, de Strasbourg, on vous expédie copie des bulletins qui disent en gros ce qui peut vous mettre au fait des choses. Faites mettre les bulletins dans tous vos journaux ; écrivez à Rome, Gênes, Lucques, en Piémont, au maréchal Masséna.
Napoléon.
Je reviens à l'instant même , mon cher Eugène. L'ennemi , que je tiens acculé et cerné dans Ulm, a été battu, défait, dans la journée d'hier au soir, sur la rive gauche du Danube, par l'armée de Ney. Tout porte à penser que la partie est perdue.
Gomin. par S. A. I. M™* la dachesse de Leachtenberg.
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Zusmarghaasen , 18 vendémiaire an XIV (10 octobre 1805) .
Le maréchal Soult a poursuivi la division autrichienne qui s'était réfugiée à Aichacb, Fa chassée, et est entré, le 17 à midi, à Augsbourg avec les divisions Vandamme , Saint-Hilaire et Legrand.
Le 17 au soir, le maréchal Davout, qui a passé le Danube à Neuburg , est arrivé à Aichacb avec ses trois divisions.
Le général Marmont , avec les divisions Boudet , Grouchy , et la division batave du général Dumonceau, a passé le Danube et pris position entre Aichacb et Augsbourg. ^
Enfin le corps d'armée du maréchal Bernadotte, avec Tarmée bavaroise, commandée par les généraux Deroy et Wrede, a pris position à Ingolstadt. La garde impériale, commandée par le maréchal Be^sières, s'est rendue à Augsbourg, ainsi que la division de cuirassiers aux ordres du général d'Hautpoul.
Le prince Murât, avec les divisions de dragons de Klein et de Beaumont et la division de carabiniers et de cuirassiers du général Nansouty, s'est porté en toute diligence au village de Zusmarsbansen, pour intercepter la route d'Ulm à Augsbourg.
Le maréchal Lannes, avec la division de grenadiers d'Oudinot et avec la division Suchet, a pris poste le même jour au village de Zusmarshausen.
L'Empereur a passé en revue les dragons, au village de Zusmarshausen ; il s'est fait présenter le nommé Marente , dragon du 4*' régiment, un des plus braves soldats de l'armée, qui, au passage du Lech, avait sauvé son capitaine qui, peu de jours auparavant, l'avait cassé de son grade de sous-officier. Sa Majesté lui a donné Faigle de la Légion d'honneur. Ce brave soldat a répondu : ^ Je n'ai » fait que mon devoir ; mon capitaine m'avait cassé pour quelque r^ faute de discipline ; mais il sait que j'ai toujours été un bon n soldai, t*
L'Empereur a ensuite témoigné aux dragons isa satisfaction de la conduite qu'ils ont tenue au combat de Wertingen. Il s'est fait présenter, par régiment , un dragon , auquel il a également donné Faigle de la Légion d'honneur.
Sa Majesté a témoigné sa satisfaction aux grenadiers de la division Oudinot. Il est impossible de voir une troupe plus belle , plus animée du désir de se mesurer avec Fennemi , plus remplie d'honiijeur et de cet enthousiasme militaire qui est le présage des plus grands succès.
XI
Jusqu'à ce que Ton puisse donner une relation détaillée du combat de Wertingen, il est convenable d'en dire quelques mots dans ce bulletin.
Le colonel Arrigbi a chargé, avec son régiment de dragons, le régiment de cuirassiers du duc Albert. La nftélée a été très-chaude ; le colonel Arrigbi a eu son cheval tué sous lui : son régiment a redoublé d'audace pour le sauver. Le colonel Beaurooat, du 10' de hussards, animé de cet esprit vraiment français, a saisi, au milieu des rangs ennemis, un capitaine de cuirassiers, qu'il a pris luimême après avoir sabré un cavajier.
Le colonel Maupetit, à la tête du 9' de dragons, a chargé dans le village de Wertingen; blessé mortellement, son dernier mot a été : « Que l'Ëaipereur soit instruit que le 9* de dragons a été di- }> gne de sa réputation , et qu il a chargé et vaincu aux cris de : 5) Vive V Empereur! »
Cette colonne de grenadiers, Télite de l'armée ennemie, s'ét&nt formée en carré de quatre bataillons, a été enfoncée et sabrée. Le 2' régiment de dragons a chargé dans le bois.
La division Oudinot frémissait de Téloignement qui l'empêchait encore de se mesurer avec l'ennemi ; mais , à sa vue seule , les Autrichiens accélérèrent leur retraite; une seule brigade a pu donner.
Tous les canons , tous les drapeaux , presque tous les officiers du corps ennemi qui a combattu à Wertingen ont été pris; un grand nombre a été tué : 2 lieutenants-colonels , 6 majors , 60 officiers et 4,000 soldats sont restés en notre pouvoir; le reste a été éparpillé, et ce qui a pu échapper a dâ son salut à un marais qui a arrêté une colonne qui tournait l'ennemi.
Le chef d'escadron Ëxelmans, aide de camp de S. A. S. le prince Murât, a eu deux chevaux tués. C'est lui qui a apporté les drapeaux à l'Empereur , qui lui a dit : « Je sais qu'on ne peut être plus brave ^) que vous; je vous fais officier de la Légion d'honnnenr. »
Le maréchal Ney, de son côté, avec les divisions Malher, Dupont et Loison , la division de dragons à pied du général Baragney d'Hilliers et la division Gazan , a remonté le Danube , et attaqué l'ennemi sur sa position de Gûnaburg. Il est cinq heures, le canon se fait entendre.
11 pleut beaucoup, mais cela ne ral^tit pas les marches forcées de la grande armée. L'Empereur donne l'exemple; à cheval jour et nuit, il est toujours au milieu des troupes et partout où sa présence est nécessaire. Il a fait hier quatorze lieues à cheval; il a couché dans un petit village, sans domestique et sans aucune espèce de
bagage. Cependant Tévêque d'Augsbourg avait fait illuminer son palais et attendu Sa Majesté une partie de la nuit.
Moniteur dn 24 vendémiaire an XIV.
( En minoto ao Dép6t de la goerre.)
AUX PRÉFET ET MAIRES DE LA VILLE DE PARIS
Quartier impérial, Augsboarg. 18 vendémiaire an XIV (10 octobre 1805).
Messieurs les Préfet et Maires de notre bonne ville de Paris , nos troupes ayant, au combat de Wertingen, défait douze bataillons de grenadiers, Télite de Tarmée autrichienne, toute son artillerie étant restée en notre pouvoir, ainsi quun grand nombre de prisonniers et huit drapeaux , nous avons résolu de faire présent des drapeaux a notre bonne ville de Paris, et de deux pièces de canon, pour rester à THôtel de ville. Nous désirons que notre bonne ville de Paris voie dans ce ressouvenir et dans ce cadeau, qui lui sera d^autànt plus précieux que c'est son gouverneur qui commandait nos troupes au combat de Wertingen, Famour que nous lui portons.
Cette lettre n étant à autre fin, nous prions Dieu quil vous tienne en sa sainte et digne garde.
Napoléon.
Archives de la préfecture de ta Seine.
Quartier impérial, Augsbourg, 19 vendémiaire an XIV (II octobre 1805). 8 heures du matin.
Mon Cousin, j'espère que, si rennemt n'est point en force, vous arriverez à Munich aujourd'hui; s'il vous en disputait Fenti^ée, ce quil pourra faire au plus avec 18 ou 20,000 hommes, j'espère que vous en aurez bon compte. Dans ce cas, il vaut mieux arriver un jour plus tard et bien prendre ses dispositions pour le bien battre. 11 nous est nécessaire d'avoir Munich , comme centre de nouvelles , de renseignements et de l'organisation du pays.
. 11 y a eu deux combats dans lesquels nous avons eu du succès : à, Wertîngen, le nombre des prisonniers, compté un à un, a été de 3,800, dont 80 officiers; à Gûnzburg, le nombre de prisonniers a, été de 1,100.
. Le maréchal Davout sera ce soir, avec son corps, à Dachau; le maréchal Soult sera ce soir à Landsberg. Vous vous trouverez donc couvert de ces deux côtés. Envoyez un de vos officiers du génie à
308 CORRESPOXDANCE DE NAPOLÉOX I«'. — AN XIV (1805).
Ingolstadt , pour voir s il serait possible de mettre promptement ce poste à Fabri d'un coup de uiain.
Les Bavarois doivent procurer beaucoup de renseignements; comme ils sont du pays, vous pouvez en faire facilement des détachements en forme de patrouilles, pour éclairer. Faites aussi éclairer le cours de Tlsar jusqu'au point où il se jette dans le Danube, car je ne veux point d'ennemis entre le Lech et Tlsar. Ne vous laissez point tourner par votre flanc gauche ; et , si Tennemi prétendait passer entre vous et le Danube , mettez-vous sur-le-champ à sa poursuite et gagnez-le avant qu il soit au Lech.
Napoléon.
Comin. par S. M. le roi de Suède.
(En minote aoi Arch. de l'Eoip.)
9364 — AU PRIXCE MURAT.
Quartier impérial, Augtbourg. 19 ¥endëmiaire au XIV (11 octobre 1805),, 8 heures du matin.
Mon Cousin , j'ai fait donner cette nuit au maréchal Lannes Tordre de passer par Burgau. Je ne tiens pas encore les affaires Gnies de votre côté. L'ennemi, cerné comme il est, se battra. H reçoit des renforts du Tyrol et de Tltalie ; il pourra donc vous opposer, sous peu de jours, plus de 40,000 hommes. 11 faut donc que votre réserve et les corps de Ney et de Lannes qui font de 50 à 60,000 hommes , marchent le plus près possible , de manière à pouvoir être réunis en six heures et écraser V^nncmi. Les Russes viennent en hâte ; marchez donc sur Fennemi partout où il se trouve , mais avec précaution et ensemble ; s'il vous échappe, il sera arrêté sur le Lech. D'ailleurs, dans une bonne bataille, avec l'esprit qui anime les troupes, il vous en resterait la moitié.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Augsbonrg, 19 vendémiaire an XIV (11 octobre 1805).
Je vous ai fait instruire des résultats des combats de U ertingen et Gûnzburg. L'armée du prince Ferdinand est entièrement tournée , et le prince Murât, avec les dragons et les corps des maréchaux Lannes et Ney, est à sa suite. Tous les débouchés, le long du Lech, sont occupés par le maréchal Soult. Le maréchal fiemadotte a dû entrer aujourd'hui h Munich. J'ai fait la galanterie à l'Électeur d'y faire entrer le premier son corps de Bavarois. Du moment que j'au-
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rai la nouvelle de Teatrée de mes troupes dans Munich, j'écrirai à rÉlecteur pour l'engager de venir. Il peut toujours faire préparer ses équipages; j'en s^rai d'autant plus aise que les 7,000 ou 8,000 hommes qu'il a à Wûrzburg fileront avec lui; ce qui fera un accroissement pour l'armée.
Envoyez un courrier extraordinaire à Berlin, au général Duroc, et à Laforest , en cas que Duroc n'y soit plus , pour l'instruire de ces nouvelles. Écrivez une longue dépêche au général de division Barbon, qui commande en Hanovre, pour lui communiquer tous ces renseignements.
Vingt mille hommes de l'armée autrichienne d'Italie filent sur l'Allemagne. Mon armée d'Italie doit attaquer demain. Après l'affaiblissement qu'a éprouvé l'armée autrichienne, je suis fondé à espérer du succès.
J'attends d'avoir des nouvelles plus positives des Russes pour marcher à eux et m'en débarrasser le plus tôt possible.
J'ai grand besoin de chevaux ; dites que tous les chevaux qu'on pourra me fournir, on les envoie à Augsbourg, où je les payerai. Faites-les donc conduire à Augsbourg; j'en prendrai autant qu'on m'en fournira de bons.
Je ne sais point si le fort de Pforzheim est approvisionné, et si l'Électeur y a mis une petite garnison. Pour Dieu, voyez que toutes les mesures soient prises pour que cette place ne tombe pas au pouvoir de l'ennemi. Ne tint-elle que huit ou dix jours de blocus , je saurais bien aller à son secours, et ce poste pris me serait trèsdésavantageux.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial. Aagsboarg, 19 vendémiaire an XIV (11 octobre 1805), 3 heures après midi.
Mon Cousin, je vous ai expédié à huit heures du matin' un aide de camp du maréchal Mortier. Pour être plus sûr qu'il vous arrivât, je l'ai fait passer par vos derrières. Ayant tout lieu de penser que vous êtes en ce moment à Munich, je m'empresse de vous écrire pour vous faire connaître que le maréchal Davout sera ce soir, avec son corps d'armée, à Dachau; le maréchal Soult à Landsberg, et qu'ainsi vous serez couvert de ces deux côtés. L'armée du prince Ferdinand, dont plusieurs divisions ont été battues à Wertingen et à
1 Voir pièce n» 9363.
810 GORRËSPONDAXGE DE NAPOLÉOM I*. — AN XIV (1805).
Giinzbarg , ne peut plus retourner en Bavière , étant coopée ; et le prince Murât , avec les dragons et les corps des maréchaux Lanoes et Ney , est à sa poursuite. Mon intention est que vous me débarrassiez de toute espèce d'ennemis entre Tlsar et le iiOcli. Ëteadesvous par des patrouilles composées de Bavarois, c'esl-à-dire de gais ds pays, le long de Tlsar, et appuyez même votre gauche par un corps à Freising, si vous le jugez nécessaire. Ce corps vous servirait d'avant^garde si vous deviez marcher par votre gauche. Je vous laisse maître de tous vos mouvements ; mais mon intention est que vous ne vous laissiez pas tourner par votre gauche , et que , si ceb arrivait , vous vous arrangiez de manière à être arrivé sur le Danube avant Tennemi, pour protéger votre corps d'ingolstadt, et, si Tennemi avait trop pris d'avance sur vous , pour être au moins sur le Lech avant lui, afin de protéger mon pont de Rain. Je vous adresserai demain des ordres suivant les circonstances de ce grand théâtre de guerre qui varie à tout moment. Préparez-vous, après avoir pris haleine un moment, à jeter Fennemi au delà de Tlnn, dont je veux surprendre le passage avant qu'il puisse être défendu en règle. Je n ai pas besoin de vous dire que tout voire corps d'armée doit constamment être réuni autour de vous , et que les Bavarois doivent fournir tous les détachements. Faites-leur comprendre que c'est un honneur que vous leur feites et un égard que vous leur témoignez , comme étant chez eux. On m'assure qu'il n'y a personne à Passaa. Si les bourgeois pouvaient s'emparer de la forteresse, on s'arrangerait pour les secourir en vingt-quatre heures. Par là le passage de l'inn serait ouvert. Que les Bavarois envoient aux magistrats du pays un homuïe intelligent, pour cet effet. Quant à votre conduite à Munich , faites faire du pain en assez grande quantité , car tout le monde en a besoin. Le général Deroy a sans doute des instructions de l'Électeur. Nommez à Munich un commandant attaché à la cause. Organisez seulement le militaire. Je vous adresserai, aussitôt que je saurai votre entrée à Munich, des ordres pour l'organisation du civil comme il doit être. Munich est un centre de renseignements. Prenez à la poste les lettres destinées pour les officiers autrichiens et russes et envoyez-moi l'extrait de ce qui peut m'instruire du mouvement des ennemis. Prenez aussi toutes les informations possibles sur la force du corps autrichien qui est en Souabe, régiment par régiment. La régence de Munich doit tout savoir puisqu'elle les a tous nourris. Ne dormez pas que vous ne m'ayez envoyé tous ces détails. Attachez-vous aussi à me faire connaître la force du corps de Kienmayer entre l'Isar et l'Inn. Parlez-moi aussi, positivement,
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de ces célèbres Russes. J'attendrai cela pour prendre un parti. J'irai à eux avec 90,000 hommes, et j'espère, avec l'aide de Dieu, leur faire continuer leur roule pour France. Envoyez-moi l'étal des généraux et régiments bavarois que vons aTez laissés à Ingolstadt et l'état de ceux que vous avez avec vous. Vous ne me dites pas si vous avez laissé de la cavalerie et de l'artillerie au corps do général Rivaud. Un régiment de cavalerie et sept à huit pièces d'artillerie lui sont absolument nécessaires.
Napoléon.
Comm. par S. If. le roi de Smède.
(En minote aox Arcb. de l'Emp.)
Quartier impérial, Aagsbourg, 19 vendémiaire an XIV (11 octobre 1805), 3 henret «pré» midi.
Mon Cousin, j'ai reçu votre lettre. Je vois avec plaisir que ce n'est pas pour priver la division Nansonty de son artillerie que vous avez ordonné qu'elle vînt à votre quartier général. Cette division vient aujourd'hui à Augsbourg, où il faut diriger cette artillerie. Le uiaréchal Bernadotte a dû être aujourd'hui , à midi , à Munich ; le maréchal Soult^ à Landsberg. Veillez à ce que les chevaux restent aux postes. Mettez-y même un petit piquet de cavalerie , pour que les communications avec Munich soient très-rapides. Je suis inquiet du peu d'artillerie et du peu de cartouches que vous avez. Envoyezmoi ce soir l'état de situation des ennemis et le nom de leurs régiments qui ont été plusieurs jours entre Aichach et Dachau. Ayez des postes de cavalerie au village de Bruck, sur Landsberg, et sur l'autre chemin d'Âugsbourg à Munich. Faites faire du pain partout pour vos troupes, auxquelles je voudrais bien laisser un jour de repos, cnaîs les moments sont pressants. Il faut prendre les bonnes positions. L'armée du prince Ferdinand est entièrement tournée. Le prince Murât le poursuit avec les divisions des maréchaux Lannes et Ney.
Napoléon.
Comm. par M"** la maréchale princesse d'Eckmâiil.
Quartier impérial, Aagsbonrg, 19 vendémiaire an XIV (Il octobre 1806).
Mon Cousin, je vous écris d'Augsbourg. Nos mouvements continuent avec la plus grande rapidité. L'armée du prince Ferdinand est coupée et entièrement séparée des Russes et de l'armée que les Au-
trichiens avaient sur Tlnn. Le prince Murât la poursuit avec les corps des maréchaux Lannes et Ney.
Réunissez de suite votre corps à Pribourg. U serait possible que le corps d'armée du prince Ferdinand n'eût d'autre refuge que de se jeter du côté de la Suisse ou sur vous. Si, au 2 ou 3 brumaire, vous pouvez vous mettre en marche sur Fribourg, nul doute que vous ne trouviez encore de la besogne; et, avec vos 12,000 hommes, vous seriez d'un grand secours et feriez bien du mal à l'ennemi. Vous écririez au prince Murât, qui vous ferait connaître la situation des choses , ce que vous pouvez faire et ce que vous devez craindre. Expédiez, par la grande route de l'armée, c'est-à-dire par Heilbronn, un de vos aides de camp sur Augsbourg et Munich. Activez la marche de vos troupes. Pour cela , vous pouvez former des détachements de quelques centaines d'hommes écloppés , qui suivraient l'armée à quelques jours de distance. Portez-vous le plus tôt possible, au moins de votre personne, à Huningue et Neuf-Brisach , et pressez la réparation des tètes de pont de ces deux points.
Napoléon.-
Gomm. par M"» la comtesse de Sainte- Aldegonde. «
Quartier impérial, Aagsbourg, 19 vendémiaire an XIV (11 octobre 1805).
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 11 vendémiaire, de Villafranca. Je vois avec plaisir les bonnes dispositions que vous avez faites. L'ennemi s'affaiblit et s'affaiblira encore devant vous. Pendant les premiers quinze jours de vos opérations, ne vous conduisez que d'après les intérêts de mon armée d'Italie ; après ces quinze jours , c'est-à-dire du 5 au 6 brumaire, j'espère que vos opérations pourront se combiner avec celles de l'armée où je suis. Si vous avez des succès, vous pourrez vous trouver sur le Tagliameuto. Dans tous les cas, j'espère pouvoir me trouver en mesure, à cette époque, de tomber sur les derrières de l'armée autrichienne; j'aurais déjà commencé, si je ne me trouvais ici occupé de nouveau par 50,000 Russes qui viennent d'arriver. De petits bulletins rédigés à la hâte et eu courant vous feront connaître notre position. Je me Be bien sur votre zèle et sur votre attachement à la patrie; suivez vos anciennes maximes. Au combat de Wertingen , le régiment de Spork et plusieurs autres venaient d'Italie ; ils sont venus à temps pour se faire envelopper.
i\A A* A i Napoléon.
Depot de la gnerre.
(En minott «ai Areb. de l'Emp.)
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Aaggbourg, 19 readémiaire aa XIV (11 octobre 1805).
Le combat de Werlingen a été suivi, à vingt-quatre heures de distance, du combat de Gûnzburg. Le maréchal Ney a fait marcher son corps d'armée : la division Loison sur Langenau , et la division Malher sur Gûnzburg. L'ennemi, qui a voulu s'opposer à cette marche, a été culbuté partout. C'est en vain que le prince Ferdinand est accouru en personne pour défendre Gûnzburg. Le général Malher Ta fait attaquer par le 59* régiment. Le combat est devenu opiniâtre, corps à corps. Le colonel Lacuée a été tué à la tête de âon régiment, qui, malgré la plus vigoureuse résistance, a emporté le pont de vive force; les pièces de canon qui le défendaient ont été enlevées , et la belle position de Gûnzburg est restée en notre pouvoir. Les trois attaques de l'ennemi sont devenues inutiles; il s'est retiré avec précipitation ; la réserve du prince Murât arrivait à Burgau et coupait l'ennemi dans la nuit.
Les détails circonstanciés du combat , qui ne peuvent être donnés que sous quelques jours, feront connaître les ofGciers qui se sont distingués.
L'Empereur a passé toute la nuit du 17 au 18, et une partie de la journée du 18, entre les corps des maréchaux Ney et Lanues.
L'activité de l'armée française , l'étendue et la complication des combinaisons, qui ont entièrement échappé à l'ennemi, le déconcertent au dernier point.
Les conscrits montrent autant de bravoure et de bonne volonté que les vieux soldats. Quand ils ont une fois été au feu, ils perdent le nom de conscrits ; aussi tous aspirent-ils à l'honneur du titre de soldat.
Le temps continue à être très-mauvais depuis plusieurs jours. Il pleut encore beaucoup; l'armée cependant est pleine de santé.
L'ennemi a perdu plus de 2,500 hommes au combat de Gûnzburg. Nous avons fait 1,200 prisonniers et pris six pièces de canon. Nous avons eu 400 hommes tués ou blessés. Le général-major d^Aspre est au nombre des prisonniers.
L'Empereur est arrivé à Augsbourg le 18, à neuf heures du soir. La ville est occupée depuis deux jours.
La communication de l'armée ennemie est coupée à Augsbourg et Landsberg et va l'être à Fûssen. Le prince Murât, avec les corps des maréchaux Ney et Lannes, se met à sa poursuite. Dix régiments ont été retirés de l'armée autrichienne d'Italie et viennent en poste
depuis le Tyrol. Plusieurs ont été déjà pris. Quelques corps russes, qui voyageut aussi en poste, s'avancent vers Tlnn. Mais les avantages de notre position sont tels que nous pouvons faire face à tout. L'Empereur est logé à Augsbourg chez Tancien électeur de Trêves , qm a traité avec magnificence la suite de Sa Majesté pendant le temps que ses équipages ont mis à arriver.
Momiteur du 25 vendémiaire an XIV.
( Sa minote «n Dépôt de 1« fiierre.)
COMMANDANT LE 3' CORPS DK RÉSJKRVB, A STRASBOURG. Qurtier impërial, Avgtbovg, 90 Tenéémiaire an XIV (12 octobre 1805).
Mon Cousin, fai reçu votre lettre du 15 vendémiaire. Je compte efFecHvement sur votre zèle pour presser Forganisation , Féquipement et Tinstruclion des 3** bataillons. Je connais votre attachement à ma personne , et je ne doute point que vous ne fassiez tout ce qui dépend de vous. Mettez-vous en correspondance avec les préfets qui doivent vous fournir des conscrits, soit de la conscription de Tan XIV , sôit des réserves des années X , XI , XII et XIII. Écrivez au ministre Dejean, écrivez également aux quartiers-maîtres, aux majors ou chefs des 3*' bataillons , pour vous assurer qu ils ont les tricots et les moyens nécessaires pour habiller les conscrits, sinon avec des habits, au moins avec des vestes. Quant aux hommes laissés sur la route par les régiments, je vois avec plaisir que vous ayez chargé du soin de les faire rejoindre Marulaz, sur l'activité duquel je compte beaucoup ; qu'il voie tout par lui-même et ne s'en fie pas toujours aux rapports des officiers détachés. Je désire qu'on ne m'envoie pas les troupes par petits paquets, mais qu'on en forme tous les huit jours un fort détachement de 3 à 400 hommes qui, sous le commandement d'un officier, et par ua ordre de vous, viendront me joindre en bon ordre. Il me reste à vous recommander de veiller à ce que les capotes que les corps ont fait faire en France partent par gros convois, toujours sous l'escorte et le commandement d'olBciers et de sous-ofBciers qui rejoignent l'armée. Accélérez l'arrivée des conscrits; veillez à leur instruction , à leur équipement, et à ce que les magasins des 3<' bataillons expédient à l'armée tout ce qui leur est commandé. A ces occupations si importantes, puisque leur moindre résultat est de maintenir l'armée à son complet actuel, joignez vos soins pour l'organisation de la garde nationale, et j'espère que vous aurez un bon compte à me rendre du zèle des
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habitants de ma bonne vill« de Strasbourg et de mes braves Alsaciens. Veillez au perfectionnement des travaux de Keiû ; que rien ne soit épargné pour metU-e ce pmat en boa état de défense.
NAP(».éo9r.
Comm. par M. le doc de Vakny.
( Bd oiiBote aax Arch. d« fEmp.)
QHartier ÎMpérid, Aogsboiir^, âO ««ndémiaire an XIV (12 ortobre 1805), 9 hear«8 du maiio.
Mon Cousin, le maréchal Soult s'est porté à Landsberg, pu il est arrivé hier à midi. Il a fait la bonne rencontre du régiment de cuirassiers de Ferdinand. 11 Ta fait sur-le-champ charger, lui a lait 120 prisonniers, dont un lieutenant et trois capitaines, et lui a pris deux pièces de canon. Vingt pièces de canon et trente pontons étaient passés de Landsberg sur Memmingen, quinze heures avant. Les dragons et les chasseurs se sont mis à leurs trousses; j'espère quils les auront atteints hier, ou qu'ils les atteindront aujourd'hui. D'un autre côté, aujourd'hui même le maréchal Soult marche sur Menimingen, oà il ne pourra arriver que demain au soir fort tard. Mon intention est que , si l'ennemi continue à rester dans ses positions et se prépare à recevoir la bataille, elle n'ait piis lieu demain, mais après-demain, afin que le maréchal Soult et s»es 30^000 heaumes en soient, qu'il déborde la droite de l'ennemi, l'attaque en la tournant, manœuvre qui nous assure un succès certain et décisif. En attendant , faites jeter un pont sur le Danube , le plus près possible de votre ligne, vis-à-vts d'Albcck, de manière que le corpes qui est à Albeck se trouve ea communication et lié avec le reste de l'armée, et que , si l'ennemi agissait trop vivement , ou se trouvait obligé èe se réfugier sur la rive gauche, je puisse, dans le jour même, tomber dessus. Ordonnez aux généraux de faire l'inspection des armes et des cartouches', de réunir tout leur monde , tout ce qui serait détaché aux bagages ; de ren^voy er les bagages et les voitures au delà de Burgau parquer dans les prairies, de sorte qu'il n'y ait rien dans les grands chemins. Désijpiez remplacement où doivent se mettre les réserves d'artillerie des corps d'année des maréchaox Lannes et Ney , et de la réserve de cavalerie. Assurez*vous que les réserves des trois armées contiennent assea de cartouches et qu'elles n'ont pas été gâtées par la pluie. Voyez également de désigner ie lieu des grandes ambulances ponr cbacnn des corps d'armée. Que le premier chirurgien de chaque corps d'armée, un médecin, un commissaife
des guerres et des gendarmes y soient «établis. Prenez des mesures pour quil y ait du pain , du vin et même des lits pour les blessés de la journée. Je ne parle pas des ambulances, qui doivent suivre la ligne à quatre cents toises en arrière , tout au plus. Ceci n'est pas une échaufFourée , ce n*est pas même Tattaque d'une colonne pendant qu'elle marche : c'est celle d'une armée qui peut être plus nombreuse que vous ne croyez , et du succès de laquelle dépendent les plus grands résultats. J'y serai de ma personne. Faites arranger mon quartier géuéral ou vous le croirez le plus convenable. Je partirai dès que j'aurai donné mes ordres pour ma droite. Je serai demain matin au quartier général que vous m'aurez marqué.
Napoléon.
Dans votre lettre, vous ne mettez ni l'endroit d'où vous écrivez, ni la date, ni l'heure; c'est un oubli très-capital.
Archives de l'Empire.
Quartier imp^rid. Augiboorg. 20 vendëmiaire an XIV (12 octobre 1805), 10 heures et demie du matin.
Mon Cousin, je verrai avec plaisir vos 120 gros cuirassiers pris par les petits chasseurs. Cependant j'aurais voulu avoir tout le régiment, et, puisqu'ils avaient des pièces à leur suite, il me semble que vous auriez dû les avoir tous ou au moins leurs sept pièces. J'espère que vous m'apprendrez cette nuit que vous avez pris leurs pontons. Le moment décisif est arrivé. Faîtes poster aujourd'hui vos dragons et de l'artitlerie légère devant Memmingen. Poussez votre division de tête, aujourd'hui, aussi près que vous pourrez de cette ville. Qu'on se mette en marche deux heures avant le jour, après avoir mangé la soupe. Arrivez à Memmingen avec votre première division, avant neuf heures du matin; attaquez sur-le-champ celte place , et mettez-vous à cheval sur l'Iller dans la journée de demain. Envoyez un parti à Pless, qui enverra du monde sur la route d'Ober-Roth. Le prince Murât en enverra de son côté à Weissenhorn , afin de communiquer avec vous. Tâchez de vous emparer du pont de Kellmûnz aussitôt que vous pourrez ; c'est à trois lieues de Memmingen. Vous ne serez plus qu'à quatre lieues de Weissenhorn, pour couper la route qui suit la rive gauche de l'Iller. 11 faut l'intercepter en force du côté de Kellmûnz, où elle n'est éloignée du pont que d'une petite demi-lieue. Poussez vos avant-postes et grand'-
gardes sur la route d'Ulm et de Weissenhorn. Si cependant là, de demain à après-demain , Tennemi essayait de vous marcher sur le corps, nous lui tomberions dessus de fous les côtés. Je serai probablement personnellement à Weissenhorn. L'ennemi nous offre une occasion dont nous saurons profiter. Mettez à Tordre de votre armée que, s ils veulent se battre, il faut que la première division soit à Memmingen avant neuf heures du matin , sans quoi ils ne seront pas à la bataille. Je recevrai encore ce soir votre rapport ici. Le maréchal Davout a eu une charge de uhlans, et le 2" de chasr seurs a pris 50 hommes et un officier sans perdre personne. Le moral de Tennemi est frappé au dernier point. Tâchez, dès cette nuit, de vous mettre en correspondance avec le prince Murât, par Weissenhorn. Deux ou trois piquets de 5 ou 6 hommes, placés de votre lieu de coucher à Weissenhorn , assurefont votre correspondance. J'envoie le général Marmont avec son corps d'armée à Krumbacb, où j'espère qu'il aura ce soir de la cavalerie.
Napoléon.
Demain, le général Marmont sera sur l'Iller, sur les Ijauteurs d'IUeraichheim. Je vous envoie une bonne carte et qui vous sera utile.
Dépôt de la guerre.
(En mioQte aoi Arcb. d« TEmp.)
Quartier impérial, Augsbourg, 20 vendémiaire an XIV (12 octobre 1805), 10 heures et demie du mâtin.
Je suppose que ces fortifications de Memmingen dont on m'a tant parlé ne sont rien. Cependant, s'ils avaient, depuis quinze jours, travaillé avec activité, et que le poste fût le moindrement favorable , il est facile de prévoir que je perdrais beaucoup de monde pour l'enlever. En ce cas, demain, tournez-le et bloquez Memmingen. Ils ne se laisseront pas couper leurs communications avec Ulm , ou ce serait autant de pris; et alors, comme il est évident que l'ennemi se dirigera sur vous pour secourir la droite, j'aurai le temps de faire attaquer demain, dans l'après-midi, et de jeter Marmont stirvous. 11 faut aussi que je vous instruise que j'ai laissé la division batave de Marmont avec douze pièces de canon dans Augsbourg ; que Davout reste en position à Dachau ; que la division batave pourrait se porter sur vous, si vous étiez menacé d'être débordé par toute l'armée ennemie. Ce soir même, si les nouvelles de Munich me le permet-
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teot , je ferai jeter une division de I>avout sur Landsberg , où elle sera à votre disposition. Je vous recommande de faire ci*ever vos charaox à vos aides de camp et à vos adjoints. Placez-les en relais sur la route de Weissenhoru , pour que j'aie de vos nouvelles rapidement. 11 ne s'agit pas de battre Tennemi , il faut qu il n en échappe pas un. Assemblez vos généraux et chefs de corps , quand vous serez à Memmingen , et si Tennemi n a rien fait pour échapper au coap de massue qui va Tassommer, faites-leur connaître que je compte qae, dans cette circonstance importante, on n'épargne rien de ce qui peut rendre notre succès complet et absolu ; que cette journée doit être dix fois plus célèbre que celle de If arengo ; que , dans les siècles les plus reculés , la postérité connaîtra en détail ce que chacun aura fait ; qoe, si je n avais voulu que battre Tennemi , je n'aurais pas eu besoin de' tant de marches et de fatigues, mais que je veux l€ prendre et quil faut que, de cette armée qui, la première, a rompu la paix et novs a fait manquer notre pl^n de guerre maritime , il ne reste pas un seul homme pour en porter la nouvelle à Vienne, et que la Cour perfide qua corrompue For de TAngleterre ne doit rapprendre que lorsque nous serons sous ses murailles.
Napoléon.
Dëpôt de la guerre.
Quartier impérial. Augsbourg. 20 vendémiaire an XIV (12 octobre 1805). midi.
Le général Ordener, avec quatre escadrons, six pièces d'artillerie légère et une ambulance, ira coucher ce soir à Burgau, où je veux me rendre dans la nuit.
IjB maréchal Bessières , avec tout le reste de la garde , artillene, infanterie, cavalerie, ambulances, ira prendre position en avant de Zosmarshausen , plaçant son avant-garde à mi-chemin de ce poste à Burgau. La Garde sera prévenue que Tennemi est tourné, qu'il y aura après-demain une grande bataille, que chaque soldat doit avoir M cartouches , que chacun doit être en état et à son poste.
Napoléon.
Dépôt de U gaeire.
Quartier impérial, Aogsbourg, 20 vendémiaire an XIV (12 octobre 1805). midi.
Mon Cousin, donnez Tordre au général Dumoncean, commandant
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la division batave , de se rendre à Augsbourg avec son infanterie et douze pièces de canon. II placera la moitié de sa division pour défendre le pont du Lech , avec une forte grand'garde à mi-chemin du pont, à Friedberg, et Fautre moitié de sa division pour défendre le pont de la Wertach. Deux bataillons entreront dans la ville d* Augsbourg pour faire le service de la place. Il placera deux de ses pièces de canon au pont de la Wertach , et quatre autres pièces au pont du Lech. Les six autres pièces de canon seront tenues disponibles et prêles à se porter partout où besoin serait. Toutes les portes de la ville seront gardées en force et, tous les jours, une heure avant la pointe du jour, de fortes reconnaissances se porteront à deux lieues en avant sur les quatre grandes directions, pour pouvoir y avoir des nouvelles de tout ce qui se passe aux environs du grand quartier général. Quels que soient les événements qui pourraient survenir, le général Dumonceau défendra la place et avertira de sa position le maréchal Bernadotte qui est à Munich, le maréchal Davout qui est à Dachau, le maréchal Soult qui est du côté de Landsberg et sur la route de Landsberg à Memmingen; en6n, il avertira Sa Majesté FEmpereur, qui sera du côté de Burgau, et le général Rivaud, qui est à Ingolstadt, de tout ce quil y aura de nouveau et d'extraordinaire.
Donnez Tordre au général Rivaud, si, demain à la pointe du jour, il ne se passe rien de nouveau sur la gauche du Danube, d*expédier 150 hommes de cavalerie, deux pièces d'artillerie et le 54* régiment de ligne au pont du Lech , à Rain , pour le défendre , de n'importe quel côté que Tennemî vienne.
fLe commandant de ce corps de troupes correspondra avec le général commandant à Donauwœrlh, pour lui faire connaître et savoir tout ce qu'il y aura de nouveau; il correspondra, pour le même objet, avec le général Dumonceau, commandant à Augsbourg, a&D que, suivant les circonstances, il puisse faire ses dispositions et défendre le passage du Lech. Comme on ne pense pas qu'il puisse être attaqué, et que tout ceci n'est qu'une mesure de précaution, les dispositions auront lieu contre les partis ennemis qui pourraient peut-être vouloir échapper à notre poursuite , en se portant vers ces différents points , et afin d'assorer une surveillance utile 9ur toutes les routes. Après-demain 22 , il y aura probablement bataille du côté d*Uim , où l'armée ennemie est cernée , et l'Empereur prévoit des circonstances où le corps qui sera à Raia peut être très-utile.
Napoléon.
Dtpdt de la goerre.
3t0 œRRESPONDANCE DE NAPOLFX)N ^^ — AN X!\ (1805). 9377. — AU PRINCE MURAT.
Quartier impérial. Aogsboarg, 20 Tendëmiaire an XIV (12 octobre 1805), midi et demi.
Je VOUS envoie une carte qui vous sera utile; c'est le croquis d'une carte militaire de la Souabe.
Veuillez désormais, quand vous m'écrirez, avoir soin de mettre le lieu d'où vous écrivez , le jour et l'heure.
Je vous ai expédié, par mon aide de camp Gardanne, des ordres. Le major général vous en avait envoyé par un autre ofBcier.
Après-demain l'armée autrichienne aura existé, et ce terrible coup aura mis un terme à toute la guerre. Le général Marmont part d'Augsbourg à l'instant avec sa cavalerie. Il suit la route d'Augsbourg, Ziemetshausen, Thannhausen, Krumbach, où il sera ce soir avec sa cavalerie. Il se rendra demain, avec tout son corps d'armée, pour prendre position sur les hauteurs d'Illeraichheim. Faites-lui passer des nouvelles ce soir à Krumbach , s'il était survenu quelque chose d'extraordinaire. Le maréchal Soult sera à Memmingen ce soir. Ma Garde elle-même se met toute en marche ; la cavalerie sera ce soir à Burgau, l'infanterie en avant de Zusmarshausen. Les cuirassiers de Nansouty partent aussi et coucheront à Zusmarshausen; demain ils seront en position.
Après-demain, à la pointe du jour, grande bataille.
Le maréchal Soult enverra des partis de cavalerie par Memmingen et Pless , sur la route d'Ober-Roth ; énvoyez-en aussi pour vous rencontrer et vous donner réciproquement des nouvelles.
Faites-vous informer si l'ennemi occupe Dieteuheim.
Je vous recommande toujours le pont que je vous ai ordonné, afin qu'aujourd'hui que nous avons tant de troupes nous puissions renforcer la droite.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Augsboarg, 20 vendémiaire an XIV (12 octobre 1805}.
Je vous réponds , par votre courrier, deux mots , car je pars dans une heure pour Burgau. La lenteur de la marche des Bavarois et le temps affreux qu'il fait ont retardé le maréchal Bemadotte. Son avantgarde était hier à deux lieues de Munich; il a dû y entrer aujourd'hui; je n'en ai pas de nouvelles. Vous trouverez un bulletin qui lui fera connaître la situation des choses. La bataille aura lieu après-
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demaia 22. L^arinée autrichienae sera détruite et prisonnière ; Tarmée russe ne tardera pas à avoir le même sort, toutefois avec Taide de Dieu, qui est le Dieu des armées. Je désire que TÉiecteur attende ma lettre pour venir. Je sais qu il veut venir avec sa famille. Je suis trop galant pour vouloir exposer ses dames. Je lui écrirai, le 22 au soir, du champ de bataille, ce que je désire qu il fasse. Faites passer ces nouvelles à Berlin, au général qui commande à Hanovre. Le découragement de Tarmée autrichienne n'a pas d'exemple; nos plus mauvais régiments de chasseurs chargent les gros régiments de cuirassiers et les mettent en déroute. L'infanterie ne tient nulle part.
Napoléon.
Annoncez à TÉlecteur que l'armée bavaroise et française est entrée à Munich aujourd'hui à six heures du matin. Le maréchal Bernadotte a fait 800 prisonniers; il me mande qu'il était à cheval, suivant un parc de cent pièces de canon, qui n'était pas éloigné. Le prince Ferdinand se trouvait à Munich ; il avait donc quitté son armée de l'Iller. La confusion des Autrichiens paraît extrême. Il y aura bien des nouvelles d'ici à huit ou dix jours.
Archives de l'Empire.
9379. — AU MARECHiSiL SOULT.
Augsbourg, 20 vendémiaire an XIV (12 octobre 1805), 10 heures et demie du soir.
Mon Cousin , je monte en voiture. Je serai avant le jour à Weissenhorn. Le maréchal Bernadotte est entré à Munich aujourd'hui, à six heures du matin. Il a fait 800 prisonniers, et courait après un parc de cent pièces de canon, qui se rendait à Ulm. Le prince Ferdinand était à Munich hier au soir. A-t-il quitté son armée de l'Iller^ ou bien son armée de l'IUer a-t-elle déniché? Vous devez, à l'heure qu'il est, savoir à quoi vous en tenir. Je ne veux pas attaquer demain ; cependant si j'avais des renseignements que l'ennemi eût commencé à évacuer, j'attaquerais; je vous en ferais prévenir. En attendant, si vous entendez le canon, ne perdez pas votre temps. Si Memmiugen n'est que faiblement occupé , j'espère quq vous l'aurez avant midi ; s'il est défendu, il est tout simple que vous fassiez faire halle à vos troupes et que vous l'attaquiez en règle. Écrivez-moi sur Weissenhorn. Je ne pense pas que le général Marmont soit avant la pointe du jour, avec sa cavalerie , à sa position. Cependant la cavalerie légère va vite , et je ne désespère pas qu'il ait 200 bons chevaux de XI. 81
bonne henre sur la ligne. Si Tennemi avait commencé à s'en aller, nous en aurions notre part. Qoand le diable y serait, il ne noos échapperait pas tout entier. 11 ne pourrait s*en aller que par Kempten, Biberach, Stockach : dans ce cas, nous serions a Vienne quinze jours avant lui.
Napoléon.
Je reçois à Finstant une lettre du prince Murât. L'ennemi est à Ulm, et y a 40,000 hommes. Il y a eu une sortie où la division Dupont a, seule, contenu Tennemi, et lui a fait 4,000 prisonniers. Si Tennemi n'est pas à Memmingen, descendez comme Téclair jusqu'à notre hauteur. C'est vous qui ramasserez tout, je le prévois; il ne doit pas nous en échapper un.
DëpAt de la gaerre.
(£• niant* MX Affth. de l'Koip.)
Âeg»boarg, 20 tendémicire ut XIV (12 octobre 1805).
Le maréchal Soult s'est porté avec son c<H*ps d'armée à Landsberg, et par là a coupé une des grandes communications à l'ennemi ; il y est arrivé le 19, à quatre heures après midi, et y a rencontré le régiment de cuirassiers du prince Ferdinand qui, avec six pièces de canon, se rendait à marches forcées à Ulm. Le maréchal Soult l'a fait charger par le 26' régiment de chasseurs; il s'est trouvé déconcerté à un tel point, et le 26* de chasseurs était animé d'une telle ardeur, que les cuirassiers ont pris la fuite dans la charge, et ont laissé 120 soldats prisonniers, un lieutenant-colonel, deux capitaines et deux pièces de canon. Le maréchal Soult, qui avait pensé qu'ils continueraient leur route sur Memmingen, avait envoyé plusieurs régiments pour les couper; mais ils s'étaient retirés dans les bois, où ils se sont ralliés pour se réfugier dans le Tyrol.
Vingt pièces de canon et les équipages de pontons de Tennemi étaient passés, dans la journée du 18, par Landsberg. Le maréchal Soult a mis à leur poursuite le général Sebastiani avec une brigade de dragons ; on espère qu'il sera parvenu à les atteindre.
Le 20, le maréchal Soult s'est dirigé sur Memmingen, où il arri* vera le 21, à la pointe du jour.
Le maréchal Bernadotte a marché toute la journée du 19 et a porté son avant-garde jusqu'à deux lieues de Munich. Les bagages de plusieurs généraux autrichiens sont tombés au pouvoir de ses troupes légères. Il à fait une centaine de prisonniers de différents régiments.
(XMaESPONDAKCi: DE XATOlÉm W. — M XIV (tl»5). ZtZ
Le marédul Davoui s'est porté à Dachaa; son avaafr-garAe est arrivée à Maisach; les hussards de Blankenstein ont été mis en désordre par ses chasseurs , et, dans différents engaj^menlSy il a fait une soixantaine d'hommes à cbeval prisonoicra.
Le prince Mnrat, avec la réserve de cavalerie et les corps des marécbanx Nej el Lannes, s'est placé via-à-vis de Tarmée ennemie, dont la gaudie occupe L^lm, et la droite Biemmin^en.
Le maréchal Ney esl à cheval snr k Dannbe,. vis^à-vis Uim^
Le naarécbal Lannes esl à Weissenhofrn.
Le général Marmont se met en marche forcée, ponr prendre posîtîoa sur la hauteur d'iilertisicn , et le maréchal Soolt débordie de Metnmingen la droite de Tauienti.
La ^rde impériale est partie d'Augsbourg pour se rendre à Borgau, où TEmpereur sera probahlemeni cette nml.
Une aiEaire décisive va avoir lien. L'armée autrîcliienne a presque toutes ses communicatioBS coupées. Elle se trouve à peu près dans la même position que l'armée de Mêlas à Marengo. - L'Empereur était sar le pont du Lech, lorsque le corps d'armée du général Marmont a âé&iè. 11 a fait former en cercle cloque ré^ ment, leur a parlé de la situation de l'ennemi, de l'imminence d'une grande bataille, et delà confiance qu'il avait en e«x. Cette harangue avait lieu pendant un temps aflreux. Il tombait une neige abondante, et la troupe avait de la boue jusqu'aux genoux et éprouvait un froid assez vif; mais les paroles de l'Empereur étaient de flamme; en l'écoutant, le soldat oubliait ses fatigues et ses privations, et était in^patîent de voir arriver l'heure du combat.
Le maréchal Bernadette est arrivé à Munich le 20, à six heures du matin ; il a fait 800 prisonniers , et s'est mis à la poursuite de l'ennemi. Le prince Ferdinand se trouvait à Munich. 11 parait que ce prince avait abandonaé son armée de l'ilier.
Jamais plus d'événements ne se décideront en moins de temps. Avant quinze jours, les destins de la campagne et ées armées autrichiennes et russes seront fixés.
Utmittur du 26 vemlëmiure an XIV.
(Ea BitBste ta Dépdt dt U gacrrc.)
9381. — PRpCLAMATIOlV A L'ARMÉE.
Praffeiihofcn. 21 vendémiaire an XIV (13 ocU^e 180»).
Soldats, il y a on mois' que noua étions campés sur l'Ooèan, en
face de TAngleterre ; mais une ligue impie nous a ordonné de voler sur le Rhin.
Il n'y a pas quinze jours que nous Favons passé, et les Alpes wurtembergeoises, le Neckar, le Danube et le Lech, barrières si célèbres de FAUemagne, n'ont pas retardé notre marche d'un jour, d'une heure, d'un instant. L'indignation contre un prince que nous avons deux fois réassis sur son trône , quand il ne tenait qu'à nous de l'en précipiter, nous a donné des ailes. L'armée ennemie, trompée par nos manœuvres, par la rapidité de nos mouvements, est entièrement tournée. Elle ne se bat que pour son salut; elle voudrait bien échapper et retourner chez elle; il n'est plus temps. Les fortifications qu'elle a élevées à grands frais le long de l'iller, nous attendant par les débouchés de la forêt Noire, lui deviennent inutiles, puisque nous arrivons par les plaines de la Bavière.
Sans cette armée que vous avez devant vous, nous serions aujourd'hui à Londres; nous eussions vengé six siècles d'outrages et rendu la liberté aux mers.
Mais souvenez-vous demain que vous vous battez contre les alliés de l'Angleterre ; que vous avez à vous venger des affronts d'un prince parjure dont les propres lettres respiraient la paix, quand il faisait marcher ses armées contre notre allié; qui nous a supposés assez lâches pour croire que nous verrions , sans rien dire , son passage de rinn , son entrée à Munich et son agression contre l'électeur de Bavière. Il nous croyait occupés ailleurs. Qu'il apprenne pour la troisième et dernière fois que nous savons être partout où la patrie a des ennemis à combattre.
Soldats, la journée de demain sera cent fois plus célèbre que celle de Marengo; j'ai placé l'ennemi dans la même position.
Souvenez-vous que la postérité la plus reculée tiendra note de ce que chacun de vous fera dans cette mémorable journée.
Vos neveux mêmes, d'ici à cinq cents ans, viendront se ranger sous ces aigles qui vous rallient, sauront en détail tout ce que votre corps aura fait demain , et de quelle, manière votre courage les aura à jamais illustrés. Ce sera l'objet perpétuel de leurs entretiens, et vous serez cités d'âge en âge à l'admiration des générations futures.
Soldats, si je n'avais voulu que vaincre l'ennemi, je n'aurais pas cru devoir faire un appel à votre courage et à votre amour pour la patrie et pour moi; mais le vaincre, ce n'est rien faire de digue de vous ni de votre Empereur. Il faut que pas un homme de l'armée ennemie échappe. Que ce Gouvernement qui a trahi tous ses devoirs n'apprenne sa catastrophe que par votre pVopre arrivée sous les murs
de Vienne; et, i cette funeste nouvelle, s*il écoute le cri de sa couscience, elle lui dira qnil a trahi et les serments de la paix et ses premiers serments , devoirs que lui avaient légués ses ancêtres avec le pouvoir d*étre le boulevard de TEurope contre les irruptions des barbares.
Soldats qui avez donné aux combats de Wertingen et de Gûnzburg, yai été content de votre conduite; tous les corps feront comme vous. Et je pourrai dire à mon peuple : Votre Empereur et votre armée ont fait leur devoir; faites le vôtre; et les 200,000 conscrits que j'ai appelés accourront à marches forcées pour renforcer notre seconde ligne.
Napoléon.
Dépôt de U guerre.
ORDRE GÉNÉRAL
Ober-Fahlheim , 22 vendémiaire an XIV (14 octobre 1805)» 9 heures du soir.
M. le maréchal Lannes fera passer le Danube demain, une heure avant le jour, aux trois divisions des généraux Oudinot, Suchet et Gazan , ainsi qu à toute la cavalerie légère , sur le pont d'Elchingen et sur celui de Thalfingen ; à cet effet, le général Gazan fera rétablir, cette nuit, le pont de Thalfingen; en conséquence, ses troupes prendront les mêmes positions qu'occupent celles du maréchal Ney à Elchingen et à Albeck.
M. le maréchal Ney ploiera la division qui est à Elchingen et à Albeck, et, du moment que les troupes de M. le maréchal Lannes auront successivement remplacé les siennes à Elchingen et à Albeck, M. le maréchal Ney se disposera pour que son corps d'armée se mette en mouvement vers huit heures du matin, pour quitter sa position d' Albeck et en prendre une de bataille , ayant son artillerie en position, afin d'être prêt, vers midi, à attaquer la position que l'ennemi occupe sur le Micheisberg.
L'Empereur sera rendu de sa personne à Fabbaye d'Elchingen, d'où il donnera lui-même Tordre d'attaquer, tant à M. le maréchal Ney qu'aux autres troupes.
Une heure avant le jour, la division du général Klein suivra les troupes de M. le maréchal Lannes.
La division de grosse cavalerie du général Nansouty et la garde impériale prendront les armes une heure avant le jour, pour se rendre à l'abbaye d'Elchingen, de manière que demain, à huit heures du matin, il y aura au delà du Danube, sur la rive gauche, les corps
8t6 CORItESPOM)AKG£ DE NAPOLÉDliï I<r. . ^ XIV (1905).
des maréchaux Lanties et Ney, la dfrôion Klein, la division Nansoi^ et la réserve de la garde impériate.
Les dragons de la division da général Beaumon^ prendront position et seront employés à contenir Tennemi dans Ulm , à la rive droite du Danube.
M. le <{énéral Marmont, vrec son corps d'armée, se réunira demain, à la pointe da jour, à son avant-garde, ^s-à-vis Tabbaye de IViMingen, et, ée là, se mettra en marche à travers champs pour aller occuper la banteur de Pfuhl, aè îl trouviera la divi^on Beaimont, et, dans cette position , ^ contiendra Tennemi dans Ulm, et, si cela était nécessaire , il défendrait les deux ponts que nous avoni sur le Danube.
La division de dragons à pied du général Baraguey d^HillIers restera où elle est bivouaquée cette nuit.
Si Tun des généraax s'apercevait que renaeaii évacue Ulm cette nuit, il en ferait prévenir FEmpereur.
MM. les généraux en cbef voudront bien donner des ordres, en ce qui les concerne, pour les présentes dispositions.
Le nmréchid Bertlâer, par ordre de T Empereur.
Hépti d« la gueire.
Abbaye d'Elchingen , 25 vendémiaire an XIV (15octol>re 1805}.
Les deux corps d'armée vont se former en bataille :
Le coips du maréchal Ney tiendra la droite appuyée au bois de MœhriBgen, son centre vis-à-vis Lehr, la gauche en avant de Jungingen.
Le corps du maréchal Lannes :
La division Suchet à droite;
La division Gazan à gauche ;
Les grenadiers Oudinot la gauche ;
La droite touchera à la gauche du maréchal Ney et la gauche coupera la route d'Albeek.
La cavalerie légère des deux corps d'armée éclairera devant et sur toutes les routes, à deux lieues aux environs, même en arrière.
'La division de la garde impériale se mettra en bataille à Haslach, Ja gauche appuyée à Thalfingen.
La division Nansouty en seconde ligne.
La division Bourcier à Lehr et Mœhringen.
Napoléon.
Dépftt de la gnerre.
GÛRRESPONDANGE PE NAPOliON U'. — AN XIV (1805), ZXT 9384. — 5« BULLETIN (BIS) ' DE LA GRANDE ARMÉE.
Elchioigeii. 23 vendémiaire an XIV (15 octobre 1805).
Aux combats de Wertingen et de Gûnzburg ont suecédé des faits d'une aussi haute importance : les combats d'AIbeck, d'Elcbtngen, les prises d'Ulm et de Memmingen.
Le maréchal Soult arriva le 21 devant Memmingen, cerna sur-lechamp la place, et, après diiïérents pourparlers, le cammandant capitula.
Neuf batailloas, dont deux de grenadiers, faits prisonniers, un général major, trois colonels, plusieurs officiers supérieurs, dix pièces de canon, beaucoup êe bagages et beaucoup de munitions de toute espèce ont été le résultat de cette affaire. Tous les prisonniers ont été au moment même dirigés sur le quarti^ général.
Au même instant le maréchal Soult s'est mis en marche pour Ochsenhausen, pour arriver sur Biberacb et être en mesure de couper la seule retraite qui restait à Tarchiduc Ferdinand.
D'un autre côté, le 19, Fennemi fit une sortie du côté d'Ulm^ et attaqua la division Dupont, qui occupait la position d'Albeck« Le combat fat des plus opiniâtres. Cernés par 25,000 hommes, ces 6,000 bravos firent face à tout, et firent 1,500 prisonniers. Ces corps ne devaient s étonner de rien ; c'étaient les 9* léger, 32% 69* €t 76* de ligne.
Le 21, l'Empereur se porta de sa personne au camp devant Ulm, et ordonna l'investissement de l'armée ennemie. La première opératioo a été de s'emparer du pont et de la position d'Elchingea.
Le 22, à la pointe du jour, le maréchal Ney passa ce pont à la tète de la division Lotsoo. L'ennemi loi disputait la possession d'Elchingea avec 16,000 homaies; il fut culbuté partout, perdit 3,000 hommes laits prisonniers, un général major, et fut poucswvi jusque dans ses retraocbeaients.
Le maréchal Laones occupa les petites hauteurs qui ionmeùt b plaine an-dessus du village de Pfuhl. Les tirailleurs enlevèrent la tète de pont d'Ulm : le désordre fut extrême dans toute la place. Dans ce moeient le prince Murât faisait manosuvrer les divisions Klein et Beaaœont, qui partout mettaient en déroute la cavalerie
Le 22, le gittéral Mimnont occupait les ponts d'Unter*Kirehberg^
1 Par Miite àe difficultés apportées k k mardie des oomrîers , ee beUetm n'eat parvenu k Paris qu'après le bulletin imprimé sous, le n^ 9.
tfOber-Kirchberg, à Tembouchure de Tlller dans le Danube, et toutes les communications de Tennemi sur Flller.
Le 23 , à la pointe du jour, FEmpereur se porta lui-même devant Ulm. Le corps du prince Murât, et ceux des maréchaux Lannes et Ney, se placèrent en bataille pour donner Tassaut et forcer les retraachements de Tennemi.
Le général Marmont, avec la division de dragons à pied du général Baraguey d'Hilliers, bloquait la ville sur la rive droite du Danube.
La journée est affreuse. Le soldat est dans la boue jusqu'aux genoux. Il y a huit jours que FEmpereur ne s'est débotté*
Le prince Ferdinand avait filé la nuit sur Biberach, en laissant douze bataillons dans la ville et sur les hauteurs d'Ulm, lesquels ont été tous pris avec une assez grande quantité de canons.
Le marécfial Soult a occupé Biberach le 23 au matin.
Le prince Murât se met à la poursuite de Farmée ennemie, qui est dans un délabrement effroyable.
D'une armée de 80,000 hommes, il «en reste que 25,000, et on a lieu d'espérer que ces 25,000 ne nous échapperont pas.
Immédiatement après son entrée à Munich , le. maréchal Bemadotte a poursuivi le corps du général Kienmayer, lui a pris des équipages et fait des prisonniers.
Le général Kienmayer a évacué le pays et repassé FInn. Ainsi la promesse de FEmpereur se trouve réalisée , et Fennemi est chassé de toute la Bavière.
Depuis le commencement de la campagne, nous avons fait plus de 20,000 prisonniers, enlevé à Fennemi trente pièces de canon et vingt drapeaux. Nous avons de notre côté éprouvé peu de pertes. Si Fon joint à cela les désertions et les morts, on peut calculer que Fartnée autrichienne est déjà réduite de moitié.
Tant de dévouement de la part du soldat, tant de preuves touchantes d'amour qu'il donne à FEmpereur, et tant de si hauts faits mériteront des détails plus circonstanciés; ils seront donnés du moment que ces premières opérations de la campagne seront terminées, et que Fon saura définitivement comment les débris de Farmée autrichienne se tireront de Biberach et de la position qu'ils prendront.
Au combat d'Elchingen , qui est un des plus beaux faits militaires qu'on puisse citer, se sont distingués le 18' régiment de dragons et son colonel Lefebvre, le colonel du lO'' de chasseurs Colbert, qui a eu un cheval tué sous lui, le colonel Lajonquière du 76* et un grand nombre d'autres officiers.
L'Empereur a aujourd'hui son quartier général dans Tabbaye d'Ëlchingen.
Moniteur du 3 brumaire an XIV.
(En miaule aa Dépôt de I« guerre.)
Abbaye d'Elchingen, 25 vendëmiaire an XIV (17 octobre 1805).
Monsieur Talleyrand, mon plan s'est exécuté tel que je l'avais conçu. J^ai trompé parfaitement l'ennemi, et de cette armée de 100,000 hommes plus de la moitié est prise, tuée, blessée ou désertée. Le découragement de l'enpemi est extrême, et encore n'est-il pas sûr qu'il se sauve. Le maréchal Soult occupe Biberach, et le prince Ferdinand , avec ses régiments , a fait sa retraite sur ce point. Les combats de Wertingen , Gûnzburg, d'Albeck et les journées d'Ulm et de Memmingen n'ont point été meurtriers; j'ai pris l'ennemi en détail; ses dispositions ont été constamment fausses, et jamais il n'a deviné mes projets. Je marcherai dans peu de jours à l'armée russe. Le prince de Liechtenstein capitule pour la place d'Ulm. J'ai fait occuper toutes les hauteurs; la ville est cernée; je prendrai là 15,000 hommes. Demain je vous écrirai pour savoir si vous pouvez venir à Augsbourg. Vous savez que nous sommes à Munich; mais l'ennemi a, dans son désespoir, détaché plusieurs partis sur toutes les routes; il faut être sûr avant toijt qu'elles sont nettoyées.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(Eb minote «ox Arch. de l'Emp.)
Abbaye d'Elchingen, 25 vendémiaire an XIV (17 octobre 1805), 2 heures après midi.
Je reçois votre lettre du 25 vendémiaire de Hausen. Je vous félicite des succès que vous avez obtenus. Mais point de repos ; poursuivez l'ennemi l'épée dans les reins , et coupez-lui toutes les com* munications.
Le 22' de chasseurs doit être arrivé aujourd'hui à Nœrdlingen ; Rivaud doit être arrivé à Donauwœrth. La division batave, qui était à Augsbourg, arrivera ce soir à Donauwœrth. Ramassez tout cela et suivez l'ennemi partout où il se serait porté.
Il y a dans Ulm 20,000 hommes qui capitulent; ils seront tous prisonniers de guerre. J^ai une grande impatience d'avoir de vos non*
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velles, de savoir positivement où en est la tête de la colonne ennemie, si elle m'a intercepté quelque chose à Nœrdlingen. Toutes ces nouvelles me sont de la plus grande importance , et j'envoie eiprès le général Mouton pour savoir, avant minuit, à quoi m'en tenir, parce que cela doit régler mes mouvements. Faites-vous joindre par les 22' et 6* de chasseurs; ce dernier doit se trouver aujourd'hui sur la route de Heilbronn à EUwangen. Votre mission est de nettoyer de partis ennemis toutes les conmiunications. De Nœrdlingen, si les mouvements de l'ennemi vous obligent à vous porter par là, ou d'ËlU wangen, expédiez un courrier à Strasbourg pour instruire de nos brillants succès et de notre position. 11 me semble que vous auriez dû coucher au lieu où est le 9^ léger, afin de pouvoir, à la pointe du jour, marcher à la suite de l'ennemi et le gagner de vitesse.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Abbftye d'Elchiag». 25 vendémiaire «a XIV (17 octobre 1805). À heorei après midi.
Tons les hommes qui se sont distingués seront récompensés. Je reçois votre lettre de la route de Heidenheim. J'attends avec impatience de vos nouvelles de Heidenheim , pour savoir la position qu'a prise l'ennemi. Je suis impatient d'apprendre que mes communications sont libres et rétablies, et que mon parc, mes dépôts de cavalerie , le trésor que j'ai à Heilbronn et mes courriers sont en toute sûreté. Marchez donc de l'avant.
NAPOI.ÉOX.
Archives de l'Empire.
Abbaye d'EIchingen, 26 vendémiaire an XIV (18 octobre 1805). 2 heures après nsdi.
Je viens de recevoir la nouvelle de votre marche. La division Ou* dinot est partie avant le jour et sera , avani ce soir, à Heidenbeim , ainsi que le reste de la division Nansouty.
Le maréchal Lannes commander» l'une et l'aiitie; faites-lni passer des ordres. Il a avec lui quatre régiments de cavalerie; ainsi il a â,000 chevanx. La division Beaumont est en muiche; vous avez donc la cavalerie nécessaire pour faire beaucoup de mal à l'ennemi.
La division Bourcier est sur Getëlingen, G«ppingen et Stuttgart, «fin de cooper les comnuiiiicatiaiis. J'atteadrai encore ici^ toote la
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journée de demain, de vos nouvelles. Poursuivez sans relâche Fennenii, prenez ses 500 chariots , et que mes communications se trouvent entièrement rétaUîes.
Ulm est rendu ; 4,000 hommes ea acciq)eot la moitié; les troupes sont prisonnières de guerre, les officiers iront chez eux sur parole, jasqu à rechange. Je me ti'ouve prendre là 16,000 bornages et uoe grande quantité d'artillerie.
Archives de FEmpire.
Camp impérial d'Elchiogen, 26 vendémiaire «a XIV (18 «ctdbre l'SOS).
Sénateurs, je vous envoie quarante drapeaux conquis par mon armée dans les différents combats qui ont eu lieu depuis celui de Wertingen. C'est un hommage que moi et mon armée faisons aux sages de TEmpire; c^est un présent que des enfants font à leurs pères. Sénatears, ^ofee-y wae pre«ve de ma satis&ctioa pour la manière dont vous m'avez constamment secondé dans les affaires les plus importantes de TEmpire. Et vous. Français, faites marcher vos frères; faites qu'ils accourent combMtre à nos côtés, afin que, sans effusion de sang, sans efforts^ nous puissions repousser loin de nous toutes les armées que forme Ter de l'Angleterre et confondre les auxiliaires des oppresseurs des mers. Sénateurs, il n'y a pas encore un mois que je vous ai dit que votre Empereur et son armée feraient leur devoir; il me tarde de pouvoir dire que mon peuple a hit le sien. Depuis mon entrée en campagne, j'ai dispersé une armée de 100,000 hommes; j'en ai fait près de la moitié prisonnière; le reste est tué, blessé, ou déserté, et réduit à la plus grande consternation. Ces succès éclatants, je les dois à l'amour de mes soldats, à leur constance à supporter la fatigue. Je n'ai pas perdu 1,500 hommes « tués ou blessés. Sénateurs, le premier objet de la guerre est déjà rempli : l'Electeur de Bavière est rétabli sur son trône. Les inj«stes a|[res»eurs ont été frappés comme de la foudre, et, avec l'aide de Dieu, j'espère, dans un court espace de temps, triompher de mes autres ennemis.
NAPOLéON»
Extrait da Moniteur,
AUX ARCHEVÊQUES ET ÉVÊQUES
^ Camp impérial d'Elchingen, 26 vendëdiiaire an XIV (18 octobre 1805).
Monsieur TEvéque du diocèse de les victoires éclatantes
que viennent d*obtenir mes armes contre la ligue injuste qu^ont fomentée la haine et Tor de l'Angleterre veulent que moi et mon peuple adressions des remcrciments au Dieu des armées et Timplorions afin qu^il soit constamment avec nous. Nous avons déjà reconquis les États de notre allié, et Tavons rétabli dans sa capitale. Veuillez donc, au reçu de la présente, faire chanter dans les églises de notre empire un Te Deum en action de grâces, notre intention étant que les différentes autorités y assistent.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Abbaye d'Elchingen. 26 vendémiaire aa XIV (18 octobre 1805).
Mon Frère, sachant que je devais me rapprocher de vos Étals, j'ai voulu tarder à vous écrire jusqu'à ce que je vous eusse défait de toute appréhension. L'armée autrichienne n'existe plus; plus de 50,000 hommes ont été faits prisonniers. Je ne pense pas que, de cette armée de 100,000 hommes, le cinquième puisse retourner en Autriche. Grâce aux mauvaises dispositions qui ont présidé aux conseils de nos ennemis, je n'ai perdu que 1,500 hommes. Je vais donc demain m'éloigner de vos États pour me porter sur l'Inn. Je désire que le corps de Wurtemhergeois se réunissent à Geislingen pour me joindre à Munich. Je désire que vous m'envoyiez le prince Paul; vous n'aurez point à vous repentir de l'avoir con6é à mes soins; il peut être appelé à gouverner. L'armée de Wurtemberg est trop peu considérable pour y apprendre le métier de la guerre ; il vaut mieux qu'il serve sous mes ordres dans l'armée française. Je regarderai d* ailleurs comme une preuve de son amitié et de sa confiance en moi qu'il se rende à cette invitation. Je n'ai point de nouvelles de M. Didelot; on me dit qu'il a rencontré le corps du prince Ferdinand opérant sa retraite, et qu'il a été fait prisonnier; j'espère qu'il aura bientôt été remis en liberté. Je serais fâché qu'on eût fouillé ses malles et qu'on y eût pris le traité dont je venais de signer la ratification à Augsbourg. Au r^ste, ce serait un petit mal : le temps approche oii il faut parler à haute voix. Il me reste à vous faire agréer, Mon Frère, tous mes remerciments du bon accueil que vous m'avez
fait, à me rappeler au souvenir de TÉkctrice, et me mettre aux pieds de la princesse Paul.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Elchingen, 26 vendémiaire an XIV (IS octobite 1805).
La journée d^Dlm a été une des plus belles journées de Thistoire de France. La capitulation de la place est ci-jointe, ainsi que Tétat des régiments qui y sont enfermés. L'Empereur eût pu Fenlever d'assaut; mais 20,000 hommes, défendus par des ouvrages et par des fossés pleins d'eau, eussent opposé de la résistance, et le vif désir de Sa Majesté était d'épargner le sang. Le général Mack, général en chef de l'armée, était dans la ville : c'est la destinée des généraux opposés à l'Empereur d'être pris dans des places. On se souvient qu'après les belles manœuvres de la Brenta, le vieux feld-maréchal Wurmser fut fait prisonnier dans Mantoue; Mêlas le fut dans Alexandrie; Mack Test dans Ulm.
L'armée autrichienne était une des plus belles qu'ait eues l'Autriche : elle se composait de 14 régiments d'infanterie formant L'armée dite de Bavière, de 13 régiments de l'armée du Tyrol et de 5 régiments venus en poste d'Italie, faisant 32 régiments d'infanterie, et de 15 régiments de cavalerie.
L'Empereur avait placé l'armée du prince Ferdinand dans la même situation où il plaça celle de Mêlas. Après avoir hésité longtemps. Mêlas prit la noble résolution de passer sur le corps de l'armée française; ce qui donna lieu à la bataille de Marengo. Mack a pris un autre parti : Ulm est l'aboutissant d'un grand nombre de routes; il a conçu le projet de faire échapper ses divisions par chacune de ces routes, et de les réunir eu Tyrol et en Bohême. Les divisions Hohenzollern et Werneck ont débouché par Heidenheim. Une petite division a débouché par Memmingen. Mais l'Empereur, dès le 20, accourut d'Augsbourg devant Ulm, déconcerta sur-le-champ les projets de l'ennemi, et fit enlever le pont et la position d'Elchingen, ce qui remédia à tout.
Le maréchal Soult , après avoir pris Memmingen , s'était mis à la poursuite des autres colonnes. Enfin il ne restait plus au prince Ferdinand d'autre ressource que de se laisser enfermer dans Ulm , od d'essayer, par des sentiers, de rejoindre la division de Hohenzollern^ Ce prince a pris ce dernier parti ; il s'est rendu à Aalen avec quatre escadrons de cavalerie.
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Cqpendant le prince Moral était à la poursoîte du prince Ferdinand. La division Werneck a voulu Tarréter à Langenau : il lui a fait 3,000 prfs&nnîers, dont un officier général, et lui a enlevé deux drapeaux. Tandis qu*il manœuvrait par sa droite à Heidenheim, le maréchal Lannes marchait par Aalen et Nœrdlingen. La marche de la division ennemie était embarrassée par 500 chariots et affaiblie par le combat de Langenau. A ce combat, le prince Murât a été trèssatisfait da général Kieis. Le âO* réginaent de dragons, le 9* driofanterie légère et les chasseurs de la garde impériale se sont particulièremeal distingués. L'aide de camp Brunet a montré beaucoop de bravoure.
Ce combat n'a point retardé La marche du prince Murât. H s*est porté rapidement sur Neresheim, et le 25, à cinq heures da soir, il est arrivé devant cette position. La division de dragons du g«éraft Klein a chargé TenBemi. Deux drapeaux, un officier géitéral el 1,000 hommes ont été 4e nouveau pris an combat de Nereshein. Le prince Ferdinand et sept de ses géoéranx n'oat en que le temps de monter à cheval. On a trouvé leur dîner servi. Depuis deux jonrs^ ils n*0Bt aucun po'mt pour se rqposer. H parait que le prince Ferdinand ne pourra se soustraire à larmée française qu en se déguisant ou en s'enfuyaot avec quelques escadrons par quelque route détournée d'Allemagne.
L'Empereur, traversant une foule de prisonniers ennemis, un colonel antricbien fémmgnait son étonnement de voir rËaaperettr des Français trempé ^ couvert de boue , autant et plus fiatigué que le dernier tambour de Tarmée ; nn de ses aides de camp lui ayant expBqné ce que disait Tofficier autrichien, l'Empereur lui fit répondre : u Votre naître a voulu me faire ressouvenir que j'étais nn soldat; n j'espère qu'il conviendra que le trône et la pourpre bnpériale ne n m*oQt pas &tt oublier mon premier métier. »
Le spectacle que l'armée offrait dans la journée du 23 était vraiment intéressant. Depak dieux jours la pluie tombait à seaux, tout le monde était trempé ; le soldat n'avait point eu de distribiilions ; il était dans la boue jusqu'aux genoux ; mais la vue de l'Emperewr lui rendait la gaieté, et, du moment qu'il apercevait des colonnes eutières dans le même état, il faisait retentir le cri de Vwe V Empereur!
On rapporte aussi que l'Empereur répondit aux officiers qui l'cotou raient et qui aduniraienf comment, dans le naonaent le plus pénible, les soldats oublient foutes les fvivations et ne se montrent sensibles qu'au plaisir de le voir : a Us ont tmson, car c'est pour épargner » leur sang que je leur fais essuyer de si grandes fatigues^ »
L'Empereur, lorsque Tarnaée occupait les hauteurs qui domineRt Ulm , 6t appeler le prince de Liechtenstein , général major, enfermé dans cette place, pour lui faire connaître qu'il désirait quelle capt-* tulàt, lui disant que, s'il la prenait d'assaut, il serait obligé de faire ce qu'il avait fait à Jaffa , où la garnison fut passée au fil de l'épée ; que c'était le triste droit èe la guerre; qu'il voulait qu'on lui épargnât, et à la brave nation autrichienne, la nécessité d'un acte aussi effrayant; que la place n'était pas tenable; qu'elle devait donc se rendre. Le prince insistait pour que les officiers et soldats eussent la faculté de retourner en Autriche. ^ Je l'accorde aux officiers et non yy aux soldats, a répondu l'Empereur; car, qui me garantira qu'on » ne les fera point servir de nouveau? » Puis, après avoir hésité un moment, il ajouta : u Eh bien ! je me fie à la parole du prince Fer- » dinand. S'il est dans la place, je veux lui donner une preuve de » mon estime, et je lui accorde ce que vous me demandez, espérant n que la cour de Vienne ne démentira pas la parole d'un de ses » princes. » Sur ce que M. de Liechtenstein assura que le prince Ferdinand n'était point dans la place : u Alors je ne vois pas, dit « l'Empereur, qui peut me garantir que les soldats que je vous renî) verrai ne serviront pas. »
Une brigade de 4,000 hommes occupe une porte de la ville d'Ulm.
Dans la nuit du 24 au 25, il y a eu un ouragan terrible; le Danube est tout à fait débordé et a rompu la plus grande partie de ses ponts, ce qui nous gêne beaucoup pour nos subsistances.
Dans la journée du 23, le maréchal Bernadotte a poussé ses avantpostes jusqu'à Wasserburg et Haag sur la chaussée de Braunau. Il a fait encore 4 à 500 prisonniers à l'ennemi , lui a enlevé un pare de dix-sept pièces d'artillerie de divers calibres; de sorte que, depuis son entrée à Munich, sans perdre un seul homme, le maréchal Bernadotte a pris 1,500 prisonniers, dix-neuf pièces de canon, 200 chevaux et un grand nombre de bagages.
L'Empereur a passé le Rhin le 9 vendémiaire, le Danube te 14\ à cinq heures du matin ; le Lech le même jour, à trois heures après midi ; ses troupes sont entrées à Munich le 20. Ses avant-postes sont arrivés sur l'Inn le 23. Le même jour il était maître de Memmingen, et, le 25, d'Ulm.
II avait pris à l'ennemi, aux combats de Wertingen, de Gûozburg, d'Elchingen, aux journées de Memmingen et d'Ulm, et aux combats d'Albeck, de Langenau et de Neresheim, 40,000 hommes, tant infanterie que cavalerie, plus de quarante drapeaux, un très-grand
^ L'EImpereur n'a passé le pont de Donauwœrth que le 15.
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nombre de pièces de canon, de bagages, de voitures, etc. Et, pour arriver à ces grands résultats, il n'avait fallu que des marches et des manœuvres. '
Dans ces combats partiels , les pertes de Farmée française ne se montent qu*à 500 morts et à 1,000 blessés. Aussi le soldat dit-il souvent : a L'Empereur a trouvé une nouvelle métliode de faire la ^ guerre, il ne se sert que de nos jambes et pas de nos baïonnettes. » Les cinq sixièmes de Tarmée n'ont pas tiré un coup de fusil, ce dont ils s'allQigent. Mais tous ont beaucoup marché , et ils redoublent de célérité quand ils ont Tespoir d'atteindre l'ennemi.
On peut faire en deux mots l'éldge de l'armée : elle est digne de son chef.
On doit considérer l'armée autrichienne comme anéantie. Les Autrichiens et les Russes seront obligés de faire beaucoup d'appels de recrues , pour résister à l'armée française , qui est venue à bout d'une armée de 100,000 hommes sans éprouver, pour ainsi dire, aucune perte.
Moniteur du 3 brumaire an XIV.
( En minate ta Dépôt d« U goerre.)
Abbaye d'Ëlchingen, 27 vendémiaire an XIV (19 octobre 1805).
J'ai été, ma bonne Joséphine, plus fatigué qu'il ne le fallait. Huit jours toute la journée l'eau sur le corps et les pieds froids m'ont fait un peu de mal; mais la journée d'aujourd'hui, où je n'ai pas sorti, m'a reposé.
J'ai rempli mon dessein ; j'ai détruit l'armée autrichienne par de simples marches; j'ai fait 60,000 prisonniers, pris 120 pièces de eanon, plus de 90 drapeaux et plus de 30 généraux.
Je vais me porter sur les Russes. Us sont perdus. Je suis content de mon armée. Je n'ai perdu que 1,500 hommes, dont les deux tiers faiblement blessés.
Adieu, ma Joséphine, mille choses aimables partout. Le prince Charles vient couvrir Vienne.
Je pense que Masséna doit être à cette heure à Vicence. Dès l'instant que je serai tranquille pour l'Italie, je ferai battre Eugène. Mille choses aimables à Hortense.
Comm. par M. le général comte de Flahault.
Napoléon.
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Camp impérial d'Elchingen, 27 vendémiaire an XIV (19 octobre 1805).
Mon Cousin, de Tarmée de 80,000 hommes qui était sur Tlller, il ne reste plus que des débris. Plus de 40,000 hommes ont été faits prisonniers, beaucoup ont été tués ou blessés; un grand nombre est éparpillé. Le prince Ferdinand s'était échappé avec une colonne de la place d'Ulm : plus de la moitié a été prise, et les lieutenants généraux Werneck, Baillet, HohenzoUern, les généraux Vogl, Mecséry, Hoiienfeld, Weber, Dinnersberg se sont rendus prisonniers de guerre avec leurs corps. Plus de 2,000 hommes de cavalerie ont mis pied à terre et abandonné leurs chevaux. Enfin, je tiens 3,000 hommes de cavalerie et 15,000 hommes d'infanterie, qui se sont rendus dans Ulm. Le prince Murât, qui est à Nœrdlingen, me mande qu'il déborde le prince Ferdinand, qu'il s'est déjà emparé de 400 voitures qui forment son parc, et qu'il espère ne pas tarder à avoir le reste.
Le maréchal Soult est en grande marche pour retourner à Landsberg et entrer en Bavière; moi-même, je serai probablement demain à Augsbourg , et je ne tarderai pas à vous joindre. Le maréchal Davout, qui est derrière vous, doit, à votre moindre avis, marcher à votre secours. Mais que peut aujourd'hui contre nous une armée de 30,000 Russes et de 25,000 Autrichiens? Mon aide de camp Caffarelli vous donnera des détails sur tout.
Faites beaucoup dire dans les gazettes de Munich que Mack a mis bas les armes avec 18,000 hommes dans Ulm.
Comm. par S. M. le roi de Suède.
(En minote aax Areb. de l'Emp.)
à395. — AU MARÉCHAL DAVOUT.
Camp impérial d'Elchingen , 27 vendémiaire an XIV (19 octobre 1805).
Mon Cousin, l'armée autrichienne est détruite. Indépendamment da corps qui est dans Ulm , et qui s^est rendu par capitulation , le corps de Werneck vient de mettre bas les armes à Nœrdlingen , et s*est rendu au prince Murât. Le prince Ferdinand, à la poursuite duquel il est, est cerné de tous côtés et sera probablement obligé de se rendre. Le maréchal Soult se rend à Landsberg. Réunissez tout votre corps d'armée , de manière à pouvoir être en peu d'heures à XI. 22
Munich et en mesure de secourir le maréchal Bernadolte. Je vais me rendre moi-même à Augsbourg, et votre tour va venir.
Napoléon.
Comm. par \t^ la maréchale princesse d'Eckmûhl. (Eft aiontc aaz Areh. d« TEmp.)
Camp impérial d'Elchingen , 27 vendémiaire an XIV (19 octobre 1805).
Mon Cousin, la garnison JUlm pose demain les armes, à trois heures après midi. Il y a 27,000 hommes, dont 3,000 à cheval, et 60 pièces de canon attelées. Le prince Murât a fait mettre bas les armes à la division VVerneck; il y a 3 lieutenants généraux, 7 généraux et plusieurs milliers d*hommes. L'armée autrichienne est donc entièrement détruite. Le tour de votre armée et des Bavarois va enfin venir. Les généraux Soult et Marmont se mettent en grande marche pour se rendre sur Tlnn. Moi-même, je partirai demain au soir.
Napoléon.
Comm. par S. M. le roi de Suède.
(Eb mimwtt aux Arch. de TBaip.)
Camp impérial d'Elchingcn , 21 vendémiaire an XIV (19 octobre 1805).
Mon Cousin, il est vrai qu un corps de 12,000 hommes d'infanterie et de 2,000 de cavalerie a filé sur le Tyrol; mais il doit être arrivé à Theure qu il est. Le corps d'armée renfermé dans Ulm met demain bas les armes; il y a 27,000 hommes, dont 3,000 de cavalerie, 10 généraux et 60 pièces de canon attelées. Le prince Murat a fait mettre bas les armes, par capitulation, au corps du général Werneck , composé de 30 escadrons de cavalerie et de 30 bataillons d'infanterie ; 3 lieutenants généraux et 7 généraux ont mis bas les armes; le parc de réserve a été pris. Le prince Murat est à la poursuite du prince Ferdinand. Si vous croyez pouvoir, en tardant d'un jour, donner une bonne fretiéc an <x)rps qui est parti d'Ulm , je n'y verrai aucun inconvénient; mais, je vous le répète, je pense qu'il a sur vous une avance de deux jours. On m'assure que vous avez manqué de bien près ce corps ; que si , de Memmio^n , vous aviez poussé droit devant vous votre avant-garde, vous le preniez.
J'ai reçu vos drapeaux de Memmingen; lis complètent la soixantaine. 12,000 Russes sont arrivés. Avant huit jours, ils seront 25,000, c'est à quoi se monte cette armée tant renommée.
On m'assure que le prince Charles évacue Tltalie. Il faut arriver à Landsberg.
Napoléon.
Ddpôt de U guerre.
(Eo minate aax Arch. de l'Emp.)
ElcMngen. 27 vendémiaire a» XIV (19 dctobre 1805).
Le 26 vendémiaire à cinq heures du matin, le prince Murât est arrivé à Nœrdiingen et avait réussi à cerner la division Werneck. Ce général avait demandé à capituler. La capitulation qui lui a été accordée n'arrivera que dans la journée de demain. Les lieutenants généraux Werneck, Baillet, Hohenzollern, les généraux Vogl, Mecséry, Hohenfeld , VVeber et Dinnersberg, sont prisonniers sur parole, avec la réserve de se rendre chez eux. Les troupes sont prisonnières de guerre et se rendent en France. Plus de 2,000 hommes de cavalerie ont mis pied à terre, et une brigade de dragons à pied a été montée avec leurs chevaux. On assure que le parc de réserve de Farmée autrichienne, composé de 500 chariots, a été pris. On suppose que tout le reste de la colonne du prince Ferdinand doit , à Fheure qu il est, être investi, le prince Murât ayant débordé sa droite par Aalen, et le maréchal Lannes sa gauche par Noerdlingen. On attend le résultat de ces manœuvres. Il ne reste au prince Ferdinand que peu de monde.
Aujourd'hui, à deux heures après midi, TEmpereur a accordé une audience au général Mack; à Tissue de cette audience, le maréchal Berthier a signé avec le général Mack une addition à la capitulation qui porte que la garnison d'Ulm évacuera la place demain 28. 11 y a dans Ulm 27,000 hommes, 3,000 chevaux, 18 généraux et soixante ou quatre-vingts pièces de canon attelées.
La moitié de la garde de TEmpereur était déjà partie pour Augsbourg, mais Sa Majesté a consenti à rester la journée de demain pour voir déGler Tarmée autrichienne. Tous les jours on est davantage dans la certitude que, de cette armée de 100,000 hommes, il n'en sera pas échappé 20,000, et cet immense résultat est obtenu sans effusion de sang.
L'Empereur n'est pas sorti aujourd'hui d'Elchingen. Les fatigues et la pluie continuelle que, depuis huit jours, il a essuyées ont exigé un peu de repos. Mais le repos n'est pas compatible avec la direction de cette immense armée. A toute heure du jour et de la nuit, il arrive des officiers avec des rapports, et il faut que l'Empereur donne
des ordres. Il parait fort satisfait de Factivité et du zèle du maréchal Berthier. /
Demain 28, à trois heures après midi, 27,000 soldats autrichiens, soixante pièces de canon, 18 généraux déGleront devant l'Empereur, et mettront bas les armes. L'Empereur a fait présent au Sénat des drapeaux de la journée d'Ulm. H y en aura le double de ce quil a annoncé, c'est-à-dire 80.
Pendant ces cinq jours, le Danube a débordé avec une violence qui était sans exemple depuis cent ans. L'abbaye d'Elchingen , dans laquelle est établi le quartier général de l'Empereur, est située sur une hauteur d'où l'on découvre tout le pays.
On croit que demain au soir l'Empereur partira pour Munich. L'armée russe vient d'arriver sur l'Inn.
Moniteur da 3 bramairc an XIV.
( Eb miaote ta Dépôt de U guerre.)
9399. — A M. CAMBACERÈS.
Camp impérial d'Elchingen, 28 vendémiaire an XIV (20 octobre 1805).
Mon Cousin, il faut que M. Lebrun soit devenu fou. J'écris à la hâte au prince Eugène des lettres qu'il a l'imprudence d'envoyer à M. Lebrun telles quelles, et M. Lebrun les rend publiques; en vérité, à soixante ans, c'est trop de légèreté.
Gomm. par M. le duc de Gambacérès.
(En mioate aax Arch. de l'Ëmp.)
Camp impérial d'Elchingen , 20 octobre 1 805.
Mon Cousin, je vois avec étonnement que M. l'architrésorier a communiqué des lettres que je vous avais écrites. C'est votre faute : vous deviez lui en envoyer des extraits. Vous ne devez communiquer mes lettres à personne ; que cela ne vous arrive plus^ désormais.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M"^ la dnchesse de Leuchtenberg. (Kd miaote «ox Arch. de l'Emp.)
Elchiogen, 28 vendémiaire an XIV (20 octobre 1805).
Je suis fâché de voir que mon tribunal de commerce ne fasse pas son métier. Les billets de banque ne sont pas une monnaie et ne
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portent point Fempreinte du prince. Le payement en billets n'est plus une obligation. Dans un pays où la justice transige, il n'y a plus d'ordre social. Il faut que la banque échange ses billets contre de l'argent, à bureau ouvert, ou qu'elle ferme ses bureaux si elle manque d'argent. Quant à moi, je ne veux pas de papier-monnaie.
Ârchites de l'Empire.
9402. — AU GÉNÉRAL LEMAROIS.
Camp impërial d'EIchîngen. 28 vendémiaire an XIV (20 octobre 1805).
Le général Lemarois se rendra en poste à Stuttgart ; de là , à Heilbronn ; il verra si les relais dont j'avais ordonné l'établissement pour faire passer en poste les capotes , souliers et autres objets d'approvisionnement sont en activité. Il prendra l'état du biscuit, des souliers et capotes, caissons d'ambulance et transports militaires qui se trouvent à Heilbronn, et il fera tous ses efforts pour que ces objets soient transportés par les relais, avec la plus grande diligence, à Augsbourg. De là , il se rendra à Strasbourg par Spire ; il verra l'Impératrice et lui fera connaître tout ce qui s'est passé. Il écrira longuement au marécbal Augereau, qui doit être à Fribourg, et il viendra me joindre en toute diligence à Augsbourg ou à Munich, où il sera de retour au plus tard dans six jours. Il prendra à Strasbourg l'état des conscrits qui y sont arrivés depuis le commencement de ce mois et l'état de situation de tous les 3*' bataillons qui forment la réserve du marécbal Kellermann.
Napoléon.
Comm. par M. le comte Lemarois.
( En minute «ox Arcb. d« l'Emp.)
Elchingen, 28 vendémiaire an XIV (20 octobre 1805).
Ayez soin de respecter le territoire prussien , surtout si l'ennemi n'y passe pas. J'ai déjà des querelles assez sérieuses avec cette puissance pour le premier passage. J'ai de grands intérêts à la ménager. Dirigez mon trésor sur Augsbourg, et le parc sur Donauwœrth. De Nœrdlingen expédiez un courrier à M. Otto pour lui faire connaître ce que l'armée a fait. Je, monte à l'instant à cheval pour passer en revue les corps de la garnison d'Ulm; demain ils partent pour la France.
Napoléon.
3« CORRESPONDANCE DE NAPOLEON I". — AN XIV (1805). 9404. — 8" BULLETIN DE LA GRANDE ARMÉE.
Elchingcn, 28 vendémiaire an XIV (20 octobre 1805).
Voici les deux capitulations anuoncées dans le bulletin d'hier^ conclues par ordre du prince Murât : Tune signée p2^r le cbef d'étatmajor du prince Murât, Tautre par le général Fauconnet.
L'Empereur a passé aujourd'hui 28, depuis deux heures après raidi jusqu'à sept heures du soir, sur la hauteur d'Ulm, où l'armée autrichienne a déGrlé devant lui. 30,000 hommes, dont 2,000 de cavalerie, soixante pièces de canon et 40 drapeaux ont été remis aux vainqueurs. L'armée française occupait les hauteurs. L'Empereur, entouré de sa Garde , a fait appeler les généraux autrichiens ; il le« a traités avec les plus grands égards. Il y avait 7 lieutenants généraux, 8 généraux et le général en chef Mack. On donnera dans le bulletin suivant le nom des généraux et des régiments.
On peut donc évaluer le nombre des prisc^niers faits depuis le commencement de la guerre à 60,000, le nombre des drapeaux à 80, indépendamment de l'artillerie, des bagages, etc. Jamais victoires ne furent plus complètes et ne coûtèrent moins. On croit que l'Empereur partira dans la nuit pour Augsbourg et Munich, après avoir expédié ses courriers.
Moniteur da 4 bnimafre an XÎV.
( En miflste M Dé^t dt I» «vflitè,)
PROCLAMATION
Quartier impëral. Elchingen, 29 vendémfaîw an XltT (21 octobre 1S05).
Soldats de la Grande Armée, en quinze jours nous avons fait une campagne. Ce que nous nous proposions est rempli. Nous avons chassé les troupes de la Maison d^Autriche de la Bavière , et rétabli notre allié dans k souveraineté de ses États. Cette armée qui , avec autant d'ostentation que d'imprudeoce , était venue se placer sur nos frontières, est anéantie» Mais qu'importe à l'Angleterre? Son but est rempli. Nous ne sommes plus à Boologne^ et son subside ne sera ni plus ni moins grand.
De 100,000 hommes qui composaient cette armée, 60,000 sont prisonniers ; ils iront remplacer nos conscrits dans les travaux de nos campagnes : deux cents pièces de canon, tout le parc, 90 drapeaux, tous les généraux sont en notre pouvoir; il ne s'est pas échappé de cette armée 15,000 hommes.
Soldats, je vous avais annoncé une grande bataille; mats, grâce
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aux mauvaises combinaisons 4e Tennemi , j'ai pu obtenir les mêmes succès sans courir aucune chance; et, ce qui est sans exemple dans rhistoire des nations, un aussi grand résultat ne nous affaiblit pas de plus de 1,500 hommes hors de combat.
Soldats , ce succès est dû à votre confiance sans bornes dans votre Empereur, à votre patience à supporter les fatigues et les privations de toute espèce, à votre rare intrépidité.
Mais nous ne nous arrêterons pas là : vous êtes impatients de commencer une seconde campagne. Cette armée russe que For de TAngleterre a transportée des extrémités de Tunivers, nous allons lui faire éprouver le même sort. A ce combat est attaché plus spécialement rhonneur de rînfanterie; c'est là que va se décider pour la seconde fois cette question qui Ta déjà été en Suisse.et en Hollande : si Tinfanterie française est la seconde ou la première de TEurope. Il n*y a point là de généraux contre lesquels je puisse avoir de la gloire à acquérir; tout mon soin sera d'obtenir la victoire avec le moins possible d'effusion de sang; mes soldats sont mes enfants.
Napoléon.
Moniteur du 4 brumaire an XIV. (Ea minate «a Dépôt d« la gaerte.)
Camp impérial d'Elchingen , 29 vendémiaire an XIV (21 octobre 1805).
Napoléon, Empereur des Français, Roi d'Italie,
Considérant que la Grande Armée a obtenu , par son courage et son dévouement, des résultats qui ne devaient être espérés qu après une campagne , et voulant lui donner une preuve de notre satisfaction impériale,
Avons décrété et décrétons ce qui suit :
Article 1". — Le mois de vendémiaire de l'an XIV sera compté comme une campagne à tous les individus composant la Grande Armée.
Ce mois sera porté comme tel sur les états pour l'évaluation des pensions et ponr les services militaires.
Art. 2. — Nos ministres de la guerre et du trésor public sont chargés de Fexécution du présent décret.
Napoléon.
Arcbif es de l'Empire.
Camp imp<^rial d'Elchingen , 29 vendémiaire an XIV (21 octobre 1805).
Article l'^ — Il sera pris possession de tous les États de Souabe de la Maison d'Autriche.
Art. 2. — Les contributions de guerre qui y seront levées, ainsi que les contributions ordinaires, seront toutes au profit de Tarmée. Tous les magasins qui seraient pris à Tennemi , autres que les magasins d'artillerie et de subsistances , seront également à son profit.
Chacun aura une part, dans ces contributions, proportionnée à ses appointements.
Art. 3. — Les contributions particulières qui auraient été levées, ou les objets qui auraient été tirés des magasins de Tennemi , seront restitués à la masse générale, personne ne devant profiter du droit de la guerre pour faire tort à la masse générale de Tarmée.
Art. 4. — 11 sera incessamment nommé un trésorier et un directeur général, qui rendront compte, chaque mois, à un conseil d'administration de l'armée, des contributions qui auront été levées; Fétat en sera imprimé avec la répartition.
Art. 5. — La solde sera exactement payée sur les fonds de notre trésor impérial.
Art. 6. — Notre ministre de la guerre est chargé de l'exécution du présent décret.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Elchiogen, 29 vendémiaire an XIV (21 octobre 1805).
L'Empereur vient de faire la proclamation et de rendre les décrets ci-joints * .
A midi. Sa Majesté est partie pour Augsbourg.
On a enfin le compte exact de l'armée renfermée dans Ulm : elle se monte à 33,000 hommes, ce qui, avec 3,000 blessés, porte la garnison prisonnière à 36,000 hommes. Il y avait aussi dans la place 60 pièces de canon avec leur approvisionnement, et 50 drapeaux.
Rien ne fait un contraste plus frappant que l'esprit de l'armée française et celui de l'armée autrichienne. Dans l'armée française, l'héroïsme est porté au dernier point; dans l'armée autrichienne, le découragement est à son comble. Le soldat est payé avec des cartes; il ne peut rien envoyer chez lui, et il est très-maltraité. Le Français
1 Pièces no* 9405, 9406, 9407.
lie songe qu à la gloire. On pourrait citer un millier de traits comme le suivant : Brard, soldat du 76% allait avoir la cuisse amputée; il avait la mort dans Tàme. Au moment où le chirurgien se préparait à faire l'opération, il Tarréte : u Je sais que je ny survivrai pas; V mais n importe : un homme de moins n empêchera pas le 76* de «marcher, la baïonnette en avant et sur trois rangs, à Fennemi. »
L'Empereur n a à se plaindre que de la trop grande impétuosité des soldats. Ainsi, le 17* d'infanterie légère, arrivé devant Ulm, se précipita dans la place : ainsi , pendant la capitulation , toute l'armée voulait monter à l'assaut, et l'Empereur fut obligé de déclarer fermement qu'il ne voulait pas d'assaut.
La première colonne des prisonniers faits dans Ulm part dans ce moment pour la France. Voici le compte de nos prisonniers, du moins de ceux actuellement connus , et les lieux où ils se trouvent : 10,000 dans Augsbourg; 33,000 dans Ulm; 12,000 à Donauwœrth, et 12,000 qui sont déjà en marche pour la France. L'Empereur dit dans sa proclamation que nous avons fait 60,000 prisonniers; il est probable qu'il y en aura davantage. 11 porte le nombre des drapeaux pris à 90 ; il est probable aussi que nous en aurons davantage.
L'Empereur a dit aux généraux autrichiens qu'il avait appelés près de lui pendant que l'armée ennemie déGlait : u Messieurs, » votre maître me fait une guerre injuste : je vous le dis franche- »ment, je ne sais point pourquoi je me bats; je ne sais ce qu'on » veut de moi.
» Ce n'est pas dans cette seule armée que consistent mes res- » sources. Cela serait-il vrai, mon armée et moi ferions bien du che- » min. Mais j'en appelle au rapport de vos propres prisonniers, qui » vont bientôt traverser la France : Us verront quel esprit anime mon » peuple, et avec quel empressement il viendra se ranger sous mes » drapeaux. Voilà l'avantage de ma nation et de ma position. Avec n un mot, 200,000 hommes de bonne volonté accourront près de » moi , et en six semaines seront de bons soldats ; au lieu que vos » recrues ne marcheront que par force , et ne pourront qu'après plu- » sieurs années faire des soldats.
» Je donne encore un conseil à mon frère l'empereur d'Allemagne : » Qu'il se hâte de faire la paix. C'est le moment de se rappeler que » tous les empires ont un terme; l'idée que la fin de la dynastie de » la Maison de Lorraine serait arrivée doit l'effrayer. Je ne veux » rien sur le continent. Ce sont des vaisseaux, des colonies, du com- » merce que je veux, et cela vous est avantageux comme à nous. »
M. Mack a répondu que l'empereur d'Allemagne n'aurait pas voulu
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la guerre, mais quil y a été forcé par la Russie : u En ce cas, a » répondu FEmpereur, vous n êtes donc plus une puissance? »
Du reste la plupart des officiers généraux ont témoigné combien cette guerre leur était désagréable, et avec quelle peine ils voyaient une armée russe au milieu d'eux. Ils blâmaient cette politique assez aveugle pour attirer au cœur de l'Europe un peuple accoutumé t vivre dans un pays inculte et agreste, et qui, comme ses ancêtres, pourrait bien avoir la fantaisie de s*établir dans de plus beaux climats.
L'Empereur a accueilli avec beaucoup de grâce le lieutenant général Klenau, qu'il avait connu commandant le régiment de Wurmser; les lieutenants généraux Gyulai, Gottesheim, Riesch, le prince de Liechtenstein, etc.
Il les a consolés de leur malheur, leur a dit que la guerre a ses chances, et qu'ayant été souvent vainqueurs, ils pouvaient être quelquefois vaincus.
Moniteur du 4 brumaire an XIV.
( Eo minate «a Dépét de la gverre.)
Augsbom^. 30 vendémiaire an XIV (2i octobre 1805).
Mon Frère, vous aurez appris, par les bulletins qui vous sont envoyés , les brillants succès que nous avons obtenus. Tout va au mieux. J'ai lieu d'être extrêmement satisfait de l'esprit d'héroïsme et d'attachement à ma personne qui anime l'armée.
Napoléon.
DépAt de la guerre.
Camp impérial d'Augsbourg, 30 veadémiaire aa XIV (22 octobre 1805).
Mon Cousin , j'espère que vous serez content des nouvelles que je vous envoie. Une armée de 100,000 hommes a été détruite comme par enchantement; tous ses généraux, son artillerie, ses drapeaux, ses bagages ont été pris. Il ne s'en est pas échappé en réalité plus de 12,000 hommes. Vous en aurez plus de 70,000, qui sont actuellement en marche pour la France.
Comm. par M. le duc de Gambacérës.
(Ea minate aoi Arcli. d« TEoip.)
Napoléon.
CORRESPONDANCE DE NAPOLEON !•'. — AN XIV (1805). 847 9411. — A M. CHAMPAGNY.
Au^sbourg. 30 vendëmiaire an XIV (22 octobre 1805).
Monsieur Champagny, près de 70,000 prisonaiers se rendent en France. H faut que vous écriviez aux préfets pour que les propriétaires qui veulent en employer aux travaux de leurs terres fassent leurs demandes et qu ou disperse ces prisonniers dans les différents départements. Il faut cependant éviter d'en mettre dans les départements frontières de TAllemagne, de peur quils ne s'échappent. M. Cretet pourrait en former des batailloos àe pioiiaierSf comme jai fait en Tan VllI. Ces prisonniers me coûteront fort cher; voyez à les utiliser. Du reste, tout va ici au mieux. Je n*ai rien à ajouter aux relations que vous avez vues.
J'attends avec impatience le rapport que vous me ferez, d'ici à quinze ou vingt jours, de l'état de la levée de la conscription.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de Montalivet.
(Ed minate aaz Areh. de l'Emp.)
Angsboarg, 30 vendëmiaire an XIV (22 octobre 1805).
Ayant pris tous les parcs de Farmée autrichienne, j'ai ordonné qu on disposât à Donauuœrth d^une division de six pièces de canon autrichiennes, que je désire que vous receviez comme une preuve du bien que je veux à vous et à votre Maison. Vous pourrez donc les envoyer chercher quand vous le jugerez convenable.
Napoléon.
Archives de l'Eflipire.
Camp impérial d'Augsbourg, 30 vendëmiaire an XIV (22 octobre 1806).
Mon Cousia , j'apj^ends que les ennemis ont sommé Passau. Je vous ai écrit, il y a plus dt dix jours, de faire renforcer ce poste. Dites au général Deroy d'y faire filer des troupes, et faites tout ce qui est en votre pouvoir pour que la citadelie de Passaa ne nous échappe pas. 11 serait malheureux qu après Tavoir conservée si longtemps nous lu perdions dans un moment où elle nous sera si utile. Je serai probablement après-demain à Munich. Vous aurez su le résultat du combat de Nuremberg, où le prince Murât est arrivé à temps pour défaire entièrement Tarchiduc Ferdinand, qui ne s'est échappé
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quavcc très-peu de monde; les 500 chariots quil emmenait ont été pris.
Faites-moi connaître , par le retour de mon courrier, ce qui a élé fait pour Passau , et sur quoi je puis compter.
Napoléon'.
Gomm. par S. M. le roi de Suède.
(En mioate aax Arch. de l'Emp.)
ORDRE GENERAL DE L^ARMEE
Camp impérial d'Augtboarg, 30 vendémiaire aa XIV (22 octobre 1805)'.
Tous les soldats restés en arrière ou sortant des hôpitaux, qui rejoindraient Tarmée, seront dirigés sur Augsbourg.
11 y aura dans cette ville un adjudant-commandant de Tétat-major et deux adjoints. Tous les individus des différentes armées qui arriveront à Augsbourg se rendront chez cet adjudant-commandant, qui les fera loger dans la maison qui aura été désignée pour recevoir les dépôts du corps d'armée auquel ils appartiendront. Us n en partiront pour rejoindre leurs corps que lorsqu'il y aura 50 hommes du même corps d'armée, et sous la conduite d'un oflicier. Le major général instruira chaque jour cet adjudant-commandant du lieu où se trouvera chaque corps d'armée.
Les maisons qui seront désignées pour servir de dépôts aux différents corps d'armée seront assez considérables pour que 400 hommes au moins puissent y loger, la volonté de l'Empereur étant qu'elles servent en même temps d'hôpitaux de convalescence , de manière que les hommes trop fatigués de la route ou convalescents puissent s'y reposer quinze jours et reprendre des forces.
11 y aura un médecin attaché à chacun de ces dépôts.
Comme l'artillerie a des armes et des cartouches à Augsbourg, les commandants des dépôts veilleront à ce que les hommes partant pour l'armée soient armés et aient les 45 cartouches que chaque homme doit avoir.
Tous les détachements venant de France pour rejoindre l'armée auront un j(\ur de repos à Augsbourg, et l'oflBcier chargé de la surveillance des dépôts les passera en revue , pour s'assurer qu'avant de quitter Augsbourg leur armement est en règle et qu'ils ont le nombre de cartouches nécessaire.
Napoléon.
Dépftt de la guerre.
^ Date présumée.
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Camp impérial d'Augsboarg, 30 vendémiaire an XIV (22 octobre 1805).
S. M. TEmpereur charge le corps des inspecteurs aux revues de la levée des contributions ordonnées par décret impérial d'hier, et coDoipte sur le zèle et la sévère probité qui ont toujours distingué ce corps pour que les intérêts de Tarmée soient scrupuleusement ménagés.
L'inspecteur en chef aux revues Villemanzy aura la correspondance avec les différents inspecteurs aux revues et travaillera avec le ministre de la guerre.
L'inspecteur aux revues Fririon est nommé intendant général des biens appartenant à la Maison d'Autriche en Souabe. 11 veillera à ce que les contributions qui auraient été levées , par quelque corps que ce soit, rentrent dans la caisse générale.
Le sieur la Bouillerie est nommé receveur général, chargé de recevoir tout l'argent provenant des contributions.
Le sieur Villemanzy présentera un inspecteur aux revues, pour être envoyé comme intendant à Fribourg et dans le pays d'Ortenau , un autre pour être envoyé dans l'évéché d'Eischtœdt, et un autre pour être envoyé dans le pays de Mergentheim.
11 sera frappé sur ces pays deux contributions : l'une en nature, pour la levée de laquelle le sieur Villemanzy s'entendra avec le sieur Petiet, intendant général; l'autre en argent, au proBt de l'armée, laquelle contribution sera partagée et assignée à chaque individu de Tarmée , au prorata de la solde.
La contribution en argent sera de la même somme que celle qui a été frappée par l'armée française en l'an Vlll et en l'an IX.
Napoléon.
Comm. par M. le comte Daru.
(En minate aa Dépôt de la gaerre.)
Augsbourg, 30 vendémiaire an XIV (22 octobre 1805).
Lors de la capitulation du général Werneck près Nœrdiingen , le prince Ferdinand « avec un corps de 1,000 chevaux et une portion du parc , avait pris les devants ; il s'était jeté dans le pays prussien , et s'était dirigé par Gunzenhausen sur Nuremberg. Le prince Murât le suivit à la piste et parvint à le déborder, ce qui donna lieu à un combat sur la route de Fûrth à Nuremberg , le 29 au soir. Tout le reste du parc d'artillerie, tous les bagages sans exception ont été
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pris. Les chasseurs à cheval de la garde impériale se sont couverts de gloire; ils ont culbuté tout ce qui s'est présenté devant eux; ils ont chargé le régiment de cuirassiers de Mack. Les deux régiments de carabiniers ont soutenu leur réputation.
On est rempli d'étonnement lorsqu'on considère la marche du prince Murât depuis Albeck jusqu'à Nuremberg. Quoique se battant toujours, il est parvenu à gagner de vitesse l'ennemi, qui avait deux marches sur lui. Le résultat de cette prodigieuse activité a été la prise de 1,500 chariots, de 50 pièces de canon, de 16,000 hommes, y compris la capitulation du général Werneck, et d'un grand nombre de drapeaux; 18 généraux ont posé les armes, 3 ont été tués.
Les colonels Morland , des chasseurs à cheval de la garde impériale, Cochois, du !•' régiment de carabiniers, Rouvillois, du l*' régiment de hussards , et les aides de camp Flahault et Lagrange se sont particulièrement distingués. Le colonel Gochois a été blessé.
Le 29 au soir, le prince Murât a couché à Nuremberg , où il a passé la journée du 30 à se reposer.
Au combat d'Elchingen , le 23 vendémiaire , le 69* régiment de ligne s'est distingué. Après avoir forcé le pont, en colonne serrée, il s'est déployé à portée du feu des Autrichiens avec un ordre et un sang-froid qui ont rempli l'ennemi de stupeur et d'admiration.
Un bataillon de la garde impériale est entré aujourd'hui à Augsbourg. Quatre-vingts grenadiers portaient chacun un drapeau. Ce spectacle a produit sur les habitants d'Augsbourg un étonnement que partagent les paysans de toutes ces contrées.
La division des troupes de Wurtemberg vient d'arriver à Geislingen.
Les bataillons de chasseurs qui avaient suivi l'armée depuis son passage à Stuttgart sont partis pour conduire en France une colonne de 10, 000 prisonniers. Les troupes de Bade, fortes de 3 à 4,000 hommes , sont en marche pour se rendre à Augsbourg.
L'empereur vient de faire présent aux Bavarois de 20,000 fusib autrichiens, pour l'armée et les gardes nationales.
Il vient aussi de faire présent à l'électeur de Wurtemberg de 6 pièces de canon autrichiennes.
Pendant qu'a duré la manœuvre d'Ulm , l'électeur de Wurtemberg a craint ud moment pour l'Électrice et sa famille , qoi se sont rendues alors à Heidelberg; il a disposé ses troapes pour défendre le cœur de ses États.
Les Autrichiens sont détestés de toute l'Allemagne, bien convaincue que , sans la France , l'Autriche la traiterait comme ses pays héréditaires*
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On ne se fait pas une idée de la misère de Tarmée autrichienne ; elle est payée en billets qui perdent quarante pour cent ; aussi nos soldats appellent-ils très-plaisamment les Autrichiens des soldats de papier. Ils sont sans aucun crédit; la Maison d'Autriche ne trouverait nulle part à emprunter 10,000 francs. Les généraux eux-mêmes n'ont pas vu une pièce d'or depuis plusieurs années. Les Anglais , du moment qu'ils ont su l'invasion de la Bavière , ont fait à l'empereur d'Autriche un petit présent qui ne l'a pas rendu plus riche ; ils se sont engagés à lui faire remise des quarante-huit millions qu'ils lui avaient prêtés pendant la dernière guerre. Si c'est un avantage pour la Maison d'Autriche , elle l'a déjà payé bien cher.
Moniteur da 6 brumaire an XIV.
(En mioQte aa Dépôt de la gaerre.)
A M. MARET
Augtboarj, l" bram&ire «n XIV {23 octdbre 1S05).
Monsieur Maret, partez avec vos bureaux et rendez-vous en droite ligne, par Spire et Heilbronn, en suivaiit la route de l'armée, jusqu'à Munich. La députation du Tribanat peut également se rendre jusqu'à Augsbourg, où je lui ferai connaître quand je la recevrai.
Comm. par M. le duc de Bassano.
(En mioate aax Ârch. de l'Emp.)
Augsboarg, !•' bramaire an XIV (23 octobre 1805).
Depuis dix jours , nos armées sont entrées à Munich. L'armée autrichienne qui, la première, a attenté à la paix en envahissant, avec autant de violence que d'injustice , vos Etats, a été faite prisonnière avec ses généraux, ses drapeaux, ses parcs d'artillerie. Je vais, dans peu de jours, manœuvrer sur l'Inn. Je désire que vous reveniez à Munich, où je ne pense pas que vous ayez plus rien à redouter de qui que ce soit , car, avec l'aide de Dieu , j'espère donner tant de besogne à l'Autriche , dans le centre même de ses pays héréditaires, que je ne pense pas qu'elle cherche même à troubler ses voisins. Vous ne pouvez douter du plaisir que j'aurai à faire votre connaissance et à vous répéter dé vive voix l'assurance de tous les sentiments d'amitié et de constante protection que j'accorderai à votre Maison.
Napoléon.
Arctives de TEmpire.
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Camp impérial d'Augsbourg. 2 brumaire au XIV (24 octobre 1805).
y aï écrit à TÉlecteur de venir à Munich ; s'il veut me voir, il faut quil ne perde point de temps, car je vais, dans très-peu de jours, me porter sur Tlnn , a6u d'essayer d'enlever Tarraée russe et faire sentir tous les malheurs de la guerre aux Etats héréditaires. J'imagine que vous avez donné exactement des nouvelles de l'armée en Hanovre et à Berlin. Il y a plus de quinze jours que je n'ai reçu de nouvelles de Berlin. Je ne reçois plus de nouvelles de M. Talleyrand; j'imagine qu il a pensé que la route n'était pas assez sûre.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Augsbourg, 2 brumaire an XIV (24 octobre 1805).
Monsieur le Général Duroc , j'ai besoin de vos services près de moi. Demandez au Roi une audience de congé et venez me joindre à Munich. Il vous sera facile de faire comprendre que, dans les circonstances actuelles, j'ai besoin de vous. Le but, d'ailleurs, pour lequel vous restiez à Berlin est manqué, puisqu'il n'est plus question d'alliance. Je ne suis pas au fait de ce qui se fait à Berlin , étant depuis quinze jours sans nouvelles de M. Talleyrand et des vôtres; mais j'entends dire, partout que la Prusse est fort mal pour moi, qu'elle veut arracher mes aigles des bords de l'Elbe. Laissez entrevoir, avec ménagement, que mes aigles n'ont jamais souffert d' affront et que nous sommes encore la même nation qui a résisté à la Prusse, à l'Autriche, à la Russie et à l'Angleterre réunies; ne dites cela que lorsqu'il le faudra. Prenez votre audience de congé et partez immédiatement pour venir me joindre. Dites au Roi en prenant congé : « Sire, l'Empereur me mande près de lui. 11 voulait écrire à Votre Majesté pour l'informer de ses succès, mais il n'ose plus, étant vaguement instruit, par les bruits de l'Allemagne, que ses ennemis lèvent la tête à Berlin, et triomphent auprès d'elle. Sire, vous avez dans l'Empereur un ami capable de venir des extrémités du monde à votre secours. L'Empereur est peu connu en Europe : c'est plus un homme de cœur encore qu'un homme de politique. Serait-il possible que Votre Majesté voulût, par une conduite douteuse, aliéner un homme d'un si grand caractère et qui lui est si attaché? L'affaire d'Anspach n'est qu'un vain prétexte; le territoire de cette province n'est pas compris dans le traité ; ce motif a suffi au prince Ferdinand,
qui s'est échappé par là. L'Empereur, d'ailleurs, comme commandant en chef ses armées, auraient dû être informé de cette nouvelle disposition. Sire, je conjure Votre Majesté, je le dois aux sentiments que m'ont inspirés ses boutés pour moi dans les différentes missions que j'ai remplies près d'elle , de ne point perdre , par une conduite douteuse , un ami que la nature a formé incapable de plier aux menaces , et que j'ai toujours connu disposé à tout faire pour plaire à Votre Majesté. » Dites-lui ces mots d'une parole claire, et envoyez-en l'extrait à M. Laforest pour qu'il le communique à MM. de Hardenberg et Lombard. Vous y ajouterez que l'Empereur ne tient pas au Hanovre, mais qu'il faut qu'on y mette des formes; qu'il est incalculable ce que peut faire l'Empereur ; que l'Empereur est l'homme du monde sur lequel les menaces ont le moins d'effet et qui s'en irrite le plus; qu'il sait bien que Frédéric, avec la Prusse, a résisté à l'Europe entièr-e; qu'il vaut mieux que Frédéric, et la France que la Prusse ; que le comité de salut public a résisté aussi à l'Europe entière, et que tout le monde sait que l'Empereur a des armées différentes de celles du comité de salut public. Dites à M. Lombard qu'il y a eu de la gloire à se mettre le premier contre moi, mais qu'il y a de la lâcheté à s'y mettre le dernier, après que j'ai fait tout ce qu'a voulu la Prusse ; que si les Russes sont des ennemis barbares et à redouter, je ne suis pas un ennemi à dédaigner. C'est surtout à M. Lombard qu'il faut dire : ce L'Empereur m'écrit qu'on veut arracher ses aigles des bords du Weser; on doit savoir qu'elles n'ont jamais souffert d'affront. » D'ailleurs faites comprendre que j'ignorais l'état de la question; que je ne suis instruit que par les bruits de l'Allemagne.
Du reste, écrivez au général Barbou, qui commande en Hanovre, qu'il doit se retirer dans les places, les défendre contre tout le monde, et ne les rendre que sur un ordre de moi, qui lui serait porté par un de mes aides de camp.
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Augsbourg, 2 brumaire an XIV (24 octobre 1805).
J'imagine que vous avez fait passer de^ nouvelles, au fur et à mesure qu'il y en a eu, au commandant en Hanovre. Je ne pense pas que les Prussiens aient l'audace de se porter en Hanovre pour arracher mes aigles; cela ne pourrait se faire sans du sang. Les drapeaux français n'ont jamais souffert d'affront. Je ne tiens point au XI. 23
Hanovre, mais je tiens à Thonnenr plus qu'à la vie. Je serai ce soir à Munich. Les prisonniers sont aujourd'hui sur la route de France.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Aagsbourg, 2 bramaire an XIV (24 octobre 1805).
Monsieur le Général de division Barbou , j'ignore ce qui se prépare; mais, quelle que soit la puissance dont les armées veuillent entrer en Hanovre , serait-ce même une puissance qui ne m'eût pas déclare la guerre, vous devez vous y opposer. N'ayant point assez de forces pour résister à une armée , enfermez-vous dans les forteresses et ne laissez approcher personne sous le canon de ces forteresses. Je saurai venir au secours des troupes renfermées dans Hameln. Mes aigles n'ont jamais souffert d'affront. J'espère que les troupes que vous commandez seront dignes de leurs camarades et sauront conserver l'honneur , la plus belle et la plus précieuse propriété des nations. Vous ne devez rendre la place que sur un ordre de moi, qui vous serait porté par un de mes aides de camp.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
ORDRE AU COLONEL LEBRUN
Augsbourg, 2 brumaire an XIV (24 octobre 1805).
L'aide de camp Lebrun se rendra à Donauwœrth, et de là à Nœrdlingen , jusqu'à ce qu'il trouve le grand parc.
U verra pourquoi le grand parc ne vient pas à Augsbourg. Il prendra note du nombre de voilures, canons, chevaux, infanterie d'escorte; combien de pièces, chariots, munitions, on a pris a l'ennemi.
\\ prendra à Donauwœrth une patrouille d'une cinquantaine de chasseurs^ et se rendra avec sur la route de Nœrdlingen à Aalen, par la montagne. U ramassera les chariots, etc., restés, et requerra les baillis pour faire conduire le tout à Donauvirœrth.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Aagsboarg. 2 brumaire an XIV (24 octobre 1905).
Je vous ai fait donner l'ordre d'armer la place d'Augsbourg. A Ulm , il y a quelques grosses pièces , car l'ennemi nous a tiré quel-
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ques coups de canon, qui sont au moins du 16. Faites faire des recherches , soit à Ulm , soit à Donanwœrth , ou dans quelque place de la Bavière, car il serait utile d'avoir du canon d'un calibre supérieur à 16, pour armer Augsbourg. Établissez-y un petit arsenal, une grande salle d'artifice, un magasin de cartouches et de poudre, dés magasins de bourrelier pour vos attelages, et enfin tous les objets que mon intention est de tenir dans cette ville. Laissez-y le nombre d'officiers d'artillerie nécessaire pour bien organiser le service de la place. Etablissez-y une salle d'armes , un atelier d'armurier, et réunissez dans cette place les fusils et canons qui ont été pris aux Autrichiens.
Archives de l'Empire.
^425. — A M. PETIET, intendant général de l'armée.
Angsbourg, 2 brumaire an XIV (24 octobre 1805).
Nous avons marche sans magasins; nous y avons été contraints par les circonstances. Nous avons eu une Maison extrêmement favorable pour cela; mais, quoique nous ayons été constamment victorieux et que nous ayons trouvé des légumes dans les champs , nous avons cependant beaucoup souffert. Dans une saison où il n'y aurait point de pommes de terre dans les champs , ou si l'armée éprouvait quelques revers, le défaut de magasins nous conduirait aux plus grands malheurs.
J'imagine que d'ici à quinze jours les moyens de transport de la compagnie Breidt seront arrivés à Augsbourg. Je désire que d'ici à ce temps-là vous ayez à Augsbourg 1,000,000 de rations de biscuit, des fours pour pouvoir cuire 80,000 rations par jour, et des farines en magasin pour pouvoir cuire 2,000,000 de rations; 300,000 boisseaux d'avoine, et 100,000 pintes d'eau-de-vie.
La place d'Augsbourg est forte; je la fais armer. Elle sera toujours munie de troupes pour se défendre en cas d'attaque. J'ai déterminé qu'elle serait le dernier terme d'évacuation pour les malades et les blessés. C'est ici qu'il faut centraliser tous les magasins. Je ne saurais trop vous recommander ces objets importants; la moindre négligence , le moindre retard peuvent avoir les effets les plus funestes pour l'armée et pour l'Empire.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
836 CORRESPONDANCE DE NAPOLEON l^^. — AN \IV (1805). 9426. — A M. PETIET.
Aagtboarg, 2 brumaire an XIV (24 octobre 1805).
Mettez 5,000 paires de souliers à la disposition du général Marmont , pour être distribuées à son corps d'armée. Faites-en passer 5,000 à Munich pour être partagées entre les corps qui composent le corps d'armée du maréchal Soult. Envoyez-en 3,000 à Landshut, et faites-les partir demain à la pointe du jour; ces souliers sont des. tinés à la division Oudinot, corps du maréchal Lannes. Ils pourront être escortés par les détachements de grenadiers qui escortaient le biscuit que je vous ai donné Tordre de faire rentrer en magasin. Faites aussi distribuer demain 1,000 paires de souliers à ma Garde; et, puisque Augsbourg ne fournit pas les moyens d'avoir des souliers, voyez si Donauwœrth, Ulm ou toute autre ville vous offriraient plus de ressources, et faites en sorte de vous procurer, indépendamment des souliers que doivent recevoir les corps, une cinquantaine de mille paires. Rien n est aussi important que cela. Je ne sais point si Nuremberg ne pourrait pas eu fournir; c'est une ville qui a l'avantage d'être un centre de commerce et d'être peu éloignée d'ici. Voyez à y envoyer quelqu'un pour y faire faire une centaine de milliers de paires de souliers.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
ORDRE GÉNÉRAL
Quartier impérial, Munich, 3 brumaire an XIV^ (25 octobre 1805).
Ce qui restait de la garde impériale détaché au corps du prince Murât, à Ingolstadt, a ordre de se rendre à Munich.
Le premier corps, aux ordres du maréchal Bernadotte, part demain de Munich et environs, et se dirige sur Wasserburg, où son avant-garde doit arriver le soir, si l'ennemi ne s'y trouve pas en force, et son arrière-garde doit dépasser Oberndorf. Ce corps est destiné à conquérir le pays de Salzburg.
Le corps bavarois suit les mouvements du premier corps, en laissant un régiment à Donauwœrth, un bataillon à Rain, un à Landsberg et une brigade à Ulni.
Le 2* corps, Marmont, divisions Grouchy et Boudet, sont eo marche d'Augsbourg sur Munich; elles arriveront demain aux environs. La division batave, qui est à Ingolstadt, a ordre de partir demain pour Landshut.
Le 3* corps, maréchal Davout, qui est à Freising, doit prendre
position demain entre Freising et Mûhldorf , en passant par Erdîng et Dorfen.
Le 4' corps, maréchal Soult, en marche de Landsberg sur Munich, doit arriver demain à deux lieues en avant de Munich, sur le chemin de Mûhidorf, sa cavalerie légère devant joindre le prince Murât, qui sera demain à Hohenlinden.
Le 5* corps, maréchal Lannes, qui se concentre à Landshut, doit se rendre le plus tôt possible à Vilsbiburg.
Le 6' corps doit quitter Ulm demain, pour se rendre à Landsberg; excepté la division Dupont, qui, se trouvant à Neustadt, doit marcher sur Landshut.
Le 7" corps, maréchal Augereau, qui arrive à Fribourg, doit marcher sur Kempten.
Du corps de réserve aux ordres du prince Murât, la division de cavalerie Nansouly doit se rendre demain de Neustadt à Landshut, où elle sera aux ordres du maréchal Lannes.
La division d'Hautpoul, qui est entre Freising et Munich, passe demain Tlsar pour se rendre à Hohenlinden.
La 1" division de dragons, Klein, a ordre de se rendre d*Ingolstadt à Landshut.
La 2" et la 3* se rendront des environs de Munich à Hohenlinden.
La 4* division , Bourcier, a eu ordre de se rendre de Geislingen à Augsbourg.
Des dragons à pied, une brigade, en partie montée à Ulm, arrive à Augsbourg; l'autre est à Ingolstadt.
Le grand parc achève d'arriver à Augsbourg.
L'équipage de pont part demain de Munich , pour aller à quatre lieues, sur la rive de Hohenlinden, avec les sapeurs et mineurs de rétat-major général.
9 Le maréchal Berthier, par ordre de l'Empereur.
Dépôt de la gnerre.
Munich. 4 brumaire an XIV (26 octobre 1805).
Mon Frère, je reçois votre lettre du 22 octobre. Je vous remercie des choses aimables que vous me dites. Je sais que vous prenez part à mes succès , et par votre propre intérêt , et par les sentiments que vous me portez.
NAPOLéox.
Archives de l'Empire.
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Munich, 4 brumaire as XIV (26 octobre 1805).
Renvoyez le commissaire autrichien de Strasbourg. Faites mettre au cachot le prisonnier anglais Wright^ ce misérable assassin qui a voulu s^échapper du Temple. Empêchez qu on ne mette dans les journaux de Paris ce que M. Lebrun fait imprimer à Gênes, entre autres des lettres supposées de moi, dans lesquelles on me fait parler comme un savetier.
Napoléon. .
Archives de l'Empire.
Ifaoich » A bnimaire an XIV ( 36 octobre 1805) .
L'Empereur est arrivé à Munich le 2 brumaire, à neuf heures du soir. La ville était illuminée avec beaucoup de goût. Un grand nombre de personnes avaient décoré le devant de leurs maisons d'emblèmes qui étaient les expressions de leurs sentiments.
Le 3, au matin, les grands oflBciers de TElecteur, les chambellans et gentilshommes de la cour, les ministres, les généraux, les conseillers intimes, le corps diplomatique accrédité près S. A. S. Électorale, les députés des Etals de Bavière et les magistrats de la ville de Munich ont été présentés à Sa Majesté, qui les a entretenus fort longtemps des affaires économiques de leur pays.
Le prince Murât est arrivé à Munich. Il a montré dans son expédition une prodigieuse activité. Il ne cesse de se louer de la belle charge des chasseurs de la garde impériale et des carabiniers. Un trésor de 200,000 florins est tombé en leur pouvoir; ils ont passé outre sans en rien toucher et ont continué à poursuivre Tennemi.
Le prince Ferdinand s'est trouvé au dernier con4)at et s'est sauvé sur le cheval d'un lieutenant de cavalerie.
Toute la ville de Nuremberg a été témoin de la bravoure des Français. Un grand nombre de déserteurs et de fuyards des débris de l'armée autrichienne remplissent la province de Franconie, où ils commettent beaucoup de désordres. Tous les bagages de l'ennemi ont été pris.
Le soir, l'Empereur s'est rendu au théâtre , oii il a été accueilli par les démonstrations les plus sincères de joie et de gratitude.
Aujourd'hui l'Empereur, après avoir vu défiler les troupes du corps d'armée du maréchal Soult, est allé à la chasse à Nymphenburg, maison de plaisance de l'Électeur.
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Tout est en mouvement ; nos armées ont passé Tlsar et se dirigent sur rinn, où le maréchal Kernadotte d*un côté, le général Marmont d'un autre, et le maréchal Davont seront ce soir.
Moniteur du 10 brumaire aa XIV.
( En muinte aa Dépôt de la guerre.)
Alanich. 5 brumaire an XIV (27 octobre 1805).
Mon Frère, je pense quil est assez convenable de ne rien mettre dans le Moniteur des bruits que Ton répand. A mesure que je m'éloigne, on en répandra de faux quon sera obligé de démentir. 11 faut donc laisser le temps aux nouvelles réelles d'arriver.
J'espère qu'à la fin du mois je pourrai vous témoigner ma satisfaction sur l'arrivée des conscrits. Je n'ai point encore fait de grf^ndes perles. Cependant, si la guerre se prolonge, il faut que je calcule sur une forte armée à laisser dans le nord, pour protéger la Hollande.
La Prusse se conduit d'une manière assez équivoque.
Je n'ai appelé que la réserve de cinquante-quatre départements; ce n'est pas que je n'eusse besoin de la réserve entière, mais c'est qu'il y a des départements dont je crains le mauvais esprit. Si le ministre de l'intérieur ne voit pas d'inconvénients à faire l'appel de la réserve des autres départements, qu'il la fasse. Quant au lieu de leur destination, il faut les diriger toutes sur Strasbourg. J'indiquerai au ministre de la guerre les corps dans Lesquels je désire que ces hommes soient incorporés.
Je manœuvre contre l'armée russe, qui est en position derrière Tlnn , et açsez forte.
Avant quinze jours, j'aurai en tête 100,000 Russes et 60,000 Autrichiens venus soit d'Italie, soit des autres corps qui étaient en réserve dans la monarchie. Je les vaincrai , mais probablement cela me coûtera quelques pertes.
J'imagine que le ministre Dejean prend les mesures nécessaires pour assurer l'habillement des conscrits. Notre absence de la France doit lui épargner beaucoup de subsistan<;es et de frais qu'il était obligé de faire lorsque nous étions au camp de Boulogne.
Napoléon.
Mémoires du roi Joseph.
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Munich, 5 bramaire an XIV (27 octobre 1805).
Monsieur Cbampagny, proposez-moi un préfet pour le département du Rhône; il est instant de le nommer. Voyez à vous concerter avec le ministre de la police pour faire marcher la réserve des départements. Je n'ai point appelé la réserve de tous les départements, parce qu'il y en a que j'ai voulu ménager. Ecrivez aux préfets des départements dont je n ai pas appelé la réserve de vous faire connaître s'ils pensent que l'appel de leur réserve ne nuira pas à la conscription de l'an XIV. Ils feront, dans ce cas, comme s'ils avaient reçu le décret, et dirigeront sur-le-champ leurs conscrits sur Strasbourg.
Napoléon.
Comm. par MU. de Cbampagny.
(En minai* aux Arch. de l'Eap.)
Municb. 5 bmmaire an XIV (27 octobre 1805).
J'ai reçu vos différents bulletins. J'imagine que vous avez donné suite à l'affaire d'Aix. Je suis fâché de voir qu'il y a dans cette ville un mauvais esprit, et qu'on y ait saisi cette circonstance pour se conduire si mal. Vous pouvez dire à Siméon et à Portalis' d'écrire que je l'ai appris avec peine aji fond de l'Allemagne. 11 paraît que les prêtres se comportent fort bien. Je n'ai pas appelé la réserve de la conscription de tous les départements; il y en a plusieurs dont je craignais le mauvais esprit. S'il en est que les préfets croient pouvoir faire marcher sans inconvénient, concertez-vous avec le ministre de l'intérieur pour les faire diriger sur Strasbourg.
Dites au préfet de Toulouse que je n'entends pas raillerie; qu'il faut que la conscription marche, sans quoi j'en conclurai qu'il a donné une mauvaise direction à son département. Écrivez la même chose à Bordeaux.
Napoléon.
Archives de l'Empire,
AU ROI DK PRUSSE
Monich, 5 bramaire an XIV (27 octobre 1805).
Monsieur mon Frère , j'apprends que la lettre que j'ai écrite de Ludu/igsburg ' à Votre Majesté ne lui a pas paru une sufBsante satisfaction. Cependant c'était la pure vérité. J'ignorais absolument que
1 Voir pièce n» 9342.
le passage d'une partie de mes troupes sur le territoire d'Anspach pût être une question. Le traité de Bâle et Texemple de deux guerres qui ont eu lieu depuis m'avaient empêché de considérer que ce passage pût être un sujet de difficultés. Lorsque Félecteur de Bavière m'en donna quelques soupçons, mes troupes étaient déjà sur les marquisats. Ces pays ne tiennent pas à sa monarchie. 11 eût été difficile au prince Ferdinand de n en point violer le territoire dans les dernières circonstances où il s'est trouvé. Mais Votre Majesté est maîtresse sans doute d'établir dans ses États, quelle que soit leur situation, la police et la règle qu'il lui plaît. Ce qui doit prouver à Votre Majesté la bonne foi dans laquelle j'étais sur te point, c'est le nombre et la puissance des ennemis que j'ai en tête : comment aurais-je pu penser à m'en susciter un si puissant, que tant de raisons de politique et tant de sentiments me portaient à honorer? Sire , je désire que les autres princes soient aussi disposés que moi à saisir toutes les circonstances qui puissent convaincre Votre Majesté et l'Europe de mon parfait attachement et de l'extrême ménagement que je porte à ses intérêts. Il n'est aucune espèce de satisfaction que je ne sois prêt à donner à Votre Majesté. Qu'elle se rappelle que c'est moi-même qui lui ai proposé d'accroître ses États de tout l'Électorat, ce qui toutefois me rendait plus difficile la paix avec l'Angleterre. Je n'y ai mis aucune clause , puisque je laissais Votre Majesté maîtresse de ne se déclarer qu'un an après. Depuis, j'ai consenti à lui donner le Hanovre en dépôt, et si toutes les conditions n'ont point eu son assentiment. Sire, elles n'ont point été imaginées; elles sont, mot pour mot, les propres propositions de votre ministre, comme le constatent les dépêches de M. Laforest, il y a trois mois. Il est vrai qu'alors je n'avais qu'une guerre maritime à soutenir; que, depuis, une coalition continentale s'est déclarée contre moi ; mais je comptais sur la générosité de Votre Majesté, qui ne voudrait pas profiter de circonstances que l'ambition de la Russie, qui pèse tant sur ses voisins, a seule fait naître. D'ailleurs ces conditions n'étaient point un ultimatum. Tout ce qui m'offrira les moyens de regagner l'amitié et la confiance de Votre 'Majesté, je suis prêt à le faire. Mais, Sire, je vous conjure d'écouter, non uniquement la voix de mes ennemis, et, j'ose le dire, de ceux de la Prusse, mais un sentiment que je me flatte que Votre Majesté conserve encore dans son cœur pour moi. Qu'elle ne me mette pas , moi et mon peuple , dans la cruelle nécessité de n'avoir aucun refuge entre son inimitié et le déshonneur. Mes drapeaux ne sauraient supporter la honte. Il n'est aucun Français qui ne préfère la mort. Votre Majesté peut , par ses résolutions actuelles , puissam-
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ment aider les armées russes; mais, j'ose le dire à Votre Majesté, les conséquences en seront funestes pour toute FEurope, et surtout pour les voisins de la Russie. Cette lettre, Votre Majesté verra que c'est mon cœur qui Ta dictée; je désire qu'il n'y ait rien qui l'ofTense, étant écrite dans le but de lui plaire. Sur ce, je prie Dieu, Monsieur mon Frère, qu'il veuille tenir Votre Majesté en sa sainte et digne garde \
Votre bon Frère, Napoléon.
Archives de l'Empire.
Hunich, 5 brumaire an XIV (27 octobre 1805).
Au cinquième bulletin de l'armée il faut joindre la capitulation de Memmingen, qui a été oubliée.
On travaille dans ce moment avec, la plus grande activité aux fortifications d'Ingolstadt et d'Augsbourg.
Des têtes de pont sont construites à tou& les ponts du Lech, et des magasins sont établis sur les derrières.
Sa Miyesté a été extrémeuient satisfaite du zèle et de l'activité du général de brigade Bertrand, son aide de camp, qu'elle a fréquemment employé à des reconnaissances.
Elle a ordonné la démolition des fortifications des villes d'Ulm et de Memmingen.
L'Electeur de Bavière est attendu à tout instapt. L'Empereur a envoyé son aide de camp, colonel Lebrun, pour Le recevoir et lui offrir sur sa route des escortes d'honneur. . ' Un Te Deum a été cbanté à Augsbourg et à Munich. La proclamaiion ci-jointe * a été affichée dans toutes les villes de Bavière. Le peuple bavarois est plein de bons seatimeats; il court. aux armes et forme des gardes volontaires pour. défendre le paj^s contre le& incursions des Cosaques. ...
Les gépér£^ux Deroy et Wrede montrept laplos grande activité : ce dernier a Cait beaucoup^ de.prisonqiers, auU^ich^ens;, il a' servi, pendant la guerre passée, dans l'armée autricbiemae, et il s'y est distingué.
^ La minute de cette pièce porte en marge : On ignore si cette lettre a été envoyée. Le Ministre de France à Berlin a répbndn aux questions qui Itii ont été adressées à ce sujet que les recherches faites dan^ les Archives royales de Prusse n'avaient amené aucun résultat.
^ Ppoolamation de l'électeur de Bavière. .
COiUŒSPOXDMGE DE NAPOLEON I«r AN XIV <1805). mz
Le général Mack, ayant traversé en poste la Bavière pour retourner à Vienne, rencontra le général Wrede aux avant-postes près rinn. Us eurent une longue conversation sur la manière dont les Français traitaient Tarmée bavaroise.
u Nous sommes mieux quavec vous, lui dit le général Wrede^ » nous n avons ni morgue, ni mauvais traitements à essuyer; et loin » d'être exposés aux premiers coups, nous sommes obligés de deman- » der les postes périlleux , parce que les Français se les réservent de » préférence. Chez vous, au contraire, nous étions envoyés partout » où il y avait de mauvaises affaires à essuyer. »
Un officier d'étal-major vient d'arriver de l'armée d'Italie. La campagne a commencé le 26 vendémiaire. Cette armée formera bientôt la droite de la Grande Armée.
L'Empereur a donné bier un concert à toutes les dames de la Cour; il a fait un accueil très- distingué à madame de Montgelas, femme du premier ministre de l'Électeur, et distinguée d'ailleurs par son mérite personnel.
Il a témoigné son contentement à M. de Winter, maître de musique de l'Électeur, sur la bonne composition de ses morceaux, tous j4eins de verve et de talent;
Aujourd'hui dimanche, 5 brumaire, l'Empereur a entendu la messe dans la chapelle du palais.
Voici les noms des généraux autrichiens qui ont été faits prisonniers. Le nombre des ofGciers est de 1 ,500 à 2,000. Chaque officier a signé sa parole d'honneur ée' ne pas servir; on espère, qu'ils la tiendront exactement; s'il en était autrement, les lois de la guerre seraient suivies dans toute leur rigueur.
ÉTAT DES OFFICIERS GÉNÉRAUX AUTRICHIENS
FAITS PRISONNIERS AUX AFFAIRES d'eLCHINGEN,. WERTINGEN, MEMMINGEN^ ULM, ETC.
M. le baron Mack, feld- maréchal-lieutenant^ -quartier -rinaitre général;
MM. le prince de Hesse-Hombourg , le baron de Stipdkz, leldnaarécfaaux-lieutenants;
MM: le comte deGyulai, le baron de Laudon, le comte de Klenau, le comte de Gottesheim^ le comte de Riesch, le comte :6aillet, le comte de Wemeck, le prince de Hohenzollern, feld-maréchaux-licutenauts, quartiers-maîtres généraux de l'armée du prince Ferdinand ;
MM. le prince de Liechtenstein, le baron d'Abele, le baron d'Ulm, le baron de Wetdenfeld , le comte d'Auersperg , le comte de Ghene-
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degg, le comte de Fresnel, le comte de Slicker, le comte de Herrmann, pris à Klchingen; le comte de Hermann, pris à Dlm; le comte de Richter, le comte de Dinnersberg, le comte de Meeséry, le comte de Vogl, le comte de Weber, le comte de Hobenfeldy le baron d'Aspre, le comte de Spangen, généraux-majors.
Moniteur du 11 brumaire an \IV, (Ea mioate ao Dépôt de U guerre.)
Haag, 6 brumaire an XIV (28 octobre 1805).
Le corps d'armée du maréchal Bernadotte est parti de Munich le 4 brumaire ; il est arrivé le 5 à Wasserburg , sur Tlnn , et est allé coucher à Altenmarkt. Six arches du pont étaient brûlées. Le comte Minucci, colonel de Farmée bavaroise, s'est porté de Rott à Rosenheim ; il avait trouvé également le pont brûlé et Tennemi de Taotre côté. Après une vive canonnade, Fennemi céda la rive droite. Plusieurs bataillons français et bavarois passèrent Flnn, et le 6, à midi, Tun et l'autre pont étaient entièrement rétablis. Les colonels du génie Morio et Somis ont mis la plus grande activité à la réparation desdits ponts. L^ennemi a été vivement poursuivi dès qu'on a pa passer; on a fait à son arrière-garde 50 prisonniers.
Le maréchal Davout, avec son corps d'armée, est parti de Freising le 4 , et s'est trouvé le 5 à Mûhldorf. L'ennemi a défendu la rive droite, où il avait établi des batteries très-avantageusement situées. Le pont était tellement détruit qu'on a eu de la peine à le rétablir. Le 6, à midi, une grande partie du corps du maréchal Davout était passé au delà.
Le prince Murât a fait passer une brigade de cavalerie sur le pont de Mûhldorf, a fait rétablir les ponts d'OEtting et de Marktl, et les a passés avec une partie de sa réserve. L'Empereur s'est porté de sa personne à Haag.
Le corps d'armée du maréchal Soult a bivouaqué en avant de Haag; le corps du maréchal Marmont couche ce soir à Vilsbiburg; celui du maréchal Ney à Landsberg; celui du maréchal Lannessur la route de Landshut à Rraunau. Tous les renseignements que l'on a sur l'ennemi portent que l'armée russe marche en retraite.
U a beaucoup plu toute la journée. Tout le pays situé entre l'isar et rinn n'offre qu'une forêt continue de sapins : pays fort ingrat. L'armée a eu beaucoup à se louer du zèle et de l'empressement des
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habitants de Munich à lui fournir les subsistances qui lui étaient nécessaires.
Moniteur du 13 brumaire an XIV.
(En minotê to Dépôt de U gaêrre.)
Braanau, 8 brumaire an XIV (30 octobre 1803).
Mon Frère, je suis arrivé à Braunau aujourd'hui. Il tombe de la neige à gros flocons. L'armée russe paraît fort épouvantée du sort de Farmée autrichienne. Elle m'a laissé Braunau, qui est une des clefs de r Autriche; cette place a une belle enceinte et est munie de magasins de toute espèce. Nous allons voir ce que fera cette armée russe; elle a perdu la tête. On est fort mécontent, en Autriche, des Russes, qui pillent, volent et violent partout. Ils dédaignent avec mépris les Autrichiens, qui commencent à ne plus se battre qu'à regret, les ofBciers russes s'entend , car les soldats sont tout à fait brutes et ne savent pas distinguer un utrichien d'un Français.
Napoléon.
Mémoires du roi Joseph.
MESSAGE AU SÉNAT CONSERVATEUR
Camp impërial de Braunau, 8 brumaire an XIV (30 octobre 1805).
Sénateurs, j'ai jugé devoir nommer à la place éminente de sénateur deux citoyens de Gènes * des plus distingués par leur rang, leurs talents, les services qu'ils m'ont rendus et l'attachement qu'ils m'ont montré dans toutes les circonstances. Je désire que le peuple de Gênes voie dans cette nomination une preuve de l'amour que je lui porte.
Braunau. 8 brumaire an XIV (30 octobre 1805).
Je vous remercie de ce que vous me dites dans votre lettre. Nous avons un très-mauvais temps , ce qui ne nous empêche pas de faire de grandes marches et d'aller droit à notre but. Nous bivouaquons et marchons dans la boue; mais heureusement que, si ce temps nous
i MM. Durazzo et Gambiaso.
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£fttt souffrir, il fait encore plus souffrir Tarmée russe, qui se retire dans le plus grand désordre.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Cambacérès. ■ (En minute tox Arcb. de l'Emp.)
Braunan, 8 bmaaire an XIV (30 octobre 1805).
Monsieur Talleyrand , je suis enchanté de la prise de Braunau , qui est une place forte que j*ai trouvée remplie de magasins, de poudre et de munitions de toute espèce. Ces gens-ci n ont plus de chef; la peur panique sest emparée d'eux. Je pense qu il ne faut envoyer mes bulletins de Tarmée qu'en Italie, à l'Impératrice et au prince Joseph, et non à Berlin. Il ne faut pas qu'on y connaisse ma position. L'empereur Alexandre y est, et peut très-bien en proGter pour envoyer des ordres à son armée. Tout bien pensé, il ae faut pas envoyer de bulletin à Berlin. Écrivez à mon ministre, à la Haye, de voir le Grand Pensionnaire pour l'engager à faire tous ses elTorts pour mettre la Hollande dans un bon état de défense et armer les places ; pour lui faire connaître que je saurai , en temps et lieu , envoyer à son secours une colonne de mon armée; qu'il ne doit rien épargner pour avoir des chevaux d'artillerie, des magasins, et pour que les places soient parfaitement approvisionnées et armées; et que l'activité et l'éclat qu'on y mettra en imposeront beaucoup à Tennemi.
Napoléon.
' Archives des affaires étrangères.
(EId mionte tox Arcb. de l'Emp.)
Braunau, 8 brumaire an XIV (30 octobre 1805).
Le maréchal Bcrnadottc est arrivé le 8, à dix heures du matin, à Salzburg. L'Electeur en était parti depuis plusieurs jours. Un corps de 6,000 hommes, qui y était, s'était retiré précipitamment la veille.
Le quartier général impérial était le 6 à Haag, le 7 à Mûhldorf et le 8 à Braunau.
Le maréchal Davout a employé la journée du 7 à faire réparer entièrement le pont de Mûhldorf.
Le 1" régiment de chasseurs a exécuté une belle charge sur Fennemi , lui a tué une vingtaine d'hommes et lui a fait plusieurs prisonniers, parmi lesquels s'est trouvé un capitaine de hussards.
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Dans la journée du 7, le maréchal Lannes est arrivé avec la cavalerie légère au pont de Braunan. Il était parti de Landshut. Le pont était coupé. 11 a sur-le-champ fait embarquer sur deux bateaux une soixantaine d'hotnmes. L'ennemi, qui d'ailleurs était poursuivi par la réserve du prince Murât, a abandonné la ville; Faudace des chasseurs du 13' a contribué à précipiter sa retraite.
La mésintelligence entre les Russes et les Autrichiens commence à s'apercevoir. Les Russes pillent tout. Les officiers les plus instruits d'entre eux comprennent bien que la guerre qu'ils font est impolitique, puisqu'ils n'ont rien à gagner contre les Français, que la nature n'a pas placés pour être leurs ennemis.
Braunau, comme il se trouve, peut être considéré comme une des plus belles et des plus utiles acquisitions de l'armée. Cette place est entourée d'une enceinte bastionnée avec pont-levis, demi-lune et des fossés pleins d'eau. Il y a de nombreux magasins d'artillerie et tous en bon état; mais, ce qui paraîtra difficile à croire, c'est qu'elle est parfaitement approvisionnée. On y a trouvé 40,000 rations de pain, prêtes à être distribuées, plus de 1,000 sacs de farine. L'artillerie de la place consiste en quarante-cinq pièces de canon avec double affût de rechange, en mortiers approvisionnés de plus de 4-0,000 boulets et obusiers. Les Russes y ont laissé une centaine de milliers de poudre, une grande quantité de cartouches, de plomb, un millier de fusils, et tout l'approvisionnement nécessaire pour soutenir un grand siège.
L'Empereur a nommé le général Lauriston , qui arrive de Cadix , gouverneur de cette place, où il a établi le dépôt du quartier général de l'armée.
Moniteur da 17 brumaire an XIV.
(Ëa minute ta Dépôt de la guerre.)
Braanaa, 9 brumaire an XIV (31 octobre 1805). Il heores da matin.
Je reçois vos nouvelles de la bonne conduite de ma cavalerie à Rîed. Je désire beaucoup savoir le nom du maréchal des logis du 8* dragons.
Voici mon ordre de marche :
Le maréchal Davout suit la route de Braunau, Altheim, Ried et Lambach , d'où je le dirigerai sur Steyer.
Le maréchal Soult suit la roule d'Obernberg, Zell, Neumarkt et Wels; mais il ne sera que ce soir, tout au plus, à Obernberg.
Le maréchal Lannes arrivera aujourd'hui à Schœrding, et suivra la route de Linz par Willibald et Ëflerding.
Le général Marmont ne sera que demain à Strasswalchen , suivra la route de Strasswalchen , Vœcklabrûck et Gmunden.
Le maréchal Bernadotte, qui est à Salzhurg, ne bougera que pour servir de réserve, à moins que mes rapports ne m'apprennent que Tennemi est dans une très-forte position.
Le maréchal Ney marche sur Inspruck.
Le général Dupont se porte sur Passau , pour occuper cette place.
Mais il faut donner un peu le temps à tout le monde de faire son mouvement. II ne faut donc point aller si vite. Si Tennemi tient i Wels , il est nécessaire que le maréchal Davout ne dépasse pas aujourd'hui Ried, ayant son avant-garde à Haag. Si, au contraire, l'ennemi évacuait Wels , il n'y aurait aucun inconvénient que ce général allât à Lamhach.
Il faut marcher avec prudence. Les Russes ne sont pas encore entamés; ils savent aussi attaquer, et il serait malheureux que les derrières du maréchal Davout, qui sont faihles et exténués, fussent attaqués dans cette position. Il faut aussi que le maréchal Davoat procure du pain et de la viande aux soldats.
J'ai nommé le général Lauriston gouverneur de Braunau , qui est pour nous d'une ressource immense.
Napoléon.
Bratifiau, 9 bramaire an XIV (31 octobre 1805).
Plusieurs déserteurs russes sont déjà arrivés, entre autres un sergent-major natif de Moscou, homme de quelque intelligence. On s'imagine bien que tout le monde l'a questionné. Il a dit que l'armée russe était dans des dispositions bien différentes pour les Français que dans la dernière guerre; que les prisonniers qui étaient revenus de France s'en étaient beaucoup loués ; qu'il y en avait six dans sa compagnie, qui, au moment du départ de Pologne, avaient été envoyés plus loin ; que si on avait laissé dans les régiments tous les hommes revenus de France, il n'y avait pas de doute qu'ils n'eussent tous déserté; que les Russes étaient fâchés de se battre pour les Allemands qu'ils n'aiment pas , et qu'ils avaient une haute idée de la valeur française. On lui a demandé s'ils aimaient l'empereur Alexandre; il a répondu qu'ils étaient trop misérables pour lui porter de l'attachement ; que les soldats aimaient mieux l'empereur Paul, mais
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que la noblesse préférail: Tempereur Alexandre; que les Russes, en général, étaient contents d'être sortis de chez eux, parce qu^ils vivaient mieux et étaient mieux payés; quils désiraient tous. ne pas retourner en Russie, et qu'ils préféraient s'établir dans d'autres climats à retourner sous la verge d^une aussi rude discipline; qu'ils savaient que les Autrichiens avaient perdu toutes leurs batailles et ne faisaient que pleurer.
Le prince Murât s'est mis à la poursuite de l'ennemi. II. a rencontré l'arrière-garde des Autrichiens, forte de 6,000 hommes, sur la route de Mernbach. L'apercevoir et la charger n'a été qu'une même chose pour sa cavalerie. Cette arrière-garde a été disséminée sur les hauteurs de Ried. La cavalerie ennemie s'est alors ralliée pour protéger le passage de l'infanterie par un déGlé; mais le 1'^'^ régiment de chasseurs et la division de dragons du général Beaumont l'ont culbutée, et se sont jetés avec l'iufanterio ennemie dans le déClé. La fusillade a été assez vive, mais l'obscurité de la nuit a sauvé cette division ennemie. Une partie s'est éparpillée dans les bois; il n'a été fait que 500 prisonniers. L'avant-garda du corps du prince Murât a pris position à Haag. Le colonel Montbrun , du 1" de chasseurs « s'est couvert de gloire.
Le 8" régiment de dragons a soutenu sa vieille réputation. Un maréchal des logis de ce régiment, ayant eu le poignet emporté, dit devant le prince, au moment où il passait : u Je regrette ma main, n parce qu'elle ne pourra plus servir notre brave Empereur. « L'Empereur, en apprenant ce trait, a dit : a Je reconnais bien là, les sen- 1) timents du 8* : qu'on donne à ce maréchal des logis une place » avantageuse et selon son état dans le palais de Versailles. »
Les habitants de Braunau, selon l'usage, avaient porté dans leurs maisons une grande partie des magasins de la place. Une proclamation a tout fait rapporter. Il y a à présent un millier de. sacs de farine, une grande quantité d'avoine, des magasins d'artillerie de toute espèce, une très-belle manutention et 60,000 rations de pain, dont nous avions grand besoin ; une partie a été distribuée au corps du maréchal Soult.
Le maréchal Bernadotte est arrivé à Salzburg. L'ennemi s'est retiré sur la route de Carinthie et de Wels. Un régiment d'infanterie voulait tenir au village de Hallein; il a dû se retirer sur le village de Golling, où le maréchal espérait que le général Kellermann parviendrait à lui couper la retraite et à l'enlever.
Les habitants assurent que, dans son inquiétude , l'empereur d'Allemagne s'était porté jusqu'à Wels, où il avait appris le désastre de XI. 2*
370 CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON l^. — AN XIV (1805).
gon armée. Il y avait appris aussi les clameurs de ses peuples de Bohême et d'Autriche contre les Russes , qui pillent et violent d une manière si effrénée, quon désirait l'arrivée des Français pour les délivrer de ces singuliers alKés.
Le maréchal Davout, avec son corps d'armée, a pris position entre Ried et Haag. Tous les autres corps d'armée sont en grand mouvement. Mais le temps est afTreux; il est tombé un demi-pied de neige, ce qui a rendu les chemins détestables.
Le ministre secrétaire d'Etat Maret a joint l'Emperenr à Rraunau.
L'électeur de Bavière est de retour à Munich. U a été reçu avec le plus grand enthousiasme par le peuple dé sa capitale.
Plusieurs malles de Vienne ont été interceptées : les lettres les plas récentes étaient du 28 octobre ; on commençait à y avoir des nouvelles de l'affaire de U^ertingen ; elle y avait répandu la consternation. Les vivres y étaient d'une cherté à laquelle on ne pouvait atteindre; la famine menaçait Vienne; cependant la récolte a été abondante ; mais la dépréciation du papier-monnaie et des assignats, qui perdaient plus de 40 pour cent, avait porté tout au plus haut prix. Le sentiment de la chute du papier-monnaie autrichien était dans tous les es]prits; le cultivateur ne voulait plus échanger ses denrées contre un papier de nulle valeur. Il n'est pas un homme eu Allemagne qui ne considère les Anglais comme les auteurs de la guerre , et les empereurs François et Alexandre comme victimes de leurs intrigues. Il n'est personne qui ne dise : Il n'y aura point de paix tant que les oligarques gouverneront l'Angleterre , et les oligarques gouverneront tant que Georges respirera. Aussi le règne du prince de Galles est-il désiré comme le terme de celui des oligarques, qui, dans tous les pays, sont égoïstes et insensibles aux malheurs du^ monde.
L'empereur Alexandre était attendu à Vienne; mais il a pris on antre parti : on assure qu'il s'est rendu à Berlin.
Moniteur du 17 bramaire an XIV.
(En minute ta Dépôt de U goerre.)
Ried^ U brniMikt aa XIV (2 iiof«mlire 1805).
Mon Frère, tout ce que je vous ai dit chez vous, je vois afec plaisir que je pourrai le réaliser. J'approuve fort que vous envojiex un ministre près de moi. Il peut d'abord se rendre à Munich auprès de M. Talleyrand, qui devait passer à Stuttgart, mais qui, à voos
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le dire franchement, n'a pas attendu mes ordres pour venir me joindre. De là il peut se rendre à Braunau , où Taide de camp que j'ai laissé à ce quartier général pourra lui donner des indications pour sa destination ultérieure. Je n ai reçu encore aucune proposition de paix ; cependant mes troupes ont passé Tlnn , la Salza et la Traun.
L'empereur d'Autriche était le 25 octobre à Wels. Il a été extrêmement peiné des nouvelles qu'il y a apprises de son armée et aussi des cris de ses peuples. Les Russes pillent, brûlent et bàtonnent d'une manière si effrénée que les peuples d'Autriche et de Bohême nous appellent à grands cris pour les délivrer de ces singuliers alliés. Nous avons pris leur arrière-garde et leur avons fait une centaine de prisonniers.
Dans les instructions que vous donnerez à votre ministre, il faut bien déterminer la portion des usages germaniques qu'il faut abolir, qui ne serviraient qu'à donner à l'Empereur un pouvoir qui n'a plus de compensation , puisqu'il n'offre plus de garantie : je veux dire , d'abord la Cpur aulique, une grande partie des attributions de la Diète de Ratisbonne , qui en vérité n'est plus qu'une misérable singerie. Je ne sais point quel parti prendra la cour de Vienne. Les événements d'Ulm ont été sus à Vienne extrêmement tard. Les lettres de Vienne du 28 octobre ne parlaient encore que du combat de VVertingen; mais aujourd'hui, que nous sommes à Wels, il n'est plus possible qu'on ignore les derniers événements ; ce qui amènera une résolution.
J'ai appris avec plaisir que le prince électoral était arrivé. Un père est toujours père; je sens donc combien cet événement doit être agréable pour vous et votre famille. Du reste le prince électoral, qui peut être vif, a des talents et des connaissances ; et , à vingtdeux ans , bien des choses sont permises qui ne le sont pas à plus de trente.
Ried, 11 brumaire an XIV (2 novembre 1805).
Le prince Murât a continué sa marche en poursuivant l'ennemi répée dans les reins et est arrivé, le 9, en avant de Lambach. Les généraux autrichiens, voyant que leurs troupes ne pouvaient plus tenir, ont fait avancer huit bataillons russes pour protéger leur retraite. Le 17* régiment d'infanterie de ligne, le 1*' de chasseurs et
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le 8" de dragons chargèrent les Russes avec impétuosité et, après une vive fusillade, les mirent en désordre et les menèrent jusqu'à Lambach. On a fait 500 prisonniers, parmi lesquels sont une centaine de Russes.
Le 10, au matin, le prince Murât mande que le général Walther, avec sa division de cavalerie, a pris possession de VVels. La division de dragons du général Reaumont et {a V* division du corps d'arnciée du maréchal Davout, commandée par le général Risson, ont pris position à Lambach. Le pont sur la Traun était coupé; le maréchal Davout y a fait substituer un pont de bateaux. L'ennemi a voulu défendre la rive gauche : le colonel Valterre, du 30* régiment, s'est jeté un des premiers dans un bateau et a passé la rivière. Le général Risson, faisant ses dispositions de passage, a reçu une balle dans le bras.
Une autre division du corps du maréchal Davout est en avant de Lambach sur le chemin de Steyer. Le reste de son corps d'armée est sur les hauteurs de Lambach.
Le maréchal Soult arrivera ce soir à Wels.
Le maréchal Lannes arrivera ce soir à Linz.
Le général Marmont est en marche pour tourner la position de la rivière de TEnns.
Le prince Murât se loue du colonel Conroux , commandant du 1 V régiment d'infanterie de ligne. Les troupes ne sauraient montrer dans aucune circonstance plus d'inapétuosité et de courage.
Au moment de son arrivée à Salzburg, le maréchal Rernadotte avait détaché le général Kellermann à la tête de son avant-garde pour poursuivre une colonne ennemie qui se retirait par le chemin de la Carinthie. Elle s'était mise à couvert derrière le fort de Lueg- Pass dans le déGlé de Golling. Quelque forte que fût sa position, les carabiniers du 27' régiment d'infanterie légère l'attaquèrent avec impétuosité. Le général Werlé fit tourner le fort, par le capitaine Campocasso , par des chemins presque impraticables. 500 hommes, dont 3 officiers, ont été faits prisonniers. La colonne ennemie, forte de 3,000 hommes, a été éparpillée dans les sommités. On y a trouvé une si grande quantité d'armes qu'on espère ramasser encore beaucoup de prisonniers. Le général Kellermann donne des éloges à la conduite du chef de bataillon Dherbez-Latour. Le général Werlé a eu son habit criblé de balles.
Nos avant-postes mandent de VVels que l'empereur d'Allemagne f est arrivé le 25 octobre, qu'il y a appris le sort de son armée d'IJlni, et qu'il s'est convaincu par ses propres yeux des ravages affreux
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que les Russes font partout et de rcxtréme mécontentement de ses peuples. On assure qu il est retourné à Vienne sans descendre de voiture.
La terre est couverte de neige. Les pluies ont cessé. Le froid a pris le dessus \ il est assez vif. Ce n est point un commencement de novembre, mais un mois de janvier. Ce temps plus sec a l'avantage d'être plus sain et plus favorable à la marche.
Moniteur du 20 brumaire an XIV.
(En mioate &a Dépôt de la guerre.)
Haag près Wcls, 11 brumaire an XIV (2 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je pense qu il est nécessaire de rappeler tous mes commissaires des relations commerciales en Russie, en Suède et en Autriche, et que M. de Cobenzl vienne à Strasbourg pour être échangé contre M. de la Rochefoucauld. J'ai ordonné quon coure sur les pavillons suédois, autrichiens et russes. Faites mettre dans le Moniteur les articles patents du traité fait avec le roi de Naples; faites-les précéder d'un petit article qui portera que TEmpereur, considérant que la conquête du royaume de Naples ne ferait que mettre de nouveaux obstacles à la paix générale, a pris le parti de conclure le traité suivant, donnant en cela^une nouvelle preuve de sa modération, etc.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En Bioute aui Arcb. de l'Emp.)
Haag près Wels. 11 brumaire an XIV (2 novembre 1805).
Monsieur Dejean, je ne sais pourquoi vous avez envoyé en' Italie le commissaire des guerres Masséna : je vous Tavais défendu. Il s*y est déjà très-mal conduit. Donnez-lui Tordre de se rendre à Paris. Lorsqu'il y sera arrivé, demandez-lui la justiGcation de sa conduite. Si M. Bérenger est encore sur les lieux, qu'il aille y faire un tour, et qu'il vous rende compte du résultat de ses recherches. La manière de voler de ces Messieurs est toute simple. Ils font des réquisitions au nom de l'armée, s'entendent avec les municipalités, et donnent des reçus pour le rachat. C'est ainsi que le commissaire Masséna a fait pour Modène. Faites une circulaire qui fasse connaître, sans
nommer personne, que je suis instruit de ces menées. Faites-vous remettre Tétat des réquisitions qui ont été faites et le nom des commissaires qui ont donné des reçus. Chargez un inspecteur aux revues ou un commissaire des guerres, honnête-^ de vous écrire conBdentiellement; car il est impossible d'abandonner ainsi le royaume dltalie à la dévastation des brigands. Deux ou trois exemples sévères remettront tout le monde dans le devoir.
Napoléon.
Dépôt de la gnerrc.
(En miaotê aux Arch. de i'Emp.)
Haag près Wels, 11 hrumaire an XIV (2 novembre 1805).
Monsieur Decrès, vous avez reçu Tordre d'embarquer des hommes de Tartillerie de marine , au lieu de garnison ; cela vous fait donc les 500 hommes qui vous sont nécessaires. La division de Lorient ne partira pas si vous ne lui écrivez deux fois par jour de partir; également les frégates de FIcssingue. Les 1 1 vaisseaux de Brest ne partiront jamais, réquinoxe de mars viendra, et ils ne pourront plus partir. Je ne conçois pas comment le ministre du trésor public ne vous donne pas les 300,000 francs de traites sur le cap de Bonne- Espérance. Que cela ne vous empêche pas de partir. Vous voyez le mal que fait Allemand; jugez de celui que feraient nos croisières si Ton voulait partir; mais on ne partira pas, tantôt pour une raison, tantôt pour une autre. J'imagine que M. Jérôme est parti. Je vous rends responsable de la conduite qu on tiendra avec lui. Il faut qu'il soit maintenu rigoureusement dans son grade. J'espère que vous aurez écrit qu'il ne lui soit rendu aucun honneur à Brest : il ne lui est rien dû. Je suis fâché de la mauvaise santé de Ganteanme. Diteslui que je l'aime, parce que je sais qu'il m'est attaché. S'il était absolument hors d'état de reprendre la mer de longtemps, on pourrait le faire rentrer au Conseil d'État.
Que rien n'arrête mes escadres ; qu'elles partent. Je ne veux point que mon escadre reste à Cadix. Faites venir mes troupes par terre, et distribuez tous les vaisseaux en quatre ou cinq grosses croisières. Donnez des instructions à toutes mes escadres d'arrêter tous les vaisseaux russes, suédois, autrichiens. Donnez également des lettres de marque à nos corsaires contre les bâtiments de ces trois puissances. Faites mettre également le séquestre sur leurs bâtiments qui se trouveraient en France, et partout où j'ai des escadres. Je vous le répète : si mon escadre de Cadix peut sortir d'ici à nivôse pour
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remplir sa mission , bien ; sans quoi , dispersez-la en croisière. Je ne puis m'occuper de ces objets; c'est à vous à faire que tout parte.
Napoléon.
Comm. par M"* la duchesse Decrès.
(Ëo minate tos Arch. de l'Emp.)
Haag près Wels , 2 novembre 1805.
Mon Cousin , je prends des mesures pour arrêter le gaspillage à Tarmée d'Italie et faire quelques exemples sévères. Je sais gré à M. de Brème de tenir ferme à son poste; il faut, avant tout, être homme d'État.
Vous aurez vu par les bulletins que je suis à Salzburg et à Linz. Quand vous lirez cette lettre, je serai à peu de journées de Vienne. L'armée russe est déjà entamée. Le froid est extrême pour la saison; la terre est couverte de neige.
Faites chanler un Te Deum dans toutes les églises du royaume en action de grâces des victoires que nous avons obtenues. Vous pourrez prendre votre temps au moment où les victoires de l'armée d'Italie seront plus caractérisées.
Je vous donne le pouvoir de faire la distribution des fonds aux ministres et de me suppléer en tout. Mes occupations deviennent trop considérables. Jusqu'à ce que je sois de retour à Paris, faites tout pour le mieux et comme vous Tentendrez.
J'ai reconnu la neutralité du roi de Naples et fait rappeler le corps du général Saint-Cyr, qui doit déjà être de retour.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M™' la duchesse de Lenchtenberg.
Camp impérial de Lambach, 12 brumaire an XIV (3 novembre 1803).
Je reçois votre lettre de Linz. Je passerai la nuit à Lambach. La caisse que vous avez trouvée appartient à l'armée , et je ne puis pas en disposer. Il n'y a point d'inconvénient à la faire verser dans la caisse du payeur de la cavalerie, pourvu que ce payeur en tienne compte au receveur général des contributions de l'armée. J'attends tous les renseignements qne vous m'enverrez de Linz; il doit y en avoir beaucoup. Le maréchal Davout, avec son corps d'armée, sera ce soir à Kremsmûnster , et demain à Steyer. Le général Marmont
sera à Lambach. Je vous expédierai cette nuit une réponse à la lettre de FEmpereur.
Archives de lEmpire. NaPOLÉON.
(En minutv an Arch. de l'Enp.)
Lambach, 12 brumaire an XIV (3 novembre 1805).
Monsieur mon Frère, Fentrée des Russes dans les États de Votre Majesté Impériale, Fentrée de sou armée en Bavière, la lettre de M. de Cobenzl, par laquelle il était constant qu'on voulait m'obliger à recevoir la loi de FAngleterre, ne m'ont pas laissé de choix sur le parti à prendre. Il m*a fallu, d ailleurs, passer le Rhin pour repousser son armée déjà arrivée Sur mes frontières. Cependant Votre Majesté pouvait, d'un mot, mettre un terme même à la guerre maritime. Assurée de ne pouvoir rallumer la guerre sur le continent, FAngleterre eût senti la nécessité d'en revenir aux clauses du traité d'Amiens. Votre Majesté eût été le bienfaiteur du monde entier. Elle eut acquis des droits éternels à ma reconnaissance , à celle de mes peuples , et même de ceux d'Angleterre, qui sentent, aussi bien que les autres, le poids d'une longue guerre. Mais, quoi qu'il en soit, je suis prêt à oublier Finjustice de cette troisième agression , et à essayer encore si ce troisième traité tiendra davantage contre les intrigues et les efforts de FAngleterre que les deux premiers. Par sa lettre, il paraît que Votre Majesté fait dépendre la paix d'une autre puissance. C'est à elle à voir si cette intervention étrangère est la plus propre à satisfaire ce que semble exiger le besoin de ses peuples, qui souffrent moins de la présence de mes armées que de celle des Russes.
Quel que soit le parti que prenne Votre Majesté, soit qu'elle négocie directement pour arriver à une prompte paix, soit qu'elle veuille attendre Fintervention d'autres puissances, Ce qui retardera de beaucoup la conclusion, elle sentira qu'il est juste que je proGte des chances qui m'ont été si favorables, et que les conditions de la paix m'offrent une garantie contre une quatrième coalition avec FAngleterre. Il faut qu'il n'y ait plus entre nous aucun sujet de division , aucune chose qu'on puisse lui faire accroire que je désire avoir. C'est le moyen de ramener enûn , si cela est possible , Votre Majesté aux véritables idées que son ennemi naturel n'est point la France, qui n'a rien à lui envier.
Mon ambition est uniquement concentrée dans le rétablissement de mon commerce et de ma marine; et, oppressivement , FAngleterre s'oppose à F un et à Fautre.
Je remplis un dernier devoir envers Votre Majesté, et le titre, quoique ennemis, qu elle et moi prenons dans notre correspondance, semble m'y autoriser. Qu elle ne se dissimule pas Textréme mécontentement de ses sujets pour cette troisième guerre. Que Votre Majesté, qui a tant de titres pour être heureuse, qui a tant de vertus qui devraient la faire adorer de ses sujets, cesse de faire leur malheur et le sien propre.
Je prie Votre Majesté de ne voir dans la présente lettre rien qui lui soit désagréable , et de rester persuadée qu'elle a été écrite dans des sentiments tout contraires; car je regarderai comme heureuses pour moi toutes les circonstances qui me mettront à même de concilier la sûreté de mes peuples avec son amitié, à laquelle ^e la prie de permettre que je prétende encore, malgré le nombre et la puissance de mes ennemis auprès d'elle.
Napoléon.
Comm. par lé Gouvernement de S. M. l'empereur d'Autriche. (Rd minute aux Arcb. de l'Emp.)
Lambach, 12 brumaire an XIV (3 novembre 1805).
Aujourd'hui 12, le maréchal Davout a ses avant-postes près de Steyer. Le général Milhaud , avec la réserve de cavalerie aux ordres du prince Murât, est entré à Linz te 10; le maréchal Lannes y est arrivé le 12, avec son corps d'armée. On a trouvé à Linz des magasins considérables dont on n'a pas encore l'inventaire; beaucoup de malades dans les hôpitaux, parmi lesquels une centaine de Russes. On a fait des prisonniers, dont 50 Russes.
Au combat de Lambach, il s'est trouvé deux pièces de canon russes parmi celles qui ont été prises; un général russe et un colonel de hussards autrichien ont été tués.
La blessure que le général Bisson, commandant la V' division du corps d'armée du maréchal Davout, a reçue au bras est assez sérieuse pour l'empêcher de servir tout le reste de la campagne; il n'y a cependant aucun danger. L'Empereur a donné au général Caffarelli le commandement de sa division.
Depuis le passage de Tlnn, on a fait 15 à 1,800 prisonniers, tant autrichiens que russes, sans y comprendre les nialades.
Le corps d'armée du général Marraont est parti de Lambach le 12 à raidi.
L'Empereur a établi son quartier général à Lambach, où l'on croit qu'il passera toute la nuit du 12.
La saison continue à être rigoureuse. La terre est couverte de neige; le temps est très-froid.
On a trouvé à Laoïbach des magasins de sel pour plusieurs millions. On a trouvé dans la caisse de Lini plusieurs ceotaioes de milliers de florins.
Les Russes ont tout dévasté à Wels , à Lambach et dans tous les villages environnants. Il y a des villages où ils ont tué huit ou dix paysans.
L'agitation et le désordre sont extrêmes à Vienne. On dit que Tempereur d'Autriche est établi au couvent des Bénédictins de Moelk. Il parait que le reste du mois de novembre verra des événements majeurs et d'une grande importance.
M. Lezay, ministre de France à Salzburg, a eu une audience de l'Empereur au moment où Sa Majesté partait de Braunau. Il n*avait pas cessé jusqu'alors de résider à Salzburg.
Ou n'a point de nouvelles de M. de la Rochefoucauld; on le croit toujours à Vienne. Au moment où l'armée autrichienne passait l'Inn, il demanda des passe-ports qu'on lui refusa.
Il est arrivé aujourd'hui plusieurs déserteurs russes.
Moniteur du SO brumaire an XIV.
(En minate ao Dépôt de U goerre.)
Lins, 13 bramaire an XIV (4 Bovembre 1805).
Mon Cousin , donnez l'ordre au prince Murât de mettre à la disposition du capitaine de frégate Lostange, qui est à votre état-major, tous les dragons qui n'ont point de chevaux et qui font partie des divisions de dragons Beaumont, Wallher et Klein. Donnez également l'ordre au maréchal Lannes de faire fournir au capitaine Los* tange 50 hommes de la division Oudinot, et 50 hommes par chacune des divisions Suchet et Gazan. Chaque détachement de 50 hommes sera sous les ordres d'un lieutenant, de deux sergents et de quatre caporaux, fournis par la division, et les 150 hommes sous les ordres d'un capitaine. Donnez également l'ordre au général Marmont de fournir 100 hommes, pris dans chaque régiment de son corps d'armée. Ces 100 hommes seront sous les ordres d'un capitaine et d'un lieutenant. On choisira les hommes les plus fatigués, écloppés et se faisant conduire sur les voitures. Ces hommes seront destinés à être embarqués sur les bateaux qui doivent descendre le
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Danube, que le capitaîoe de fîégate Lostauge commandera. Vous donnerez ordre à cet officier de faire ramasser tous les bateaux qui sont sur la Traun et de les faire descendre à Fembouchure de TEnns, dans le Danube, par Ëbelsberg.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Linz, 14 brumaire an XIV (5 novembre 1805).
Le prince Murât ne perd pas renpemi de vue. L'ennemi avait laissé dans Ëbelsberg 3 on 400 hommes pour retarder le passage de la Traun ; mais les dragons du général Walther se jetèrent dans des bateaux, et, sous la protection de Tartillerie, attaquèrent avec impétuosité la ville. Le lieutenant Billaudel, du 13* régiment de dragons, a passé le premier dans une petite barque.
, Le général Walther, après avoir passé le pont sur la Traun, se porta sur Enns. La brigade du général Milhaud rencontra Tennemi au village d'Asten , le culbuta , le poursuivit j-usque dans Enns , et lui fit 200 prisonniers, dont 50 hussards russes. Vingt hussards russes ont été tués. L'arrière-garde des troupes autrichiennes, soutenue par la cavalerie russe, a été partout culbutée; ni Tune ni Fautre n'ont tenu à aucune charge. Les 22* et 16' de chasseurs et leurs colonels Latour-Maubourg et Durosnel ont montré la plus grande intrépidité. L'aide de camp du prince Murât, Flahault, a eu une balle dans le bras.
Dans la journée du 13, nous avons passé FEnns, et aujourd'hui le prince Murât est à la poursuite de l'ennemi. Le maréchal Davout est arrivé, le 12, à Steyer; le 13, dans la journée, il s'est emparé de la ville et a fait 200 prisonniers. L'ennemi paraissait vouloir s'y défendre. La division de dragons du général Beaumont a soutenu sa réputation. L'aide de camp du général Beaumont a été tué. L'un et l'autre des ponts sur l'Enns sont parfaitement rétablis.
Au combat de Lambach, le colonel autrichien de Graff et le colonel russe Golofkin ont été tués.
L'empereur d'Autriche, arrivé à Linz, a reçu des plaintes de la régence sur la mauvaise conduite des Russes, qui ne se sont pas contentés de piller, mais encore ont assommé à coups de bâton les paysans, ce qui avait rendu déserts un grand nombre de villages. L'empereur a paru très-affligé de ces excès, et a dit qu'il ne pouvait répondre des troupes russes comme des siennes et qu'il fallait souffrir patiemment; ce qui n'a pas consolé les habitants.
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On a trouvé à Linz beaucoup de magasins et une grande quantité de draps et de capotes dans les manufactures impériales.
Le général Deroy, à la tête d*un corps de Bavarois, a rencontré à Lofer Tavant-garde d'une colonne de cinq régiments autrichiens venant d'Italie, Ta complètement battue, lui a fait 400 prisonniers et pris trois pièces de canon. Les Bavarois se sont battus avec la plus grande opiniâtreté et avec une extrême bravoure. Le général Deroy lui-même a été blessé d'un coup de pistolet.
Ces petits combats donnent lieu à un grand nombre de traits de courage, de la part des offlciers en particulier.
Le major général s'occupe d'une relation détaillée où chacun aura la part de gloire qu'aura méritée son courage.
L'Enns peut être considérée comme .la dernière ligne qui défend les approches de Vienne. On prétend que l'ennemi veut tenir et se retrancher derrière les hauteurs de Saiut-Pœlten , à dix lieues de Vienne. Notre avant-garde y sera demain.
Moniteur du 24 brumaire an XIV.
(Eu miuote ta Dépôt de la goerre.)
Linz, 15 brumaire an XIV (6 novembre 1805).
Mon Cousin, j'ai reçu votre lettre du 5 brumaire et celle du Conseil d'État. Je vous prie de lui faire mes remercîments de tout ce qii'elle contient d'aimable. Nous sommes à peu de journées de Vienne. Nous n'avons encore atteint les Russes que faiblement; quelque vite que nous marchions, ils se retirent encore plus vite. Le pays est extrêmement mécontent d'eux. Dans le fait, ils ne sont pas aimables : ils ne se contentent pas de piller, ils brûlent et tuenL
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Cambacérès.
(Eu minale aox Arch. de l'Ëmp.)
Lins, 15 brumaire an XIV (6 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je pense qu'il faut écrire à M. ViaP pour qu'il tienne la main à ce que les ofGciers qui seront mis à la tête des cercles et des contingents des cantons soient des hommes sages et
^Ministre de France près la républiqoe Helvétique.
attachés à la France, et que ceux qui seraient connus pour avoir des dispositions contraires ne soient pas employés.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(Ko mioutf aux Arch. de TEmp.)
Linz, 15 brumaire an XIV (6 novembre 1805}.
Vous m'avez laissé toute la journée d'hier sans nouvelles , et je n'apprends qu'à huit heures du matin l'engagement que vous avez eu hier. Il faut m'écrire deux et trois fois par jour. Si j'avais su que l'ennemi était là, j'aurais fait mes dispositions sur-le-champ. Serrez la division Suchet aux grenadiers, et faites que ces divisions se touchent et marchent toujours ensemble. 11 n'y a point de chemin. Le maréchal Soult est obligé de venir sur la grande chaussée. Il faut donc se serrer, afin que la queue puisse venir au secours de la tête. L'officier que vous m'avez envoyé est si héte qu'il n'a pu rien m' expliquer, et votre lettre ne donne non plus aucun renseignement, de sorte qu'on ne sait pas si l'ennemi a battu en retraite, s'il a pris position , le nombre de pièces d'artillerie , et la partie de la division Oudinot qui a donné.
U/paraît que les chevaux de poste sont harassés. Il faut, à chaque trois lieues, laisser un piquet de cavalerie légère, de six hommes^ lequel , portera vos lettres, ce qui fera que votre correspondance passera très-rapidement.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
A M. PORTALIS
Braunau, 15 brumaire an XIV (6 novembre 1805).
En plaçant. Monsieur, sous les yeux de Sa Majesté votre travail
du 24 vendémiaire, elle a remarqué un rapport par lequel Votre
Excellence propose d'approuver la dédicace à saint Napoléon de l'un
des autels de la Croix, de Nice. Il n'y a nul doute. Monsieur, que
le vœu des chanoines chargés de l'entretien de cette chapelle ne soit
agréable à Sa Majesté; mais l'Empereur n'a pas pensé qu'il convînt
que son autorité intervînt en aucune fîtçon dans cette affaire; la
vôtre est assurément très-suffisante, et vous pouvez être persuadé
que, dans cette circonstance comme dans toute autre, l'usage que
vous en faites ne peut donner lieu à aucune observation.
Le secrétaire d'Etat, par ordre de l'Empereur. *. Archives de l'Empire.
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Lins, 15 brumaire an XIV (6 novembre 1805).
Le combat de Lofer a été très-brillant pour les Bavarois. Les Autrichiens occupaient au delà de Lofer un défilé presque inaccessible, flanqué à droite et a gauche par des montagnes à pic. Le couronnement était rempli par ces chasseurs tyroliens qui en connaissent tous les sentiers. Trois forts en maçonnerie, fermant les montagnes, en rendent Taccès presque impossible. Après *une vive résistance, les Bavarois culbutèrent tout, firent 600 prisonniers, prirent deux pièces de canon et s'emparèrent de tous les forts. Mais à Fattaque du dernier, le lieutenant général Deroy, commandant en chef Jarmée bavaroise, fut blessé d'un coup de pistolet. Les Bavarois ont eu 12 officiers tués ou blessés, 50 soldats tués et 250 blessés. La conduite du lieutenant général Deroy mérite les plus grands éloges; c'est un vieil officier plein d'hoàneur, extrêmement attaché à TElecteur, dont il est Tami.
Tous les moments ont été tellement occupés que l'Empereur n'a pu encore passer en revue l'armée bavaroise ni connaître les braves qui la composent.
Le "prince Murât, après la prise d'Enns, poursuivit de nouveau l'ennemi. L'armée russe avait pris position sur les hauteurs d'Arastetten. Le prince Murât l'a attaquée avec les grenadiers du général Oudinot. Le combat a été assez opiniâtre. Les Russes ont été dépostés de toutes leurs positions, ont laissé 400 morts sur le champ de bataille et 1,500 prisonniers. Le prince Murât se loue particulièrement du général Oudinot; son aide de camp Lagrange a été blessé.
Le maréchal Davout, au passage de l'Enns à Steyer, se loue spécialement de la conduite du général Heudelet, qui commande son avant- garde. 11 a continué sa marche et s'est porté à Waidhofen.
Toutes les lettres interceptées portent que les meubles de la Cour sont déjà embarqués sur le Danube et qu'on s'attend à Vienne à la prochaine arrivée des Français.
Moniteur da 24 brumaire an XIV.
( En minote ta Dépdt de U goerre.)
Linz, 16 brumaire an XIV (7 novembre 1805).
Mon Cousin, depuis deux jours on n'a éprouvé ici que la mau-
vaise volonté des agents que Tempereur a placés pour radmimstratioa de la ville.
Voici les mesures qu'il est nécessaire de prendre : 1* que ceux qui auraient pillé des magasins, ou, sous prétexte d'achats, auraient lire des effets des magasins les huit derniers jours qui ont précédé l'arrivée des Français, soient tenus de les rapporter sur-le-champ dans les magasins militaires; 2^ que la ville fournisse chaque jour, à point nommé, sous peine d'exécution militaire, 25,000 rations de pain; 3* que Ton prenne tous les cuirs et souliers qu'on peut trouver dans les magasins militaires et particuliers, ainsi que tous les draps propres à faire des capotes , en donnant des bons.
Je désire trouver ici du €uir pour une soixantaine de milliers de paires de souliers , du drap pour autant de capotes , et du drap fin pour quatre mille capotes d'officiers , que je donnerai en gratification aux officiers.
Il faut se servir de la Hégende, si elle veut s'y prêter, sinon s'adresser directement aux magasins de la ville, en employant des soldats de la ville, mêlés à des gendarmes et à des soldats français,^ pour faire des visites domiciliaires.
Vous adresserez cet ordre à M. Daru, qui restera ici, et au com* mandant de la place, en leur faisant connaître que mon intention est qu'ils fassent partir, tous les jours, 20,000 rations de pain et 20,000 d'eau-de-vie par le Danube pour rejoindre l'armée.
Les soldats qui font la police de la ville seront mis en activité, et tm exigera serment des chds de ne rien faire contre mon service. Il sera facile au commandant d'armes de trouver dans ces soldats quelques espions qui le mettent au fait des localités.
Il faut tirer tout ce qui sera possible de la ville pour la réorganisation et le bien-être de l'année. On donnera des bons sur lesquels on payera par la suite; et, avec cette formalité, on pourra prendre dans les magasins et propriétés particulières. On fera également la recherche de tous les plombs et poudres qui pourront se trouver dans les magasins particuliers.
Napoléon.
Dëp6t de la guerre.
(Eb minale anx Arch. de l'Emp.)
Lias, 16 bramaire an XIV (7 notembre 1805), 11 heures do eoir.
Je ne sais où vous avez été chercher que j'ai été mécontent du combat d'Anastetten ; je l'ai été de ce que vous ne m'aviez pas écrit.
11 faut prendre des mesures , car dans une affaire pressée vous perdriez bien du temps. Je peux être parti, mais j'attends cette nuit rélecteur de Bavière.
Recommandez aux maréchaux Lannes et Davout de ramasser le plus de bateaux possible. Les ordres que j'ai donnés ce matin sontils exécutés?
Le maréchal Morlier, qui est sur la rive gauche du Danube, va s'élever à votre hauteur avec les divisions Klein et Gazan, et sera joint demain par la division Dupont et la division batave; il a emmené 14 bateaux avec lui; mais il m'en faut 3 ou 400 pour qu'il n'y ait point de Danube et que je puisse le passer promptement. Les Russes, qui ne s'attendent pas à cette manœuvre, poun*ont en être les victimes, puisqu'ils croiront n'avoir à faire qu'au maréchal Mortier, et que je pourrai leur en mettre un plus considérable sur le corps.
Je désire beaucoup que votre manœuvre pour enlever l'artillerie et les bagages réussisse.
Je vous rejoindrai aussitôt que possible. Le maréchal Davout a décidément pris la route de Lilienfeld, d'où il aura une grande chaussée qui le mènera droit à, Vienne; mais je compte qu'il n'arrivera à Lilienfeld que demain soir. L'ennemi se trouvera alors débordé et tourné par sa gauche.
J'espère que le général Klein parviendra à prendre un ramassis de 2,000 recrues sur la rive gauche, qui m'ont surpris 20 dragons il y a huit jours; 2 ou 300 dragons qui arriveront dessus leur feront poser les armes; ce sont des recrues qui ont trois semaines et qui ne sont pas même habillées.
J'ai reçu une lettre de la princesse Caroline , qui jouit de tous les honneurs du gouverneur de Paris et qui m'en pardt très-satisfaite.
Napoléon.
Archives de 1 Empire.
Linz, 16 brumaire an XIV (7 novembre 1805). 11 heures du soir.
Mon Cousin , je vous ai écrit de tâcher de vous aider pour vous nourrir par la rive gauche. Mais je vous expédie 20,000 rations de pain qui m'arrivent de Passau par le Danube, sur quatorze barques, et qui probablement demain seront à votre hauteur. Je vous ai fait dire que le maréchaL Mortier opérait sur la rive gauche. Serrez-vous le plus que vous pourrez au maréchal Lannes, puisque la fatalité du pays veut qiie nous ne fassions qu'une seule colonne; au inoios
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serrez-vous le plus possible, afin que, de la tête à la queue, vous puissiez vous secourir.
Napoléon.
Dëpdt de la gaerre.
(Ea minule a» Areh. d« l'Eiap.)
Lioi, 16 bramaire an XIV (7 novembre 1805) .
Le combat d'Anistetteu a fait beaucoup d'honneur à la cavalerie , et particulièrement aux 9* et lO^ régiments de hussards et aux grenadiers de la division du général Oudinot.
Les Russes ont depuis accéléré leur retraite; ils ont en vain coupé les ponts sur TIps, qui ont été promptement rétablis, et le prince Murât est arrivé jusqu'auprès de Tabbaye de Mœlk.
Une reconnaissance s'est portée sur la Bohême. Nous avons pris des magasins très-considérables, soit à Freystadt, soit à Mauthausen. Le maréchal Mortier, avec un corps d'armée, manœuvre sur la rive gauche du Danube.
Une députation du Sénat vient d'arriver à Linz; l'électeur de Bavière y est attendu dans deux heures.
Lins. 17 bramaire an XIV (8 novembre 1805).
L'électeur de Bavière et le prince électoral sont arrivés hier soir à Linz. Le lieutenant général comte Gyulai, envoyé par l'empereur d'Autriche, y est arrivé dans la nuit. Il a eu une très-longue conférence avec l'Empereur. On ignore l'objet de sa mission.
On a fait au combat d'Amstetten 1,800 prisonniers, dont 700 Russes.
Le prince Murât a établi son quartier général à l'abbaye de Mœlk. Ses avant-postes sont sur Saint-Pœlten (Saint-Hippolyte).
Dans la journée du 17, le général Marmont s'est dirige sur Leoben. Arrivé à Weyer, il a rencontré le régiment de Gyulai, l'a chargé et lui a fait 400 prisonniers , dont un colonel et plusieurs officiers; il a poursuivi sa route. Toutes les colonnes de l'armée sont en grande manœuvre.
Moniteur da 26 bramaire an XIV.
(Eb ninate an Dépôt de la gaerre.)
Lini, 17 bramaire an XIV (8. novembre 1805). .
Monsieur mon Frère, le lieutenant général comte Gyulai m'a XI. 25
3M CORliSPO^DANCE DE Vi^POLÉUi^ h\ ^ AN XIV (iS05).
remii la Idtve de Votre Majesté Impériale. Qu'elle permette qoe je la remercie de tous les bons sentiments qu elle connut pour moi. J'ose le dire à Votre Majesté , les ennemis des deux nations n'ont pu parvenir à rallumer le flambeau de la guerre qu'en calomniant mes intentions. C^'était la seule marcbe que pouvait suivre l'Angleterre pour arriver à son but d'être encore longtemps l'arbitre absolu des mers et du commerce du monde. Il ne m'appartient pas déjuger ce que Votre Majesté doit faire dans sa situation; mais je vois avec quelque peine que Votre Majesté s'cir rapporte â Fempereur de Russie, qui n'a point dans nos querelles le même intérêt qu'elle et moi , puisque la sûreté et le bien-être de se» peuples ne dépendent pas des événements actuels. Cette guerre n'est pour la Russie qu^nne guerre de fantaisie; elle est pour Votre Majesté el pour moi une guerre qui absorbe tous nos moyens, tous nos sentiments, tantes nos facultés. Je ne puis que réitérer à Votre Majesté ce que j^aî dit à M. le comte Gyulai en grand détail : je désire la paix, et je regarderai comme un moment fortuné celui où Votre Majesté n'écoutera que l'intérêt de sa couronne et le bien de ses peuples, et non le v^u d'une puissance qui se trouve dans une position si différente. Ce n'est pas que je veuille entacher en rien le caractère personnel de l'empereur Ale%aiidre. Je connais trof> toute l'étendue de la trame dont il est entouré depuis trois ans , [wor être étonné que ses intentk>ns , bonnes et bienÊûsaiiies , aknt cependant prcMtuit nn effet tout contraire. Il voulait être le paciGcateav et ke bîenfoiteiir de FEnrope, et ses intermédiaires l'ont rendu le boote^en et le principal naoteor dte la discorde du ccai^ent. i'ai cm personnellement beaucoiqp de relations, avec l'empereur Alexandre , et ces relations ont laissé dans mon cœur des traces de sa bottté et èe ses belles quittés. Afijaord'hui, jeune, il acquerra plus d'c&périeace, et il réalisera tout le bien qu'il vent à l'Ëiirope ei au genre humain. J'espère qu'alofs il readra plus de justice à mes sentknents et à la firanchtse de l'amitié ^e je lui ai nâontrée dans tontes bos. cooiaiuiiîcatkms. lAaàs ^ jusqit'à ce que cet instant soit arrivé^ faut-il que Les peuples d'Allemagne et de France soient livrés à toutes les inccrtitoéca el à toules les angoisses de la guerre? M. le comte Gyulai ne s'est pas cru autorisé à rien conclure pour une suspension d'armes. 11 dira â Votre Majesté combien je suis disposé à en finir très-promptement, mais aussi combien je crains les délais et les intrigues dont j'ai éprouvé toute l'amertume dans les circonstances passées. Tous les objets qui peuvent trous diviser sont si commims à dos ministres qu'ils peuvent les termiiier en peu d'instants. Mais quelle que soit la kittrnure que les
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drconstaDces compliquées et difficiles où nous nous trouvons donne^ ront à ces premières ouvertures, je prie Votre Majesté de ne jamais douter du plaisir que j^ai de lui être agréable, et d^être bien convaincue que mon véritable penchant, comme ma volonté la plus déterminée, est de contribuer au bonheor de ses peuples et à son bonheur particulier, en les conciliant toutefois avec ce que je dois au bien-être de mes peuples.
NapoUon.
C«im. p«r le Gouveraeuient â« S, Bf. l'enf er«iur dL'AvtrÎQbe. (Eb mioBte aox Arcb. de l'Esp.)
Liiu, 17 brumaire an XIV (8 novembre 1805), 8 beareg da soir.
M. le {^néral Gyulai retourne à Vienne; il doit revenir. Je désire que vous favorisiez son pasaage autant qu il vous sera possible. Je serai demain dans la journée à Moelk; faites-y préparer mon quartier général. Faites-y mettre mes chevaux et mes 400 hommes de Garde, qui doivent vous avoir joint. Poussez vos postes jusqu'au bas de la forêt de Vienne , en supposant que Tennemi ne vous oppose pas une trop forte résistance. Tenez-vous eu mesure et en masse. Serrez Soult contre vous. Bernadotte sera demain à Amstetten. Envoyezmoi de vos nouvelles. L'électeur de Bavière est ici , ce qui m'a donné beaucoup d'occupation. 11 est probable que si les Russes ont repassé le Danube, c'est qu'ils ont appris le passage du maréchal Mortier, ce qui les porte à couvrir Vienne sur la rive gauche. Tâchez de ramasser le plus de Russes que vous pourrez. Je les vois arriver avec grand plaisir; il y en a déjà 5 à 600. 11 en est cependant arrivé fort peu jusqu'ici.
Le maréchal Davout arrive demain à Lilienfeld. Il poussera des reconnaissances sur Saint-Pœlten. Envoyez à sa rencontre des reconnaissances. Instruises^le de ce que fait l'ennemi.
NAPOliON.
Arcbives de l'Empire.
Linz. 17 brumaire aa XIV (8 novembre 1805).
ABTictE l*'. *^ 11 sera formé une armée du Nord, composée de six divisions : deux divisions se réuniront à Anvers; deux autres divisions seront composées des troupes de l'avant-garde du corps de réserve de Mayence et de Tavani-garde du corps de réserve de
Strasbourg. La division de Mayence se réunira à Juliers, et celle de Strasbourg dans cette ville!
Les deux autres divisions seront formées de toutes les troupes françaises et bataves qui se trouvent en Batavie et se réuniront à
Art. 2. — Le connétable de TEmpire aura le commandement de cette armée.
Art. 3. — Les deux divisions qui se réunissent à Anvers seront composées ainsi quil suit, savoir :
La 1" division, du 21« régiment d'infanterie légère, du 65* régiment de ligne, du 72' de ligne, d'un des régiments de la garde municipale de Paris;
La 2* division , d'un bataillon formé de six compagnies complétées chacune à 100 hommes, du 2* régiment d'infanterie légère; d'un bataillon de six compagnies complétées chacune à 100 hommes, du 12* régiment d'infanterie légère; du corps des grenadiers de la réserve de Rennes (les grenadiers de la réserve de Rennes se rendront d'abord à Evreux, où ils séjourneront; le connétable les passera en revue , et ils n'en partiront que dans le cas où leur présence serait jugée nécessaire à Anvers); du 22' régiment de ligne; d'un des régiments de ligne italiens, qui sont à Boulogne.
La division dite de l'avant-garde de la réserve de Mayence, réunie à Juliers , sera composée au moins de neuf bataillons ; chaque bataillon composé de deux demi-bataillons, et chaque demi-bataillon formé de trois compagnies complétées chacune à 100 hommes, savoir : de la compagnie de grenadiers et de deux autres compagnies de fusiliers de chacun des 3'* bataillons qui forment la réserve de Mayence.
Les nouveaux bataillons composant la division dite l'avant-garde de la réserve de Mayence continueront, quant à l'administration, à faire partie de leurs 3" bataillons , leur réunion n'étant considérée que comme détachement de guerre.
M. le maréchal Lefebvre choisira neuf chefs de bataillon et neuf adjudants-majors, ayant soin de ne pas prendre les chefs de bataillon et les adjudants-majors dans le même bataillon. Cependant tous les 3" bataillons qui pourraient fournir quatre compagnies de 100 hommes chacune, y compris la compagnie de grenadiers, for- • meraient un seul bataillon de quatre compagnies de 400 hommes. ^Rx. 4. — La division dite avant-garde de la réserve de Strasbourg sera formée dans cette ville et de la même manière que celle de la réserve de Mayence, ainsi qu'il est dit dans l'article ct-dessus. j^RT. 5. — Le 20' régiment de chasseurs se rendra à Juliers
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pour y faire partie de la division dite avant-garde de la réserve de Mayence.
Art. 6. — Le général de division Michaud, commandant en Batavie, formera deux divisions de toutes les troupes françaises et bataves qui se trouvent en Batavie.
Art. 7. — Il y aura à chaque division huit pièces d'artillerie attelées et avec double approvisionnement; il y aura une réserve de six pièces d'artillerie par deux divisions. Douai et Boulogne fourniront le matériel et le personnel pour les deux divisions d'Anvers; et les directions de Strasbourg et de Mayence fourniront le matériel et le personnel pour les deux divisions dites d'avant-garde des réserves.
Art. 8. — Indépendamment de Tartillerie fournie par la France, la Batavie fournira Fartillerie des deux divisions de Batavie, ainsi que toutes les munitions des parcs de réserve des six divisions.
Art. 9. — Tous les corps qui doivent former les deux divisions d'Anvers partiront douze heures après la réception de l'ordre qui leur sera adressé, et ces ordres seront expédiés et partiront immédiatement après la réception du présent décret.
Les divisions dites d'avant-garde des réserves seront réunies et prêtes à partir, savoir : celle de Strasbourg, le 22 brumaire, et celle de Mayence, réunie et prête à partir de Juliers, le 25.
Art. 10. — Le général Collot commandera les deux divisions d'Anvers; le général Lagrange commandera, sous ses ordres, la première division; et le général Clauzel, la seconde.
Les deux généraux de brigade de chaque division seront désignés par le connétable , sur la proposition du général Collot.
Les deux généraux de division et les quatre généraux de brigade qui devront être employés aux deux divisions dites avant-gardes des réserves de Mayence et de Strasbourg seront nommés par le connétable, sur la proposition des maréchaux Kellermann et Lefebvre.
Art. 11. — Le général Dedon commandera l'artillerie de l'armée du Nord.
Le colonel commandera le génie.
Le commissaire ordonnateur Dubreton est nommé ordonnateur en chef de l'armée du Nord; il présentera l'organisation des administrations de l'armée du Nord.
Art. 12. — Le connétable désignera le chef d'état-major de l'armée du Nord, qui lui proposera l'organisation des états-majors des différentes divisions, lesquelles auront pour <;hefs d'état-major des adjudants-commandants.
Art. 13. — Le 28* régiment d'infanterie légère, le 31* régiment
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dlnjattlene légère se reodront à Boulogne pour j remplacer les troupes qui vont à Anvers.
La sparde nationaie du Havre et cdie de I>i^pe seront mises en activité pour faire le service sur la oôée.
Art. 14. — Le ministre de la guerre^ le ministe directeur de Tari* mirnsération de la guerre, et le mimtstre do trésor public, sont chattes, chacun en ce qui le concerne, de Texécation du présent décret.
Dépôt 4« la jfutrre.
A M. MARET
Lias. 18 bniiMir« m XIV (9 novembre 1805).
Monsieur Maret, envoyez aux ministres, comme si je Tavais signée^ la distribution des fonda de brumaire , et gardea-en copie pour me la représenter à votre premier travail. Répoodez A M. Fabre, de TAude , que le nombre de treize des membres de la d^[mtaiîoa du Tribunat ne peut que les embarrasser ; que, si j'avais connu la marche de celle du Sénat, je lui aurais fait faire la même obs^valion. Éciivez de ma part aux députés du Tribunat une lettre par lfiM|iielle vous leur direz que je les autorise à prendre les drapeaux qui sont à Munich , à en garder deux pour le Tribunat et à remettre le reste au Sénat. Je ne vois pas d'inconvénient à ce que vous veniez me joindre aà je serai, pour faire votre travail. Vous trouverez ci-joint beaucoup de lettres interceptées. Faites mettre dans là Moniteur des extraits de celles qui peuvent peindre le plus Thorreur qu'on a des Russes et le désordne ^qui règne à Vienne^
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Bassano.
( Eu niovtt aox Arch. â9 l'Cmp.)
Linz, 18 brumaire an XIV (9 novembre ie05).
Monsieur Talleyraad, je pense qu'il n'y a pas d'inconvénient à ce que vous veniez me trouver à l'abbaye de Mœlk. Vous passerez ^ar Braunau, où vous verrez le général Lauri^n, qui vous apprendra tout ce qu'il y a de nouveau. L'empereur d'Allemagne est encore à Vienne. 11 m'a écrit plusieurs lettres; il voudrait s'arranger. 11 m'a envoyé un général qui est un fort brave homme que j'ai vu â Ukn. Je présume que je le reverrai après-demain à l'abbaye de Mœliu
Napoléon.
Arcbives des affaires étrangères.
(£n toiDDte aux Atrch. 4e TEmp.)
IMk. 19 bnunMM an XIV (10 «ovembre 1«05).
Le 16 brumaire, le oorps 4*ân»£e du «uniéohal Oavevt te dirî^ 4e Séeyer sur Wakibcfeo, MariaseU et LMieiifeld. Par ce aiouvemeiit, îi débordak eHltèrement la gaocfae ée rarmée emienie, 4|ae Ton mÊffosêài devoir (eoir sur ies bavteurs de Saîtft-l^œMeB et ^e LHîevfeU; il se dirtjeatt rar Vieme par un ^gcand chemin de voelage qui y conduit dtpectanent.
Le 17, Favant-garde de ce maréchal, étant encore à pknîenrs lieues de MariaieH, renoontca le oorpg dn |[é«éral Iler^eUt qui mapÉhiMt povr fe porter sur Neostadt et couvrir Vienne de oe côté. Le général de brigade Heodelet , conMBOidaot Tcva^-garde du marécM Dwotft, attaqua Touiemi M^ec la fdns grande vignenr, le noit en déronie et le ponrsotvit fespnce de cinq Uoies. Le résokat de ce combat de Mariazc^ a été la prise de irais drapeanx, de ttAze fShofB de cancm et de 4,000 prisooniers, pnron lesqueb se trowvent les colon€48 des régiments ioseph-CoUoredo «t Dentsdnneiiéer, et cinq nmjors.
Le IS* régiment dTio&nterie légère et le 108* régmient de l^ne se «ont parfaitement comparées.
Le 18 jiu matin le fMvnce Murât est arrivé à Saint-iPceUen. H a dirigé le général de brigade de dragons Sebastiani snr Vienne. Tioute Ja coor et les ^grands sont partis de celte capitale. On avait déjà annoncé, aux avant-^postes , ^e Tempepeur se praparait à qnitinr Vienne.
L'armée ruMe m «Beotué sa retraite à Knemn en lepMsant le Danube, ciaignant sans diuÉe de voir «es oomnumications Mvec la Moravie coupées par le mouvement qu a fait le maréchal Mortier sur la rive gauche du Danube.
Le général Marmont doit avoir dépassé Leoben.
L'abbaye de Mœlk, où est logé rEinpereur, est une des plus belles de rEurope. Il ny a en France, ni en Italie, aucun couvent, ni abbaye qoe Ton puisse kii comparer. Elle est dans me position forte et domine le Damdw. Cétait nn des principanx poêles des Romains, qui s'i^peiait la Maimm def^r^ bâtie par Temperenr Commode. Les caves et les ceUiers de l'abbaye se s«it trouvés remplis de très-bons vins de fiongrie, oe qni m été d'un Inès-grand recours à Tarmée, qw depois longtemps en mampunt Mais nons voilà dans le fmys dn vin; il y en a èeaneoop dsns les environs de Vienne.
L'Ëmperenr a ordonné qu'on mit une sauvegarde particulière aa
château de Lustschloss, petite maison de campagne de Tempereur d'Autriche, qui se trouve sur la rive gauche du Danube.
Les avenues de Vienne, de ce côté, ne ressemblent pas aux avenues des grandes capitales. De Linz à Vienne il n'y a qu'une seule chaussée. Un grand nombre de rivières, telles que Tlps, TErlaf, la Mœlk, la Trasen, etc., nont que de mauvais ponts en bois. Le pays est couvert de forêts de sapins. A chaque pas, des positions inexpugnables, où l'ennemi a en vain essayé de tenir. Il a toujours eu à craindre de se voir débordé et tourné par les colonnes qui manœuvraient au delà de ses flancs.
Depuis rinn jusqu'ici le Danube est superbe; ses points de vue sont pittoresques; sa navigation, en descendant, rapide et facile.
Toutes les lettres interceptées ne parlent que de refTroyablc chaos dont Vienne offre le spectacle. La guerre a été entreprise par le cabinet autrichien contre l'avis de tous les princes de la famille impériale. Mais CoUoredo , mené par sa femme qui , Française , porte à sa patrie la haine la plus envenimée, Cobenzl, accoutumé à trembler au seul nom d'un Russe , dans la persuasion où il est que tout doit fléchir devant eux , et chez qui d'ailleurs il est possible que les agents de l'Angleterre aient trouvé moyen de s'introduire, et enfin ce misérable Mack, qui avait déjà joué un si grand rôle pour le renouvellement de la seconde coalition , voilà les influences qui ont été plus fortes que celles de tous les hommes sages et de tous les membres de la famille impériale. Il n'est pas jusqu'au dernier bourgeois, au dernier officier subalterne, qui ne sente que cette guerre n'est avantageuse que pour les Anglais, que l'on ne s'est battu que pour eux , qu'ils sont les artisans des malheurs de l'Europe , comme , par leur monopole, ils sont les auteurs de la cherté excessive des denrées.
Moniteur du 28 brumaire an XlV.
(En mioule ta Dépôt de U gaerre.)
MoBlk, 20 brumaire an XIV (11 novembre 1805), 3 heures et demie.
Mon Cousin, je ne puis pas approuver votre manière de marcher; vous allez comme un étourdi et vous ne pesez point les ordres que je vous fais donner. Les Russes, au lieu de couvrir Vienne, ont repassé le Danube à Krems. Cette circonstance extraordinaire aurait dû vous faire comprendre que vous ne pouviez agir sans de nouvelles instructions; cela en valait sans doute bien la peine. Sans savoir quels projets peut avoir l'ennemi , ni connaître quelles étaient mes
volontés dans ce nouvel ordre de choses, vous allez enfourner mon armée sur Vienne. Vous avez cependant reçu Tordre, que vous a transmis le maréchal Berthier, de suivre les Russes Tépée dans les reins. C'est une singulière manière de les poursuivre que de s'en éloigner à marches forcées. Ces ordres vous avaient même été donnés depuis que vous m'aviez rendu compte qu'ils se dirigeaient sur Krems. Je cherche en vain des raisons pour expliquer votre conduite. Je viens de faire connaître au maréchal Soult qu'il ne devait point exécuter le mouvement que vous avez ordonné. Il sera obligé de faire une contre-marche pour se diriger sur Mautern. Envoyez des reconnaissances; occupez Stadt-Tulln et d'autres points sur le Danube. Le maréchal Davout se porte sur Vienne par Lilienfeld; il sera ce soir à Mœdling. Restez à Burkersdorf et le maréchal Davout a Mœdling jusqu'à nouveaux ordres. 11 est probable que l'intention de l'ennemi est de couper les ponts du Danube à Vienne. Ainsi les Russes pourront faire ce qu'ils voudront du corps du maréchal Mortier : je crains qu'il ne soit fort exposé , ce qui ne serait pas arrivé si vous aviez exécuté mes ordres. Avec la mesure que j'avais prise, d'avoir une grande quantité de bateaux, non-seulement j'étais à l'abri d'un pareil événement, mais j'avais l'espérance bien fondée d'enlever une partie du corps russe. Mais vous m'avez fait perdre deux jours et n'avez consulté que la gloriole d'entrer à Vienne. Il n'y a de gloire que là où il y a du danger; il n'y en a pas à entrer dans une capitale sans défense, surtout après la victoire du maréchal Davout, qui a battu et pris le reste du corps du général Kienmayer, que commandait le général Merveldt. Voyez, dans les pourparlers avec les magistrats de Vienne, si on pourrait convenir qu'on laissât subsister les ponts du Danube , et cela pour éloigner de la capitale les malheurs de la guerre.
Napoléon.
^Archives de l'Empire.
Saint-Pœltcn, 21 brumaire an XIV (12 novembre 1805).
Votre aide de camp, Monsieur le Maréchal, n'a pu arriver ici qu'à trois heures après midi, et l'Empereur attendait avec bien de l'impatience le rapport de votre engagement.
Si les Russes restent dans la position où ils sont, ou s'ils marchent sur l'inn , c'est une armée perdue.
Le prince Murât, qui est aujourd'hui à Vienne, a l'ordre d'y passer le Danube pour se porter sur les derrières de l'armée russe.
394 (XHUâSSFOKIMXGE |)fi NàPOLÉm I«, — AKf XIV (1865).
QuMit à iwas. Monsieur le Marécfait, "vous fermez le corps d'observation de 11 rhre gaache.
Vo«8 pouvez ùàvt ptseer vos Uessés, el tout ce qui peut voas embarrasser, sur la rive droHe.
Avec le reste de voire corps, bien réuni, vous devez teujosrs vous retirer devant rennenri supérieur, josqa'au pont de Linc. Veos prévi^rez le général ReiHe, tfui comnande à Liez , de to«s vos WKmvements. Lorsque votts serez da«s le cas de vous ny epcemr q«e Tennemi est «ttaqué par !e prince Moral, ahrs vem narchepu sibt lui de voire côté.
Vous me devez Cure votre mouveMeat de retnûfe ^fM devant des ferces rèeUes , afin que reanemî ne vous nette pas à trois ou quatre marcbes de lui par un corps d'observation peu nombreux.
L'Empereur est extrêmenent satisfait de la brave conduite des troupes, ainsi que de la bonne contenance que v«os avez faite, 1kmsieur le Marécbal.
Prévalez fréquemment, par la rive droite, de tous vos mouvements et de tout ce qui se passera di^s la jouiuée de demaài. J'ai établi une diatne de postes de Tubbaye de M»ik à Vk-wne, avec ordre de poiier vos dépédies.
Mettez-vous aussi en couifflunicatiofi avec 1^ postes «qui sont sw la rive droite, afin d'avoir des nouvelles si reuuemi évacuak cette nuit; dans ce cas, vous vous uieltriez â sa poursuite; mais vous ne ie feriez ^qu'avec toute la prudence néc^sme.
Vous ne devez pas perdre de vue que vous n*étes que corps 'fdknervation.
11 est arrivé «ur uu bateau i Mcelk S, 600 ra^oi» ée pam, q«
sont à votre dîeposîtiou.
Le maréchal Berthier, par ordre de rEmpereor. Dépôt de h. faenw.
9472. — AU PRmCE MURAT.
Saint- Pœlten , 21 %ruinaîre »ninV (W novem1>re l'SOS), 5 heures du «oir.
Je reçois enftn des nouvelles du marècbal Mortier; elles ne sont pas aussi luauvMses que je Tavais craiiut. Hier, W , à huit heures du matin , il s'-est porrté sur Stein , a enlevé le vAlage de Loiben , qui a été pris et repris trois fois, a fait À iennemi 800 prioeoMiiers, pris deux pièces de canon et quatre drapeaux. Mais, pendant oe temps-là, Fennemi manœuvrait : deux eoloanes, cbacunede 6,000 bomuies, tournaient les montagnes, et àifustre beures après midi débouchnient sur le village de Dûrrenstein ; en même temps lenneni a débouché
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de Sieio aiwc toules ses forces, et le maréchal Mortier a eu 25,000 Russes bêt le corps. Heumisenieiit qu'en même temps la dfvisHHi Dupont arrivait, tombait sur ies colonnes russes, leur faisait âOO prisonniers et prenait deux drapeaux. Ceci se passait sur les derrières ; le maréchal Mortier n en eut pas oonnaissance. Se voyant cerné, il prit le parti le plus sage, de se faire «m route. 11 fit sa jonction avec la division Dupont. Le carnage de rennemi a (ké horrible. La 4* légère est celle qui a le plus souffert. Les Russes montrant la plus grande barbarie contre les prisonniers qu'ib nous oi^ faits, BOUS avons en revanche t«é ou blessé beaucoup des leurs; tt s'y ^uve un colonel russe.
Le maréchal Mortier se trouve aujourdlini en position entre Sfnii et Weissenkirchen. Les Russes ne paraissent point disposés à vouloir s'en aller. Vous avez dû passer le pont de Vienne. Si vous avez eu le bonheur d'avoir intact le pont de Vienne , ne perdez pas un moment; passée le Danube avec une portion de la cavalerie, les grenadiers et la division SuoheL Faites-vous suivre par les divisions Legrand et Vandamme. Cette armée russe peut se troaver, par cette manceuvre^ toute prise. Je viendrai moi-même vous joiiMlre dans la journée de denaain. Si, au contraire, il n'y a avcvne possibilité de passer le Danube à Vienne , et qu'il soit plus &cile de le pas^r à Stadt-Tulin ou à Klostei'neuburg , envoyez Tordre qu''on le passe.
J'attendrai vos premiers rapports, poar savoir si vous avez pu passer le Danube à Vienne, pour faine nws autres dispositions. Envoyez l'ordre au maréchal Davout, afin que, demain à la pointe du jour, il parte pour se rendre à Vienne.
Ayez soin que tous les postes de cavalerie que j'ai ordonnés sur la route de Vienne, toutes ies deux lieues, soient en activité et même suivent votre quartier général. Du moment que vous aurez passé le Danube^ inondez votre route de cavalerie, etc. Le maréchal Mortier continuera à être corps d'observation sur la rive gauche. Le général Klein s'est jeté en avant de la Bohême.
Archives de l'Empire.
Saint-Pœlten . 21 brumaire an XIV (1^ novemlire 1S05). 1 1 heures et demie da «oir.
Mon Cousin, lout me porte à penser que les Russes commencent leur mouvement cette nuit. A la petite pointe du jour, le prince
Murât tâchera de surprendre le pont de Vienne, et aussitôt y passera le Daùube pour se porter sur les Russes. Vos deux divisions, Vandamme et Legrand , s y porteront également. Ce que fera la division Saint-Hilaire dépendra de ce qu aura fait Tennemi à Krems, et de ce qu'aura fait le maréchal Mortier. Prenez vos mesures pour arriver à votre corps d'armée avant qu il entre à Vienne. Restez à la position où vous êtes jusqu à ce que le jour soit bien fait et que Ton ait quelques nouvelles de la position de Tennemi. Laissez Franceschi avec son régiment, ainsi que la division Saint-Hilaire. Si elle pouvait se procurer des moyens de passage pour se mettre à la poursuite de Tennemi , du moment que son évacuation sera bien caractérisée ou que le prince Murât sera à sa hauteur, cela lui éviterait la peine de passer par Vienne, et la division aurait la journée de demain poar se reposer, car je ne pense pas que le prince Murât puisse être visà-vis Krems avant après-demain. EnGn ayez soin, e;i entrant à Vienne, que ses bagages n y entrent pas. Il serait aussi nécessaire que vous établissiez, au débouché du défilé, un officier d'ordonnance pour arrêter tous les traîneurs de votre corps d'armée pendant l'espace d'une journée, et de les faire ensuite rejoindre en masse. Par le retour de mon aide de camp , faites-moi connaître tout ce qu'il y a de nouveau. Si le prince Murât ne pouvait pas surprendre le pont de Vienne, ou qu'il fallût beaucoup de temps pour rétablir ce pont, je l'ai laissé maître de passer sur un autre point. On dit qu'aux points de Stadt-TuUn et de Klosterneuburg il y a des moyens de passage.
Napoléon.
Dëpôt de la gaerre.
Saint- Pœlten, 22 brumaire an XIV (13 novembre 1805).
M. le maréchal Bernadotte passera sur la rive gauche du Danube, s'emparera de Stein et de Krems, et suivra l'armée russe pour lui faire tout le mal qui sera possible, entamer son arrière-garde.
Le prince Murât passe à Vienne et va chercher à déborder l'ennemi pour gagner, s'il est possible, sa tête, ou l'attaquer par ses flancs, ce qui dépendra des circonstances.
L'ennemi ne peut prendre que trois partis :
P Se rendre en Bohême;
2*» Ou en Moravie ;
3* Se concentrer à Krems.
Ce dernier parti paraît si absurde , que l'on n'a voulu en parler uniquement que pour présenter tout ce qui est possible.
Il n'y aurait pas de vivres, puisquil n*est pas maître du Danube; il se trouverait cerné par toute Tarmée française, dont il connaît bien la force. Mais toutes les probabilités sont que Fennemi est déjà en ce moment en marche. Mais, si des considérations inconnues le portaient à attendre encore quelques jours dans la position de Stein ou de Krems, il faudrait se contenter de prendre vis-à-vis de lui une position sur la rive gauche, du côté de Spitz, et faire placer sur la rive droite du canon à Mautern; avoir des postes de cavalerie le long du Danube jusqu'à Vienne, et attendre que le prince Murât eût passé le Danube et se trouvât à hauteur et à même d'attaquer de son côté.
Si Tennenii se rend en Moravie, il est probable qu'il sera débordé, au moins attaqué en flanc, par le prince Murât. L'intention de l'Empereur est que M. le maréchal Bernadotte le poursuive et lui fasse le plus de mal possible.
Aussitôt que M. le maréchal Bernadotte aura coupé, c'est-à-dire traversé la première grande route de Vienne, il se trouvera, par cette route, en correspondance directe avec cette capitale.
Si l'ennemi se rend en Bohême, M. le maréchal Bernadotte le poursuivra, et, aussitôt qu'il sera assez élevé et qu'il se trouvera à l'intersection des routes de Linz et de Vienne, il communiquera avec les deux villes; il se fera alors joindre par le général Klein et sa division , qui se trouvera dans ce moment sur Freystadt et sur Linz.
L'Empereur, qui d'ailleurs sera à Vienne, enverra à M. le maréchal Bernadotte, suivant les circonstances, de nouvelles instructions et des renforts.
Je préviens M. le maréchal Bernadotte que je donne l'ordre au maréchal Mortier de reformer ses trois divisions et de servir de réserve à son corps d'armée; en conséquence, il occupera Krems et Stein , pendant le temps que le maréchal Bernadotte , avec son armée , poussera en avant. Ainsi , si l'ennemi menaçait de se porter sur Linz, le maréchal Mortier y enverrait un renfort pour garder le pont.
Enfin M. le maréchal Bernadotte aura soin de placer des petits postes de cavalerie depuis Mœlk jusqu'à Sieghartskirchen ; il donnera l'ordre au général Kellermann de laisser, de deux lieues en deux lieues , sur cette route , un maréchal des logis et huit hommes , dont les chevaux serviront à relayer les officiers porteurs de dépêches. Les hommes à cheval pourront même porter les lettres.
Le maréchal Berthier, par ordre de F Empereur. Dépôt de la guerre.
3M COMfiSPOVDANGË I>E NAPOUdÛM I«t. — AN XIV (1805). 9475. — AU GÉNÉRAL MARMONT.
B«rkendorf . 23L brumaire «a XIV (13 nowembce 1805) ,
J'ui reçu votre lettre du 19, de Leoben. Je crois que« le 21, Tartillerie de votre corps d'araiée sera réunie. Si le priace Charles vesait effectivemeot par Judenburg, il y a daii« la vallée de la Mur deux ou trois ponts qui, brûlés à propos et défendus par quelques postes, occasionneraient deux ou trois Jours de retard a ce prince, et vous donneraient le temps de réunir vos troupes pour marcher à sa rencontre avec précaution^ avantage» et me mettre à même de vous envoyer des secours.
Il parait que Fennemi a évacué toutes les positions du Tyrol et de Févéché de Sahburg. Faites donc veiller les débouchés de Rottesmami. Il serait assez in^ortant de tenir cette route libre et de vous mettre en correspondance avec le commandant bavarois qui est à Salzburg, et qui a des forces assex considérables. A Fbeure qu il est, Kufstein doit être pris« Le général bavarois pourrait vous envoyer quelques bataillons» de vous à lui. En tcMit cas, c'est ce que vous devez bien faire reconnaître ; et qu il y ait des patrouilles à moitié chemin , de part et d'autre.
Envoyez un parti sur Gratz, tant pour avoir des nouvdles que pour en tirer des vivres. Vous vous trouverez à même de bien monter votre cavalerie. Tâchez de m'envoyer cinq centaines de chevaux pour les chasseurs et les grenadiers de ma Garde. La Styrie a beaucoup de chevaux, et, pour peu que vous restiez là, vous aurez doublé votre cavalerie. Maintenez-vous maître des hauteurs qui séparent Bruck de Viexuie. Il serait bien utile que cette route fut libre pour nos courriers.
Je suis entré à Vienne ce matin. Je me suis emparé du pont do Danube, où j ai trouvé \ine soixantaine de pièces d'arttllarie de cam* pagne. L'armée russe s'est retirée à Stein en repassant sur la rive gauche du Danube. Elle a eu use forte échauffourée avec le maréchal Mortier, qui, quoique à la tête de 4,000 hommes seulement, a tenu tête à 25,000 Russes et leur a pris quatre drapeaux.
Le pont de Vienne me met à même de marcher sur eux ; on ne sait pas ce qui leur arrivera.
Si je me résous à vous laisser longtemps dans votre position, je vous enverrai la division batave. Toutes les nouvelles qu'on débile sur Farmée d'Italie, je les crois fausses. Le fait est que, le 8 bru* maire, le quartier général du maréchal Masséna était à Vicence. Ayez Fœil sur ce qui se passe dans le Tyrol. Ney devrait être à
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Inspntek ; cepoMlaat je n'ai pts de noiiveUe» eoeore. Faites recoanaître mmssi la Faute de Broek à Saint'-Peelteii. Faîies^n faire m croqMS en règle, ainsi qoe de celle de Brttek à Viemte par Nenstadt, de Leobea à Ënus par TEsliiig» et de Leoben à Sabbufg par Rotlenmaim. Qae les distaïkces, les villages, les rivières, tout cela soit bien marqué siir une grande écbeUe. Faites-vews faire du biscuit, afin de pouvoir, cinq ou six jonrs, manœuvrer librement sans être embarrassé de subsistances.
Emparez-vous de tous les revenus de Styrie, au compte de Tarmée , et nooimea un commissaire p(Mir les gérer, ainsi que toutes les brascbes de Fadmtnîstratieii. il ne sera pas difficile de vous procurer en aboiMlance des souliers à votre corps d'armée; procurez-en aussi 12,000 pour les autres corps. Gratz est un lieu de grande ressource. Procurez-vous également des capotes.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Saiat-Pœltem» 22 braoMir* «m \A (la luitembrc 1805).
Le naaréchal Davout a poursuivi ses succès. Tout le corps de Mer* veldt est détruit. Ce général s'est çauvé avec une centaine d'uhlans. Le général Hiftarmont est à Leoben. Il y a fait 100 bommes de cavalerie prisomiiers.
Le prince Murât était depuis trois jours à uae demi-lieue de Vienne. Toutes les troupes autrichiennes avaient évacué cette ville. La garde nationale y faisait le service; elle était animée d'un très* ban esprit.
Aujourd'hui, 22 brumaire^ les troupes françaises ont fait leur eotrée dans cette capitale.
Les Russes se sont refusés à toutes les tentatives que Ton a iaites paur les engager à Hvrer bataille sur les hauteurs de Saint-Pœlten (Saittt-Hippolyte). Ils ont passé le Danube à Krems, et, aussitôt après leur passage, brûlé le pont, qui était très-beau.
Le 20, à la pointe du jour, le maréchal Mortier, à la tête de six batullons, s'est porté sur Stein. U croyait y trouver une arrière* garde, mais toute l'armée russe y était enccK-e, ses bagages n'était pas filé. Alors s'est engagé le. combat de Durrenstein, à jamais méoiorable dans les annales militaires. Depuk six heures du matin jusqu'à quatre heures de l'après-midi, ces 4,000 luraves tirent tête à l'armée russe et mirent en déroute tout ce qui Leur fut opposé.
Maîtres du village de Loiben, ils croyaient la journée finie; mais
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rennemi, irrité d'avoir perdu dix drapeaux, six pièces de canon, 900 hommes faits prisonniers et 2,000 hommes tués, avait dirigé deux colonnes par des gorges difGciles pour tourner les Français. Aussitôt que le maréchal Mortier s'aperçut de cette manœuvre, il marcha droit aux troupes qui Tavaient tourné et se fit jour au travers des lignes de Tennemi , dans Tinstant même oii le 9* régiment d'infanterie légère et le 32* d'infanterie de ligne , ayant chargé un autre corps russe, avaient mis ce corps en déroute, après lui avoir pris deux drapeaux et 400 hommes
Cette journée a été une journée de massacre; des monceaux de cadavres couvraient un champ de bataille étroit. Plus de 4,000 Russes ont été tués ou blessés; 1,300 ont été faits prisonniers. Parmi ces derniers se trouvent deux colonels.
De notre côté, la perle a clé considérable. Le 4* et le 9« d'infanterie légère ont le plus souffert. Les colonels du 100" et du 103* ont été légèrement blessés. Le colonel Watier, du 4^ régiment de dragons, a été tué. Sa Majesté l'avait choisi pour l'un de ses écuyers : c'était uu officier d'une grande valeur ; malgré les difficultés du terrain, il était parvenu à faire contre une colonne russe une charge très-brillante; mais il fut atteint d'une balle et trouva la mort dans la mêlée.
Il paraît que les Russes se retirent à grandes journées. L'empereur d'Allemagne, l'impératrice, le ministère et la cour sont à Brûnn, en Moravie. Tous les grands ont quitté Vienne, toute la bourgeoisie y est restée. On attend à Brûnn l'empereur Alexandre à son retour de Berlin.
Le général comte Gyulay a fait plusieurs voyages, porteur de lettres des empereurs de France et d'Allemagne. L'empereur d'Allemagne se résoudra sans doute à la paix lorsqu'il aura obtenu l'assentiment de l'empereur de Russie.
En attendant, le mécontentement des peuples est extrême. On dit à Vienne et dans toutes les provinces de la monarchie autrichienne que l'on est mal gouverné; que, pour le seul intérêt de l'Angleterre, on a été entraîné dans une guerre injuste et désastreuse; que l'on a inondé l'Allemagne de barbares mille fois plus à craindre que tous les fléaux réunis; que les finances sont dans le plus grand désordre ; que la fortune publique et les fortunes particulières sont ruinées par l'existence d'un papier-monnaie qui perd 50 pour 100; qu'il y avait assez de maux à réparer pour qu'on ne dût pas y ajouter encore tous les malheurs de la guerre.
Les Hongrois se plaignent d'un gouvernement illibéral qui né fait
rien pour leur industrie, et se montre constamment jaloux de leurs privilèges et inquiet de leur esprit national.
En Hongrie comme en Autriche , à Vienne comme dans les autres villes, on est persuadé que FEmpereur Napoléon a voulu la paix, qu ii est Tami de toutes les nations et de toutes les grandes idées.
Les Anglais sont les perpétuels objets des imprécations de tous les sujets de l'empereur d'Allemagne, et de la haine la plus universelle. N' est-il pas temps enfin que les princes écoutent la voix de leurs peuples, et quils s arrachent à la fatale influence de Foligarchie anglaise?
Depuis le passage de Flnn , la Grande Armée a fait , dans les différentes affaires d'avant-gardes et dans les diverses rencontres qui ont eu lieu, environ 10,000 prisonniers.
Si Tarmée russe avait voulu attendre les Français, elle était perdue; plusieurs corps d'armée la poursuivent vivement.
Moniteur du 5 frimaire an XIV.
( Ed minute ao Dépôt de la guerre.)
Palais de Schœnbmnn, 23 brumaire an XIV (14 novembre 1805).
Mon Cousin, on a pris plusieurs bateaux chargés d*artillerie , d'effets d'habillement et de cuirs, tant en descendant qu'en remontant le Danube. Envoyez deux adjoints de Fétat-major qui feront quatre lieues, Tun en remontant, l'autre en descendant l'une et l'autre rive du fleuve. Ils feront l'inventaire de tout et auront soin de mettre des sauvegardes, pour que tout soit en règle.
Je suis aussi instruit que, dans les villages en descendant, il y a aussi beaucoup d'objets et d'hommes épars; il faut que le général Beaumont fasse faire des patrouilles bien commandées et nettoyer nos environs. Donnez l'ordre qu'on évacue tous les Russes blessés dangereusement sur Vienne. Mon principal but est, par cette mesure, de faire voir à cette grande ville que les Russes ont perdu beaucoup de monde. Prévenez-en sur-le-champ les magistrats des hôpitaux; il ne faut pas qu'on les place dans des hôpitaux français ni autrichiens. Il ne faut pas faire venir les blessés français à Vienne. 11 faut envoyer ceux du combat de Dûrrenstein à l'abbaye de Mœlk. Les moines sont assez riches pour les bien traiter; cela leur servira de contribution. 11 faut y envoyer une ambulance.
Napoléon.
pépôt de la guerre.
(Ed miDole aax Arch. deTEmp.)
XI
kO% CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON !«•. — AN XIV (1S05). 94f8. — AU MARÉCHAL BERTHIER.
SclMBnbraBO . 23 brmiiaire «n XIV (14 novembre 1805}.
Donnez Tordre au maréchal Mortier d'envoyer à Saint-Pœlten tous les Bataves, et de vous faire connaître quand ils y seront arrir vés. Cependant il ne les y enverra que quand il croira, par Féloîgnement des Russes, qu'ils ne lui sont plus éminemment utiles. Faites-lui connaître que le prince Mural et les maréchaux Lannes et Soult couchent aujourd'hui à Stockerau. Vous lut direz aussi que, comme les divisions Gazan et Dupont ont heaucoup souffert, mon intention est, du moment où elles ne seront plus nécessaires à la poursuite des Russes et à la présente opératîcm , de leur donner du repos et des quartiers d'hiver où elles puissent se remettre.
Faites connaître au général de Wrede , qui commande les Bavarois , qu'il peut demander le nombre de fusils nécessaire pour armer ses troupes.
Faites connaître au maréchal Bernadotte que , du moaient où il croira n'avoir plus hesoin des Bavarois pour la poursuite de l'armée russe , il les renvoie à Saint-Pœlten , vu qu'il ne paraît pas convenahle de les faire entrer à Vienne , tant est grande la haine de ces deux peuples.
, Napoléon.
Arcbivet de l'Empire.
SchœnbrunQ, 23 bramaire an XIV (14 novembre 1805}.
Je vous expédie une lettre du maréchal Mortier fort importante. Il parait que l'ennemi se dirige sur Znaym. Il est probable que son quartier général sera tout au plus aujourd'hui à Meissau. Si la seconde colonne a , comme il paraît , longé le Danube , vous ne devez pas être loin d'en être venu aux mains.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Sehœnbrunn , 23 brsmaire an XIV (14 novembre 1805) , 1 heare «(Hrès mkU.
Monsieur le Général Marmont, le prince Charles était le l** novembre à Caldiero ; on n'avait point encore alors de nouvelles en Italie qu'il y eût eu un détachement fait depuis peu de jours. Il serait possible que les troupes que vous avez devant vous fussent
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12,000 hommes détachés depuis bien du temps sur Salzburg, et qui depuis l'auraient été sur Leoben. Toutefois la division Gudin sera ce soir à Neustadt et se mettra en communication ave& vous. Votre position militaire est sur les hauteurs entre Leoben et Bnick , au pendant des eaux ; c'est là seulement que vous devez vous battre : la division Gudin serait à vous dans une marche.
Vous comprendrez facilement qu'aujourd'hui mon intention n'est pas d'être l'agresseur dans la Styrie, au moins de quelques jours. Les corps des maréchaux Lannes, Soult, Bernadotte et une partie de ma cavalerie investissent l'armée russe et forcent de marche pour l'atteindre. Je suis fondé à espérer qu'avant cinq ou six jours je lui aurai fait un mauvais parti. Le corps du maréchal Ney est encore dans le Tyrol ; le corps du maréchal Augereau , au delà de l'inn ; et le corps du maréchal Davout , à Vienne. Ne vous battez donc que dans la position que je vous ai indiquée , et plus tard vous serez attaqué, plus cela sera dans mes projets; car, dans peu de jours, vous deviendrez Tavant-garde d'une armée de 60,000 hommes si cela devient nécessaire.
J'ai pris à Vienne tout l'arsenal , tous les magasins d'artillerie ; les canons , fusils et munitions de toute espèce sont par milliers et milliers. Envoyez des parlementaires; dites que je suis maître de Vienne, que je négocie un arrangement; que l'on s'arrête, de part et d'autre, où l'on est, pour ne pas verser le sang. Gagnez du temps; et par ces communications , que doit désirer le corps qui vous est opposé pour avoir des nouvelles, sachez qui vous avez devant vous.
Napoléon.
Comm. par M. le baron Prokesch d'Osten. ( En minate aux Arcb. dé l'Emp.)
Camp impérial de Schœnbrann, 23 brumaire an XIV (14 novembre 1805J.
Mon Cousin , je reçois votre lettre. Je ne conçois pas pourquoi vous avez laissé échapper 8,000 hommes et ce beau régiment de cuirassiers; il fallait toujours les prendre, jusqu'à ce que vous eussiez reçu mon ordre. Cette complaisance est d'autant plus mal placée qu'ils n'ont pas livré le pont, mais qu'il a été forcé, tant par adresse que par les circonstances impérieuses de leur capitale. Le général Milhaud a pris aujourd'hui, à mi-chemin de Brûnn , trente pièces de canon attelées, et à midi il avait fait 600 prisonniers. Désarmez vos bataillons autrichiens de Stockerau ; dirigez-les sur Linz , d'où ils
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seront envoyés à Braunau, et de là en France. 11 ne faut pas les faire passer par Vienne.
J'apprends que vous avez trouvé de bonnes chaussures; je sais bien aise que vos braves grenadiers soient bien ; j'espère qu'il n'y aura plus de traîneurs. Point de ridicules ménagements; on est toujours à temps d'être généreux. Le parc qui était à la tétc du pont est en notre pouvoir. Nous avons trouvé un arsenal immense.
Je n'ajoute pas foi aux renseignements que vous avez sur les Russes. Hier à dix heures du matin, ils ont évacué Krems et Stein; les maréchaux Mortier et Bernadotte étaient à leur poursuite. Vous aurez vu, par les renseignements du maréchal Mortier que j'ai envoyés au prince Murât, qu'ils marchaient en effet sur deux colonnes. Us ont l'art de se faire croire nombreux; mais soyez assuré qu'ils ne sont pas en tout plus de 30,000 hommes. S'il est arrivé à Znaym une colonne russe, c'est une colonne de 6,000 hommes, qui était attendue depuis longtemps.
Napoléon.
Comm. par M. le doc de Montebello.
(En minote aoz Arcb. de l'Enp.)
Schœnbrunn . 23 bramaire an XIV (14 novembre lfU)5).
Le général Milhaud était à midi près de Volkersdorf , et avait pris trente pièces de canon attelées et 600 hommes , et il espérait faire encore des prisonniers. Nous avons fait, dans la ville et les environs, dans la journée d'aujourd'hui, au moins 1 ,500 prisonniers. Faites-en tant que vous pourrez. 11 faut ôter des moyens à l'ennemi pour arriver à la paix et au repos doifit les peuples ont tant besoin. Il noas faudrait des chevaux; notre cavalerie en a grand besoin. 11 faut qae les chasseurs , dans les pays qu'ils traversent, laissent leurs mauvais et en prennent de bons. Le régiment de cuirassiers que le maréchal Lannes a laissé échapper nous serait très-utile. Nos ennemis seraient impitoyables; il ne faut pas l'être, mais il est toujours temps d'être généreux , et auparavant notre ennemi doit être désarmé. Je vous ai envoyé hier des nouvelles des Russes de Krems. Le maréchal Remadotte a mis tant de lenteur que je crois qu'il n'aura passé le Danabe qu'aujourd'hui.
D'après ce que m'écrit le maréchal Lannes à deux heures après midi , combiné avec le rapport de Mortier d'hier, il paraîtrait que l'ennemi ne peut s'échapper.
J'attends avec impatience de vos nouvelles de six heures du soir.
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Recommandez bien qu on protège les postes , aGn que la communication puisse se faire facilement.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Chàteaa de Schœnbrann, 23 brumaire an XIV (14 novembre 1805).
Au combat de Dûrrenstein, où 4,000 Français attaqués, dans la journée du 20, par 25 à 30,000 Russes ont gardé leurs positions, tué à Fennemi 3 à 4,000 hommes, enlevé des drapeaux et fait 1,300 prisonniers, les 4" et 9* régiments d'infanterie légère et les 100* et 32* régiments d'infanterie de ligne se sont couverts de gloire. Le général Gazan y a montré beaucoup de valeur et de conduite. Les Russes, le lendemain du combat, ont évacué Krems et quitté le Danube en nous laissant 1,500 de leurs prisonniers dans le plus profond dénûment. On a trouvé dans leurs ambulances beaucoup d'hommes qui avaient été blessés et qui étaient morts dans la nuit
L'intention des Russes paraissait être d'attendre à Krems des renforts et de se maintenir sur le Danube ; le combat de Dûrrenstein a déconcerté leurs projets. Us ont vu, par ce qu'avaient fait 4,000 Français, ce qui leur arriverait à forces égales.
Le maréchal Mortier s'est mis à leur poursuite; pendant que d'autres corps d'armée passent le Danube sur le pont de Vienne, pour les déborder par la droite , le corps du maréchal Bernadotte est en marche pour les déborder par la gauche.
Hier 22> à dix heures du matin , le prince Murât traversa Vienne. A la pointe du jour, une colonne de cavalerie s'est portée sur le pont du Danube et a passé, après différents pourparlers avec des généraux autrichiens. Les artificiers ennemis chargés de brûler le pont l'essayèrent plusieurs fois et ne purent y réussir.
Le maréchal Lannes et le général Bertrand, aide de camp de l'Empereur, ont passé le pont les premiers. Les troupes ne se sont point arrêtées dans Vienne , et ont continué leur marche pour suivre leur direction.
Le prince Murât a établi son quartier général dans la maison du duc Albert. Le duc Albert a fait beaucoup de bien à la ville; plusieurs quartiers manquaient d'eau; il en a fait venir à ses frais et a dépensé des sommes notables pour cet objet.
Ci-joint l'état de l'artillerie et des munitions trouvées dans Vienne. La Maison d'Autriche n'a pas d'autre fonderie ni d'autre arsenal que Vienne. Les Autrichiens n'ont pas eu le temps d'évacuer au delà du
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cinquième ou du quart de leur artillerie et d'un matériel considérable. Nous avons des munitions pour faire quatre campagnes et renouveW quatre fois nos équipages d'artillerie , si nous les perdions. Nous avons aussi des approvisionnements de siège pour armer un grand nombre de places.
L'Empereur s'est établi au palais de Schœnbrunn. Il s'est rendu aujourd'hui à Vienne, à deux heures du matin. Il {(passé le reste de la nuit à visiter les avant-postes sur la rive gauche du Danube, ainsi que les positions , et à s'assurer si le service se faisait convenablement; il était rentré à Schœnbrunn i la petite pointe du jour.
Le temps est devenu très-beau; la journée est une des plus belles de l'hiver, quoique froide. Le commerce et toutes les transactions vont à Vienne comme à l'ordinaire. Les habitants sont pleins de confiance et très-tranquilles chez eux ; la ()opulation de cette ville est de 250,000 âmes; on ne l'estime pas diminuée de 10,000 personnes par l'absence de la cour et des grands seigneurs.
L'Empereur a reçu à midi M. de Wrbna, qui se trouve à la tête de l'administration de toute l'Autriche.
Le corps d'armée du maréchal Soult a traversé Vienne aujourd'hui, à neuf heures du matin; celui du maréchal Davout la traverse en ce moment.
Le général Marmont a eu à Leoben différents petits avantages d'avant-postes.
L'armée bavaroise reçoit tons les jours un grand accroissement. L'Empereur vient de faire à rÉlecleur de nouveaux présents. Il lui a donné 15,000 fusils pris dans l'arsenal de Vienne, et lui a fait rendre toute l'artillerie que, dans différentes circonstances, l'Autriche avait prise dans les .États de Bavière.
La ville de Kufstein a capitulé entre les mains du colonel Pompei.
Le général Milhaud a poussé l'ennemi sur la route de Brûnn, jusqu'à Volkersdorf. Aujourd'hui , à midi , il avait fait 600 prisonniers et pris un parc de quarante pièces de canon attelées.
Le maréchal Lannes est arrivé à deux heures après midi à Stockerau. Il y a trouvé un magasin immense d'habillements, 8,000 paires de souliers et de bottines , et du drap pour faire des capotes à toute l'armée.
On a aussi arrêté sur le Danube plusieurs bateaux qui descradaient le fleuve et qui étaient chargés d'artillerie, de cuhr et d'effets d'habiUement.
Moniteur du 5 frimaire an XIV.
(En minaie ao Dépdt de la guerre. )
CCMAESPONDANCE DE i\APOLÉ(»I l". — M XIV (IWS). ¥n 9484. — A L'ÉLECTEUR DE BAVIÈRE.
Sdiœobrano • 24 brumaire au XIV (15 novembre 1805).
Mon Frère, je m'empresse de vous dooner la nouvelle que je suis entré à Vienne, q«e j*ai surpris le pool du Danube, et que j*ai trouvé Farsenal de Vienne presque entièrement approvisionné. Je suis à la poursuite de Tarmée russe, qui est en grande marche pour s'échap-* per ; il n*est pas probable qu'elie y réussisse.
J'ai donné Tordre que Tartillerie qui vous appartenait, dont TAutricfae s*était emparée dans différentes circonstances , vous soit restituée, et quil vous fût remis 10,000 des fusils trouvés dans Tarsenal de Vienne. J'ai chargé M. de Gravenreuth de prendre les moyens nécessaires pour le transport de ces objets. Il y a à Braunau 5, 000 fn^ sils autrichiens ; j'ai donné l'ordre au général Laurîston de vous les Caire remettre. J'ai aussi donné des ordres pour que tout ce qui sépare le Tyrol de la Bavière fût démoli , et que la garde de ces provinces fût esiclusivement donnée à vos troupes. Je pense que Donauwœrth, Uim et Rain peuvent rester sans garde, et qu'on peut affaiblir également celle d'Augsbourg et de Forchheim.
Il est nécessaire que vous nommiez un général de division pour commander vos troupes et la province du Tyrol; ce commandant peut correspondre avec vous pour la police. Il faut en désarmer les habitants et prendre tous les moyens pour se les concilier. Je désire aussi que vous donniez des ordres pour fortifier Passau ; j'y ai des ingénieurs pour en diriger le travail. Faites également fortifier le vieux château de Burghausen, qui défend bien le passage de la Salza.
^imagine que vous devez avoir h Passau un général-major, homme ferme , pour commander les habitants et les provinces voisines , et qui puisse s'enfermer dans la citadelle et la défendre jusqu'à ce qu'elle soit délivrée.
Napoléon.
Gomm. par S. M. le roi de Bavière.
(Ed miDote aax Arcb. de l'Einp.)
9485. — A M. CAMBACÉRES.
Schœnbrann, 24 brumaire an XIV (15 novembre 1805).
Mon Cousin , vous avez vu par les bulletins que je suis arrivé à Vienne. Cela me donne, dans le moment actuel, toute espèce d'embarras. Dites donc à Dejean de pourvoir aux services; celui des four-
rages et plusieurs autres services importants manquent du côté de Mayence. Ce n'est pas le moment de faire des phrases.
Je ne sais à quoi pense Marbois; je crois quil est devenu fou. Il voudrait que je convoquasse le Corps législatif pour avoir de Fargent. Il est vraiment extraordinaire que , devant me savoir occupé comme je le suis, il vienne me faire des sermons si ridicules. S'il n'y a point d'argent , c'est qu'il y a de l'agio , que les régents de la Banque ne suivent aucune loi constitutive de leur Banque, et que Boger n'y entend rien ; on le dupe.
Faites-moi connaître, je vous prie, si enfin le château des Tuileries est achevé. II ne faudrait pas que M. Fontaine se fiât sur ce que je suis à Vienne, dans les palais de l'empereur d'Allemagne. Sachez aussi si tout est prêt dans mon palais de Bruxelles; faites-vous-en rendre compte.
J'imagine qu'il y a à Paris quelqu'un qui remplace M. Daru, qae je viens de faire mon ministre des finances en Autriche.
Comm. par M. le duc de Cambacërès.
(Ea rainule aux Arch. de l'Ëmp.)
Schœnbrunn, 24 brumaire an XIV (15 novembre 1805).
J'ai vu, dans le bulletin du 13 brumaire, une plainte du préfet contre le général Menou ; cela n'est pas raisonnable. Dans les circonstances de la guerre , et dans un pays comme le Piémont , il est nécessaire que les généraux aient une grande autorité. Je suis surpris qu'un homme d'un si bon esprit que le préfet de Turin ne sente pas cela.
Napoléon.
archives de l'Empire.
Schœnbrana, 24 brumaire au XIV (15 novembre 1805).
Quatre vaisseaux russes et deux frégates sont sortis de la mer du Nord pour entrer dans la Méditerranée. Si l'on peut les prendre, donnez ordre qu'on ne les manque pas.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
COMMANDANT LE 2' CORPS DE RÉSERVE, A MAYENGE. Schœnbninn. 24 bramaire an XIV (15 novembre 1805).
Mon Cousin, j'ai reçu votre lettre du Vous avez vu que,
par l'organisation de Farmée du Nord , j'ai pourvu à ce qui était nécessaire dans les premiers moments pour nous garantir des attaques imprévues de nos ennemis. Je ne doute pas de votre zèle et de toute votre activité dans les circonstanées qui peuvent se présenter. Le roi de Prusse m'a fait assurer qu'il voulait garder la plus stricte neutralité ; j'ai le droit d'y compter. Comportez-vous toujours bien et honorablement envers les Prussiens.
Napoléon.
Archive» de l'Empire.
A M. SCHIMMELPENNINCK
Schœnbrnnn. 24 brumaire an XIV (15 novembre 1805).
Monsieur le Grand Pensionnaire de Hollande, j'ai reçu votre lettre du 1'^ novembre, que m'a remise votre beau-frère. Je vous remercie de toutes les choses qui y sont contenues. Je m'en réfère à votre envoyé pour vous faire connaître tout ce qui s'est passé ici. Vous en éprouverez de la joie, car je connais votre attachement à ma personne et à la cause commune. Vous savez tout l'attachement que je vous porte, à votre patrie et à vous.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
Schœnbrnnn, 24 brumaire an XIV (15 novembre 1805). 10 heures dn matin.
Les divisions Oudinot , Suchet , Legrand et Vandamme , le maréchal Mortier, qui suit Tennemi , forment un corps très-considérable. Le maréchal Mortier a été , hier 23 , aux prises avec Tarrière-garde ennemie à la hauteur de Gaindorf. 11 paraît qu'il se retire avec sécurité et au petit pas. Dans le combat du 20, le général autrichien Schmidt a été atteint de trois coups de feu. Le général russe Collinet a été blessé. Il parait que le colonel Watier a été pris. S'il y a des parlementaires, vous pouvez le demander en échange avec un colonel russe que nous avons pris dans la même journée.
Nous avons trouvé à Stein 1,500 blessés; vous pouvez faire dire au général Koutouzof qu'il peut être sans inquiétude, qu'on en aura le plus grand soin. Je donne ordre à la division Gaffarelli de se
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rendre à Stockerau; elle y sera ce soir, et sera sous vos ordres. La division Saint-Hilaire ne sera à Vienne que demain à midi.
Pour ne point trop confondre tous les corps de Tarmée, ne vous servez de la division CafTarelli que dans le cas où vous en auriez besoin.
Napoléon.
Archifes ée l'Enpire.
Sehœnbrann. 24 brumaire tn XIV (15 novembre 1805).
L'Empereur, Monsieur le Maréchal, est fâché que, dans ce moment où le prince Murât et les maréchaux Lannes et Soult se battent à deux journées de Vienne, vous nayez pas encore fait passer le Danube à un seul homme; vos soldats seront sans doute fâchés de n avoir pas toute la part qu ils devraient avoir à la gloire de cette campagne. Par le retour de mon officier d'état-major, TEmpereur espère que vous me manderez que toute votre armée est passée, que vous êtes â la poursuite des Russes , et que vous leur tenez la biuonnette dans les reins.
Hier au soir les avant-postes du maréchal Murât, qui a couché i Weikersdorf , avaient rencontré Tennemi sur plusieurs points.
Il est vraisemblable que, demain 25, les maréchaux Soult et
Lannes et le prince Murât combattront Tennemi ; l'Empereur y sera
vraisemblablement de sa personne; il ne doute pas que vous n'y
soyez aussi , quand vous devriez marcher toute la nuit.
Le secrétaire d*Ëtat, par ordre de l'Empereur. Dëpât de la gaerre.
ORDRE AU MAJOR GÉNÉRAL
SchcBabraBn , 94 bromaire an XIV (15 noTtmbre 1805).
Des ingénieurs géographes feront la reconnaissance de FRuns , en établissant toutes ses communications avec la Styrie. Ils feront celle de tout le pays entre l'Ënns et Vienne. Us reconnaîtront d'abord toutes les rivières transversales , ensuite toute la chaîne des montagnes qui séparent de la Styrie et toutes les routes qui peuvent mener sur Vienne, enfin le Danube depuis l'Enns jusqu'à Vienne.
D'autres ingénieurs géographes seront chargés des reconnaissances depuis l'Ënns jusqu'à l'Inn et la Salza, en établissant bien les débou* chés du Tyrol. Ils feront celle du Danube depuis Passan jusqu'à l'Ënns, des routes qui peuvent mener de Salzburg et de la Styrie usqu'à Vienne ; enfin ils feront la reconnaissance de la Trasen.
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Le géoie fera des reconnaissances pour fortifier Passan.
On fera une reconnaissance pour fortifier Enns avec un projet de tète de pont.
On fera faire une reconnaissance par un officier du génie, de Linz à Budweis, de Linz à Freising, de Freising à Passau, de Linz à Krems en longeant le Danube, de Vienne à Krems.
Un ofBcier du génie, attaché au corps du maréchal Davont, reviendra pour faire la reconnaissance de Vienne à Lilienfeld, de Lilienfeld à Steyer, en marquant le chemin qu*on a suivi, qu'on aurait pu suivre, et celui qui aurait été le meilleur.
Le général Sanson donnera pour ces reconnaissances une échelle commune, au moins aussi forte que celle de la grande carte de Cassini. La population des villes, la hauteur des montagnes, la largeur des rivières, la physionomie du pays, doivent être désignées; et, relativement aux rivières, il faut avoir soin de dire, lieue par lieue, quelle est la rive qui domine.
Le général Sanson me fera demain le rapport des personnes qu il convient de choisir pour ce travail , et me fera connaître le temps où il sera terminé. Il ne s'agit ni de planchette, ni de graphomètre, ni d'opérations astronomiques, mais de simples reconnaissances faites au pas et dessinées au coup d'œil.
Il doit y avoir à Vienne des plans de cadastre ou d'antre reconnaissances que l'on doit trouver et qui pourraient enrichir le cabinet topographique : il faut en faire faire la recherche avec soin.
Napoléon.
Dëp6t de la gaerre.
Schœnbninn, 24 brnmaire an XIV (15 novembre 1805), 3 heures après midi.
Mon Cousin, vous trouverez ci-joint la note des renseignements qu'on me donne à Vienne sur la marche des colonnes russes, une de 5,000 hommes et une de 9,000 hommes. Le général Bernadotte a perdu un jour; je viens de lui en témoigner mon extrême mécontentement. Il partira de Krems demain, à trois heures avant le jour, pour appuya fortement sur l'armée ennemie. Hier, 23, un bataillon de la 9* légère a joint Tarrière- garde de l'armée russe; il en est résulté quelques coups de fusil. Bernadotte et Mortier n'auront pas moins die 25,000 hommes. L^armée du prince Charles, en Italie, est en pleine retraite, mais il est certain que, le 3 novembre, elle était encore à Viceace. Marmont a poussé le corps qui était devant lai et qui bat en retraite. Ce corps était de 12,000 hommes et for-
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mait le premier détachement de Tarmée d'Italie. Je ne suppose pas que le gros détachement du prince Charles puisse être, avant bien des jours, près de Leoben, si toutefois il ne se retire pas en Hongrie. Je pense qu'aujourd'hui je recevrai des renseignements plus précis sur la situation de lennemi. Le général Milhaud vient de prendre cent quatre-vingts pièces de canon. Je n'ai de ses nouvelles que depuis neuf heures du matin ; il avait de l'infanterie et poussait vigoureusement l'ennemi. Tant que l'ennemi marchera, et que vous l'attaquerez par ses flancs, il ne sera pas très-redoutable pour vous. S'il prend une position, il paraît qu'il ne la peut prendre que parallèle au Danube, du moment surtout qu'il sentira bien l'effet de la poursuite de Bernadotte.
Napousox.
Archives de l'Empire.
Schoenbranii , 24 bramaire an XIV (15 novembre 1805), 3 heores après midi.
Mon Cousin, j*ai reçu votre lettre. Continuez à me donner des renseignements. Appuyez ferme les mouvements du prince Murât; Bernadotte doit appuyer aussi. Saint-Hilaire ne sera ici que demain à midi. Pour ne pas perdre un moment , j'ai envoyé la division Caffarelli à Stockerau; car il faudra que la division Saint-Hilaire reste la journée de demain ici.
Napoléon.
Saint-Hilaire arrive à l'heure même; il a forcé de marche.
Dépôt de la gnerre.
(Ea BsiDote m» Arch. de l'Emp.)
Schœnbrunn. 24 brumaire an XIV (15 novembre 1S05). 4 benres après midL
Monsieur le Général Marmont, vous êtes un corps d'observation. Vous ne pouvez pas être, depuis plusieurs jours, appuyé par l'armée, puisque toutes mes forces sont dirigées contre les Russes. Je n'en ai pas beaucoup, puisque je suis obligé de garder Vienne et que, voulant les déborder pour les entamer sérieusement , il m'en faut davan* tage que si je ne voulais que les combattre. Toutes les fois que vous empêchez l'ennemi de s'emparer du Soemmering-Berg et de débou* cher dans la vallée du Danube, votre rôle est rempli. Si j'estime que vous n'êtes pas assez fort pour agir indépeadamm^t , je vous crois
trop fort pour vous tenir posté sur le Sœmniering-Berg. J'approuve donc que vous occupiez Bruck, Leoben; que vous ayez de forts postes à OEdenburg, à Gratz. Éclairé de loin, vous avez le temps de me prévenir pour vous envoyer des forces suffisantes, non pour résister à rennemi , mais pour Técraser. Il paraît déjà qu'il se doute que vous pouvez tenir à Leoben, puisque ses courriers se dirigent de Venise sur Presbourg, et qu'une de nos patrouilles vient d'en arrêter un jusqu'aux portes de cette capitale. Dans cette situation des choses, pour vous mettre à même de faire vos calculs, je vous envoie l'extrait des dépêches trouvées dans le courrier qu'on a ari^té. Il en résulte que le prince Charles était encore le 3 novembre à Vicence. J'estime qu'il faut à son corps d'armée au moins huit jours pour se rendre à marches forcées à Udine, et huit autres jours pour se rendre à Leaben. Il ne serait donc pas étonnant que, du 24 au 25, il se trouvât soit sur Gratz, soit sur Leoben, suivant la route qu'il aurait prise. Nous sommes au 15; j'estime donc que, d'ici à neuf ou dix jours, la masse de ses forces ne peut être dans vos environs. J'espère donc alors pouvoir agir par vous et vous appuyer par une forte armée.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbroan, 24 bmmaire an XIV (13 novembre 1805).
Au combat de Dûrrenstein , le général major autrichien Schmidt , qui dirigeait les mouvements des Russes, a été tué ainsi que deux généraux russes. Il paraît que le colonel Watier n'est pas mort, mais que , son cheval ayant été blessé dans une charge , il a été fait prisonnier. Cette nouvelle a causé la plus grande satisfaction à l'Empereur, qui fait un cas particulier de cet officier.
Une colonne de 4,000 hommes d'infanterie autrichienne et un régiment de cuirassiers ont traversé nos postes, qui les ont laissés passer sur un faux bruit de suspension d'armes, qui avait été répandu dans notre armée. On reconnaît, à cette extrême facilité, le caractère du Français , qui , brave dans la mêlée , est d'une générosi^té souvent irréfléchie hors de l'action.
Le général Milhaud , commandant l'avant-garde du corps du maréchal Davout, a pris cent quatre-vingt-onze pièces de canon avec tous les caissons d'approvisionnements, et 400 hommes. Ainsi la presque totalité de .l'artillerie de la monarchie autrichienne est en notre pouvoir.
Le palais de Schœnbrunn , dans lequel l'Empereur est logé , a été
bâti par Marie-Thérèse, dont le portrait se trouve dans presque tous les appartements. Dans le cabinet où travaille FEmpereur est nue statue de marbre qui représente cette souveraine. L'Empereur, en la voyant, a dit que, si cette grande reine vivait encore, elle ne se laisserait pas conduire par les intrigues d'une femme telle que madame de CoUoredo. Constamment environnée, comme elle le fut toujours, des grands de son pays, elle aurait connu la volonté de son peuple; elle n'aurait pas fait ravager ses provinces par les Cosaques et les Moscovites; elle n'aurait pas consulté, pour se résoudre à faire la guerre à la France, un courtisan comme ce Cobenzl, qui, trop éclairé sur les intrigues de la cour, craint de désobéir à une femme étrangère, investie du funeste crédit dont elle abuse; un scribe comme ce Collembach ; un homme enfin aussi universellement haï que Lambertie; elle n'aurait pas donné le conmiandement de son armée i des hommes tels que Mack, désigné, non par la volonté du souverain , non par la confiance de la nation , mais par l'Angleterre et la Russie. C'est en effet une chose remarquable que cette unanimité d'opinions dans une nation tout entière contre les déterminations de la Cour; les citoyens de toutes les classes, tous les hommes éclairés, tous les princes mêmes se sont opposés à la guerre. On dit que le prince Charles , au moment de partir pour l'armée d'Italie , écrivit encore à l'empereur pour lui représenter l'imprudence de sa résolution et lui prédire la destruction de sa monarchie ; l'électeur de Salzburg, les archiducs, les grands tinrent le même langage. Tout le continent doit s'afQiger de ce que l'empereur d'Allemagne , qui veut le bien, qui voit mieux que ses ministres, et qui, sous beaucoup de rapports, serait un grand prince, ait une telle défiance de lui-même, et vive si constamment isolé; il apprendrait des grands de l'empire, qui l'estiment, à s'apprécier lui-même; mais aucun d'eux, mais aucun des hommes considérables qui jugent et chérissent les intérêts de la patrie , n'approche jamais de son intérieur. Cet isolement , dont on accuse l'influence {le l'impératrice , est la cause de la haine que la nation a conçue contre cette princesse. Tant que cet ordre de choses subsistera, l'empereur ne connaîtra jamais le vœu de son peuple, et sera toujours le jouet des subalternes que l'Angleterre corrompt , et qui le circonviennent de peur qu'il ne soit éclairé. Il n'y a qu'une voix à Vienne comme à Paris : les malheurs du continent sont le funeste ouvrage des Anglais.
Toutes les colonnes de l'armée sont en grande marche et se trouvent déjà en Moravie et à plusieurs journées au delà du Danube, Une patrouille de cavalerie est déjà parvenue jusqu'aux portes de
Presbourg, capitale de la haute Hongrie. Elle a intercepté le courrier de Venise, aa moment où il cherchait à entrer dans cette ville. Les dépêches de ce courrier ont appris que Tarroée du prince Charles se retire en grande hâte, dans Tespoîr d'arriver à temps pour secourir Vienne.
Le général Marmont mande qiie le corps qui s'était avancé jusqu'à Œdenburg, par la vallée de la Mur, a évacué cette contrée après avoir coupé tous les ponts , précaution qui Ta rais à Tabri d*une vive poursuite.
Le nombre des prisonniers que fait Tarmée s'accroît à chaque instant.
Sa Majesté a donné audience aujourd'hui à M. le généralnnajor batave Bruce , beau-frère du Grand Pensionnaire , venu pour féliciter l'Empereur de la part de Leurs Hautes Puissances les États de Hollande.
L'Empereur n'a encore reçu aucune des autorités de Vienne, mais seulement une députation des différents corps de la ville, qui, le jour de son arrivée, est venue à sa rencontre à Sieghartskirchen. Elle était composée du prince Zinzendorf, du prélat de Seidenstetten, du comte de Veterani, du baron de Kess, du bourgmestre de la ville, M. de Wohebben, et du général Bourgeois, du corps du génie.
Sa Majesté les a accueillis avec beaucoup de bonté et leur a dit qu'ils pouvaient assurer le peuple de Vienne de sa protection.
Le général de division Clarke est nommé gouverneur général de la haute et de la basse Autriche. Le conseiller d'Etat Daru en est nommé intendant général.
Moniteur du 5 fnmaire an XIV.
(Ed niinate aa Dépôt de U gaerre. )
SchœabniBn, 25 bramtire au XIV (16 novembre 1805), 8 heures du mata.
Il m'est impossible de trouver des termes pour vous exprimer mon mécontentement. Vous ne commandez que mon avant-garde et vous n'avez point le droit de faire d'armistice sans mon ordre; vous me fSEÛtes perdre le fruit d'une campagne. Rompez l'armistice sur-lechamp et marchez à l'ennemi. Vous lui ferez déclarer que le général qui signe cette capitulation n'a point le droit de le faire; qu'il n'y a que l'empereur de Russie qui ait ce droit ; toutes les fois cependant que l'empereur de Russie ratifierait ladite convention, je la ratifierai. Mais ce n'est qu'une ruse ; marchez , détruisez l'armée russe ; vous
êtes en position de prendre ses bagages et son artillerie. L'aide de camp de Fempereur de Russie est un polisson ; les officiers ne sont rien quand ils n*ont point de pouvoirs; celui-ci n'en avait point; les Autrichiens se sont laissé jouer pour le passage du pont de Vienne; vous vous laissez jouer par un aide de camp de Fempereur; je ne conçois pas comment vous avez pu vous laisser jouer à ce point.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbrunn , 25 bramaire an XIV (16 novembre 1805).
Mon Cousin, la route de Farmée par Spire sera abandonnée. Le pont de Spire sera levé et les bateaux rendus à leurs propriétaires. La route sera désormais par Strasbourg, Ulm et Augsbourg. Vous donnerez des ordres, ainsi que notre intendant général, pour que des commandants d'armes et des étapes soient placés sur cette route.
On pourra aussi se servir de la route de Strasbourg, Stuttgart et Ulm. L'envoi de toutes les munitions d'artillerie cessera, et tout ce qui se trouverait encore à Ellwangen, ou au delà d'Ulm, sera renvoyé en France. Tous les transports de vivres cesseront. Les transports de souliers et de capotes seront activés et auront la préférence sur tout. S'il y avait cependant à Spire des transports de souliers, capotes et autres effets des corps, on laisserait subsister le pont jusqu'à ce qu'ils soient tous passés et rendus sur Stuttgart.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(En minote «ax Arch. de l'Emp.)
Scbœnbrnnn, 25 brumaire an XIV (16 novembre lâ05).
Mon Cousin , vous devez avoir reçu l'ordre de faire venir la division Gudin à Vienne , qui , jointe à la division Priant , formera une force suffisante pour maintenir une bonne police à Vienne et pour avoir une bonne avant-garde à dix bonnes lieues d'ici, sur la route de Briinn. 11 est possible aussi que je vous écrive d'envoyer une avant-garde à Krems, du côté de Stockerau. Tenez vos postes à Presbourg, pourvu qu'ils ne se compromettent pas. Mettez-vous à l'abri de toute surprise, et soyez toujours à vos ponts au point du jour. Ayez des postes de cavalerie jusqu'à Stockerau, de huit hommes et d'un maréchal des logis. Les lettres se porteront de poste en poste. Les aides de camp pourront se servir des chevaux des ordonnances
pour arriver rapidement. Vous sentez combien il est important que j^aie fréquemment des nouvelles de Vienne.
Napoléon.
Gomm. par li^ la maréchale princesse d'Eckmûhl. (En mioBte aox Arch. de TEmp.)
Schœnbmnn, 25 brumaire an XIV (16 novembre 1805).
L'Empereur me charge, Monsieur le Maréchal, de vous témoigner toute sa satisfaction pour l'activité et le talent que vous avez mis dans l'occupation du Tyrol. Son intention est, comme je vous Ta fait connaître par ma dernière dépêche, que vous remettiez à un général bavarois le commandement de toutes les troupes qui sont dans le Tyrol, et qui, lui-même, aura le commandement de ce pays. Le général Deroy, qui est à Munich, a reçu Tordre d'y envoyer le plus de Bavarois qu'il pourra.
Ordonnez qu'on fasse sauter tous les retranchements et toutes les forteresses qui séparent la Bavière du Tyrol.
Du moment qu'il y aura 5,000 Bavarois dans le Tyrol, vous vous dirigerez sur Salzburg. Bien entendu que toute l'artillerie et tous les magasins que vous consignerez aux Bavarois appartiennent à l'armée française. Arrivé à Salzburg, vous réunirez à votre corps d'armée tous les Bavarois inutiles à la garde du Tyrol. L'Empereur espère que vous pourrez avoir 4 à 5,000 hommes; l'intention de Sa Majesté est qu'avec ce renfort vous vous portiez sur Leoben. Au reste vous recevrez des ordres à votre arrivée à Salzburg. L'intention de l'Empereur est que vous tâchiez de communiquer avec le général Marmont, qui a des postes à Leoben et qui a ordre de se porter sur Gratz à la poursuite du prince Charles.
Nous cernons l'armée russe, qui a demandé à capituler, promettant d'avance d'évacuer l'Autriche et de s'en aller chez elle; l'Empereur n'a pas approuvé cette capitulation , et on suit les Russes l'épée dans les reins. Nous avons trouvé tous les magasins de Vienne pleins; rien n'avait été évacué. Nous sommes à.Presbourg; la Hongrie demande à être neutre.
Envoyez quelqu'un au maréchal Augereau pour savoir s'il est vif ou mort; donnez-lui toutes les bonnes nouvelles de l'armée.
Des 16,000 fusils qui sont à Inspruck, vous en ferez 'remettre 8,000 à la disposition de l'électeur de Bavière.
Le maréchal Berthier, par ordre de F Empereur.
DëpAt de la guerre.
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Schoenbnina, 25 bramaire an XIV (16 novembre 1805).
Mon Frère, M. de Canisy, un de mes écuyers, que j'envoie pour accompagner Tlmpératrice jusqu'à Munich, vous communiquera le bulletin du jour; vous y verrez que nos affaires vont au mieux.
Comme je nai pas de cavalerie jusqu'au Lech, et que je ne sais pas si rélecteur de Bade en a, je vous prie de faire placer sur les routes, depuis Ulm jusqu'à Strasbourg, des piquets de cavalerie pour escorter l'Impératrice.
Je ne puis que vous réitérer la ferme intention où je suis d'exécuter ce que je vous ai fait connaître; et, à cet effet, je recevrai avec plaisir les notes que vous aurez fait rédiger. Je pense que tout ce que vous pouvez, vous devez le faire. Par exemple, quant aux postes de l'Empire, .vous pourrez vous entendre avec l'électeur de Bade pour établir vos postes particulières. Vous pourrez aussi vous emparer de l'Ordre équestre, en déclarant ce que vous voulez en faire, en ne prenant pas les propriétés, mais pour détruire cette sorte de souveraineté qui sert l'Autriche en gênant celle des électeurs. Si vous pensez qu'il vous soit utile de vous emparer des commanderies de l'Ordre teutonique en faveur de votre Ordre, je ne vois pas ce qui peut vous en empêcher. Les choses à faire à la paix donnent beaucoup d'embarras; quand elles sont faîtes, tout est facile. La Prusse ne pourra pas se plaindre, parce qu'elle a fait de même, et, comme membre de l'Empire, elle lui est soumise comme tout autre. S'il est autre chose que vous puissiez faire, mandez-le-moi, afin que je vous donne mon avis, et que, dans un traité de paix, on puisse en un mot dire : Tout ce qui a été fait par les électeurs est reconnu.
Si vous trouvez moyen de faire passer ici 2 ou 300 voitures, je vous enverrai l'artillerie qui vous aurait appartenu et que l'Autriche aurait prise en différents temps , ainsi que des fusils dont j'ai grande quantité ; mais il est nécessaire de les faire escorter par un bon détachement de cavalerie, afin que les traîneurs n'y touchent pas. Tout l'arsenal, toutes les nmnitious de guerre de la Maison d'Autriche sont en mon pouvoir. Ce serait peut-être le moment que vous envoyassiez quelqu'un à Saint-Pétersbourg, auprès de votre sœur, pour lui faire sentir qu'ayant fait des projets avantageux pour sa Maison, il serait singulier que la Russie s'y opposât si fortement; que cela est même avantageux pour la Russie, puisque ce serait affaiblir l'Autriche; que cela n'est pas très-avantageux à la France, puis-
quelle pourrait retenir ce qu'elle donne aux autres. Un hoDfime adroit pourrait tirer parti des circonstances et du ofiécontentement de Tempereur de Russie contre TAutriche. Je crois qu'une mère qui inaplorerait son fils pour la splendeur de sa Maison produirait un bon effet, et il serait possible de prendre une telle tournure et une lelle rédaction dans les traités , que la Russie tirât vanité de' votre agrandissement. Ge que je vous dis là n'est pas une chose de grande importance, mais vous sentirez quelle peut aussi avoir son degré d'utilité. Pourquoi une mère n'obliendrait-elle pas de son fils une lettre de recommandation pour sa Maison? Pour être mère d'un empereur de Russie , on n'eu doit pas moins se souvenir de la Maison d'où l'on sort.
Napoléon.
Comm. par S. M. le roi de Wartemberg.
(ËB miaate mx Arch. de l'Emp.)
SchoBnbrann, 25 brumaire an XIV (16 novembre 1805).
Le prince Murât et le corps du maréchal Lannes ont rencontré hier l'armée russe à HoUabrunn : une charge de cavalerie a eu lieu ; mais l'ennemi a aussitôt abandonné le terrain en laissant 100 voitures d'équipage attelées.
L'ennemi ayant été joint et les dispositions d'attaque étant faites , un parlementaire autrichien s'est avancé et a demandé qu'il fût permis aux troupes de l'empereur d'Allemagne de se séparer des Russes. Sa 4emande lui a été accordée.
Peu de temps après, M. le barou de Wintzingerode, aide de camp général de Sa Majesté l'empereur de toutes les Russies, s'est présenté aux avant-postes et a demandé à capituler pour l'armée russe. lie prince Murât a cru devoir y consentir; mais l'Empereur n'a pas pu approuver cette capitulation. 11 part au moment même pour se rendre aux avant-postes.
L'Empereur n'a pas pu donner son approbation , parce que cette capitulation est une espèce de traité, et que M. de Wintzingerode n'a pas justifié des pouvoirs de l'empereur de Russie. Cependant Sa Majesté, tout en faisant marcher son armée, a déclaré que, l'empereur Alexandre se trouvant dans le voisinage , si ce prince ratifie la convention, elle est prête à la ratifier également.
Le général Vialannes , commandant la cavalerie du maréchal Davont, est entré à Presbourg. M. le général comte de PalfTy a écrit
4îe œRRESPOXDANCE DE NAPOLÉON I«'. — AN XIV (1805).
une lettre à laquelle le maréchal Davout a répondu; les deux lettres sont ci-jointes.
Un corps de 3,000 Autrichiens s*était retranché dans la position de Waldmûnchen , au débouché de la Bohême ; le général Baraguey d'Hilliers , à la tête de trois bataillons de dragons à pied , a marché contre ce corps, qui s'est hâté d'abandonner sa position. Le général Baraguey d'Hilliers était, le 18, à Teinitz en Bohême. Il espérait entamer ce corps.
Le maréchal Ney avait eu la mission de s'emparer du Tyrol. Il s'en est acquitté avec son intelligence et son intrépidité accoutumées. 11 a fait tourner les forts de Scharnitz et de Luetasch , et s'en est emparé de vive force. 11 a pris dans cette affaire 1,800 hommes, un drapeau et seize pièces de canon de campagne attelées.
Le 16, à cinq heures après midi, il a fait son entrée à Inspmck; il y a trouvé un arsenal rempli d'une artillerie considérable, 16,000 fusils et une immense quantité de poudre. Le même jour il est entré à Hall, où il a aussi pris de très-grands et très-riches magasins, dont on n'a pas encore l'inventaire.
L'archiduc Jean, qui commandait en Tyrol, s'est échappé par Luschthal. Il a chargé un colonel de remettre tous les magasins aux Français, et de recommander à leur générosité 1,200 malades qoi sont à Inspruck.
A tous ces trophées de gloire est venue se joindre une scène qui a touché l'âme de tous les soldats. Pendant la guerre dernière, le 76' régiment de ligne avait perdu deux drapeaux dans les Grisons. Cette perte était , depuis longtemps , pour ce corps , le motif d'une afQiction profonde. Ces braves savaient que l'Europe n'avait point oublié leur malheur, quoiqu'on ne pût en accuser leur courage. Ces drapeaux, sujets d'un si noble regret, se sont trouvés dans l'arsenal d'inspruck : un officier les a reconnus; tous les soldats sont accourus aussitôt. Lorsque le maréchal Ney les leur a fait rendre avec pompe , les larmes coulaient des yeux de tous les vieux soldats. Les jeunes conscrits étaient fiers d'avoir servi à reprendre ces enseignes, enlevées à leurs aînés par les vicissitudes de la guerre. L'Empereur a ordonné que cette scène touchante soit consacrée par un tableau. Le soldat français a pour ses drapeaux un sentiment qui tient de la tendresse. Ils sont l'objet de son culte comme un présent reçu des mains d'une maîtresse.
Le général Klein a fait une incursion en Bohême avec sa division de dragons. Il a vu partout les Russes en horreur; les dévastations qu'ils commettent font frémir. L'irruption de ces barbares, appelés
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par le gouvernement lui-même , a presque éteint dans le cœur des sujets de T Autriche toute affection pour leur prince. « Nous et les » Français, disent ces Allemands, nous sommes les fils des Romains; » les Russes sont les enfants des Tartares. Nous aimons mieux, mille n fois , voir les Français armés contre nous que des' alliés tels que » les Russes. » A Vienne, le seul nom d*un Russe inspirait la terreur. Ces hordes sauvages ne se contentent pas de piller pour leur subsistance; ils enlèvent, ils détruisent tout. Un malheureux paysan, qui ne possède dans sa chaumière que ses vêtements, en est dépouillé par eux. Un homme riche qui occupe un palais ne peut espérer de les assouvir par ses richesses; ils le dépouillent et le laissent nu sous ses lambris dévastés. .
Sans doute, cest pour la dernière fois que les gouvernements européens appelleront de si funestes secours. S'ils étaient capables de le vouloir encore , ils auraient à payer ces alliés du soulèvement de leurs propres nations. D'ici à cent ans, il ne sera, en Autriche, an pouvoir d'aucun prince d'introduire des Russes dans ses Etats.
Ce n'est pas qu il n'y ait dans ces armées un grand nombre d'ofBciers dont l'éducation a été soignée , dont les mœurs sont douces , l'esprit éclairé; ce qu'on dit d'une armée s'entend toujours de l'instinct naturel de la masse qui la compose.
Moniteur du 5 frimaire an XIV.
(En minote m Dép6t d« !• goérre.)
Znaym, 26 bmmaire au XIV (17 novembre 1805).
Monsieur mon Frère, un ofQcier de Votre Majesté m'a remis sa lettre , au moment où je montais à cheval , à HoUabrunn . Je m'empresse de répondre à Votre Majesté pour la remercier de la confiance quelle me montre, et pour l'assurer de mon désir de lui être agréable, en même temps que du regret que j'éprouve de voir retardé tous les jours davantage le moment du rétablissement de la paix entre nous. J'aurais désiré pousser mes avant-postes aujourd'hui sur Brûnn ; mais je m'arrêterai toute la journée de demain et tout le temps que Votre Majesté y restera , car je ne voudrais pas , lorsque mon seul but est de poursuivre l'armée russe et de la porter à évacuer ses États , faire rien qu'elle pût prendre comme fait en vue de lui être personnellemeni désagréable. Je prie seulement Votre Majesté de permettre que je lui mette sous les yeux que ses États de Moravie sont dévastés d'une manière horrible, que les esprits, dans toutes
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les provinces de ses États , même à Vienne , sont aigris au dernier point contre les Russes , et que les conseils d'hommes qui sont Fobjet de la haine de tous les peuples de Votre Majesté , et qui la portent encore à s'engager dans un système d'illusion, lui feront perdre entièrement Tamour de ses peuples, quelle mérite à tant d'égards. Je supplie donc Votre Majesté de bien considérer qu'il lui est impossible désormais, sans tout à fait les détacher d'elle, de laisser entrer les armées russes sur son territoire; et, à la première marche que de nouvelles armées russes y feraient, je me tiendrais dégagé de tout traité, et il ne me resterait plus qu'à tenter entièrement le sort des événements et les suites des destinées qui ont donné un cours irrésistible à chaque chose. Votre Majesté sera sans doute informée de l'alarme qui s'est manifestée à Vienne à une fausse nouvelle que mes armées avaient été battues par les Russes, et qu'ils s'approchaient de cette capitale. Ce seul événement, résultat du hasard , lui fera juger de la disposition des esprits. Ses sujets nous abordent avec des transports de joie, nous indiquent où sont les Russes, nous aident : u Ce sont des barbares, disent-ils en parlant d'eux; donnez- » nous des armes , nous vous aiderons à les chasser. » Il me reste à assurer Votre Majesté de tout l'intérêt que je porte à la portion de ses États que le sort de la guerre a mise en mon pouvoir, tant par l'intérêt propre qu'ils inspirent en ce moment que par le désir que j'ai de donner à Votre Majesté une preuve de mon estime et de mon amitié, et je me flatte que les circonstances actuelles auront cela de bon, qu'elles seront la base d'une amitié durable et sincère, et me mettront à l'abri d'être calomnié par les ennemis du continent. Les Russes brûlent, en se retirant, les plus beaux villages. Si Votre Majesté veut m'assurer qu'ils évacueront tous ses États , je m'arrêterai à Brûnn et cesserai de les poursuivre.
Sur ce, je prie Dieu, Monsieur mon Frère, qu'il veuille avoir Votre Majesté Impériale en sa sainte et digne garde.
De Votre Majesté Impériale, le bon frère.
Napoléon.
GomiD. par S. M. l'emperear d'Autriche.
(En minate aux Arch. de l'Emp.)
Zsfeym, 27.bru«iaire an XiV (IS Bovendire 1805).
Je vous écris de Moravie. Ces trois quarts de la monarchie autrichienne sont en mon pouvoir, ainsi que ses magasins , ses arsenaux et tous ses établissements. Vos finances vont mal; aussi vos ban-
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quiers sont bien mauvais. A mon retour à Paris, qui ne tardera que de quelques semaines , je m'occuperai d*y remédier.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Cambacërès.
(En ■inoto mx Arch. de l'Eap.)
Znaym, 27 brumaire ao XIV (18 novembre 1805).
Je ne vois. pas de nécessité d'envoyer de l'argent en Italie. Je fais connaître au maréchal Masséna qu'il doit y pourvoir des contributions du pays vénitien. Quand je dis l'Italie, je n'entends point le Piémont ni Gênes, puisqu'ils sont français.
Il y a longtemps que je ne suis instruit de la situation des Gnances de l'armée; le payeur est loin de moi. Ce ne sera que dans quelques jours, à mon retour à Vienne, que je me ferai rendre compte de tout. Vous pouvez ne plus envoyer d'argent à cette armée-ci , même pour la solde, pourvu qu'elle soit assurée jusqu'au l*' frimaire.
Napoléon.
Znaym, 27 brumaire aa XIV (18 novembre 1805).
Monsieur Dejean, à dater du jour où le quartier général du maréchal Masséna est arrivé à Vicence, tous les services de l'armée d'Italie doivent être pay^s avec l'argent levé daus le pays vénitien. Il a été mis une contribution dans Vérone autrichienne : il faut qu'elle aille au profit de l'armée. Annoncez donc au maréchal Masséna et aux administrations que la solde et l'entretien de l'armée sont à la charge du pays ennemi qu'occupe l'armée. Je ne conçois pas comment vous avancez que, dans les mois de vendémiaire et de brumaire, le séjour de l'armée en Allemagne n'a produit aucune économie. Je croyais cependant que la nourriture de 40,000 chevaux et de 150,000 hommes, soit en fourrages, soit en pain, viande et eau-de-vie, était bien quelque chose. Les prisonniers ne vous coûteront rien , si vous vous donnez de la sollicitude pour les distribuer aux propriétaires qui en ont besoin, ou pour les faire employer par M. Cretet. Donuez-vous pour cela le mouvement convenable. 11 est inutile de dépenser actuellement de l'argent à Sampigny; j'ai des caissons de toute espèce à n'en savoir que faire. Il me suffit que la compagnie qui est chargée de se les procurer se procure les charretiers. Mais il est bien essentiel que j'aie les 3,600 chevaux dont
j'ai fait les fonds. Il est inatile de payer la seconde partie de la masse des capotes. Au reste envoyez-moi Tétat de ce qui a été donné et de ce qui reste à donner. J'ai ici des capotes plus qu il nem'en faut.
Napoléon.
DëpAt de la gaerre. .
(En ininott toi Arek. d« l'Emp.)
Zutym, 27 bromaire an XIV (18 novembre 1805).
Je reçois votre lettre relative au combat de Cadix. J'attends les détails ultérieurs que vous m'annoncez, avant de me former une opinion décisive sur la nature de cette affaire. En attendant, je m'empresse de vous faire connaître que cela ne change rien à mes projets de croisières ; je suis même fâché que tout ne soit pas prêt. Il faut qu'elles partent sans délai. Faites venir, par terre, toutes les troupes de terre qui sont à bord de l'escadre; elles attendront mes ordres à la première ville de France.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
AU GÉNÉRAL CLARKE
Znaym, 27 bramaireaa XIV (18 novembre 1805).
L'Empereur, Général, pense qu'il est nécessaire d'instruire la ville de Vienne des principaux événements qui ont eu lieu.
La première chose dont vous devez vous occuper, c'est de faire faire la Gazette de Vienne; on dit que le même rédacteur peut continuer à y être employé. Vous pourriez lui faire connaître que, s'il se trouvait compromis, il pourrait suivre l'armée française; vous pourriez même lui promettre un sort en France , comme pension ou autrement; ce journaliste publierait des nouvelles devienne, comme vous les lui feriez parvenir.
Répandez dans la ville la fuite des Russes, la capitulation qu'ils voulaient faire pour gagner quelques jours et couvrir leur retraite, ainsi que le détail du cotnbat de Guntersdorf, qui a eu lieu le 25, et où 2,000 Russes ont été faits prisonniers, 1,500 tués, douze pièces de canon enlevées, 100 voitures de bagages; que nous sommes arrivés hier à Znaym, poursuivant l'arrière-garde de l'armée russe, faisant à chaque instant des prisonniers, et que nous avons trouvé des magasins assez considérables d'avoine et de farine.
Mettez-vous en contact avec les hommes influents du pays; annoncez l'arrivée prochaine de FEmpereur Napoléon.
Je vous ai écrit cette nuit pour faire préparer le casernemeut des
divisions Dupont et Gazan.
Le maréchal Berthier, par ordre de TEmpereur. Dépôt de la guerre.
9509. — AU maréchal' LANNES.
Znaym, 27 brnmaire an XIV (18 novembre 1805), 9 heures da soir.
Mon Cousin, je reçois votre lettre d'aujourd'hui, qui m'apprend la bonne nouvelle que le général Sebastiani vient d'enlever 1,200 Russes. Mais le dernier paragraphe de votre lettre me fait de la peine. Je vous reproche constamment de trop vous exposer, et ce n'est pas vraiment m'aimer que d'exposer ainsi mes meilleurs amis. Si j'en voulais hier à quelqu'un, c'était à Walther, parce qu'il faut qu'un général de cavalerie suive toujours l'ennemi Fépée dans les reins, surtout dans les retraites; que je ne veux point que l'on ménage les chevaux quand ils peuvent prendre des hommes, et parce que j'ai la conscience qu'on pouvait faire hier ce qu'on a fait aujourd'hui.
On ne m'a amené hier que quelques blessés, et, après la manière dont vous aviez battu l'ennemi, j'espérais un millier d'hommes. Si l'on a fait aujourd'hui ce qu'on devait faire hier, je suis satisfait et je n'y pense plus. 11 m'en a beaucoup coûté de donner cette journée-ci de repos aux grenadiers ; mais j'y ai été porté par la pensée qu'il vaut mieux avoir une victoire moins complète que d'exposer de si braves gens à être malades. J'aspire après le moment où je pourrai les faire reposer un ou deux mois.
Vous allez recevoir des ordres de mouvement. J'espère que nous serons demain à Brilnn. C'est une grande et belle ville; ce qui est nécessaire pour bien asseoir notre position, car on ne peut rester dans une ville comme Vienne comme avant-poste. Ménagez-vous, et ne doutez jamais de mon amitié.
Napoléon.
Gomm. par M. le doc de Moniebello. (Bn mûtato aos Arek. de TEap.)
Znaym, 27 brumaire an XIV (l8 novembre 1805).
Le prince Murai, instruit que les généraux russes, immédiatement après la signature de la convention, s'étaient mis en marche, avec une portion de leur armée, sur Znaym, et que tout indiquait que l'autre partie allait la suivre et nous échapper, leur a fait connaître
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que r Empereur n'avait pas ratifié la convention, et qu*en conséquence il allait attaquer. En effet, le prince Murât a fait ses dispositions, a marché à Tennemi et Ta attaqué le 25, à quatre heures après midi, ce qui a donné lieu au combat de Guntersdorf, dans lequel la partie de larmée russe qui formait Tarrière-garde a été mise en déroute, a perdu douze pièces de canon, 100 voitures de bagages, 2,000 prisonniers et 2,000 hommes restés sur le champ de bataille. Le mar réchal Lannes a fait attaquer Tennemi de front, et, tandis qui! le faisait tourner par la gauche par la brigade de grenadiers du général Dupas , le maréchal Soult le faisait tourner par la droite par la brigade du général Levasseur, de la division Legrand, composée des 3* et 18* régiments de ligne. Le général de la division Walther a chargé les Russes avec une brigade de dragons et a fait 300 prisonniers.
La brigade de grenadiers du général Laplanche-Mortière s*est distinguée. Sans la nuit, rien n'eût échappé. On s'est battu à l'arme blanche plusieurs fois. Des bataillons de grenadiers russes ont montré de l'intrépidité. Le général Oudinot a été blessé; ses deux aides de camp chefs d'escadron Demangeot et Lamotte l'ont été à ses côtés. La blessure du général Oudinot l'empêchera de servir pendant une quinzaine de jours. En attendant, l'Empereur, voulant donner une preuve de son estime pour les grenadiers, a nommé le général Duroc pour les commander.
L'Empereur a porté son quartier général à Znaym le 26 , à trois heures après midi. L'arrière-garde russe a été obligée de laisser ses hôpitaux à Znaym , où nous avons trouvé des magasins de farine et d'avoine assez considérables. Les Russes se sont retirés sur Brûnn, et notre avant-garde les a poursuivis à mi-chemin. Mais l'Empereur, instruit que l'empereur d'Autriche y était, a voulu donner une preuve d'égards pour le prince et s'est arrêté la journée du 27.
Ci-joint la capitulation du fort de Kufstein, pris par les Bavarois.
Le général Baraguey d'Hilliers a fait une incursion jusqu'à Pilsen, en Bohême, et a obligé l'ennemi à évacuer ses positions. 11 a pris quelques magasins et a rempli le but de sa mission. Les dragons à pied ont traversé avec rapidité les montagnes couvertes de glaces et de sapins qui séparent la Bohême de la Bavière.
On ne se fait pas d'idée de l'horreur que les Russes ont inspirée eu Moravie. En faisant leur retraite, ils brûlent les plus beaux villages , ils assomment les paysans. Aussi les habitants respirent-ils en les voyant s'éloigner; ils disent : « Nos ennemis sont partis. » Ils ne parlent d'eux qu'en se servant du terme de barbares qui ont apporté
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chez eux la désolation. Ceci ne s*applique pas aux ofOciers, qai sont en général bien différents de leurs soldats, et dont plusieurs sont d^an mérite distingué; mais Farmée.a un instinct sauvage que nous ne connaissons pas dans nos armées européennes.
Lorsqu'on demande aux habitants de T Autriche, de la Moravie, de la Bobéme, s'ils aiment leur empereur : « Nous Taimions, répondenlr n ils, mais comment voulez-vous que nous Taimions encore? il a fait » venir les Russes. )?
A Vienne, le bruit avait couru que les Russes avaient battu Farmée française et venaient sur Vienne. Une femme a crié dans les rues : K Les Français sont battus ; voilà les Russes ! n L'alarme a été générale, la crainte et la stupeur ont été dans Vienne. Voilà cependant le résultat des funestes conseils de Cobenzl , de Golloredo , de Lambertie. Aussi ces hommes sont-ils en horreur à la nation; et Tempereur d'Autriche ne pourra reconquérir la confiance et l'amour de ses sujets qu'en les sacrifiant à la haine publique; et, un jour plus tôt , un jour plus tard , il faudra bien qu'il le fasse.
Moniteur du 1 frimaire an XIV.
(En minote u Dépôt de la goarre.)
Pohrlitz . 28 bramaire an XIV ( 19 novembre 1805) .
Depuis le combat de Guntersdorf , l'ennemi a continué sa retraite avec la plus grande précipitation. Le général Sebastiani, avec sa brigade de dragons, l'a poursuivi l'épée dans les reins. Les immenses plaines de la Moravie ont favorisé sa poursuite. Le 27, à la hauteur de Pohrlitz ) il a coupé la retraite à plusieurs corps et a fait dans la journée 2,000 Rosses prisonniers de guerre.
Le prince Murât est entré le 27 ' , à trois heures après midi , à Briinn, capitale de la Moravie, toujours suivant fennemi. L'ennemi a évacué la ville et la citadelle, qui est un très-bon ouvrage, capable de soutenir un siège en règle.
L'Empereur a mis son quartier général à Pohrlitz.
Le maréchal Soult, avec sou corps d'armée, est à Niemtschitz.
Le maréchal Lannes est en avant de Pohrlitz.
Les Moraves ont encore plus de haine pour les Russes et d'amitié pour nous que les habitants de l'Autriche.
Le pays est superbe et beaucoup plus fertile que l'Autriche.
Les Moraves sont étonnés de voir, au milieu de leurs immenses
1 L'entrée du prince Marat à Briinn n*eut lieu que le 28.
plaines, les peuples de rukraîoe, du Kaintschatka , de la grande Tartarie, et les Normands, les Gascons, les Bretons et les Bourguignons en venir aux mains et s'égorger, sans cependant que leur pays ait rien de commun, ou qu il n'y ait entre eux aucun intérêt politique immédiat; et ils ont assez de bon sens pour dire, dans leur mauvais bohémien , que le sang humain est devenu une marchandise dans les mains des Anglais. Un gros fermier morave disait dernièrement à an officier français, en parlant de Tempereur Joseph II , que c'était Tempereur des paysans, et que, s'il avait continué à vivre, il les aurait . affranchis des droits féodaux qu'ils payent aux couvents de religieuses.
Nous avons trouvé à Brûnn soixante pièces de canon , trois cents milliers de poudre, une grande quantité de blé et de farine, et des magasins d'habillement très-considérables.
L'empereur d'Allemagne s'est retiré à Olmûtz.
Nos postes sont à une marche de cette place.
Moniteur da 9 frimaire ao XIV.
(Eo minole ta Dépôt dt U guerre.)
Pohrliti, 29 bramaire an XIV (20 novembre 1805), 8 heures du matin.
U est ordonné au maréchal Soult de se rendre à Austerlitz.
Le maréchal Berthier, par ordre de TEmpereur. Dëpôt de la gnerre.
Brûnn, 30 brumaire an XIV (21 novembre 1805).
L'Empereur est entré à Brûnn le 29, à dix heures du matin.
Une députation des états de Moravie , à la tête de laquelle se trouvait l'évéque, est venue à sa rencontre. L'Empereur est allé visiter les fortifications et a ordonné qu'on armât la citadelle, dans laquelle on a trouvé plus de 6,000 fusils, une grande quantité de munitions de guerre de toute espèce , et entre autres quatre cents milliers de poudre.
Les Russes avaient réuni toute leur cavalerie, qui formait un corps d'environ 6,000 hommes, et voulaient défendre la jonction des routes de Brûnn et d'Olmûtz. Le général Walther les contint toute la journée, et, par différentes charges, les obligea à abandonner du terrain. Le prince Murât fît marcher la division de cuirassiers du général d'Hautpoul et quatre escadrons de la garde impériale.
Quoique nos chevaux fussent fatigués , Tennemi fut chargé et mis en déroute. Il laissa plus de 200 hommes, cuirassiers ou dragons d'élite, sur le champ de bataille; iOO chevaux sont restés dans nos mains.
Le maréchal Bessières, commandant la garde impériale, a fait, à la tête des quatre escadrons de la Garde , une brillante charge qui a déroaté et culbuté Tennemi. Rien ne contrastait comme le silence de la Garde et des cuirassiers et les hurlements des Russes.
Cettç cavalerie russe est bien montée, bien équipée; elle a montré de rintrépidité et de la résolution ; mais les hommes ne paraissent pas savoir se servir de leurs sabres , et à cet égard notre cavalerie a un grand avantage. Nous avons eu quelques hommes tués et une soixantaine de blessés , parmi lesquels se trouvent le colonel Duros- Del, du 16* de chasseurs, et le colonel Bourdon , du IP de dragons.
L'ennemi s'est retiré de plusieurs lieues.
Moniteur da 10 frimaire tn XIV.
( En minate ta Dépôt dt U gverre.)
Quartier impérial, Brûnn, l*' frimaire an XIV (22 novembre 1805) .
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 20 brumaire. Je ne sais pas comment vous avez pu opiner pour donner 26 millions à M. Vanlerberghe. Est-ce dans un temps comme celui-ci que je dois être obligé de faire des avances à des hommes qui se sont enfournés dans de mauvaises affaires?
Napoléon.
Comm. par II. le duc de Cambacërès.
(En minate nx Ardu de l'Eap.)
Ikunn. l*' frimaire an XIV (22 novembre 1805).
Ce n'est pas sérieusement que vous me demandez mon approbation à la mesure que vous avez prise pour M. Vanlerberghe. Vous savez très-bien qu'il a toujours été contre mes principes , même en temps de paix , de faire des avances à des fournisseurs , et il est bien singulier qu'après m'avoir entretenu si souvent de l'insufBsance des moyens du trésor, vous me proposiez de donner 26 millions à un homme auquel je ne les dois pas, qui a très-bien fait son service tant qu'il l'a fait comme munitionnaire , mais qui , dans ces derniers
temps, Ta fort mal fait. J^y perdrai les 26 millions, et cela ne sauvera point cet homme.
Quant à ce que vous dites des receveurs généraux, certes qu il but y revenir, et que là est le grand mal de la situation de nos affaires.
Je ne dis rien de la Banque; vous connaissez mon opinion làdessus ; elle n'a pas fait son métier un instant ; elle a toujours agi en contre-sens de son institution. J'espère, dans le courant du mois, être à Paris, et, par le désordre que je vois s'introduire dans les finances, je vous assure que j'en ai grande hâte. Un ministre a dit quil valait mieux donner 100 millions à Vanlerberghe que de le laisser manquer. Permettez-moi de dire que c'est là un propos de petites maisons. Ce ministre ne connaît pas probablement les chiffres et ne sait pas ce que c'est que 100 millions.
. Nafolbon.
Archives de l'Empire.
Qaartier impérial , Brunn. l*' frimaire an XIV (22 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand , je reçois votre dépêche du 29 brumaire. Je crois que je ne tarderai pas moi-même à me rendre à Vienne. Toutefois, si M. Haugwitz passe à Vienne avant que j'y sois, il me semble qu'il se trouvera là plus à même de faire des affaires que près de moi, qu'il pourra à peine voir. Vous pouvez donc entamer la question avec lui et chercher à savoir ce qu'il veut. Parlez-lui de l'occupation du Hanovre (je vous envoie différentes petites pièces qui vous feront connaître comment on s*y comporte), du passage des Suédois et des Russes par le nord pour entrer en Hanovre et en Hollande; non que je les craigne, puisque j'ai fait réunir dans le nord une armée assez puissante pour leur en imposer : mais enfin j'avais lieu de croire que les Prussiens entraient en Hanovre pour empêcher les Russes et les Suédois d'y pénétrer. Touchez quelques mots du mauvais accueil et de l'insulte faite au général Duroc et à M. Laforest. Quels que soient les sujets de refroidissement , ce n'est pas toutefois une raison pour qu'on ne reçoive pas des ambassadeurs et qu'où n'écoute pas ce qu'ils ont à dire. Demandez pourquoi l'on forme des armées contre moi : l'on me menace donc? La Prusse veut dooc m'imposer des conditions? Et, si les trois puissances qui ont partagé la Pologne sont tellement d'accord pour faire la guerre contre moi, qu'y puis-je faire? Quelle garantie aurai-je qu'une première condescendance ne m'obligera pas à une seconde? Au milieu de tout cela, dites que vous ne m'avez pas vu depuis longtemps ; enfin essayez de
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toutes les manières à pénétrer ce que veut M. Haugwitz. Parlez d*une convention qui aurait été signée le 3 novembre, à ce que disent les Autrichiens, et qui serait pareille en tout à celle du partage de la Pologne ; mais la France n*est pas la Pologne ; cela mettra le continent en feu pour plusieurs années; mds personne n'a le droit de calculer pour qui sera le succès. Bref, tâchez de démêler ce qu'il veut. Pour être médiateur, il faut être impartial : le roi de Prusse Test, si, laissant traverser ses États par les Russes, j'ai aussi la même faculté; il Test, si, laissant traverser le nord à une armée suédoise, je puis aussi traverser le nord pour aller à sa rencontre. Faites-lui bien connaître que, s'il veut sincèrement la paix, la conduite de la Prusse l'éloigné. Enfin tâchez de vous mettre au fait et de pénétrer, s'il est possible, le système de la Prusse. Les nouvelles sont ici que l'empereur de Russie était à Olmûtz il y a trois jours, et qu'il est parti pour la Russie.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En miaale aux Arch. de l'Emp.)
Quartier impérial. Brônn, I*' frimaire an XIV (23 novembre 1805).
Monsieur le Général Lauriston, retardez tous les passages de munitions d'artillerie par Braunau; j'en ai une immense quantité à Vienne et partout, dont je ne sais que faire. J'ai ordonné au général Songis de faire rétrograder le grand parc. Assurez-vous que l'ordre qui a été donné au directeur par le général Songis est postérieur à notre entrée à Vienne. Vous dites qu'il manque de bouches à feu à Passau : eh ! mon Dieu , j'en ai des milliers à Vienne ; ne faites donc rien venir d'Augsbourg.
Napoléon.
Comm. par M. le général marquis de Lauriston. (En minote aoi Arch. de l'Emp.)
Brûnn. l*' frimaire an XIV (22 novembre 1805).
Je vous fais connaître. Monsieur le Maréchal, l'entrée de l'armée française à Vienne. Une colonne russe, battue à Krems par le maréchal Mortier, s'est retirée sur Brûnn; l'Empereur est parti de Vienne pour la couper; son arrière-garde a été atteinte par le prince Murât et le maréchal Lannes, qui l'ont combattue à Hollabrunn; les Russes, eu ce combat opiniâtre, ont perdu 3,000 hommes.
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Le maréchal Beraadotte a été détaché sur la route de Bohème; il est à Budwitz , sur la route de Prague.
Le reste de Tannée a poursuivi Tennemi jusqu'à Brûnn, où Ven- Demi nous a abandonné la place et le fort, avec toute son artillerie et des magasins considérables de vivres et de munitions. A deux lieues au delà de Brûnn , le prince Murât a rencontré la cavalerie ennemie, forte de 4,000 hommes; il s*est engagé un combat de cavalerie à cavalerie : celle de Fennemi a été culbutée et repoussée jusqu'à moitié chemin de Brûnn à Olmûtz.
Le général Marmont est à Gratz et le maréchal Ney à Insprack. Kufstein, Scharnitz sont pris. Le maréchal Augereau doit être parti de Kempten.
L'intention de l'Empereur, Monsieur le Maréchal, est que vops poursuiviez l'ennemi sans relâche. Laissez un corps d'observation devant Venise ; laissez-en un autre devant Palmanova , et poursuivez l'ennemi l'épée dans les reins , afin qu'il ne puisse pas se jeter sur nous, étant au moment de nous trouver en présence de toutes les forces de l'armée russe. L'Empereur attend donc avec la plus grande impatience l'arrivée de vos troupes à Laybach ou à Gratz, parce que, dans cette position, vous contiendrez le prince Charles et l'empêcherez de venir, par le Danube, à la hauteur de Vienne par la Hongrie; s'il faisait cette manœuvre, vous auriez le temps d'attendre des ordres , soit pour vous porter en Hongrie , soit pour vous approcher de la Grande Armée.
Vous laisserez toutes les troupes italiennes, ainsi que les Polonais,
à la disposition du vice-roi , l'intention de l'Empereur étant de ne les
laisser pénétrer dans le Tyrol que quand il connaîtra leur état de
situation ; mais il donnera de nouveaux ordres à cet égard.
Le maréchal Berthier, par ordre de rEmpereur. Dépôt de U guerre.
Qatrtier impërial. Brûnn , 2 frimaire an XIV (23 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je crois que les Autrichiens ont quelque chose de plus sérieux à penser qu'à enlever l'Électrice. Quand ik l'enlèveraient, que diable voulez-vous qu'ils en fassent?
Je ne vais pas tarder à me rendre à Vienne, ayant pris le parti de donner du repos à mes troupes, qui en ont un excessif besoin.
J'imagine que vos courriers vous arrivent de Paris et vous tiennent au courant de ce qui se passe en Europe. Vous trouverez ci-joint une proclamation assez ridicule de l'empereur d'Allemagne. Nous nous
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écrivons, de part et d'autre, beaucoup de lettres sans en venir à grand'chose. Cobenzl, qui les fait, croyait me duper; mais il ny réussit pas. 11 parait quils continuent. à se jeter dans les bras des Russes. Les Parques filent la vie des hommes; les destins ont assigné à chaque État leur durée. Une aveugle fatalité pousse la Maison d'Autriche.
Je vous prie d'étudier le système de la banque et des finances de ce pays, afin de me mettre au fait à ma prochaine arrivée à Vienne.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En miuolt aox Arch. de TEmp.)
Quartier impérial, Briinn, 2 frimaire au XIV (23 novembre 1805).
Monsieur le Général Lauriston , continuez à faire embarquer tous les hommes isolés pour nous joindre. Ne retenez donc rien de ce qui appartient à l'armée. Renvoyez les 400 chasseurs des 2*" et 12" de chasseurs. Faites partir des dépôts tout ce qui peut nous joindre. Nous avons surtout besoin de cavalerie. Visitez les places de Passau et de Burghausen, et écrivez qu'on y envoie l'artillerie convenable; on peut en faire passer de Vienne; il y en a une grande quantité. Enfin rétablissez le bon ordre et faites des exemples.
Napoléon.
Comra. par M. le général marquis de Lauriston. (En mioote aux Arch. de l'Emp.)
Brûnn, 2 frimaire an XIV (23 novembre 1805).
Le maréchal Ney a fait occuper Brixen, après avoir fait beaucoup de prisonniers à l'ennemi. 11 a trouvé dans les hôpitaux un grand nombre de malades et de blessés autrichiens. Le 26 brumaire, il s*est emparé de Klausen et de Botzen.
Le général Jellachich, qui défendait le Vorarlberg, était coupé.
Le maréchal Bernadotte occupe Iglau. Ses partis sont entrés en Bohêipe.
Le général Wrede, commandant les Bavarois, a pris une comrpagnie d'artillerie autrichienne, 100 chevaux de troupe, 50 cuiras^ siers et plusieurs officiers. Il s'est emparé d'un magasin considérable ^avoine et autres grains, et d'un grand nombre de chariots attelés, chargés du bagage de plusieurs régiments et ofGciers autrichiens. XI. 28
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L^adjudant-commandant Maison a fait prisonoiers, sur la route dlglau à Brûnn, âOO hommes des dragons de Latour et des cairassiers de Hoheniohe. Il a chargé uo autre détachement de 200 hommes et a fait 150 prisonniers.
Des reconnaissances ont été poussées jusqu'à Olmiite.
La Cour a évacué cette place et s'est retirée en Pologne.
La saison commence à devenir rigoureuse. L'armée française a pris position ; sa tète est appuyée par la place de Brûnn , qui est très-bonne, et qu'on s'occupe à armer et à mettre dans le meilleur état de défense.
Moniteur da 12 frimaire an XIV.
(En nUaate «a Dépôt d« U guerre.)
Qaartier impérial, Bruno, 3 (rîmatre an XIV (24 novembre 1805].
Tout le Tyrol est occupé par notre armée.
L'Empereur témoigne sa satisfaction aux corps de M. le maréchal Ney. Scharnitz a été enlevé. Les troupes de l'électeur de Bavière se sont emparées de la forteresse de Kufstein. Une colonne ennemie se trouve coupée dans le Vorarlberg ; elle est entre le corps du maréchal Ney et celui du maréchal Augereau. Notre jonction avec l'armée d'Italie est opérée; nous sommes maîtres du pays vénitien, du Tyrol et de Salzburg. Ainsi notre droite est appuyée à l'Adriatique et notre gauche à la Bohême, à Brûnn, place forte, sans que, dans l'intervalle ni sur nos derrières, il y ait aucun poste, aucune place forte, aucun corps ennemi. Les magasins, les arsenaux sont en notre pouvoir. Aux places fortes du Tyrol il faut joindre celles que nous avons sur rinn et en Moravie.
Il n'est pas de jour où il n'arrive des nouvelles que des débris de l'armée autrichienne sont tombés en notre pouvoir.
L'intention de l'Empereur est de donner qudques moments de repos à l'armée; les chefs de corps doivent en profiter pour faire réparer l'habillement et la chaussure, nettoyer les armes et rallier tout le monde. Ils auront soin de faire un état des traîneurs qui, «ans cause légitime, seront restés sur les derrières; ils recommanderont aux soldats de leur en faire honte, car, dans une année française , la plus forte punition , pour celui qui n'a pas su prendre jMtrt aux dangers et à la gloire, est la honte qui lui est imprimée par ses camarades. Enfin, s'il en est qui se trouvent dans ce cas,
FEmpereur ne doute pas qu'ils ne soient empressés , aux premières actions, de se rallier et de serrer de près leurs drapeaux.
Les chefs de corps écriront à leurs majors pour avoir la situation des dépots, et, dès qu ils Fauront reçue, ils la feront passer au major général.
Les nouvelles de France annoncent que tous les conscrits sont partis et arrivent de tous côtés.
L'Empereur recommande à chaque homme d'avoir sa baïonnette,
qui fttt toujours Farme favorite du soldat français.
Le maréchal Berthier, par ordre de FEmpereur. Dëpôt de la guerre.
Quarlier impérial, Brûnn , 4 frimaire an XIV (25 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand , Fempereur d'Allemagne vient de m'envoyer M. de Stadion et M. de Gyulai, avec des pleins pouvoirs en règle pour négocier, conclure et signer une paix définitive. Comme j'ai fait connaître à Fempereur, par une lettre, et une conférence avec M. de Gyulai, que la première condition de la paix était la réunion de FEtat de Venise au royaume d'Italie, j'ai tout lieu de penser que la cour de Vienne a pris son parti là-dessus.
Ces messieurs sont autorisés à vous voir, et vous êtes autorisé à traiter avec eux. Ils savent Fétat de la question par ce que je leur ai dit en peu de mots; mais vous devez la traiter doucement et longuement. Mon intention est absolument d'avoir FEtat de Venise et de le réunir au royaume d'Italie.
Vous ne manquerez pas de leur parler de Fimpossibilité de leur laisser le Tyrol , la Souabe , ce qu'il convient de garder pour la Bavière, etc. Vous tâcherez aussi de les deviner, si cela vous est possible. Mon intention est que, si les négociations doivent durer, elles s'établissent à Linz, pour être un peu éloignées du théâtre de la guerre.
M. Haugwitz arrive demain à Iglau; j'ai ordonné qu'on l'y retînt toute la journée; après- demain il sera ici. J'ai voulu éviter qu'il se rencontrât avec MM. de Stadion et Gyulai, qui partent demain matin pour Vienne. Dites à M. Maret de rédiger vos pleins pouvoirs.
Napoléon.
Archives des affaires ëlrangères.
(En minate aax Arch. de l'Ëmp.)
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Quartier impérial, Brùnn. 4 frimaire an XIV (25 novembre 1805).
Sire, j'envoie mon aide de camp le général Savary près Votre Majesté, pour la complimenter sur son arrivée à son armée. Je le charge de lui exprimer toute mon estime pour elle , et mon désir de trouver des occasions qui lui prouvent combien j'ambitionne son amitié. Qu'elle le reçoive avec cette bonté qui la distingue, et me tienne comme un des hommes les plus désireux de lui être agréables. Sur ce, je prie Dieu qu'il veuille avoir Votre Majesté Impériale en sa sainte et digne garde.
Napoléon.
Comm. par S. M. l'Empereur de Russie.
(En minole aox Ardi. de l'Emp.)
9525. — A M. MARET, a vienne.
Quartier impérial, Br&nn, 5 frimaire an XIV (26 novembre 1805).
Il n'est plus question de faire des bulletins, puisqu'il n'y a pas d'événements qui en méritent la peine. Faites seulement mettre dans le Moniteur que Sa Majesté a conféré fort longtemps avec M. de Stadion et M. Gyulai, ministres plénipotentiaires de Sa Majesté l'empereur d'Allemagne.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Quartier impérial, Brunn, 5 frimaire an XIV (26 novembre 1805).
Monsieur Talleyrand , après toutes les conversations particulières que j'ai eues avec le général Gyulai, il me paraît que la Maison d'Autriche, perdant Venise, voudrait incorporer Salzburg à ses États, sauf à indemniser l'Électeur dans quelque partie de l'Allemagne. Il me parle de l'Ordre teutonique , de la diète de Ratisbonne , et de ne je sais quoi encore. Il me paraît que Haugwitz est arriva aujourd'hui à Iglau; il sera demain ici. Vous ne me parlez point des nouvelles qui doivent vous arriver de mes différents ministres.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
( Ed minale sax Arch. de l'Emp.)
CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON I". — AN XIV (1805). *37 9527. — AU MARÉCHAL SOULT.
Brûnn, 5 frimaire an XIV (26 novembre 1805). .
L'Empereur me charge de vous communiquer, Monsieur le Maréchal, ses idées sur Tordre de bataille qu'il faut prendre vis-à-vis des Russes; cet ordre de bataille devra, autant que faire se pourra, être pris de la manière suivante :
Chaque brigade, son premier régiment en bataille;
Le deuxième régiment en colonne serrée, par division;
Le l" bataillon, à la droite et eu arrière du V' bataillon du premier régiment;
Le 2* bataillon , à gauche et en arrière du 2" bataillon ;
L'artillerie, d^ns l'intervalle des deux bataillons qui sont en bataille, et quelques pièces à droite et à gauche.
Si la division a un cinquième régiment , il devra être en réserve , cent pas en arrière; un escadron, ou au moins une division de cavalerie derrière chaque brigade, pour pouvoir passer par les intervalles, poursuivre l'ennemi s'il était rompu, et faire face aux Cosaques.
Dans cet ordre de bataille, vous vous trouverez dans le cas d'opposer à l'ennemi le feu de la ligne , et des colonnes serrées toutes formées pour opposer aux siennes.
Le maréchal Berthier, par ordre de FEmpereiir. Dëpôt de la guerre.
Briinn, 5 frimaire an XIV (26 novembre 1805), 9 heures da soir.
L'Empereur, Monsieur le Maréchal, ordonne que vous vous empariez du pont que l'ennemi a sur la March à Neudorf.
Si la division du général Gudin est partie pour se rendre à Presbourg, vous devez vous y rendre vous-même pour y arranger vos postes.
S'il y a un bois à proximité de cette place , Sa Majesté veut qu'on en profite pour y baraquer la division Gudin comme les troupes ont i)araqué à Boulogne, avec la seule différence que le camp formerait un carré occupant le moins d'espace possible.
Ce camp devrait être placé de manière à être dans une position qui rende maître du Danube et de la March.
A 100 toises, aux extrémités du carré, on construirait quatre redoutes.
La cavalerie serait aussi cantonnée et aurait ses avant-postes au delà de Presbourg.
Quoique le général Gudin fût maître de la ville, il y laisserait faire la police comiDe à l'ordinaire; mais l'Empereur défend que personne ne loge la nuit à la ville; tout le monde devra être au camp.
Le maréchal Berthier, par ordre de TEmpereiir.
Dép6t de U guerre.
PaUis impérial de Bruira. 7 frimaire an XIV (38 novembre 1805).
Article l*^ — Il sera levé une contribution de cent millions de francs (argent de France) sur FAutriche, la Moravie et les autres provinces de la Maison d'Autriche occupées par l'armée française.
Art. 2. — Cette somme est donnée en gratification à l'armée, conformément à l'état de distribution que nous arrêterons.
Art. 3. — Le prix de tous les magasins de sel, de tabacs, des fusils, de la poudre et des munitions de gueh*e qui ne sont pas nécessaires à l'armement de notre armée , et que notre général d'artillerie ne fera point transporter en France et que nous jugerons devoir être vendus , .sera versé dans la caisse de notre armée pour lui être distribué en gratification.
Art. 4. — Sur les premiers fonds qui rentreront de cette contribution, ainsi que sur ceux provenant de la contribution de Souabe, il sera payé trois mois de solde en gratification à tout général, officier et soldat qui a été ou sera blessé dans la présente guerre.
Art. 5. — Notre ministre de la guerre est chargé de l'exécution du présent décret.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
AU GÉNÉRAL CAFFARELLI
Rrûnn, 7 frimaire an XIV (28 novembre 1805). 7 heures da soir.
Il est ordonné au général Caffarelli de mettre à Tordre de sa division que l'on prépare les armes, que l'on se munisse de cartouches; qu'il y aura une. grande bataille. Il parlera à ses généraux de brigade et à ses colonels, et il se mettra en marche, avec sa division, à une heure du matin. Il marchera ea guerre, sans traînards, et avec son artillerie, et sans aucune espèce de bagage; il sera rendu, demain 8 , avec sa division , à six heures du matin , à Briinn , et il continuera sur-le-champ sa route sur celle d'Olmûtz. Il enverra près de moi un aide de camp, pour lui faire connaître la position i occuper.
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n est pnrfiaMe qu'à huit heures du ma^s TacttOQ sera vigoureusement engagée.
Le maréchal Berthierf par ordre de l'Erapeteiir. Dépôt de la guerre.
BriinB, 7 frÎBatre an XIV (28 Bovembre 1805), ft heareft^a toir.
Il est ordonné à M. le maréchal Bernadotte de faire diriger le plus proniptement pc^sible son avant-garde snr Briinn; il loi est ordonné de se mettre lui-même en marche avec ses troupes , sans perdre un moment , pour arriver ie plus tèt possible à Brttnn.
Il enverra près de moi, et à Tavance, un de ses aides de camp, pour*me faire connaître l'arrivée successive de ses troupes, et connaître la position qu'il devra occuper au delà de Bruun.
11 préviendra les Bavarois de tous ses mouvements^ afin qu ils se serrent à lui et qu ils puissent manœuvrer suivant les circonstances;.
Le maréchal Bernadotte préviendra son armée qu il y aura bataille
au delà de Brûnn, demain ou après; il fera mettre les fusils en état^
aura des cartouches; son artillerie marchera en guerre^ et il prendbra
du pain , ce qu'il pourra ' .
Le maréchal Berthier, par ordre de rEaperear Dépôt de la gaeire.
9532. — A M. TALLEYMND.
An bivouac k clevx lîeves en avant de Brina , 9 frimaire an XIV (30 BMemhre 1805)» 4 henrea dn aair.
Monsieur Talleyrand , je désire faire la paix promptement. Je ne serais pas éloigné de laisser Venise à l'électeur de Salzburg^ et Sais* burg à la Maison d'Autriche. Je prendrai tout Vérone , tout Legnago avec 5,000 toises autour, et le fort de la Chiusa, pour le royaume d'Italie. Les troupes autrichiennes ne pourraient pasi entrer dans le pays de Venise, et l'Electeur serait dans la plus grande indépendance; il pourrait s'appeler, si l'on veut, roi de Venise. Parme et Plaisance, et Gênes, nous resteraient. Il n'y a point de difficultés pour la sépar* ration des couronnes de France et d'Italie , mais jusqu'à l'arrangement général des affaires d'Europe, ou plus fard, mais pas plus tard qu'à ma mort. L'électoral de Bavière serait érigé en royaume de Bavière; on lui donnerait Augsbourg et Eichstaedt, l'Ortenau et le Brisgau, la noblesse immédiate; le reste aux deux autres électeurs.
^ Des lettres analogues ont été envoyées an maréchal Davout, au maréchal Mortier, anx généraux Boyer et Marmont.
Il y aurait une manière adroite de faire entrer dans la rédaction du traité la notification de Facte de garantie que j^aurais fait aux trois électeurs. Je restituerai toute Fartillerie, les magasins, les places fortes; je ne lèverai plus aucune contribution, ni n'exigerai le payement de celles quej'ai imposées. On me donnera cinq millions payables de différentes manières.
Vous aurez vu M. Haugwitz. Il a mis dans sa conversation avec moi beaucoup de finesse, je dirai même beaucoup de talent; j'ai conservé cependant Tidée, tant de la lettre que de son discours, qn on était incertain à Berlin sur le parti à prendre. Vous lui demanderez des explications sur l'entrée à Hanovre de Tarmée combinée. Il est convenu qu'il répondrait que ces troupes y sont entrées conformément aux principes dii Roi, qu'il m'a manifestés plusieurs 'fois; que le Roi ne voulait pas que la guerre s'établît dans le nord^ et qu'en conséquence de ces principes il empêchera l'armée russo-suédoise-anglaise de passer par le nord et de se porter en Hollande.
Il y aura probablement demain une bataille fort sérieuse avec les Russes; j'ai beaucoup fait pour l'éviter, car c'est du sang répanda inutilement. J'ai eu une correspondance avec l'empereur de Russie : tout ce qui m'en est resté, c'est que c'est un brave et digue homme mené par ses entours, qui sont vendus aux Anglais, mais au point qu ils veulent m'obliger de donner Gènes au roi de Sardaigne et de renoncer à la Belgique ! Vous allez tomber à la renverse quand vous apprendrez que M. de Novosiltzof a proposé de réunir la Belgique à la Hollande. Aussi tous les gens raisonnables les ont jugés fous et ont dit : « Tout ce qui entoure l'empereur en est encore aux mêmes idées ! »
Donnez des nouvelles à Maret. Écrivez-en à Paris; ne parlez pas de la bataille, car ce serait trop inquiéter ma femme. Ne vous alarmez pas; je suis dans une forte position; je regrette ce qu'il en coûtera , et presque sans but.
Quant aux pouvoirs, vous les avez par la nature des choses. Mandez à Paris que, bivouaquant depuis quatre jours au milieu de mes grenadiers, je n'écris que sur mes genoux, et ne puis dès lors guère écrire. Du reste, je me porte très-bien.
Napoléon.
Archives des afTaires étrangères.
( Ko minatc aoz Areh. de l'Emp.)
A L'ARMEE
Au bivouac , 10 frimaire an XIV ( V* décembre 1
Soldats, l'armée russe se présente devant vous pour venger l'armée
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autrichieDoe d'IUm. Ce sont ces mêmes bataillons que vous avez battus à HoUabrnnn, et que depuis vous avez constamment poursuivis jusquici.
Les positions que nous occupons sont formidables; et, pendant qu ils marcheront pour tourner ma droite, ils me présenteront le flanc.
Soldats , je dirigerai moi-même tous vos bataillons ; je me tiendrai loin du feu, si, avec votre bravoure accoutumée, vous portez le désordre et la confusion dans les rangs ennemis; mais, si la victoire était un moment incertaine, vous verriez votre Empereur s'eiposer aux premiers coups, car la victoire ne saurait hésiter, dans cette journée surtout où il y va de Thonneur de Finfanterie française , qui importe tant à Thonneur de toute la nation.
Que, sous prétexte d'emmener les blessés, on ne dégarnisse pas les rangs, et que chacun soit bien pénétré de cette pensée, qu'il faut vaincre ces stipendiés de l'Angleterre qui sont animés d'une si grande haine contre notre nation.
Cette victoire finira notre campagne, et nous pourrons reprendre nos quartiers d'hiver, où nous serons joints par les nouvelles armées qui se forment en France ; et alors la paix que je ferai sera digne de mon peuple, de vous et de moi.
Napoléon.
Moniteur du 25 frimaire an XIV.
( En minote av Dépdt de U gocrre.)
Aa bivouac en avant de Brûnn , 10 frimaire an XIV ( 1*' décembre 1805) .
Ordre au maréchal Davout de réunir ses troupes à l'abbaye de Raigern.
Ordre au maréchal Bernadotte de prendre la position du bivouac du général Gaffarelli.
Ordre au général Gaffarelli de prendre le bivouac de la division de grenadiers.
Ordre aux grenadiers de se porter en avant de la butte, sur la droite de la route.
Ordre à la division Suchet et à la division Gaffarelli de se placer en avant à droite de la route, à la hauteur du Santon.
Ordre au 17" régiment d'infanterie légère de prendre position an Santon.
Ordre au quartier général de se transporter à la butte.
Le marëchal Berthier, par ordre de l'Empereur. Dépât de la goerre.
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POUR LA JOURNÉE DU
Âa bivouac ea avut Ae Brûan , 10 frimaire an XIV (1** dëecmbre 1806)» 8 heures et demie du toir.
M. le maréchal Soult donnera les ordres pour que ses trois divisions soient placées au delà du ravin, à sept beores du matin, de manière à être prêtes à commencer la manœuvre de la journée, qoi doit être une marche en avant par échelons , Faite droite en avant. M. le maréchal Soult sera de sa personne, à sept heures et demie du matin, près de l'Empereur, à son bivouac.
S. A. le prince Murât donnera des ordres à la cavalerie du général Kellermann, à celle des généraux Walther, Beanmont, Nansouty et d*Hautpoul , pour que les divisions soient placées , à sept heures da matin , entre la gauche du maréchal Soult et la droite du maréchal Lannes , de manière à occuper le moins d'espace possible , et pour qn*au moment où le maréchal Soult se mettra en marche, toute cette cavalerie, aux ordres du prince Murât, passe le ruisseau et se trouve placée au centre de Tannée.
Il est ordonné au général Gaffarelli de se porter à sept heures au matin, avec sa division, pour se placer à la droite de la division Suchet, après avoir passé le ruisseau. Comme la division Suchet se placera sur deux lignes, la division CafTarelii se placera aussi sur deux lignes , chaque brigade formant une ligne , et dès lors remplacement qu'occupe en ce moment la division Suchet sera suffisant pour ces deux divisions.
Le maréchal Lannes observera que les divisions Suchet et Caffarelli doivent toujours être derrière le coteau, de manière à n'être pas aperçues de l'ennemi.
M. le maréchal Bernadotte, avec ses deux divisions d'infanterie» se portera, à sept heures du malin, sur la même position qu'occupe, aujourd'hui 10, la division du général Caffarelli, hormis que sa gauche sera à hauteur derrière le Santon , et y restera en coloane par régiment.
M. le maréchal Lannes ordonnera à la division de grenadiers de se placer en bataille en avant de sa position ajctuelle , la gauche derrière la droite du général Caifarelli. Le général Oudinot fera reconnaître le débouché où il devra passer le ruisseau, lequel débouché sera le même par où aura passé le niaréchal Soult.
M. le maréchal Davout, avec la division Priant et la division de dragons du général Bourcier, partira, à cinq heures du matin, de
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Fabbaye de Raigcrn, pour gagner la droite du maréchal Soult. Le maréchal Soult disposera de la division Gudtn lorsqu'elle arrivera.
A sept heures et demie MM. les maréchaux se trouveront près de TEmpereur, à son bivouac, pour, selon les mouvements qu'aura faits Tennemi pendant la nuit, donner de nouveaux ordres.
La cavalerie de M. le maréchal Bernadotte, en conséquence des dispositions ci-dessus, est mise aux ordres du maréchal Murât, qui lui fera indiquer Theure où elle devra partir pour êtt-e en position à sept heures.
M. le prince Murât disposera également de la cavalerie légère de M. le maréchal Lannes.
Toutes les troupes resteront dans les dispositions indiquées cidessus, jusquà nouvel ordre.
Comme la cavalerie de M. le prince Murât doit, dans sa première position, occuper le moins d'espace possible, il la mettra en colonne.
Le maréchal Davout trouvera à Tabbaye un escadron et demi du 21* régiment de dragons, qu'il enverra au bivouac.
Chacun de MM. les maréchaux donnera les ordres qui le concernent en conséquence des présentes dispositions.
Le maréchal Berthier, par ordre de TEmpereur. Dépôt de la guerre.
Pozoritzer-Post , 12 frimaire an XIV (3 décembre 1805), 8 heures du matin.
Ordre au prince Murât de poursuivre Tennemi.
Ordre à la division de grenadiers de prendre position à Rausnitz.
Ordre au maréchal Lannes de suivre le mouvement de la cavalerie avec le reste de son corps.
Ordre au maréchal Bernadotte de poursuivre Tennemi sur la route d'Austerlitz à Gœding.
Ordre au maréchal Soult et au maréchal Davout de poursuivre Tennemi.
Même ordre aux généraux Klein et Bourcier. .
Le maréchal Berthier, par hrâre de rSinpereur.
Dépôt de la guerre.
A L ARMEE
Angterlits, U frimaire an XIV (3 décemkv 1805).
Soldats, je suis content de vous. Vous aves, à la journée d*Austerlitz , justifié tout ce que j'attendais de votre intrépidité;
vous avez décoré vos aigles d'ane immortelle gloire. Une armée de 100,000 hommes, commandée par les empereurs de Russie et d*Aulriche, a été, en moins de quatre heures, ou coupée ou dispersée. Ce qui a échappé à votre fer s'est noyé dans les lacs. Quarante drapeaux, les étendards de la garde impériale de Russie, cent vingt pièces de canon, vingt généraux, plus de 30,000 prisonniers, sont le résultat de cette journée à jamais célèbre. Cette infanterie tant vantée , et en nombre supérieur, n*a pu résister à votre choc , et désormais vous n'avez plus de rivaux à redouter. Ainsi, en deux mois, cette troisième coalition a été vaincue et dissoute. La paix ne peut plus être éloignée; mais, comme je Tai promis à mon peuple avant de passer le Rhin, je ne ferai qu'une paix qui nous donne des garanties et assure des récompenses à nos alliés.
Soldats , lorsque le peuple français plaça sur ma tête la couronne impériale, je me conBafà vous pour la maintenir toujours dans ce haut éclat de gloire qui seul pouvait lui donner du prix à mes yeux. Mais dans le même moment nos ennemis pensaient à la détruire et à Tavilir! Et cette couronne de fer, conquise par le sang de tant de Français, ils voulaient m'obliger à la placer sur la tête de nos plus cruels ennemis ! Projets téméraires et insensés que , le jour même de l'anniversaire du couronnement de votre Empereur, vous avez anéantis et confondus ! Vous leur avez appris qu'il est plus facile de nous braver et de nous menacer que de nous vaincre.
Soldats, lorsque tout ce qui est nécessaire pour assurer le bonheur et la prospérité de notre patrie sera accompli , je vous ramènerai en France; là vous serez l'objet de mes plus tendres sollicitudes. Mon peuple vous reverra avec joie, et il vous suffira de dire. J'étais à la bataille (fAusterlitz, pour que l'on réponde, Voilà un brave.
Napoléon.
Moniteur du 25 frimaire an XIV.
(En miBale «o Dépôt de la guerre.)
Aasterlitz, 12 frimaire an XIV (3 décembre 1805).
Mon Frère, j'imagine que, lorsque ce coumer vous arrivera, mon aide de camp Lebrun, que j'ai expédié du champ de bataille, sera arrivé à Paris. Après quelques jours de manœuvres, j'ai eu hier une bataille décisive. J'ai mis en déroute l'armée coalisée et commandée en personne par les deux empereurs de Russie et d'Allemagne. Leur armée était forte de 80,000 Russes et de 30,000 Autri-
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chiens. Je leur ai fait à peu près 40,000 prisonniers, parmi lesquels une vingtaine de généraux russes, quarante drapeaux, cent pièces de canon, tous les étendards de la garde impériale de Russie. Toute Tarmée s'est couverte de gloire.
L'ennemi a laissé au moins 12,000 ou 15,000 hommes sur le champ de bataille. Je ne connais pas encore ma perte; je l'évalue à 8 ou 900 hommes tués, et le double blessés. Une colonne entière s'est jetée dans un lac, et la plus grande partie s'est noyée; on entend encore de ces malheureux qui crient et qu'il est impossible de sauver. Les deux empereurs sont dans une assez mauvaise position. Vous pouvez faire imprimer l'analyse de ces nouvelles sans les donner comme extraites d'une lettre de moi, ce qui n'est pas convenable. Vous recevrez demain le bulletin. Quoique j'aie bivouaqué ces huit derniers jours en plein air, ma santé est cependant bonne. Ce soir, je suis couché dans un lit, dans le beau château de M. de Kaunitz, à Austerlitz , et j'ai changé de chemise , ce qui ne m'était pas arrivé depuis huit jours. Il y a eu une charge de ma Garde et de celle de l'empereur de Russie; la garde de l'empereur de Russie a été culbutée. Le prince Repnine, commandant ce corps, a été pris avec une partie du corps, les étendards et l'artillerie de la garde russe.
L'empereur d'Allemagne m'a envoyé ce matin le prince de Liechtenstein pour me demander une entrevue. Il est possible que la paix s'ensuive assez rapidement. Mon armée sur le champ de bataille a été moins nombreuse que la sienne, mais l'ennemi a été pris en flagrant délit pendant qu'il manœuvrait.
Napoléon.
Mémoires du roi Joseph.
AUX ÉVÊQUES
Aagterlitx. 12 frimaire an XIV (3 décembre 1805).
Monsieur l'Ëvéqùe du diocèse de la victoire éclatante que
viennent de remporter nos armes sur les armées combinées d'Autriche et de Russie, commandées par les empereurs de Russie et d'Autriche en personne, est une preuve visible de la protection de Dieu, et demande qu'il soit rendu dans toute l'étendue de notre empire de solennelles actions de grâces.
Nous espérons que des succès aussi marquants que ceux que nous avons obtenus à la journée d' Austerlitz porteront enfin nos ennemi» à éloigner d'eux les conseils perfides de l'Angleterre , seul moyen qui puisse ramener la paix sur le continent.
Au reçu de la présente , vous voudrez donc bien, selon l'usage ^
chanter ud Te Deum, auquel notre intention est qae toutes les autorités constituées et notre peuple ^assistent. Cette lettre n étant pas à une autre fin, nous prions Dieu quil vous ait en sa sainte garde.
Napoléon.
Moniteur da 25 frimaire an XIV.
(Ed mlDote an Dépôt de la gaerre.)
Aofterliti. 12 frimaire an XIV (3 décembre 1S05).
Je ne puis vous écrire que deux mots : une armée de 100,00Ohommes, commandée par les deux empereurs, est entièrement détruite. Tout protocole devient inutile. Les négociations deviennent nulles, puisqu'il est évident qu elles étaient une ruse de guerre pour m'endormir. Le général Gyulai a écrit au prince Charles qn il y aurait bataille; il fait alors le métier d'espion. Dites à M. de Stadion que je n'ai pas été la dupe de leur ruse ; que c'est pour cela que je les ai renvoyés de Briinn; que, la hataille étant perdue, les conditions ne peuvent plus être les mêmes.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Ansterlitz. 12 frimaire an XIV (3 décembre 1805).
Le 6 frimaire, l'Empereur, en recevant la communication des pleins pouvoirs de MM. de Stadion et Gyulai, ofTrit préalablement un armistice, afln d'épargner le sang, si l'on avait effectivement envie de s'arranger et d'en venir à un accommodement définitif. Mais il fut facile à l'Empereur de s'apercevoir qu'on avait d'autres projets; et, comme l'espoir du succès ne pouvait venir à l'enoemi que du côté de l'armée russe, il conjectura aisément que les deuxième et troisième armées étaient arrivées ou sur le point d'arriver à Olmûtz, et que les négociations n^étaient plus qu'une ruse de guerre pour endormir sa vigilance.
Le 7, à neuf heures du matin, une nuée de Cosaques soutenue par la cavalerie russe fit plier les avant-postes du prince Murât, cerna Wischau et y prit 50 hommes à pied du 6* ré>]iment de dragons. Dans la journée, l'empereur de Russie se rendit à Wischau, et toute l'armée russe prit position derrière cette ville.
L'Empereur avait envoyé son aide de camp le général Savary pour complimenter l'empereur de Russie, dès qu'il avait su ce prince arrivé à l'armée. Le général Savary revint au moment oà l'Empereur faisait
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la rec<»iiiaissance des feux des bivoaacs ennemis placés à Wischau. Il se loua beaucoup du bon accueil , des grâces et des bons sentiments personnels de l'empereur de Russie, et même du grand-duc Constantin, qui eut pour lui toute espèce de soins et d'attentions; mais il lui fut facile de comprendre , par la suite des conversations qu'il eut, pendant trois jours, avec une trentaine de freluquets qui, sous différents titres, environnent l'empereur de Russie, que la présomption, l'imprudence et l'inconsidération régneraient dans les décisions du cabinet militaire comme elles avaient régné dans celles du cabinet politique.
Une armée ainsi conduite ne pouvait tarder à faire des fautes. Le plan de TEmpereur fut, dès ce moment, de les attendre et d'épier l'instant d'en profiter. Il donna sur-le-champ ordre de retraite à son armée , se retira de nuit comme s'il eût essuyé une défaite , prit une bonne position , à trois lieues en arrière , et fit travailler avec beaucoup d'ostentation à la fortifier et à y établir des batteries.
11 fit proposer une entrevue à l'empereur de Russie, qui lui envoya son aide de camp le prince Dolgorouki. Cet aide de camp put remarquer que tout respirait, dans la contenance de l'armée française, la réserve et la timidité. Le placement des grand'gardes , les fortifications que l'on faisait en toute hâte, tout laissait voir à l'officier russe une armée à demi battue.
Contre l'usage de l'Empereur, qui ne reçoit jamais avec tant de circonspection les parlementaires à son quartier général, il se rendit lai-mêîne à ses avant-postes. Après les premiers compliments, l'officier russe voulut entamer des questions politiques. Il tranchait sur tout avec une impertinence difficile à imaginer. Il était dans l'ignorance la plus absolue des intérêts >de l'Europe et de la situation du continent. C'était, en un mot, une jeune trompette de l'Angleterre. Il parlait à l'Empereur comme il parle aux officiers russes, que depuis longtemps il indigne par sa hauteur et ses mauvais procédés. L'Empereur contint toute son indignation , et ce jeune homme , qui a pris une véritable influence sur l'empereur Alexandre, retourna plein de l'idée que l'armée française était à la veille de sa perte. On se convaincra de tout ce qu'a dû souffrir l'Empereur, quand on saura que , sur la fin de la conversation , il lui proposa de céder la Belgique et de mettre la couronne de fer sur la tête des plus implacables ennemis de la France.
Toutes ces différentes démarches remplirent leur effet. Les jeunes têtes qui dirigent les affaires russes se livrèrent sans mesure à leur présomption naturelle. 11 n'était plus question de battre l'armeé fran-
çaise» maïs de la tourner et de la prendre : elle n'avait tant fait que par la lâcheté des Autrichiens. On assure que plusieurs vieui généraux autrichiens, qui avaient fait des campagnes contre FEmpereur, prévinrent le conseil que ce n'était pas avec cette conCance qu il fallait marcher contre une année qui comptait tant de vieux soldats et d'officiers du premier mérite. Ils disaient qu'ils avaient vu l'Empereur, réduit à une poignée de monde, dans les circonstances les plus difficiles, ressaisir la victoire par des opérations rapides et imprévues, et détruire les armées les plus nombreuses ; que cependant, ici , on n'avait obtenu aucun avantage ; qu'au contraire , toutes les affaires d'arrière-garde de la première armée russe avaient été en faveur de l'armée française. Mais à cela cette jeunesse présomptueuse opposait la bravoure de 80,000 Russes, l'enthousiasme que leur inspirait la présence de leur empereur, le corps d'élite de la garde impériale de Russie, et, ce qu'ils n'osaient probablement pas dire, leur talent, dont ils étaient étonnés que les Autrichiens voulussent méconnaître la puissance.
Le 10, l'Empereur, du haut de son bivouac, aperçut, avec une indicible joie , l'armée russe commençant , à deux portées de canon de ses avant-postes , un mouvement de flanc pour tourner sa. droite. Il vit alors jusqu'à quel point la présomption et l'ignorance de l'art de la guerre avaient égaré les conseils de cette brave armée; il dit plusieurs fois : « Avant demain au soir, cette armée est à moi. " Cependant le sentiment de l'ennemi était bien différent. H se présentait devant nos grand'gardes à portée de pistolet. Il défilait par une marche de flanc, sur une ligne de quatre lieues, en prolongeant l'armée française , qui paraissait ne pas oser sortir de sa position. Il n'avait qu'une crainte, c'était que l'armée française ne lui échappât. On fit tout pour confirmer l'ennemi dans cette idée. Le prince Murât fit avancer un petit corps de cavalerie dans la plaine; mais tout d'un coup il parut étonné des forces immenses de l'ennemi , et rentra à la hâte. Ainsi tout tendait à confirmer le général russe dans l'opération mal calculée qu'il avait arrêtée.
L'Empereur fit mettre à l'ordre la proclamation ci-jointe *.
Le soir, il voulut visiter à pied et incognito tous les bivouacs; mais à peine eut- il fait quelques pas qu'il fut reconnu. Il serait impossible de peindre l'enthousiasme des soldats en le voyant. Des fanaux de paille furent mis en un instant au haut de milliers de perches, et 80,000 hommes se présentèrent au-devant de l'Empereur en le saluant par des acclamations; les uns pour fêter l'anniversaire
1 Pièce n» 9533.
de son couronnement, les autres disant que Tarniée donnerait le lendemain son bouquet à FËmpereur. Un des plus vieux grenadiers s'approcha de loi, et lui dît : « Sire, tu n'auras pas besoin de t'ex- » poser. Je te promets, au nom des grenadiers de Tarmée, que tu 7) n'auras à combattre que des yeux, et que nous t'amènerons demain » les drapeaux et l'artillerie de l'armée russe, pour célébrer l'anni- )> versaire de ton couronnement. » L'Empereur dit, en entrant dans son bivouac, qui consistait en une mauvaise cabane de paille sans toit que lui avaient faite les grenadiers : « Voilà la plus belle soirée yi de ma vie, mais je regrette de penser que je perdrai bon nombre » de ces braves gens. Je sens, au mal que cela me fait, qu'ils sont ^ véritablement mes enfants; et, en vérité, je me reproche quelquery fois ce sentiment , car je crains qu'il ne finisse par me rendre inha- » bile à faire la guerre. »
Si l'ennemi eût pu voir ce spectacle, il eût été épouvanté; mais l'insensé continuait toujours son mouvement et courait à grands pas à sa perte.
L'Empereur fit sur-le-champ toutes ses dispositions de bataille. Il fit partir le maréchal Davout en toute hâte, pour se rendre au couvent de Raigern. Il devait, avec une de ses divisions et une division de dragons , y contenir l'aile gauche de l'ennemi , afin qu'au moment donné elle se trouvât toute enveloppée. Il donna le commandement de la gauche au maréchal Lannes, de la droite au maréchal Soult, du centre au maréchal Bernadotte, et de toute la cavalerie, qu'il réunit sur un seul point, au prince Murât. La gauche du maréchal Lannes était appuyée au Santon, position superbe que l'Empereur avait fait fortifier, et où il avait fait placer dix-huit pièces de canon. Dès la veille, il avait confié la garde de cette belle position au 1 7* régiment d'infanterie légère ; et certes elle ne pouvait être gardée par de meilleures troupes. La division du général Suchet formait la gauche du maréchal Lannes; celle du général Caffarelli formait sa droite, qui était appuyée à la cavalerie du prince Murât; celle-ci avait devant elle les hussards et chasseurs, sous les ordres du général Kellermann, et les divisions de dragons Walther et Beaumont, et, en réserve, les divisions de cuirassiers des généraux Nansouty et d'Hautpoul , avec vingt-quatre pièces d'artillerie légère.
Le maréchal Bernadotte , c'est-à-dire le centre , avait à sa gauche la division du général Rivaud, appuyée à la droite du prince Murât, et à sa droite la division du général Drouet.
Le maréchal Soult, qui commandait la droite de l'armée, avait à sa gauche la division du général Vandamnie, au centre la divi^ XI. S»
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sioa du général Saini^Hilaire, à ta droite la divîsîon da général Legrand*
Le maréchal Davout étail délaebéy et 9or la droite da général Legrand , qui gardait les déboocbés des étangs des villages de Sokolnitz et de Telniiz. Il avait avec lai la division Priant et les dragons de la division du général Bonrcier. La division du général Gndin devait se mettre, de grand matin, en marche de Nikolsbarg pour couteaîr le corps ennemi qui aurait pa déborder la droite.
L'Ëmperear, avec son Gdèle compagnmi de guerre le nsarécbal Berihier, son premier aide de camp le colonel général Junot ^ et tout son étatHEuajor^ se trouvait en réserve avec les dix bataillons de sa Garde et les dix bataillons de grenadiers da général Oudinot, dont le général Duroc commandait une partie.
Cette réserve était rangée sur deux lignes, en colonnes par bataillon, à distance de déploiement, ayant dans les intervalles quarante pièces de canon servies par les canonniers de la Garde. Cest avec cette réserve que TEmpereur avait le projet de se précipiter partout où il eût été nécessaire. On peot dire que cette réserve seule valait une armée.
A une heure du matin , TEmpereur monta à cheval pour parcourir ses postes, reconnaître les feux des bsvooacs de Tennemi, et se faire rendre compte par les grand'gardes de ce qu'elles avaient pu entendre des mouvements des Russes. Il apprit qu'ils avaient passé la nuit dans rivressé et des cris tumultueux, et qnun corps d'infanterie russe s'était présenté au village de Sokolnitz, occupé par un régiment de la division du général Legrand , qui reçut ordre de le renforcer.
Le 11 frimaire, le jour parut enfin. Le soleil se leva radieux, et cet anniversaire du couronnement de TEmpereur, où allait se passer un des plus beaux faits d'armes du siècle, fut une des plus belles journées de l'automne*
Cette bataille, que les soldats s'obstinent à appeler la journée des trois empereurs, que d'autres appellent la journée de l'anniversaire et que l'Empereur a nommée la bataille d'Austerlitz , sera à jamais mémorable dans les fastes de la grande nation.
L'Empereur, entouré de tous les maréchaux, attendait pour donner ses derniers ordres que l'horizon fût bien éclairci. Aux premiers rayons du soleil les ordres furent donnés , et chaque maréchal rejoignit son corps au grand galop. L'Empereur dit en passant sur le front de bandière de plusieurs régiments ; « Soldats, il faut finir cette )> campagne par un coup de tonnerre qui confonde l'orgueil de nos » ennemis; » et aussitôt les chapeaux au bout des baïonnettes et des
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cris de Vive l'Emperêur! furent ie véritable signal du combat. Un instant après, la canonnade se fit entendre à rextrémité de la droite, que Tavant-garde ennemie avait déjà débordée. Mais la rencontre imprévue du maréchal Davout arrêta Tennemi tout court, et le combat s'engagea.
Le maréchal Soult s'ébranle an même instant, se dirige sur les hauteurs du village de Pratzea avec les divisions des généraux Vandamme et Saint-Hilaire , et coupe entièrement la droite de Tennemi, dont tous les mouvements devinrent incertains. Surprise par une marche de flanc pendant qu'elle fuyait , se croyant attaquante et se voyant attaquée, elle se regarde comme à demi battue.
Le prince Murât s'ébranle avec sa cavalerie. La gauche, corn* mandée par le maréchal Lannes, marche en échelons par régiment, comme à rexercîce. Une canonnade épouvantable s'engage sur toute la ligne. Deux cents pièces de canon et près de 200,000 hommes faisaient un bruit affreux. C'était un véritable combat de géants. Il ny avait pas une heure que Ton se battait, et toute la gauche de Tennemi était coupée. Sa droite se trouvait déjà arrivée à Austerlitz, quartier général des deux empereurs, qui durent faire marcher surle-champ la gak-de de l'empereur de Russie pour tâcher de rétablir la communication du centre avec la gauche. Un bataillon du 4' de ligne fut chargé par la garde impériale russe à cheval, et culbuté; mais FEmpereur n'était pas loin ; il s'aperçut de ce mouvement , il ordonna au maréchal Bessières de se porter au secours de sa droite avec ses invincibles , et bientôt les deux gardes furent aux mains. Le succès ne pouvait être douteux : dans un moment la garde russe fut en déroute; colonel, artillerie, étendards, tout fut enlevé. Le régiment du grand-duc Constantin fut écrasé; luinnéme ne dut son salué qu'à la vitesse de son cheval.
Des hauteurs d'Austerlitz , les deux empereurs virent la défaite de toute la garde russe. Au même moment, le centre de l'armée ^ commandé par le maréchal Bernadette, s'avança. Trois de ses régiments soutinrent une très-belle charge de cavalerie. La gauche, eomitiaiidée par le maréchal Lannes, donna plusieurs fois; toutes les charges furent victorieuses. La division du général Caffarelli s'est distinguée» hes divisions de cuirassiers se sont emparées des batteries de Vennemi.
A une heure après midi la victoire était décidée. Elle n'avait pas été un moment douteuse. Pas un homme de la réserve n'avait été nécessaire et n'avait donné nulle part.
La canonnade ne se soutenait plus qu'à notre droite. Le corps
452 CORRESPONDANCK DK NAPOLÉON 1»^, — AN XIV (1805).
eDDcmi qui avait éié'cerné et chassé de toutes ses hauteurs se trou* vait dans un bas-fonds et acculé à un lac. L'Empereur s'y porta avec vingt pièces de canon. Ce corps fut chassé de position en position, et Ton vit un spectacle horrible , tel qu'on l'avait vu à Aboukir : 20,000 hommes se jetant dans l'eau et se noyant dans les lacs!
Deux colonnes , chacune de 4,000 Russes , mettent bas les armes et se rendent prisonnières. Tout le parc ennemi est pris. Les résnliats de cette journée sont quarante drapeaux russes, parmi lesquels sont les étendards de la garde impériale, un nombre considérable de prisonniers (l'état^raajor ne les connaît pas encore tous; on avait déjà la note de 20,000); 12 ou 15 généraux, au moins 15,000 Russes tués, restés sur le champ de bataille. Quoiqu'on n'ait pas encore les rapports, on peut, au premier coup d'oeil, évaluer notre perte à 800 hommes tués et à 15 ou 1,600 blessés^ Cela n'étonnera pas les militaires, qui savent que ce n'est que dans la déroute qu'on perd des hommes , et nul autre corps que le bataillon du 4' n'a été rompu. Parmi les blessés sont le général Saint-Hilaire, qui, blessé au commencement de l'action, est resté toute la journée sur le champ de bataille ; il s'est couvert de gloire ; les généraux de division Kellermann et IValther, les généraux de brigade Valhubert, Thiebault , Sebastiani , Compans et Rapp , aide de camp de l'Empereur. C'est ce dernier qui, en chargeant à la tête des grenadiers de la Garde, a pris le prince Repnine, commandant les chevaliers de la garde impériale de Russie.
Quant aux hommes qui se sont distingués, c'est toute l'armée qui s'est couverte de gloire. Elle a <;onstamment chargé aux cris de Five r Empereur! et l'idée de célébrer si glorieusement l'anniversaire du couronnement animait encore le soldat.
L'armée française, quoique nombreuse et belle, était moins nombreuse que l'armée ennemie, qui était forte de 105,000 hommes, dont 80,000 Russes et 25,000 Autrichiens. La moitié de cette armée est détruite; le reste a été mis en déroute complète, et la plus grande partie a jeté ses armes.
Cette journée coûtera des larmes de sang à Saint-Pétersbourg. Puisse-t-elle y faire rejeter avec indignation l'or de l'Angleterre, et puisse ce jeune prince, que tant de vertus appelaient à être le père de ses sujets, s'arracher à l'influence de ces trente freluquets que l'Angleterre solde avec art, et dont les impertinences obscurcissent ses intentions , lui font perdre l'amour de ses soldats , et le jettent dans les opérations les plus erronées! La nature, en le douant de si grandes qualités, l'avait appelé à être le consolateur de l'Europe.
Des conseils perfides, en le rendant Tauxiliaire de l'Angleterre , le placeront dans Thistoire au rang des hommes qui, en perpétuant la guerre sur le continent, auront consolidé la tyrannie britannique sur les mers et fait le malheur de notre génération. Si la France ne peut arriver à la paix qu'aux conditions que Taide de camp Dolgorouki a proposées à l'Empereur , et que M. de Novosiltzof avait été chargé de porter, la Russie ne les obtiendrait pas, quand même son année serait campée sur les hauteurs de Montmartre.
Dans une relation plus détaillée de cette bataille, Tétat-major fera conniutre ce que chaque corps, chaque officier, chaque général, ont fait pour illustrer le nom français et donner un témoignage de leur amour à leur Empereur.
Le 12, à la pointe du jour, le prince Jean de Liechtenstein, commandant l'armée autrichienne, est venu trouver l'Empereur à son quartier général, établi dans une grange; il en a eu une longue audience.
Cependant nous poursuivons nos succès. L'ennemi s'est retiré sur le chemin d'Austerlitz à Gœding. Dans cette retraite, il prête le flatic. L'armée française est déjà sur ses derrières et le suit Tépée dans les reins.
Jamais champ de bataille ne fut plus horrible. Du milieu de lacs immenses, on entend encore les'cris de milliers d'hommes qu'on ne peut secourir. Il faudra trois jours pour que tous les blessés ennemis soient évacués sur Brûnn; le cœur saigne. Puisse tant de sang versé, puissent tant de malheurs retomber enfin sur les perfides insulaires qui en sont la cause! Puissent les lâches oligarques de Londres porter la peine de tant de maux !
iioniteur da 25 frimaire an XIV.
(Eo minate ao Dépât de la guerre.)
Quartier impérial, Auslerliti, 13 frimaire an XIV (4 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand , l'empereur d'Allemagne m'a demandé une entrevue; je la lui ai accordée; elle a duré depuis deux heures jusqu'à quatre. Je vous dirai de vive voix ce que je pense de lui. Il aurait voulu conclure la paix sur-le-champ ; il m'a pris par les beaux sentiments; je me suis défendu^ genre de guerre qui ne m'était point, je vous assure, difficile. H m'a demandé un armistice que je lui ai accordé; cette nuit on doit venir en régler les conditions.
m^a demandé un armistice pour les Russes; je Fai accordé, à coudition que, par journées d'étapes, les Russes évacueront TAilemagne et la Gallicie et retourneront chez eux; ce qu'il m'a dit être dans les intentions de Fempereur de Russie. Cette nuit je dois avoir sa réponse ; mais on m'assure qu'il veut faire la paix sans les Anglais. De ses 80,000 hommes, 40,000 n'existent plus. Ses amis sont tués; il est an désespoir. Ma générosité le tire encore d'embarras; car je l'avais écrasé, et il s'en serait tiré difBciiement. Il est sans artillerie ni bagages.
Rendez-vous en diligence à Brûnn ; dites aux négociateurs autrichiens que je suis convenu avec l'empereur que le centre des négociations serait établi à Nikolsburg.
Vous direz à M. de Haugivitz de m'attendre à Vienne. Je vous dirai à Brûnn ce que je veux faire; ne préjugez rien.
Dites aux Autrichiens que la bataille a changé la foce des choses ; que, puisqu'on a voulu hasarder et tout perdre, il fallait s'attendre à des conditions plus dures ; que je me plains surtout de ce procédé de Wenvoyer des négociateurs le jour où l'on veut m'attaquer, pour m'endormir.
Faites faire pour le Moniteur une note sur l'armistice, sur la mauvaise position des Russes et sur l'ouverture des négociations réelles ; car les premières n'étaient que factices.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Austerlitz. 13 frimaire an XIV (4 décembre 1805).
En ce moment arrive au quartier général la capitulation, envoyée par le maréchal Augereau , du corps d'armée autrichien commandé par le général. Jellachich. L'Empereur eût préféré que l'on eût gardé les prisonniers en France^ cela eût-il du occasionner quelques jours de blocus de plus; car l'expérience a prouvé que, renvoyés en Autriche, les soldats servent incontinent après.
Le général de Wrede, commandant les Bavarois, a eu différentes afTaires en Bohême contre l'archiduc Ferdinand. Il a fait quelques centaines de prisonniers.
Le prince de Rohan, à la télé d'un corps de 6,000 honmies qui avait été coupé par le maréchal Ney et par le maréchal Augereau , s'est jeté sur Trente, a passé les gorges de Bassano, et tenté de pénétrer à Venise. 11 a été battu par le général Saint-Cyr, qui l'a
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fait prisonnier avee ses 6,000 homases. Ci*joint la dépêche dn maréchal Maseéna, qui en rend compte au ministre de ia guerre.
Moniteur âa 26 frimaire an XIV.
(Ea mlnote ao Dépôt' de U guerre.)
Aotter^ts« 14 frknaire an XIV [& iéc^mhre 1806).
Je VOUS ai envojfé du champ de bataille un de vos officiers, pour vous faire connidtre la victoire éclatante remportée sur les deux empereurs; en voici le résultat : 150 pièces de canon, 30,000 prisonniers, 45 drapeaux, 20 géoéraux et 15 ou 20,000 Russes tués sur le champ de bataille ou noyés dans les lacs.
J'ai eu biar une entrevue avec Tempereur d'Allemagne, qui paraît enfin bien décidé à s'arranger. On va convenir d'abord d'un armistice , et j'espère , sous peu de jours , pouvoir vous donner des preuves de l'intérêt que je porte à vous et à votre Maison. Si l'Impératrice est arrivée , je la recommande à Votre Altessa
Napoléox.
A««terliU, 14 frimaire an XIV (5 di^eenbre 1S05),
Mon Frère f je reçois votre lettre du 27 novembre. L'empereur de Russie esi environné d'une vingtaine de polissons qui le perdront; et cependant il est d'un caractère si hajreux et rempli de si grandes qualités 9 que je pense que quelques avis donnés par vous, par l'en* tremise de votre sœur, ne pourront qu'éke utiles. J'ai envoyé près de lui mon aide de camp Savary, avec la lettre dont je joins copie ' ; il m*a répondu par celle lettre.
Mon akie de camp a été enchanté des bonnes manières , des bons propos de l'empereur ; ce qui m'a porté à lui demuander une entrevue à ses avant-postes. Il m'envoya le prince Dolgorouki , et j'eus avec ce freluquet une conversation dans laquelle il me parla eomme il aurait pu parler à un boyard qu'on voudrait envoyer en Sibérie. Croiriez-vous qu'il me proposait de mettre ma couronne de fer sur la tête du roi de Sardaigne; de renoncer à la Belgique, qui, réunie à la Hollande, serait donnée à un prince de Prusse ou d'Angleterre? Ce jeune homme est d'ailleurs de la plus excessive arrogance ; il a dû prendre mon extrême modération pour une marque de grande
i Pièce qo 9524.
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terreur; ce que je «désirais sous le point de vue militaire, et ce qui a donné lieu à la bataille d'Austerlitz, où, en vérité, ils se soat conduits avec une ignorance et une présomption qu on a peine à concevoir. Cela a fait ouvrir les yeux à Tempereur de Russie, et je sais, par l'entre vue que j'ai eue avec Tempcreur d'Allemagne, quil désire se raccommoder et ne plus se mêler d'affaires qui ne le regardent point.
Faites passer ces renseignements à sa mère; dites, de plus, que les entours de l'empereur de Russie lui font perdre l'amour de ses soldats, qu'ils traitent avec impertinence. S'il fût venu me trouver, il eût pu faire la paix, et jouer le plus beau rôle que prince eût jamais joué sur la terre, puisqu'il eût fait la paix à la tête de son armée. Elle s'est médiocrement battue; d'ailleurs je l'ai prise en flagrant délit, et, dans un faux mouvement, elle a perdu ses drapeaux, ses canons, 36,000 prisonniers et 20,000 morts. Ainsi a péri une armée de 80,000 Russes, belle et bonne.
L'empereur est mal entouré; son cabinet ne fait que des sottises; son conseil de guerre, mal composé. Il faut que les deux puissances puissent se connaître. La Russie est sans doute la Russie; mais la France est la France. Quand on envoie quelqu'un à un souverain, on envoie des hommes sages et modérés. Ce polisson de Dolgorouki, qui tranchait sur tout, ne connaissait point la situation de l'Europe. Ce que j'en dis là à Votre Altesse, elle doit bien comprendre que ce n'est que par intérêt pour un prince dont tous les entours sont vendus à l'Angleterre; car les propos que m'a tenus son aide de camp sont le contraire de ceux que l'empereur a tenus à mon aide de camp Savary. Toutefois leur chimère a disparu, et ils en ont pour trente ans sans intervenir dans nos affaires.
Je n'ai pas vu M. Talleyrand depuis longtemps; j'ignore les conditions dont il est convenu avec M. de Normann. Toutefois il est urgent de les arrêter définitivement , car je pense qu'avant huit jours la paix sera définitivement conclue.
Croyez que je me trouve heureux , dans cette circonstance ou mes succès sont tels que je n'ai plus rien à ménager, de vous convaincre que mon amitié comme ma politique me portent à élever et à maintenir votre Maison à un haut degré de prospérité \
Napoléon.
Archives de TËmpire.
* La mimite de celte lettre porte : a On ignore si elle a été envoyée. »
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Austerlitz, 14 frimaire an XIV. (5 décembre 1805).
L'Emperear est parti hier d'Austerlit;^ et est allé à ses avant* postes, près de Ziaroschitz. Il s'est là placé à son bivouac. L'empereur d'Allemagne na pas tardé à arriver. Ces deux monarques ont eu une entrevue qui a duré deux heures. L'empereur d'Allemagne D a pas dissimulé, tant de sa part que de la part de l'empereur de Russie, tout le 9iépris que leur inspirait la conduite de l'Angleterre : tt Ce sont des marchands, a-t-il répété, qui mettent en feu le conti- » nent pour s'assurer le commerce du monde. »
Ces deux princes sont convenus d'un armistice et des principales conditions de la paix, qui sera négociée et terminée sous peu de jours. L'empereur d'Allemagne a fait également connaître à l'Empereur que l'empereur de Russie demandait à faire sa paix séparée; qu'il abandonnait entièrement les affaires de l'Angleterre, et n'y prenait plus aucun intérêt. L'empereur ^'A^ld^^Sne répéta plusieurs fois dans la conversation : u U n'y a point de doute, dans sa querelle » avec l'Angleterre ,. la France a raison. » Il demanda aussi une trêve pour les restes de l'armée russe. L'Empereur lui fit observer que l'armée russe était cernée, que pas un homme ne pouvait échapper; u mais , ajouta-t-il , je désire faire une chose agréable à l'empereur "> Alexandre : je laisserai passer l'armée russe, j'arrêterai la marche » de mes colonnes; mais Votre Majesté me promet que l'armée russe » retournera en Russie et évacuera l'Allemagne et la Pologne autriy> chienne et prussienne. » — « C'est l'intention de l'empereur 1^ Alexandre, a répondu l'empereur d'Allemagne; je puis vous Fassu^ » rer : d^ailleiirs, dans la nuit, vous pourrez vous en convaincre » par vos propres officiers. »
On assure que l'Empereur a dit à l'empereur d'Allemagne, en le faisant approcher du feu de son bivouac : u Je vous reçois dans le » seul palais que j'habite depuis deux mois. » L'empereur d'Allemagne a répondu en riant : u Vous tirez si bon parti de cette habi- » tation qu'elle doit vous plaire. » C'est du moins ce que l'on croit avoir entendu. La nombreuse suite des deux princes n'était pas assez éloignée pour quelle ne pût entendre plusieurs choses.
L'Empereur a accompagné l'empereur d'Allemagne à sa voiture , et s'est fait présenter les deux princes de Liechtenstein et le général prince de Schwarzenberg. Après cela, il est revenu coucher à Austerlitz.
On recueille tous les renseignements pour faire une belle descrip^
458 œRllESPœn)ANGE DE NAPOLÉON hr. -. AN XIV (1905).
tion de la bataille d'Austerlitz ; un grand nombre d'ingénieurs lèvent le plan du champ de balaille. La perte des Russes a été immense. Les généraux Koutouzof et Buxfaœvden ont été blessés. Dix ou douze généraux ont été tués. PUisieurs aides de camp de Tempereor de Russie et un très-grand nombre d*officiers de distinction ont été tués. Ce n'est pas 120 pièces de canon qu'on a prises, mais 150. Les colonnes ennemies qui se jetèrent dans les lacs fiirent favorisées par la glace; mais la canonnade la r<»npit, et des colonnes entières se noyèrent. Le soir de la journée, et pendant plusieurs heures de la nuit, l'Empereur a parcouru le champ de bataille et fait enlever les blessés : spectacle horrible s'il en fut jamais ! L'Empereur, monté snr des chevaux très-vites, passait avec la rapidité de Téclair, et rien n'était plus touchant que de voir ces braves gens le reconnaître sur-le->cbamp. Les uns oubliaient leurs souffrances et disaient : « An » moins la victoire est-elle bien assurée? » Les autres : « Je souffre » depuis huit heures , et depuis le commencement de la bataille je » suis abandonné ; mais j'ai bien fait mon devoir. » D'autres : « Vous » devez être content de vos soldats aujourd'hui, n A chaque soldat Messe l'Empereur laissait une garde qui ie faisait transporter dans les ambulances. Il est horrible de le dire , quarante-huit heures après la bataille il y avait encore un grand nombre de Russes quon n'avait pu panser. Tous les Français le furent avant la nuit. Au lieu de 40 drapeaux , il y en a jusqu'à cette heure 45 , et l'on trouva encore les débris de plusieurs.
Rien n'égale la gaieté des soldats à leurs bivouacs. A peine aperçoivent-ils un officier de l'Empereur qu'ils lui crient : « L'Empereur n a-l-il été content de nous? »
En passant devant le ^^ de ligne, qui a beaucoup de conscrits du Calvados et de la Seine-Inférieure, l'Empereur lut dit : u J'espère )) qœ les Normands se distingueront aujourd'hui. » Ils ont tenu parole; les Normands se sont distingués. L'Empereur,, qui conaatt la composition de chaque régiment, dit à chacun son mot, et ce mot arrivait et pariait au coeur de ceux auxquels il était adressé; il devenait leur mot de ralliement an milieu Aa feu. Il dit au 57* : « Souvenez-vous qu'il y a bien des années que je vous ai sur- » nommé le TerriUe, « Il faudrait nommer tous les régiments de Tarmee : il n'en est aucun qui n'ait &it des prodiges de bravoure et d'intrépidité. C'est là le cas de dire que la mort s'épouvantait et fuyait devant nos rangs pour s'élancer dans les rangs ennemis. Pas un corps n'a fait un mouvement rétrograde. L'Empereur di* sait : a J'ai livré trente batailles comme celle-ci; mais je n'en ai
1 vu aucune où la victoire ait été si décidée et les destins si peu » balancés. »
La Garde à pied de TEmpereur na pu donner; elle en pleurait de rage. Comme elle demandait absolument à faire quelque chose : « Réjouissez-vous de ne riea faire, lui dit TEmpereur; vous devez n donner en réserve : tant mieux si Ton ua pas besoin de vous s aujourd'hui. »
. Trois colonels de la garde impériale russe sont pris , avec le général qui la commandait. Les hussards de cette garde ont fait une charge sur la division Caffarelli; cette seule charge leur a coûté 300 hommes, qui restèrent sur le champ de bataille. La cavalerie française s'est montrée supérieure et a piurfaitement fait. A là (in de la bataille, l'Empereur a envoyé le colonel Ballemague, avec deux escadrons de sa Garde, en partisans, pour parcourir à volonté les environs du champ de bataille et ramener les fuyards. Il a pris plusioirs drapeaux, 15 pièces de canon, et fait 1,500 prisonniers. La Garde regrette beaucoup le colonel des chasseurs à cheval Morlaùd , tué d'un coup de mitraille en chargeant Fartillerie de la garde impériale russe. Cette artillerie fut prise; mais ce brave colonel trouva la mort. Nous n^avoni en aucun général tué. Le colonel Mazas, du 14* de ligne, brave homme, a été tué. Beaucoup de chefs de bataillon ont été blessés. Les voltigeurs ont rivalisé avec les grenadiers.
Le 55% le 43% le 14% le 36% le 40% le 17* mais on n'ose
nommer aucun corps, ce senûl une injustice pour les autres; ils ont tous fait l'impossible. Il n'y avait pas un ofQcier, pas un général , pas un soldat, qui ne fût décidé à vaincre ou à périr«
11 ne faut point taire on trait qui honore l'ennemi. Le commandant de l'artillerie de la garde impériale russe venait de perdre ses pièces; 9 rencontra l'Empereur : a Sire , lui dit-il , faites-moi fusiller, » je viens de pordre mes pièces. » — a Jeune homme, lui répondit » l'Empereur, j'apprécie vos larmes; mais on peut être battu par » mon armée et avoir encore des titres à la gloire. »
Nos avant-postes sont arrivés à Olmùtz. L'impératrice et toute la cour s'ai sont sauvées en toute hâte.
Le colonel Corbineau, écuyer de FEmpereur, commandant le 5* r^[iment de chasseurs, a eu quatre chevaux tués; au cinquième « il a été blessé lui-même, après avoir enlevé un dnapean. Le prince Murât se loue beaucoup des belles manoeuvres du général Kellermann, des belles charges des généraux Nansouty et d'Uautpoul, et enfin de tous les généraux; mais il ne sait qni nommer, panée qu'il faudrait lès nommer tous. Les soldats du train ont mérité les éloges
de Farinée. L'aftillerie a fait un mal épouvantable à Tennemi. Quand on en a rendu compte à l'Empereur, il a dit : u Ces succès me font y> plaisir, car je n'oublie pas que c'est dans ce corps que j'ai corn- D mencé ma carrière militaire. »
L'aide de camp de l'Empereur, le général Savary, avait accompagné l'empereur d'Allemagne après l'entrevue, pour savoir si l'empereur de Russie adhérait à la capitulation. 11 a trouvé les débris de l'armée russe sans artillerie ni bagages, et dans un épouvantable désordre. 11 était minuit. Le général Merveldt avait été repoussé de Gœding par le maréchal Davout. L'armée russe était cernée ; pas un homme ne pouvait s'échapper. Le prince Czartoryski introduisit le général Savary près de l'empereur, a Dites à votre maitre, lui cria » ce prince, que je m'en vais; qu'il a fait hier des miracles; que » cette journée a accru mon admiration pour lui ; que c'est un pré- » destiné du Ciel; qu'il faut à mon armée cent ans pour égaler la » sienne. Mais puis-je me retirer avec sûreté? » — « Oui, Sire, lui n dit le général Savary, si Votre Majesté ratifie ce que les deux em- » pereurs de France et d'Allemagne ont arrêté dans leur entrevue. «
— a Et qu'est-ce? » — « Que l'armée de Votre Majesté se retirera n chez elle par les journées d'étapes qui seront réglées par l'Empey> reur, et quelle évacuera l'Allemagne et la Pologne autrichienne. » A cette condition, j'ai l'ordre de l'Empereur de me rendre à nos » avant-postes , qui vous ont déjà tourné , et d*y donner ses ordres » pour protéger votre retraite, l'Empereur voulant respecter l'ami » du Premier Consul. » — « Quelle garantie &ut-il pour cela? » — tt Sire, votre parole. » — « Je vous la donne. » Cet aide de camp partit sur-le-champ au grand galop, se rendit auprès du maréchal Davout', auquel il donna l'ordre de cesser tout mouvement et de rester tranquille. Puisse cette générosité de l'empereur des Français ne pas être aussitôt oubliée en Russie que le beau procédé de l'Empereur, qui renvoya 6,000 hommes à l'empereur Paul avec tant de grâce et de marques d'estime pour lui !
Le général Savary avait causé une heure avec l'empereur de Russie, et l'avait trouvé tel que doit être un homme de cœur et de sens, quelque revers d'ailleurs qu'il ait éprouvé. Ce monarque lui demanda des détails sur la journée. « Vous étiez inférieurs à moi, lui dit-il, » et cependant vous étiez supérieurs sur tous les points d'attaque. »
— tt Sire, répondit le général Savary, c'est l'art de la guerre et le 9 fruit de quinze ans de gloire. C'est la quarantième bataille que » donne l'Empereur. » — a Cela est vrai; c'est un grand homme de » guerre. Pour moi , c'est la première fois que je vois le feu : je n'ai
CORRESPOM)MCË DE NAPOLÉON I«'. — AX XIV <i805). 461
n jamais eu la prétention de nie mesurer avec lui. » — « Sire, quand » vous aurez de Texpérience, vous le surpasserez peut-être. » — u Je m'en vais donc dans ma capitale : j'étais venu au secours de » Fempereur d'Allemagne; il m'a fait dire qu'il est content; je le n suis aussi, n
A son entrevue avec l'empereur d'Allemagne, l'Empereur lui a dit : u M. et M"* de CoUoredo, MM. Pagét et Razoumofski ne font » qu'un avec votre ministre Cobenzl : voilà les vraies causes de la » guerre; et, si Votre Majesté continue à se livrer à ces intrigants, » elle ruinera toutes ses affaires et s'aliénera les cœurs de ses sujets, » elle cependant qui a tant de qualités pour être heureuse et aimée. »
Un major autrichien s'étant présenté aux avant-postes, porteur de dépêches de M. de Cobenzl pour M. de Stadion à Vienne, l'Empereur a dit : u Je ne veux rien de commun avec cet homme, qui s'est n vendu à l'Angleterre pour payer ses dettes, et qui a ruiné sou » maître et sa nation en suivant les conseils de sa sœur et de n madame de Colloredo. »
L'Empereur fait le plus grand cas du prince Jean de Liechtenstein. Il a dit plusieurs fois : « Comment, lorsqu'on a des hommes » d'aussi grande distinction, laisse-t-on mener ses affaires par des y^ sots et des intrigants? » Effectivement, le prince de Liechtenstein est un des hommes les plus distingués , non-seulement par ses talents militaires, mais encore par ses connaissances.
On assure que l'Empereur a dit, après sa conférence avec l'empereur d'Allemagne : u Cet homme me fait faire une faute, car j'aurais » pu suivre ma victoire et prendre toute l'armée russe et autrin chienne; mais enfin quelques larmes de moins seront versées. »
Moniteur da 26 frimaire an XIV.
(Ea mioote aa Dépôt d« la goem.)
9547. — A M. DARU, intendant général de l'autrichb.
Camp impérial d'Antterlitz, 15 frimaire an XIV (6 décembre 1805).
Monsieur Daru, donnez l'ordre à M. de Wrbna, qui représente l'Empereur à Vienne , de faire verser sur-le-champ dans la caisse de l'armée française les 500,000 florins de convention qui étaient chez M. le baron de Bartenstein et qu'il a remplacés par des billets de banque; également l'or et tout ce qu'il a. Il est temps enfin que je paye ma solde et me serve des ressources de l'Autriche.
Les quatre millions ne ^ont pas suffisants pour payer ma solde. Faites-en verser dix ou douze autres, afin que l'armée, dans le
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moment de repos qu'elle va prendre^ puisse s'outiller et faire ses emplettes avec des billets de banque.
Napoléon.
Ci-joint une lettre de M. de Wrbna, que je désire que vous gardiez pour vous seul.
Gomm; par M. le comte Daru.
AofterliU, 15 frinuire an XIV (6 décembre 1805).
Le général Priant, à la bataille d'Austerlitz, a eu quatre chevaux tués sous lui. Les colonels Conroux et Demoustier se sont fait remarquer. Les traits de courage sont si nombreux, quà mesure que le rapport en est fait à TEmpereur, il dit : « Il me faut toute ma puis- » sauce pour récompenser dignement tous ces braves gens. »
Les Russes, en combattant, ont Tbabitude de mettre leur havresac bas. Comme toute Tarmée russe a été mise en déroute, nos soldats ont pris tous ses bavre-sacs. Qn a pris aussi une grande partie de ses bagages, et les soldats y ont trouvé beaucoup d'argent.
Le général Bertrand, qui avait été détaché après la bataille avec un escadron de la Garde, a ramassé un grand nombre de prisonniers , dix-neuf pièces de canon et beaucoup de voitures remplies d'effets. Le nombre de pièces de canon prises jusqu'à cette heure se monte à cent soixante et dix. L'Empereur a témoigné quelque mécontentement de ce qu'on lui eût envoyé des plénipotentiaires la veille de la bataille, et qu'on eût ainsi prostitué le caractère diplomatique. Cela est digne de M. de Cobenzl, ^ue toute la nation regarde comme un des principaux auteurs de tous ses malheurs.
Le prince Jean de Liechtenstein est venu trouver l'Empereur au château d'Austerlitz. L'Empereur lui a accordé une conférence de plusieurs heures. On remarque que l'Empereur cause volontiers avec cet ofGcier général. Ce prince a conclu avec le maréchal Berthier un armistice de la teneur suivante ' .
M. de Talleyrand se rend à Nikolsburg, où les négociations vont s'ouvrir.
Moniteur du 26 frimaire an XIV.
(En miDote ao Dép6t de U guerre.)
1 Voir le Moniteur du 26 frimaire an XIV^
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Âusterliti. 16 frimaire an XIV (7 décembre 1805). Le ministre do trésor pablk demande. Quesft-C6 que Ton fait de tous
si la solde des armées en pays ennemi j^^ ^^^^^^ j^ YÈiai'f La solde est
ne doit pas être payée sur le produit , ,, , , » .. *
des contributions de guerre, et déclare ** ^^P^*»® '* P*»* «««'^««^ '^ ^^
se trooTér dans Fimpossibilité d*en-* ^^ faire. Toyer des fonds à Strasbourg. NilPOLéOK.
Archives des finances.
Ânsterliti, 16 frimaire au XIV (7 décendire 1805).
Le général en chef Bnxbœvden a été tué avec un grand nombre d'autres géi^raux russes dont on ignore les noms. Nos soldats ont ramassé une grande quantité de décorations. Le général russe Koutouzof a été blessé, et son beau-fils, jeune homme de grand mérite, a été tué. .
On a fait compter les cadavres; il en résulte qu'il y a 18,000 Russes tués, 600 Autrichiens et 900 Français. Nous avons 7,000 blessés russes. Tout compte fait, nous avons 3,000 blessés français. Le général Roger Valhubert est mort des suites de ses blessures. Il a écrit à rEmpereur une heure avant de mourir : « J'aurais voulu faire 9 plus pour vous; je meurs dans une heure; je ne regrette pas la » vie, puisque j'ai participé à une victoire qui vous assure un règne » heureux. Quand vous penserez aux braves qui vous étaient dévoués, » pensez à ma mémoire. Il me suffit de vous dire que j'ai une famille : » je n'ai pas besoin de vous la recommander. »
Les généraux Kellermann, Sebastiani et Thiebault sont hors de danger. Les généraux MaHsy ^ et Demont sont blessés, mais beaucoup moins grièvement.
On sera sans doute bien aise de connaître les différents décrets que l'Empereur a pris successivement en faveur de l'armée ; ils sont ci-joints *. •
Le corps du général Buxbœvden, qui était à la gauche, était de 27,000 hommes. Pas un n'a rejoint l'armée russe. Il a été plusieurs heures sous la mitraille de quarante pièces de canon , dont une partie servie par l'artillerie de la garde impériale, et sous la fusillade des divisions des généraux Saint*Hilairc et Friant. Le massacre a été horrible; la perte des Russes ne peut s'évaluer à moins de 45,000
t Van-Marisy. — 2 Pièces n<» 9529, 9551, 9552.
hommes, et Fempereur de Russie ne s^en retournera pas chez lui avec plus de 25,000 hommes.
Puisse celte leçon proBter à ce jeune prince et lui faire abandonner le conseil qu'a acheté F Angleterre! Puisse-t-il reprendre le véritahle rôle qui convient à son pays et à son caractère , et secouer enfin le joug de ces vils oligarques de Londres ! Catherine la grande connaissait bien le génie et les ressources de la Russie, lorsque, dans la première coalition, elle n'envoya point d'armée et se contenta de secourir les coalisés par ses conseils et par ses vœux ; mais elle avait l'expérience d'un long règne et do caractère de sa nation; elle avait réfléchi sur les dangers des coalitions. Cette expérience ne peut être acquise à vingt-cinq ans.
Lorsque Paul, son fils, fit marcher des armées contre la France, il sentit bientôt que les erreurs les plus courtes sont les meilleures ; et, après une campagne, il retira ses troupes. Si Voronzof, qui est à Londres, n'était pas plus anglais que russe, il faudrait avoir une bien petite idée de ses talents pour supposer qu'il ait pu penser que soixante, quatre-vingt, cent mille Russes parviendraient à déshonorer la France, à lui faire subir le joug de l'Angleterre, à lui faire abandonner la Belgique , et à forcer l'Empereur à livrer sa couronne de fer à la race dégénérée des rois de Sardaigne.
Les troupes russes sont braves , mais beaucoup moins braves que les troupes françaises; leurs généraux, d'une inexpérience, et leurs soldats , d'une ignorance et d'une pesanteur qui rendent leurs armées en vérité peu redoutables; et d'ailleurs en supposant des victoires aux Russes, il eût fallu dépeupler la Russie pour arriver au but insensé que lui avaient prescrit les oligarques de Londres.
La bataille d'Austerlits a été donnée sur le tombeau du célèbre Kannitz. Cette circonstance a fait la plus grande impression sur la tête des Viennois. A force de prudence et de bonne conduite, et en la maintenant toujours en bonne harmonie avec la France, il avait porté l'Autriche à un haut degré de prospérité.
Voici les noms des généraux russes faits prisonniers; beaucoup d'autres sont morts sur le champ de bataille :
Przybyczewski , Wimpfen, Mûller-Zakomelski , MûUer, Berg, Selkhof, Strick, Szerliakof, le prince Repnine, le prince Sibirski, Adrian , Lagonof , Sulima , Mezenkof , Woicikof.
Il y a, en outre ^ 4 ou 500 officiers prisonniers, dont 20 majors ou lieutenants-colonels, et plus de 100 capitaines.
L'Empereur a mandé à Bninn M. de Talleyrand, qui était à Vienne. Les négociations vont s'ouvrir à Nikolsburg.
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M. Maret avait joint à Austerlitz Sa Majeslé , qui y a signé le travail des ministres et du Conseil d'Etat. L'Empereur a couché ce soir à Ilrûnn.
Moniteur du 29 frimaire an XIV.
(En minote «a Dépôt de U guerre. )
Camp impérial d' Austerlitz , 16 frimaire an XIV (7 décembre 1803).
Article !•'. — jLes veuves des généraux morts à la bataille d'Ansterlitz jouiront d'une pension de 6,000 francs leur vie durant; les veuves des colonels et des majors, d'une pension de 2,400 francs; les veuves des capitaines, d'une pension de 1,200 francs; les veuves des lieutenants et sous-lieutenants , d'une pension de 800 francs ; les veuves des soldats, d'une pension de 200 francs.
Art. 2. — Notre ministre de la guerre est chargé de l'exécution du présent décret, qui sera mis à l'ordre du jour de l'armée et inséré au Bulletin des lois.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Camp impérial d'Ansterlits , 16 frimaire an XIV (7 décembre 1805).
Article P^ — Nous adoptons tous les enfants des généraux, officiers et soldats français morts à la bataille d' Austerlitz.
Art. 2. — Ils seront tous entretenus et élevés à nos frais; les garçons dans «notre palais impérial de Rambouillet, et les filles dans notre palais impérial de Saint-Germain. Les garçons seront placés, et les filles mariées par nous.
Art. 3. — Indépendamment de leurs noms de baptême et de famille, ils auront le droit d'y joindre celui de Napoléon. Notre grand juge, ministre de la justice, fera remplir toutes les formalités voulues à cet égard par le code civil.
Art. 4. — Notre grand maréchal du palais et notre intendant général de la couronne sont chargés de l'exécution du présent décret, qui sera mis à l'ordre du jour de l'armée et inséré au Bulletin des
his.
Napoléon.
Bibliothèque impériale.
(En minote «ok Areb. de l'Emp.)
XI
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Brûnn. IS frimaire an XIV (9 décembre 1805).
L^Empereur a déjà frappé une contribution de cent millions; il reste à M. Daru à en faire la distribution ; les décrets sont tout pris.
Quant au tabac et au sel, il y en a 'pour plusieurs millions. Il faut les faire vendre le plus tôt possible. L'Empereur a signé Tautre décret pour le sel.
Il faut comprendre nominativement, dans la répartition des cent millions de contributions, les villes de Vienne et de Trieste, pour de fortes sommes. ^
M. Daru doit prendre des mesures teltes, qu'on ait douze millions de florins avant huit jours, pour mettre au courant Tarticle de la solde jusqu'au 1*' nivôse.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
9554. — AU PRINCE EDGÈNE.
Brunn, 9 décembre 1805.
Mon Cousin, j'ai fait toutes les dispositions pour garantir mon royaume d'Italie, les Etats du Pape et le pays de Venise, et fortifier ma Grande Armée. J'ai ordonné que le maréchal Masséna en commanderait le S' corps et se rendrait à Laybach ; que vous commanderiez le pays vénitien , avec une division française et ce que vous pourriez réunir en Italie; que le général Sainl-Cyr se porterait avec 30,000 hommes pour couvrir TÈiaA Romatn. Vous aarez été instrait des détails de la bataitte d'AnsterlItz. le suis fort content du bon esprk de k garde royale; mafteureusement il n'y a que la cavalerie de ma Garde qui ait donné ; msits elle en avait bonne envie. Voyez si vous pouvez m'envoyer 3 ou 400 beaux liomme» pour la renforcer. Vous les enverriez^ par fnspruek à Munich , où ils recevront des ordres. Votre régiment ^ s'est bien comporté; le colonel * a été tué. Je désire bien savoir coaibîen de conscrits ont passé tes Alpes depuis le 1" vendémiaire pour venir renforcer Farmée tfltaMe. Ayez SOI» que PaluMuiova soit bien armée et approvisionnée, c'esl le jwTnctpat. En cas d'événements ex^aordinaires , vous devez* jeter des garnisons dhns mes ptaces de Mantooe^ Legnago et Pteschîepa. Faites travailler avec la plus grande activité à la tête de pont de Legnago; cela est très-important.
Napoléon.
1 Les chasseurs à cheval de la Garde. — ^ Morland.
L'Impératrice àmi être arrivée à ITieure qu'il est à Mimich; j'ai eu des nouvelles de son arrivée à Stuttgart. Elle était très-bien portante.
Cir)oint une lettre ptkir le maréchal Masséna.
Comm. par S. A. I. M'^* la duchesse de Leuchtenberg. (En nioateam Arcii. de FEinp.)
Brûnn, 18 frimaire an XIV (9 décembr& 1806).
Mon Cousin , mon ministre de la guerre vous fera connaître mes: intentions. Vous allez vous joindre à la Grande Armée; vous eu formerez le S*' corps ; mais vous entendez bien que je vous ferai jouer le rôle que vous méritez , si les circonstances font que les hostilités recommencent Vous aurez sans doute appris les détails de la bataille d'Austerlitz.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Ea.mtuotftaax Alreb. de l'Emp.) '
Bruan. 19 frinuôre an XIV (10 décembre 1805).
L'Empereur a reçu aujourd'hui M. le prince Repnine, fait prisonnier à la bataille d'Austerlitz à la tête des chevaliers-gardes dont ib était le colonel. Sa Majesté lui a dit qu elle ne voulait pas priver L'empereur Alexandre d'aussi braves gens, et qu il pouvait réumr tous les prisonniers de la garde impériale russe et retourner avec eux en KËffôsie. Sa Majesté a exprimé le regret que Fempereur de Russie eût vouhi livrer bataille, et a dit que ce monarque, s'il Tavait cru la veille , aurait épargné le sang et Thonneur de son armée.
M. le prince Jean de Liechtenstein est arrivé hier avec de pleins pouvoirs. Les conférences entre lui et M. de Talleyrand sont en pleine^ activité.
Le premier aide de camp Jnnot, que Sa Majesté avait envoyé au^ frès des empereurs d'Allemagne et de Russie , a vu à Holîcs l'empereur d'Allemagne , qui l'a reçu avec beaucoup de grâce et de distine^ tion. Il n'a pu continuer sa mission, parce que l'empereur Alexandre était parti en poste pour Saint-Pétersbourg, ainsi que le général Koutoiizof.
Sa Majesté a reçu à Brûnn M. de Haugwitz et a paru très-satisfaite de tout ce que lui a dit ce plénipotentiaire, qu'elle a accueilli d'une manière d'autant plus distinguée qu'il s'est toujours défendu de la
dépendance de l'Angleterre, et que. c'est à ses conseils quoa doit attribuer la grande considération et la prospérité dont jouit la Prusse^ On ne pourrait en dire autant d'un autre ministre qui , né en Hanovre, n'a pas été inaccessible à la pluie d'or. Mais toutes les intrigues ont été et seront impuissailtes contre le bon esprit et la haute sagesse du roi de Prusse. Au reste la nation française ne dépend de personne, et 150,000 ennemis de plus n'auraient fait autre chose que rendre la guerre plus longue. La France et la Prusse , dans ces circonstances, ont eu à se louer de M. le duc de Brunswick, de MM. de MoUendorf, de Knobelsdorf, Lombard, et surtout du Roi lui-même. Les intrigues anglaises ont souvent paru gagner du terrain ; mais, comme en dernière analyse on ne pouvait arriver à aucun parti sans aborder de front la question, toutes les intrigues ont échoué devant la volonté du Roi. En vérité, ceux qui les conduisaient abusaient étrangement de sa confiance. La Prusse peut-elle avoir un ami plus solide et plus désintéressé que la France?
La Russie est la seule puissance en Europe qui puisse faire une guerre de fantaisie. Après une bataille perdue ou gagnée, les Russes s'en vont ; la France ^ l'Autriche , la Prusse , au contraire , doivent méditer longtemps les résultats de la guerre. Une et deux batailles sont insuffisantes pour en épuiser toutes les chances.
Les paysans de Moravie tuent les Russes partout où ils les rencontrent isolés; ils en ont déjà massacré une centaine. L'Empereur des Français a donné des ordres pour que des patrouilles de cavalerie parcourent les campagnes et empêchent ces excès. Puisque l'armée ennemie se retire, les Russes qu'elle laisse après elle sont sous la protection du vainqueur. Il est vrai qu'ils ont commis tant de désordres, tant de brigandages, qu'on ne doit pas s'étonner de ces vengeances. Ils maltraitaient les pauvres comme les riches ; trois cents coups de bâton leur paraissaient une légère offense; il n'est point d'attentat qu'ils n'aient commis. Le pillage, l'incendie des villages, le massacre, tels étaient leurs jeux; ils ont même tué des prêtres jusque sur les autels! Malheur au souverain qui attirera jaùaais un tel fléau sur son territoire ! La bataille d'Austerlitz a été une victoire européenne , puisqu'elle a fait tomber le prestige qui semblait s'attacher au nom de ces barbares. Ce mot ne peut s'appliquer cependant ni à la Cour, ni au plus grand nombre des ofQciers, ni aux habitants des villes, qui sont, au contraire, civilisés jusqu'à la corruption.
Moniteur du 2 nivôgc an XIV.
(Eo minatt «a Dépôt de la guerre.)
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Brûnn, 20 frimaire an XIV (11 décembre 1805).
Mon Cousin, nous avons pris quarante-cinq drapeaux sur nos ennemis , le jour de l'anniversaire de notre couronnement , de ce jour où le Saint-Père, ses cardinaux et tout le clergé de France Grent des prières dans le sanctuaire de Notre-Dame pour la prospérité de notre règne. Nous avons résolu de déposer lesdits drapeaux dans réglise de Notre-Dame, métropole de notre bonne ville de Paris. Nous avons ordonné , en conséquence, qu'ils vous soient adressés, pour la garde en être conBée à votre chapitre métropolitain. Notre intention est que, tous les ans, audit jour, un ofSce solennel soit chanté dans ladite métropole, en mémoire des braves morts pour la patrie dans cette grande journée ; lequel office sera suivi d'actions de grâces pour la victoire qu il a plu au Dieu des armées de nous accorder.
Cette lettre n'étant pas à une autre 6n , nous prions Dieu qu*il vous ait, mon Cousin, en sa sainte et digne garde.
De notre palais de Brûnn, le 20 frimaire an XIV.
Napoléon.
Comm. par M. Jeanson.
(En mlBDte toi Arch. de l'Emp.)
COMMANDANT LE S* CORPS DE RÉSERVE DE LA GRANDE ARMÉE, A STRASBOURG. Brûnn, 20 frimaire an XtV (11 décembre 1805).
Je reçois votre lettre du 10 frimaire. Le ministre de la guerre a dû demander par un courrier extraordinaire Tétat des conscrits qui sont arrivés. Cet état m'est très-nécessaire. Je ne manque ici ni de sergents, ni de vieux soldats, ni de fusils, ni d'habillement. Si vous pouvez me former un corps de 10 ou 12,000 conscrits, conduit par un de vos généraux, et les conscrits de chaque corps commandés par un officier, dirigez-le-moi sur Augsbourg. Il est indifférent qu'ils soient en habits de paysans et sans armes. Il est bon cependant qu'il y en ait un certain nombre d'armés pour les escorter, tel que 2 ou 3,000. Je les ferai habiller et armer du moment de leur arrivée à Augsbourg. J'attendais, pour vous faire donner cet ordre, le retour des états de situation. Ainsi donc ne vous donnez aucune inquiétude, et dirigez le plus tôt possible sur Augsbourg les hommes que vous avez. J'ai pris mes quartiers d'hiver, et ces hommes seront bientôt formés. Quant aux officiers et sous-officiers en recrutement.
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il n*est pas au pouvoir du ministre de la guerre de les retirer ; cela tient à un système général quon ne peut déranger, puisque la conscriplicm ne pourrait marcher, et j'ai encore 100,000 hommes à retirer.
Le mittisire de la guerre me rend compte que vous avec donné des fusils à la garde nationale; je ne puk approuver cette mesure, ils n'ai pas assez de tusàh po«r cela , et ce ne peut ôtee qoe âaiis tin cas tirgeot oà Tenneini se présenierait éevast â^a^ourg.
Napoléon.
Archives de rfimpire.
^559. — a5« BULLETOî DE LA €RANDE ARMÉE.
Brûnn. 20 frimaire an XIV (11 décembre 1805).
L'armée russe s'est mise en marche le 1 7 (nrnaire sur trois co* lonnes , pour retourner en Russie ; la première a pris le chemîa de Cracovie et Terespol; la seconde celui de Kaschau, Lanberg et Brody ; et la troisîéne cdeoi de Tyraiau, Waitzm «t ilufliatyii. A la tête de la première est parti l'emp^e»* de Hvssie, :avec sem feève, le grand-duc Coa^antin.
Indépendamment de l'artillerie de bataille, un parc entier, de cent pièces de canon, a été pris aux Russes avec tous leurs caissons.
L'Empereur a été voir ce parc. Il a ordonné que toutes les pièces prises fussent transportées en France. Il est sans exemple que, dans une bataille, on ait pris cent cinquante à cent soixante pièces de canon, tontes ayant fait feu et servi dans l'action.
Le ^ef d'^caâiM>a Cballopin, aide de camp du maréchal Berna- <k)tte, a été tué.
Les colonels Lacour, du 5« régiment de dragons; Digeon, du 26*" de chasseurs; Besstères, du 11* de chasseurs, frère do maréchal Besstères ; Gérard , colonel , aide de c«mp du marédial Bcsmadotte; llarès, colonel, aide de camp du mapédial Davoot, ont été blessés.
Les ohe& de bataillon Perrier, du 36' régiment d'inistiiterie de ligBC; Guye, du 4" de ligne; Scfawiter, du 57* de ligne; les chefe d'escadron Grumblot , du 2* régiment de carabini^s ; Didelon , du 9* de^ dragons ; Boudinhon , du 4' de hussards ; le chef de bataillon du génie Abrissot, Rabier et Rotnltard, du 55* de ligne; Proflit, du 43*'; et les chefs d'-escadroo Tnéville, do 26' de chasseurs, et David ^ du 2* de hussards , «oi^ été blessés.
Les obefe d'escadron des chasseurs à cheval de la garde împériaie Beurmaim, Bohu et Thiry ont été blessés.
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Le ciqïitaîiie Thervay^ des cfaassearg à cheval de la ^Garde, ^t mort des suites de ses blessures.
Le capittÎDe ^Geist, les Ueutesaiits (Bureau, Btrbanègre, Gnyot, Foumier, Âddet, Baj^eux et E^eono, des chasseurs À cheval 4e la 4ararde, et les lieutenants Itoiager et RoUet, des grenadiers à cheval de la Garde, ont été hlessés.
Moniteur du 2 nivôse an XIV.
(En minole ta Dép^ de U gaerre.) '
9560. — A M. TALLEYRANB.
Schœnbrana^ 22 frimaire an XIV (13 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand^ j'arrive à Vienne. J'imagine qoe vous signerez dans la Journée de demain. Les cent millions de contributions sont déjà répartis et commencent à se payer ; one grande partie 4e Tartillerie est déjà déménagée; dans votre rédaction, s'il en est encore tempS;, laissez du vague, afin cpie je ine perde ni de Tune m de l'autre.
L'électeur de Wurtemberg est un peu alarmé îdes brints de Ratsbonne ; il m'en a écrit en date du 4 décembre. Je lui réponds de ne tranquillisa.
Tâchez de faire donner à la Bavière , si vous jWîiivez , la parfie de l'éleclorat de Salzburg, sur la rive gauche de l'Inn, dont il a été question.
Les conscrits arrivent; il y en a déjà un très-grand nombre à Strasbourg. Tontes mes affaires sont dans la situation la plus satisfiEUsaote* Il u^ & pas jusqu'à Tltalie qui s'est levée en masse contse les Napolitains , et ce petit Eugène est déjà à Bologne avec une force considérable de garde nationale , à laquelle j'ai joint environ 18,000 hommes de troupes; de sorte que l'esprit est changé .à Rome , et que les Ni^Iitains sont au désespoir de leurs sottises.
Si vous pouvez ne pdnt parler de Naples, cek sera bien fait; sans quoi , rédigez l'article de manière que le renvoi d'Acton et de Damas soit une condition sine qua non. Parlez aus^ vaguensent de ma renonciation à la couronne d'Italie ; faites remarquer que ces meis u à la paix générale » m'empêchent de faire ma paix avec l'Angleterre; joiais^n disant, « lorsque l'Angleterre rétablira l'équilibre des mers, » ou u que les conditions doitt j'ai parlé pour ma renonciation seront remplies,, » cela me donne du vague et des facilités pour faire ma paix avec l'Angleterre. Quant à la Prusse, que veat-
472 œRRESPONDAXGE DE NAPOLÉON !«'. — AN XÏV (1805).
elle? je n*en sais rien. Il parait qu'elle envoie une armée en Silésie. Je n'ai pas encore vu M. de Haugwitz.
On m'écrit de Paris une chose extravagante : que l'Angleterre a déclaré la guerre à la Prusse et lui a pris treize bâtiments.
Je veux la paix, mais arrangez tous ces articles du mieux gue vous pourrez.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En Binate an Aieh. de l'Eap.)
Schœnbronn. 22 frimaire an XIV (13 décembre 1805).
Mon Frère, il était fort inutile d'annoncer avec tant d'emphase l'envoi des plénipotentiaires et de tirer le canon. C'est un bon moyen d'endormir l'esprit national et de donner aux étrangers une fausse idée de notre situation intérieure. Ce n'est pas en criant Paix! qu'on l'obtient. Je n'avais pas voulu mettre cela dans un bulletin ; à plus forte raison ne fallait-il pas l'annoncer au spectacle. La paix est un mot vide de sens ; c'est une paix glorieuse qu'il nous faut. Je ne trouve donc rien de plus impolitique et de plus faux que ce qu'on a fait à Paris à cette occasion . '
Napoléon.
Mifmoirei du roi Joseph,
Schœnbrunn. 22 frimaire an XIV (13 décembre 1805).
C'est avec un sentiment de douleur que j'apprends qu'un membre de l'Institut, célèbre par ses connaissances, mais tombé aujourd'hui en enfance , n'a pas la sagesse de se taire et cherche à faire parler de lui , tantôt par des annonces indignes de son ancienne réputation et du corps auquel il appartient, tantôt en professant hautement l'athéisme, principe destructeur de toute organisation sociale, qui ôte à l'homme toutes ses consolations et toutes ses espérances. Mon intention est que vous appeliez auprès de vous les présidents et les secrétaires de l'Institut, et que vous les chargiez de faire connaître à ce corps illustre, dont je m'honore de faire partie, qu'il ait à mander M. de Lalande, et à lui enjoindre, au nom du corps, de ne plus rien imprimer, et de ne pas obscurcir dans ses vieux jours ce qu'il a fait dans ses jours de force pour obtenir l'estime des savants; et, si ces invitations fraternelles étaient insuflisantes, je serais obligé de me rappeler aussi que mon premier devoir est d'empêcher que
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Ton empoisonne la morale de mon peuple , car Tathéisme est destructeur de toute morale, sinon dans les individus, du moins dans les nations.
Napoléon.
ArcfaÎTef de l'Empire.
Schœnbnino. 2S frimaire ui XIV (13 décembre 1805).
Monsieur Champagny, j*ai reçu vos tableaux de la conscription. Continuez toujours; la paix n'est pas signée. Les Russes, il est vrai, ont évacué par capitulation les États de la Maison d'Autriche; mais, tant que la paix ne sera pas conclue , il faut se tenir dans une bonne position. II est malheureux quon ait donné à Tesprit public une fausse direction. Ce n'est pas quand le monde arme contre nous qu'il faut annoncer avec tant d'empressement des négociations de paix.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de MooUlif et.
(Eb BiBato «ox Aich. de l'Eap.)
Schœabraon. 23 frimaire an XIV (13 décembre 1S05).
Je reçois votre lettre du 1 1 frimaire. Je vois avec intérêt que le Simplon, le mont Cenis et le mont Genèvre sont praticables pour les voitures; mais je n'en prends pas moins à ce qu'on aille de Chambéry au mont Cenis en montant le moins possible. Je ne vois qu'une montée inévitable, c'est celle qui sépare les deux vallées. Rien ne me coûtera pour aplanir cette route; tout ce qui tend à rendre plus faciles les communications avec l'Italie est aujourd'hui dans ma politique et conforme à mes plus chers intérêts.
Napoléon.
Arcbivef de TEmpire.
Scbœnbrann. 22 frimaire an XIV (13 décembre 1805).
On donne une fausse direction à l'opinion publique en lui parlant tant de paix. Des ouvertures de négociations ne sont pas une conclusion. Mettez une nouvelle activité pour que les conscrits marchent et que les moyens de renforcer la Grande Armée continuent.
Il est bien ridicule d'avoir annoncé par cent coups de canon l'ar-
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rivée ée deux malheureux pléaipoteniiaîres. C'est eu ibttsst les peuples <pi*oa les avflit.
Napoléon.
Archif M èê l'Empire.
Scliœnbraim . "22 frimaire an XIV (13 décembre 1805).
Mon Covsîa , je reçois voire lettre <chi 12 frimaire. Une armée considérable va se Biettre en marche (lour froiégN' les £àiés du Saint-Père, et chasser de Naples les Russes et les Anglais. J'aiélé fàcbé d'if>prendre qu on ne se soit pas CMdporté à IkMae conme Je 4evais Tespérer, lion intentîoa est que vo4is viviez en b»ime iatdÛgence avec le secrétaire d'^t, et^ue, s'il y aiqselque raison de se plaindre de lui , vous me le disiez, tout &à vivant Ûea avec hà : je trouverai le moyen de le faire chassa. Il y a des pecsoanes qui vetlent dire que vous voulez être secrétaire d'État à Rome : vom ae pouvez pas avoir cette folie dans la tête.
Si les ennemis entraient sur le territoire de Rome avant mon armée, mon intention est qu'aussitôt, vous et votre légation, vous vous réfugiiez dans mon royaume d'Italie. Vous attendrez à Bologne les nouveaux ordres que je vous ferai transmettre par mon ministre.
Comm. par M. Dncasse.
(Sa BiMtovK Arih. 4« VEmf)
Schœnbmnn, 22 frimaire an XIV (13 décembre 1805].
Mon Frère, je ne reçois qu'en ce moment votre lettre du 4 décembre. Aussitôt que j'ai été instruit que Farchichancelier Eaisait le grand patriote allemand , aujourd'hui que l'on touche à la noblesse immédiate , je lui ai fait connaître le danger pour le Corps germanique de se mettre aujourd'hui contre moi , lorsque la Diète a jugé à propos de se taire quand les États d'un électeur ont été envahis et le territoire germanique violé par les Russes. Mon ministre a ordre de déclarer que ce que vous avez fait est sous ma garantie , et qu'à la moindre atteinte qui y serait portée par le Corps germanique, au Keu ée le soutenir, j'aiderais à son didoquement. Ni vofus, ni aooi, ni le cabinet de Berlin luinnéme ne savent ce que ««ulent les armées ffrussiennes. Dans tous les cas , je n'ai pas été sans prendre mes frécautions. J'ai ordonné à Tarmée «du maréchal Augereau de se r«idre, par Heîdenbeim, Aalen et Heilbronn, k Mayenœ. J'ai fcût ratrer
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mon armée du Nord à Amsterdam ; elle se rendra sur les frontières de Munster; et en6n je lève tant de conscrits en France, que, si les choses ne s'arrangent pas promptement, je pourrai former encore daox grandes armées. PréTOnea-mm de iotft ce ^li viendra à votre cennaissance , et soyez sans inquiétude. J'espère cependant que la bstanlle d'Au^ri^ et le départ Aes Russes amèneront l'empereur d'Allemagne à signer la paix dams peu de jours.
M. Tallcyrand est à Brûnn pour cet objet. Quoi qu'il arrive, vous et mes alliés n'aurez qu'à gagner à la contijiuation de la guerre. Il faudrait que vos ofSciers vinssent plus vite et s'arrangeassent à venir en quatre jours , lorsepue vos dépêches ^en valent la peine. Je ne sais ce que je ferai de ma personne, car je dépends des événements. Cependant ne soyez pas surpris si un de ces soirs je tombe chez vous pour vous demander à souper. Il me sera agréable de pouvoir de nouveau faire ma cour à l'Électrice et de vous témoigner de vive V4ÛX toute l'amitié que Je vous porte.
Sur ce^ je prie Dieu qu'il vcms ait;, moa Frère^ en sa sainte et digne garde.
Votee bon frère,
Napoléon,
Comm. par S. M. le roi de Wartemberg.
Schaunbronii^ 22 frimaire an XiV (13 décembre 180»).
Monsieur Dejean , vous avez mal fait d'ôter aucun des moyens 4e la Grande Armée pour l'armée du Nord. L'armée du Nord va en Hollande; elle n'y n^anquera pas d'équipages. Vous dites que dixsept brigades de caissons, de vingt-cinq chacune, sont à la Grande Armée ; il s'en faut beaucoup qu il y ait ce nombre : je n'en ai pas soixante en tout J'ai vu avec peiae que vous ayez fourni l'habillement aux gardes nationales en activité ; <;'est vouloir |eter son argent par les fenêtres. Je suis fâché que vous ayez fait faire des souliers , parce t|u'ils seront mauvais. Il y a en France beaucoup trop de commissaires des guerres.
Napoléon.
Dépèt de la gaerre.
^.En iiiJiisto«ai Arch. de TEmp.)
476 GORRESPOXDMGE DE NAPOLÉON- 1«^ ^ AN XIV (1805). 9569. — AU MARÉCHAL DAVOUT.
Schœnbniiin , 22 frimaire ao XIV (13 décembre 1805).
Envoyez-moi, je vous prie, un détail plus circonstancié de tout ce que vous avez fait dans la bataille d'Austerlitz. Dites-moi les choses au vrai et tout ce qui s'est passé. Faites-moi connaître aossi si la division Klein a fait quelque chose.
Napoléon.
ArchiTef de l'Empire.
Scbœnbrano. 13 décembre 1805.
Mon Cousin , témoignez ma satisfaction au Conseil d'Etat et à la municipalité de Milan sur les lettres qu'ils m'ont écrites. Vous avez déjà reçu les dispositions que j'ai faites, il y a peu de jours, à Bruno. Vos gardes nationales vous seront utiles pour garder le corps d'observation qui est devant Venise. D'après les renseignements que je reçois, l'ennemi n'a pas débarqué à Naples plus de 15,000 hommes. Vous commandez seul dans tout mon royaume d'Italie et dans l'État de Venise. ,
Il faut laisser lever les contributions, les faire verser dans les caisses, et les tenir à ma disposition.
Le corps de Masséna, qui fait le 8' corps de la Grande Armée, doit se nourrir en Carinthie, en Styrie et dans le comté de Goritz.
Vous trouverez ci-joint un décret qui nomme M. Brème mon ministre de l'intérieur; vous me ferez connaître ce que je dois faire pour M. Felici.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"** la ducbesie de Leucbtenberg. ( En minate «ax Arch. d« l'Eaip.)
commandant le 8« CORPS DE LA GRANDE ARMÉE.
Scbœnbranii, 22 frimaire an XI V (13 décembre 1805).
Mon Cousin, je vous ai fait connaître mes intentions pour l'organisation de mes armées de Naples et d'Italie. Vous faites le 8' corps de la Grande Armée. Mon intention est de vous appeler à Vienne. Mettez-vous donc en communication avec Marmont par Gratz. Envoyez-moi tous les jours un ofBcier de votre état-major. Le prince Charles est en Hongrie et fort près de Vienne. Aux premières hosti-
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lités il marcherait sur cette ville; faites vos dispositions pour être en état de vous en approcher en peu de marches, au premier ordre. Vos équipages et tous vos embarras seront en sûreté à Palmanova.
Napoléon.
^ Dëpôt de la gaerre.
(En minute •« Areh. d« FEnip.)
Schœnbraun, 23 frimaire an XIV, (14 décembre 1805).
La paix se traite; un armistice est convenu; Farmée ne doit pas y contrevenir.
On doit profiter de l'armistice pour faire confectionner des capotes, se procurer des souliers, mettre en ordre les ambulances, compléter Farmement, et notamment les baïonnettes, dont il manque une grande quantité.
Le génie doit organiser ses caissons d'outils, afin qu'on soit en état d*entreprendre des ouvrages de campagne.
Généraux commandant les corps d'armée et les divisions, colonels, ordonnateurs, généraux d'artillerie et du génie, tous doivent se tenir prêts k reprendre les armes, et personne ne doit se permettre des opérations qui pourraient retarder de deux heures les marches et les manœuvres de guerre.
L'Empereur recommande également aux généraux de cavalerie la plus grande vigilance dans leurs cantonnements.
La confiance ne doit jamais être aveugle. On nous a prouvé tant de fois qu'on voulait endormir notre surveillance par des propositions de paix, qu'on ne doit jamais s'y livrer aveuglément.
Les généraux, surtout les généraux d'artillerie, ne doivent faire aucune disposition qui tendrait à priver les divisions de leur artillerie ou qui les empêcherait d'être mobiles.
L'intention de l'Empereur est que les grands et les petits dépôts des régiments de cavalerie soient cantonnés avec leurs régiments pendant le temps de leur armistice; que les hommes à pied rejoignent leurs régiments, et qu'on remonte le plus possible de dragons, sans faire attention à la taille des chevaux, ni même a l'espèce de selle qu'on pourra se procurer.
Les commandants des provinces sont autorisés à procurer autant de chevaux qu'ils pourront aux dragons, et les colonels à en acheter. 11 leur sera, à cet effet, fourni des fonds, sur leur demande à l'intendant général.
Jusqu'à la paix, l'armistice ne doit être considéré que comme
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un moment de repos et ua moyen de se préparer à d« neuveftox comhatsK
Dépôt de la guerre. -
SchflUibrwiA. 3â;.f»aMHre an XIV (U décembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je reçois votre lettre du 22 frimaire. Je vois que la paix ne sera pas encore signée la semaine prochaine ; je n en suis point fâché ; la question se complique , comme vous allez rapprendre par ma conférence d'aujourd^hui avec M. de Haugwitz. Ce ministre m'a déclaré qu'il était prêt à signer avec moi un traité par lequel le roi de Prusse ne se mêlerait point des affaires d'Italie, reconnaîtrait le Tyrol à la Bavière, donnerait Anspach à la Bavière ou à tout autre, si on voulait lui donner le Hanovre, et contracterait avec la France telle espèce' d'alliance que je jugerais convenable. Votre lettre reçue, je vais charger Duroc de conférer avec lui; je ferai signer dans la nuit, si je m'arrange. Sûr de la Prusse, l'Autriche en passera par où je voudrai. Je ferai également prononcer la Prusse contre l'Angleterre.
Quant à vous, continuez à beaucoup parler et ne concluez rien sans mon ordre. Dites que je ne fais aucun cas de Venise sans la Dalmatie; qu'ils font rétrograder la négociation en refusant des choses déjà accordées. Je ne me désisterai point des contributions, et dites-leur que partout je les mets en recouvrement; préparez seulement le changement en disant a M. de Liechtenstein qu'il est bien fâcheux qu*on n'ait pas signé ; que ces retardements leur seront probablement funestes. Au reste, une fois tranquille sur la Prusse, il n'^est plus question de Naples ; je ne veux point que l'empereur s'^en mêle, et je veux euBn châtier cette coquine. Je dois aussi vous prévenir que, en cas que je finisse avec Haugwitz, je veux prolonger jusqu'^à la ratification de Berlin, c'est-à-dire treize ou quatorze jours.
Napoléon.
Archives des affitires étrangères.
(Ea miaoto aux Arth. «le l'Einp.)
Scbœnbrann . 23 frimaire an XIV (14 décembre IS05).
Ce sera un recueil de grand intérêt que celui des trsôts de bravoure qui ont illustré la Grande Ariane.
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lia curabiiiteF â« 10* régissent d'mfaBtene légère a le bras gaiK^ emperté par ub boaAet de caaoa : a Aiden»^, dît-tft à sob eamarade, n à ô4er mon sac, et eoors me veager. Je n'ai pas besois d'antres » secours. >> Il met ensuite son sac sur son bras droit et marche seul i^ersv rambukuice.
Le géfiénl Tbîebault^ dangerei^ement blessé, était transporté par quatre prisonmers russes. Six Français Messes l'aperçoivent, chassent les Rosses et sai^ssent le brancard, en disant : «c C'est i V nous seuls qu'appartient l'honneur de porter un général français » blessé, n
Le général Valhubert a la cuisse emportée d'un coup de canon ; quatre soldats se présentent pour l'enlever : u Souvenez > vous de » l'ordre du jour, leur dit-il d'une voix de tonnerre , et serrez vos « rangs. Si vous revenez vainqueurs, on me relèvera après la bataille ; n si vous êtes vaincus,, je n'attache plus de prix à la vie. »
€e général e^ le seul dont on ait à regretter la perte; tous tesi antres géniaux bk^és sont en pleine gnériscffl.
Les bataillons des tirailleturs du Pô et des tirailleurs cm'ses se sont bravensent comportés dans la défense du village de Sokolnilz. Le colonel Franeeselit , avec le 8* de hussards , s'est fait remarquer par ^)n courage et sa bonne conduite.
On a fait écouler l'eau du lac sur lequel de nombreux ci»*ps russes s'étaient enfi»s le jo«r de la bataille d'Austerlitz , et l'cm en a ret&ré quarante pièces de canon russes et une grande quantité de cai^HfTes.
L'Empereur est arrivé ici avant-hier, 21, à dix heures du soir.
Il a reçu hier la dépotation des maires de Paris , qui lut ont été présentés par S. A. S. le prince Murât.
M. Dupont, maire du 7* arrondissement, a porté la parole.
S. M. FEmpeirenr a répondu qu'il voyait avec plaisir la députation des maires de Paris; que, quoiqu'il les reçut dans le palais de Marie- Tkwrèse, le jour cni il se retrouverait au milieu de son bon peuple de Paris^ serait pour lui un jour de fête ; qu'ils avaient été à portée de vœr les maUieurs de la guerre et d'apprendre , par le triste spectack dent leurs regards ont été frappés, que tous les Français doivent considérer comme salutaire et sacrée la loi de la conscription, s'ils^ ne voilent pas que quelque jour leurs habitations soient dévastées et le beau territoire ée la France livré , ainsi que l'Autriche et la Moravie, aux ravages des barbares; que, dans leurs rapports avec la. bourgeoisie de Vienne , ils ont pu s'assurer qu'elle-même apprécie la justice de noére cause et la funeste influence de l'Angleterre et i».
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quelques hommes corrompus. Il a ajouté qu'il veut la paix, mais une paix qui assure le bien-être du peuple français, dont le bonheur, le commerce et rindiistrie sont constamment entravés par Tinsatiable avidité de T Angleterre.
Sa Majesté a ensuite fait connaître aux députés qu'elle était dans rintention de faire hommage à la cathédrale de Paris des drapeaul conquis sur les Russes le jour anniversaire de son couronnement, et de leur confier ces trophées pour les porter au cardinal-archevêque.
Moniteur an À nivAse ao XIV.
(Eb miDote ta Dépôt d« U gaem.)
Schœnbrunn. 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Mon Frère, je reçois votre lettre du 16 (7 décembre). Je n'ai point coutume de régler ma politique sur les rumeurs de Paris, et je suis fâché que vous soyez toujours assez faible pour y attacher tant d'importance. Mon peuple s'est bien trouvé, dans toutes les circonstances , de s'en fier à moi , et la question est aujourd'hui trop compliquée pour qu'un bourgeois de Paris puisse la connaître. Je vous ai fait connaître que je désapprouvais l'éclat que vous avez donné à la nouvelle de l'arrivée des deux plénipotentiaires autrichiens; je blâme également les articles que le Journal de Pari^ ne cesse de publier, et qui sont tous des plus sots et du plus mauvais goût. Je ferai la paix lorsque je croirai de l'intérêt de mon peuple de la faire, et les criailleries de quelques intrigants ne l'accéléreront ni ne la retarderont d'une heure. Mon peuple sera toujours unanime quand il saura que je suis content, parce qu'il sentira que c'est la marque que ses intérêts sont à couvert. Le temps où il délibérait dans les sections est passé. La bataille d'Austerlitz aura couvert de ridicule ce grand éclat que je n'avais pas ordonné, et je donnerai, s'il le faut, encore plus d'une bataille pour arriver â une paix qui me donne une garantie. Je ne donne rien au hasard; ce que je dis, je le fais toujours, ou je meurs. Vous verrez que la paix, tout avantageuse que je pourrai la faire, sera jugée désavantageuse par ces mêmes personnages qui la demandent tant, parce que ce sont des sots et des ignorants qui n'y peuvent rien connaître. Il est bien ridicule qu'ils ne cessent de répéter qu'on désire la paix, comme si la paix voulait dire quelque chose; ce sont les conditions qui font tout. J'ai lu l'extrait de la lettre de Fesch; il ne sait ce qu'il dit, ni M. Alquier non plus, quand ils parlent d'un débarquement de 8,000 cavaliers autri-
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chiens ; comme si Foq pouvait embarquer si facilement 8,000 hommes de cavalerie.
Napoléon.
Dépôt de Ift gaerre.
Schœnbrunn, 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Si vous avez eu des comptes satisfaisants à me rendre pendant quatre ans , c'est que vous avez suivi ce que je vous ai dit : mes finances sont dans une situation critique , parce que , depuis quatre mois, vous vous en êtes écarté. Il n'y a aucun de vos embarras que je naie prévu, même ceux de la Banque. Vous êtes un très-honnête homme , mais je ne puis ne pas croire que vous êtes entouré de fripons. Au reste je serai dans peu dans ma capitale, et j'arrangerai mes affaires. En attendant, restreignez-vous dans les attributions de votre ministère; vous n'avez point le droit de donner un sou sans une ordonnance du ministre, et le ministre ne peut ordonnancer que sur le crédit que je lui ai accordé. Je ne sais comment vous avez pu méconnaître ce principe et changer la destination d'aucune somme ; d'ailleurs le monde périrait, vous n'avez pas le droit de sortir de vos attributions.
• Napoléon.
Archives de l'Empire.
_ AU ROI DE PRUSSE
Schœnbmnn, 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Monsieur mon Frère, j'ai vu M. le comte de Haugwitz; je l'ai longtemps entretenu de mes sentiments, de mes projets et de mes vues. Il a lu dans mon cœur; il l'a vu à nu. C'était une situation si nouvelle pour lui d'avoir. eu à se plaindre de Votre Majesté, qu'il n'a pu se couvrir d'aucun artifice. Je désire fort que M. le comte de Haugwitz ne cache rien à Votre Majesté de tout ce que je lui ai dit; et, si elle a à se plaindre de quelque chose, je me flatte qu'elle verra que, si elle avait été pour moi un simple personnage de politique, mon cœur n'eût pas été aussi sensiblement affecté. M. le comte de Haugwitz est porteur d'un traité où Votre Majesté jugera que rien n'a pu me faire oublier six ans d'amitié , et surtout la preuve qu elle m'a donnée de l'intérêt qu'elle me portait, ayant été la première à reconnaître ma dynastie. Il ne tiendra qu'à Votre Majesté que je sois constamment le même pour elle. Si elle veut, par la pensée, se XI. 31
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placer exactemeut dans ma position , et apprécier ce que dans cette circonstance j ai fait pour Tamour d'elle , elle se convaincra de toute la vérité de mes sentiments. Un des plus grands bienfaits que je veux devoir aux succès que j'ai obtenus , c'est de reconnaître qu'ils m'ont mis au-dessus des préjugés ordinaires et dans le cas de ne consulter que mon cœur et cette tendre amitié que je lui ai vouée depuis longtemps. Il m'a été bien pénible de penser un instant que nos ennemis communs me l'avaient fait perdre; mais je sens aujourd'hui que, dans quelque situation que la politique place désormais nos couronnes , il n'appartient plus à moi de ne pas me livrer à un sentiment qui m'a constamment guidé dans tant de circonstances importantes.
Napoléon.
Archivei de TEmpire.
Schœnbruan. 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand , vous trouverez ci-joint copie du traité que j'ai conclu avec M, de Haugwitz. Mon intention est de régler en conséquence les conditions de l'Autriche. Rédigez un projet de traité qui donne à la Bavière tout ce que nous lui garantissons par le traité avec la Prusse. Laissez-moi la latitude de deux mois pour évacuer. Je tiens aux contributions, qui sont partout en recouvrement. Ce traité rédigé , vous me l'enverrez pour que je l'approuvé , et ensuite vous le communiquerez aux ministres autrichiens, en les assurant que je n'y changerai pas un mot; qu'ils peuvent prendre leur parti, faire la paix ou la guerre; que je sais qu'ils font des démarches pour remuer la Prusse; que par ces démarches je me trouve dégagé. ^C'est la seule manière de traiter avec ces gens-là.
Napoléon.
Archivci des aflMrei étrangèret.
(En mioal« aai Areh. de r£mp.)
Schœnbrunn^ 24 frimaire ao XIV (15 décembre 1805).
Je suis fort surpris que vous ayez pris sur vous de suspendre U départ des chevaux destinés à la Grande Armée, et de donner le conseil au prince Louis de les envoyer à l'armée du Nord ; vous n avez point ce droit. Depuis longtemps il me semble que tout le mond« manœuvre pour que la Grande Armée soit au dépourvu. Je parle du
nord comme du midi. Ce n'est pas en Hollande qu'il manque de chevaux, et il y a un matériel d'artillerie immense à Boulogne.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
ScfaœnbmDn, 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Je reçois votre lettre du 19 frimaire. Je conçois vos regrets de ne vous être pas trouvé à la bataille. J'en ai éprouvé aussi , me souvenant de votre belle conduite à Elchingen , que vous ne vous soyez pas trouvé à un événement aussi mémorable. Vous ne pouviez pas être partout. Vous avez très-bien fait dans le Tyrol. Reposez votre armée; aussitôt que vous aurez atteint votre destination, occupezvous à l'organiser, à lui procurer des capotes et des souliers, et à mettre au courant sa solde. Réunissez votre cavalerie; rassemblez vos petits dépôts, et tâchez de l'accroître et de la mettre en bon état» On traite de la paix; mais rien n'est encore signé. Les Russes sont en marche; mais, si d'autres ennemis nous menacent, je me servirai de votre corps d'armée à l'avant-garde. Donnez-lui-ën l'assurance; il ne peut douter du cas que je fais de vos troupes. J'ai fait reposer la division Dupont à Vienne, où elle est depuis un mois. Vous ne correspondez pas assez souvent avec le quartier général. Il faut y avoir constamment un officier.
Schœnbrnnn , 24 frimaire an XIV (15 décembre 1805).
Ne calculez point sur Tarmistice ; ne donnez aucun ordre qui fasse qu'au 24 * je ne puisse livrer bataille. Complétez l'organisation des corps de l'armée. Celui du maréchal Davout n'a pas assez d'artillerie. Complétez les approvisionnements de toute espèce. L'expérience vous a prouvé que mes mouvements sont imprévus. Faites-moi connaître mes ressources en cartouches d'infanterie et de canon , depuis Augsbourg jusqu'à Brûnn , afln que je voie si les dépôts sont convenablement placés. Ne regardez pas la guerre comme finie. N'employez point trop de chevaux d'artillerie à l'évacuation de l'artillerie de Vienne; faites, pour cet objet, des marchés. A la dernière bataille,
1 9k décembre.
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je n'ai pas eu assez d'artillerie. Visitez Tartillerie des corps d'armée à votre portée. Faites-vous-en rendre compte par les généraux, aGn de pouvoir m'en donner un état général et de prendre les mesures pour que tout soit en bon état.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbmnii, 25 frimaire an XIV (16 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand , je vous renvoie d'anciennes dépêches et de nouvelles que j'ai décachetées. 11 n'y a rien à répondre à la demande de la Suisse; il n'y a plus de raisons qui rendent nécessaire le détachement de l'armée fédérale; ils peuvent, s'ils veulent, le licencier.
Je vous ai envoyé le traité fait avec la Prusse; je vous enverrai demain les ratifications que M. Maret fait dresser; il est convenable de préparer votre dépêche à M. Laforest, à qui vous devez l'envoyer. Voici ce que je pense :
1* Le premier effet de l'éfthange des ratifications doit être d'arrêter sur-le-champ la marche des armées combinées sur la Hollande et devant Hamehi; de faire rentrer immédiatement les Suédois, les Russes, les Anglais, chacun chez eux, et d'occuper le Hanovre. Alors j'enverrai des ordres au général Barbou pour remettre la place de • Hameln aux Prussiens. Mais avant tout il faut qu'aucun Russe, Suédois ni Anglais, ni aucune armée n'existe de ce côté.
2® Les articles de la Gazette de Berlin annonçant le retour de M. de Haugwitz, les circulaires du cabinet aux ministres prussiens dans les cours étrangères, et le langage de Berlin, doivent faire connaître que les relations d'arnitié sont rétablies entre les deux puissances , et que l'intimité est entière et absolue.
3** Il est convenable qu'en Hanovre il ne reste aucune trace d'administration anglaise; l'administration doit être sur-le-champ toute prussienne. M. Laforest peut dire, si les circonstances veulent qu'il le dise, que j'ai fait un grand sacrifice en cédant le Hanovre à la Prusse. Dans l'article du traité qui concerne l'Italie , il est question de toute Fltalie; ainsi la Prusse ne doit s'y ingérer en rien. La principauté de Neufchàtel doit être remise sur-le-champ en ma posses-r sion, et en même temps que la Prusse prendra possession de Hameln. Je n'ai point besoin de dire que je prétends emporter de Hameln l'artillerie, les munitions, le mobilier et tout ce qui m'appartient; ce sont des détails militaires. Si , pour tous ces objets et pour expé« dier ledit courrier, qui devra seulement partir dans trois jours, parce
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que M. de Haiigwitz mcUra dix jours en'route , vous croyez votre présence nécessaire à Vienne, je vous autorise à vous y rendre ; aussi bien je crois le séjour de Brûnn très-malsain. Alors mon intention n*est point que les plénipotentiaires autrichiens^ vous suivent; mais vous pourrez établir les négociations dans un lieu plus rapproché de Vienne, par exemple, à Presbourg, où vous serez plus commodément et où vous serez à portée du séjour de Fempereur d'Allemagne et du mien. Il est bon de vous dire, quant à la raison de votre voyage à Vienne, quelle ne se réduit pas à la seule affaire de Prusse : les affaires d'Amérique, d'Angleterre, etc., peuvent rendre nécessaire votre rappel près de moi. Il est inutile de confler au papier mes idées sur tout ce qui a été fait; je vous le dirai à ma première entrevue.
Napoléon.
Archives des affaires ëtrangéres.
(En mlnoteaux Arch. de l'Ëmp.)
Schœnbrunn, 25 frimaire an XIV (16 décembre 1805).
Le maréchal Berthier écrira au prince Charles, par un parlementaire qu'il enverra à OEdenburg , pour faire connaître à ce prince que les bestiaux pour la subsistance de la ville de Vienne sont arrêtés et les communications coupées entre la capitale et la Hongrie, ce qui fera souffrir la ville de Vienne ; que ces procédés sont très-opposés aux termes dans lesquels se trouvent les deux empereurs; que, si l'on en est à n'avoir plus de ménagements, l'empereur Napoléon en jugera par ce que l'on fera à cet égard ; que , si l'empereur François a absolument abandonné Vienne et ses malheureux habitants, l'empereur Napoléon prendra des mesures pour le gouvernement de cette capitale, ce qu'il avait toujours différé de faire, voulant donner en cela une preuve d'égards et d'estime à l'empereur François II.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
Schœnbrunn, 25 frimaire an XIV (16 décembre 1805).
Organisez le génie ; ayez des caissons d'outils auprès des compagnies de sapeurs ; faites-leur porter à eux-mêmes les outils ; ne laissez rien sur les derrières, et faites-les avancer à l'armée. Que votre surveillance ne se ralentisse pas sous le prétexte de l'armistice ; l'expé-
rieDce du passé doit voii^ convaincre que» mes mouvements étant souvent prompts, il faut que tout soit prêt et disposé à chaque corps d'armée , et qu ils soient munis de tout ce qui est nécessaire.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbrann, 16 décembre 1805.
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 10 décembre. J'aurais désiré que vous m'eussiez envoyé Tétat de situation des gardes nationales que vous avez réunies. Vous devez avoir reçu mon ordre qui vous donne le commandement du pays vénitien et de tout mon royaume d'Italie. Je ne sais si vous avez reçu le décret qui vous nomme général de division ; il est inutile de faire aucun éclat de cette nomiiiation , mais vous pouvez en porter les marques. Vos gardes pationales vous serviront bien à faire le service autour de Venise, avec la cavalerie et l'artillerie française que vous avez en réserve. Le mieux , si nous n'occupons pas Venise, est de construire des redoutes dans tous les lieux où l'ennemi pourrait faire des sorties. Envoyez quelques bataillons de la garde nationale à Bolzano et à Trente, conformément aux ordres que vous avez dû recevoir, pour maintenir la police dans cette partie du Tyrol, qui se trouvera aussi sous vos ordres. Je désire que vous me teniez bien instruit de tout ce qui se passe à l'armée de Naples , et de la marche du général Saint-Cyr. Faites-moi connaître la force des dépôts qui sont restés en Piémont et en Lombardie, le nombre des conscrits arrivés de France, et aussi la situation et les lieux ou se trouvent les différents corps qui composent le camp volant d'Alexandrie. Ne désapprovisionnez point la place de Mantoue, Favenir est encore inconnu, car toute ma force en Italie est dans, mon système de places. Je retirerai le maréchal Masséna à moi, si les hostilités recommencent. Veillez à ce que Palmanova soit bien armée et approvisionnée. Envoyez-moi l'état de situation de toutes vos forces et de tout ce qui se trouve en Piémont. Procurez-vous de Fartillerie. Faites beaucoup exercer vos nouvelles troupes , en ne les compromettant point.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M°>* la duchesse de Leuchtenberg. (En miDolt «ai Arch. de l'Eap.)
GORRESPONDMCE DE NAPOLÉON I". — AN XIV (1805). *8T 9586. — A M. BARBÉ-MARBOIS.
8chœnbrunn, 27 frimaire aa XIV (18 décembre 1805).
Monsieur Barbé-Marbois , je vous ai ordonné , par ma lettre du 27 brumaire, de tenir la solde assurée jusqu'au l^^" frimaire. Je compte qu elle existe dans la caisse dp payeur de Strasbourg ; cepeU'^ dant j'apprends que vous en disposez pour Tarmée du Nord. Il n'y a rien à envoyer à l'armée du Nord. Écrivez au Grand Pensionnaire que c'est à lui à en faire les frais ; cette armée est pour la défense de la Hollande.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Scbcsnbrunn . 37 frimaire an XIV (18 décembre 1805).
Mon Cousin, envoyez un ofOcier au maréchal Mortier pour lui faire connaître qu'il se rende à l'extrémité de sa ligne à Prosnitz ^ pour s'informer lui-même de ce qu'il y a du côté d'Olmûti , et m'en envoie un rapport journalier, ainsi que de ce qui se passe à Zwittaut de ce que l'ennemi fait , et où est sa cavalerie légère ; je n'ai pas en« core reçu un rapport depuis que je suis revenu de Briinn.
Envoyez également un oflkier au maréchal Bernadette , pour lui faire connaître qu'il doit voir par l'ordre du jour qu'une trop grande sécurité serait funeste; qu'il tienne en première ligne les Bavarois devant le prince Ferdinand, et se place de manière à se porter rapidement à sa droite et à cacher ses mouvements à l'ennemi ; que les princes Charles et Jean sont devant nous : le corps du général Mer^veldt, sur la gauche de la March; le prince Jean, depuis la rive droite du Danube jusqu'aux positions vis-à-vis Neottadt; et enfin le prince Charles, depuis les positions vis*à--vi9 Neustadt jusqu'aux po«sitions vis-à-vis Gratz ; que tout cela peut encore former une armée de plu9 de 70,000 hommes;
Qu'il me parait donc convenable, comme je l'ai déjà ordonné, que les troupes françaises soient dans le cercle d'Iglau et à portée d'arriver en quatre on cinq jours sur Vienne , et en deux jours sur Brûnn , selon les circonstances ; que les Bavarois doivent être bientôt en force pour pouvoir, dans un cas extraordinaire, tenir tête au prince Ferdinand, et lui disputer le terrain, le temps nécessaire pour faire disparaître entièrement le prince Charles.
Donnez l'ordre au général Dumonceau de se rendre à Neustadt, où il rentrera dans le corps du général Marmomt et sera sou» êe
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ordres. Donnez ordre au général Marmont de tenir une division à Bruck, de manière à se porter le plus rapidement possible à Neustadt, au secours du général Dumonceau, qui s'y trouve. Donnez ordre au maréchal Masséna d'envoyer sa division de dragons à Marburg et sa division de cuirassiers à Cilli; prévenez-en le général Marmont, afin qu'ils prennent des mesures pour leur nourriture. Il est convenable d'attacher à chacune de ces divisions trois pièces d'artillerie légère, selon l'organisation générale de l'armée. Donnez aussi l'ordre au maréchal Masséna de tenir une de ses divisions d'infanterie, avec son artillerie, à l'extrémité de sa province, sur la gauche, prête à se rendre en peu de marches sur Gratz.
Le commandement du maréchal Davout comprendra Presbourg , les pays compris entre Presbourg et Marchegg, les pays faisant partie de la basse Autriche sur la rive droite du Danube jusqu'à Fischamend, et le long du petit ruisseau jusqu'à Gœtzendorf. Il tiendra une division d'infanterie à Presbourg , et une cantonnée le long de la Leytha jusqu'aux limites de son commandement. 11 mettra là la division la plus reposée. Sa cavalerie légère sera en plus grande partie le long de cette^ rivière. Il fera construire un pont à Presbourg, avec une tête de pont sur les deux rive?. Il s'étudiera à bien connaître le pays, depuis Presbourg jusqu'au lac, sur la rive droite du Danube. 11 chargera des ingénieurs d'en lever toutes les positions. H fera reconnaître surtout la position de Hainburg. Le maréchal Soult tiendra sa cavalerie légère depuis Gœtzendorf jusqu'à Neustadt, en ayant toujours des vedettes sur l'extrême frontière; le général Marmont, depuis Neustadt jusqu'à Marburg; le général Milhaud, le long de la rive droite de la March; le maréchal Mortier, tout le long de la ligne de démarcation qu'il occupe depuis Prosnitz , en faisant observer les débouchés de Zwittau, et en se liant par la gauche avec les postes du maréchal Bernadotte à Zwittau; le maréchal Bernadotte, tout le long de sa ligne de démarcation.
Renvoyez un second officier au maréchal Ney, pour lui faire comprendre qu'il est possible qu'il devienne nécessaire sur la ligne d'opérations; que j'attends donc avec impatience son arrivée à Klagenfurt; qu'immédiatement après il poussera sa plus forte division , avec ar. tillerie et cavalerie, sur les limites de la Cariuthie, le plus près possible de Leoben ; les princes Charles et Jean ayant une armée considérable à plusieurs lieues de Vienne, il est convenable de se tenir toujours en mesure. Vous lui recommanderez, par le même officier, de vous faire connaître le jour où il arrivera à Klagenfurt, et le jour où sa première division sera arrivée à Leoben.
L'armistice existe , il est vrai ; mais on ne doit jamais s'y fier lorsqu'on est dans la capitale de son ennemi.
Dëp^t de la guerre.
(En minote aui Àrcb. de l'Emp.)
Schœnbrann, 18 décembre 1805.
Mon Cousin, je reçois votre lettre du 12 décembre, à dix heures du soir. J'eusse désiré avoir l'état de situation des gardes nationales de mon royaume d'Italie. Vous aurez déjà reçu l'ordre de prendre le commandement de toutes mes troupes dans mon royaume d'Italie et dans le pays de Venise. On doit vous adjoindre une division française pour servir de réserve à toutes mes troupes italiennes. Saint- Cyr doit déjà être parti et, à l'heure qu'il est, avoir, j'espère, dépassé Bologne. Son armée sera assez forte ; d'ailleurs je la ferai , selon les circonstances, appuyer, si cela est nécessaire.-
Portez une partie des gardes nationales du côté de Rimini , pour que mon royaqme soit à l'abri d'être entamé par les Cosaques ou par d'autres troupes légères. Tenez l'autre partie du côté de Venise. Écrivez au général Menou de faire passer une partie de la réserve de son camp volant devant Venise. Renforcez votre corps; ayez beaucoup d'artillerie; faites construire des redoutes. D'ailleurs le corps autrichien qui est à Venise est compris dans l'armistice et ne peut faire de sorties contre le corps que vous mettrez devant cette ville. Je vous recommande Palmanova; car, si les hostilités doivent recommencer, je dégarnirai entièrement Laybach et je ferai venir Masséna sur Vienne. On négocie toujours; mais il faut toujours se tenir sur ses gardes.
Vous pouvez écrire confidentiellement au cardinal Fesch et à la princesse de Piombino que je me suis arrangé avec la Prusse. Ce bruit peut même courir, mais sans aucun caractère officiel.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M'* la duchesse de Leuchtenberg.
(Ed mioate aux Areh. de l'Emp.)
SchœnbruDn, 18 décembre 1805.
Mon Cousin, je désire que vous m'envoyiez, par le retour de mon courrier, un mémoire sur l'istrie et la Dalmatie, qui me fasse con-
naître la division de ces deux provinces , leur population , les noms et la population des cinquante principales villes ou bourgs, leurs ports et le revenu de chacune de ces provinces, enfin tout ce qui peut me donner une idée précise de la valeur de chacune d'elles. Dandolo doit être en état de vous faire ce travail.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M*»* la dochesse de Léucbtenberg. (ËD mioote aox Arcb. de l'Emp.)
9590. — A M. FOUCHE.
Schœnbruna. 28 frimaire an XIV (19 décembre 1805).
Je ne veux point entendre parler de changement de bail pour les jeux. Tous ces renouvellements de bail ne sont que des prétextes pour se faire donner des pots-de-vin. Les choses resteront ainsi jusqu'à mon arrivée.
Napoléon.
Archives de l'En^ire.
Schœnbmnn, 28 frimaire an XIV (19 décembre 1805).
Un million en billets sera à votre disposition.
Vous me proposerez un projet de répartition de deux millions entre les maréchaux , généraux de division » de brigade , adjudants commandants et colonels des régiments.
Archives de l'Empire.
Schœnbrann. 29 frimaire an XIV (20 décembre 1805).
Mon Frère, j'ai reçu votre lettre du 20 frimaire, par laqudle vous m'annoncez la dépêche télégraphique qui vous a appris la nouvelle de la bataille d'Austerlitz. Les négociations continuent; mon armée se repose et se répare. L'armée du prince Charles est tout près d'ici. Il est probable que, si la paix ne se fait pas promptement, il y aura, sous un mois , une affaire après laquelle il ne restera plus à la monarchie autrichienne une ombre de ressources.
Il s'en faut de beaucoup que les états de situation des 11 et 20 frimaire qu'envoie le maréchal Kellermann portent un aussi grand nombre de conscrits qne l'annoncent les rapports du maréchal Moncey ; il n'y en a pas encore 10,000 dans les deux armées de réserve^
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Louis a poussé les choses à Textréme en dégarnissant Paris à ce point. J'avais fait venir le 86*^ et le 5*^ à Versailles pour les appeler à Paris, si cela était nécessaire. L'inconvénient de faire venir à Paris les autres régiments du camp de Poitiers , tout composés de Belges, est que le voisinage les fera déserter. Il n'y a rien à craindre du côté du Nord; les sujets de refroidissement qui existaient entre la France et la Prusse ont été levés, à la satisfaction commune. Cela est inutile à publier, comme de faire de grandes avances à Lucchesini.
;^]'APOLÉON.
Mémoires du roi Joseph.
Schœnbriian, 39 frimaire an XIV (20 décembre 1805).
Mon Cousin, le temps est assez froid ; l'hiver commence à paraître, mais il est beau.^ 11 guérit nos blessés et fait le plus grand bien à l'armée. Noos nous reposons , et tout se répare. Nous avons déjà évacué sur Braunau une partie de l'arsenal de Vienne et beaucoup de choses curieuses. La paix se fera; mais, comme je suis décidé à faire une paix qui me mette enfin à l'abri des intrigues de l'Angleterre , il faudra peut-être encore quelques jours pour savoir l'issue définitive qu'auront les négociations.
J'ai fait donner des ordres pour qu'on meuble les Tuileries; je vous prie de presser un peu ces travaux. Recommandez bien qu'on ne mette dans les appartements ni odeur ni peintures à la colle ou autres , de sorte que je n'aie pas encore à essuyer, après les fatigues de la campagne , l'incommodité des odeurs et le caprice des architectes. Mais, quoi que vous puissiez dire, je doute que ces messieurs veuillent obéir, et ils m'empoisonneront encore, comme ils l'ont déjà fait, avec leur barbouillage.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Cambacérès.
(Kn minute aax Arch. de l'Empire.)
DES RELATIONS EXTERIEURES
Schœnbrunn, 29 frimaire aa XIV (20 décembre 1805).
Les réclamations de M. de Talleyrand, dès son arrivée, seront : P Que la communication soit rétablie entre la Hongrie pour l'approvisionnement de la capitale; sans quoi les négociations seront rompues. Il motivera cette demande sur l'impossibilité de laisser
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moarir de faim la ville de Vienne. Il dira qu'au même moment TEmpereur fera arborer ses armes et prendra le gouvernement de la ville.
Là-dessus M. de Talleyrand doit témoigner Vindignation de FEmpereur de toutes les mesures que prend le prince Charles depuis son arrivée; que ce n'est point après que l'Empereur a eu tant de ménagements pour le pays d'Autriche, que l'empereur d'Allemagne doit en avoir si peu pour ses sujets.
2" La seconde réclamation sera pour les levées en masse de Hongrie : que l'Archiduc palatin organise une levée en masse, plus bas que Bude, cela est contre l'armistice en général. Il se présentera comme portant peu d'intérêt que l'armistice dure ; en leur montrant le danger prochain, c'est le seul moyen de le leur faire voir dans toute son étendue.
3"^ Il faudrait convenir, pour Presbourg, de ne point mettre de sentinelles aux portes de la ville ; que je n'avais pas compris dans Tarmistice le comitat de Presbourg ; que la demande du maréchal Davout n'est pas fondée, mais que j'avais entendu la banlieue, c'està-dire une demi-lieue ou trois quarts de lieue autour de la ville; que je désire que cette demi-lieue ou ces trois quarts de lieue soient accordés; qu'il n'y aura pas de poste français, mais qu'il né doit point y avoir de poste autrichien , et que je préférerais évacuer Presbourg, si , de leur côté , les armées autrichiennes veulent s'éloigner de plusieurs journées dans l'intérieur de la Hongrie.
M. de Talleyrand doit faire sentir que mon armée est toute réunie sous Vienne, et qu'elle s'y concentre tous les jours davantage; que cela porte préjudice à la capitale, et que ce préjudice est le résultat de la grande extension que le prince Charles donne à ses quartiers; et que je ne suis pas assez nigaud pour donner la même extension à mes cantonnements ; que de tout cela c'est la capitale qui souffre.
M. de Talleyrand doit s'attacher à ne pas leur laisser lever le ton, de quelque manière que ce soit; rien ne serait plus contraire à des négociations. Il doit dire ce que j'ai dit plusieurs fois : Si vous avez des moyens de chasser l'Empereur des Français de Vienne, vous avez tort de ne pas le faire; car je ne prétends pas vous dissimuler que, le lendemain d'une victoire que vous auriez remportée , votre traité de paix serait meilleur.
Napoléon.
( Ed minate aux Arch. de l'Emp.)
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Schœnbrunn, 29 frimaire an XIV (20 décembre 1805).
Mon Cousin , faites connaître au général Marmont que mon intention est quil appuie l'extrémité de sa droite à Gratz, de sorte que, deux, heures après qu^il en aura reçu Tordre, tout son corps d'armée puisse être réuni à Neustadt, en trois petites journées.
NapoIiÉon.
Dépôt de la guerre.
(Eu minute «ai Arch. de l'Emp.)
Vienne. 30 frimaire an XIV (21 décembre 1805).
II. Daru propose à TEmpereur de Approuvé. On ne doit pas lais-
faire l'acquisition d'un miroir ardent, le g^^. échapper Voccasion d'avoir un
plus remarquable de ceux qui existent , . ., . »» ti .• ^
en Europe Le sieur Rospini, fils de ^^J^* "*^*« ^"^ ^^'«"^«S- ^' P«^'«^
rinventeur, est le propriétaire de cet fera payer la somme de 3,000 flo-
instrument, dont il demande 3,000 flo- rins Sur les 100,000 de dépenses
rins. Ce miroir, établi aux frais d'une extraordinaires,
société d'alchimistes, a coûté, dit-on, Napoirom plus de 10,000 florins.
Comm. par M. le comte Dam.
Schœnbrunn, 30 frimaire an XIV (21 décembre 1805) *. Le ministre de l'intérieur prie FEm- Le conseil général a excédé pereur de faire connaître ses intentions g^jj pouvoir. Tout ce qui tient au au sujet de l'offre d'argenterie faite au ««i» j te é é.
préfet d'Indre.et.Loire par le conseil "^^^^^^'^^ ^^« préfectures est une général de ce département. propriété publique à l'usage des
successeurs des préfets par l'administration desquels elle a été acquise.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbmnn, 30 frimaire an XIV (21 décembre 1805).
Demain, à onze heures du matin, toutes les brigades de caissons de la compagnie Breidt qui se trouvent à Vienne seront réunies dans
t Date présumée.
remplacement où TEmpcreur a passé aujourd'hui la revue des troupes, pour passer sa revue.
Le chef de Fentreprise et le commissaire des guerres chargé de faire le décompte s'y trouveront.
Si le général Lauriston a gardé seize caissons à Braunau , sans ordre, que le major général lui ordonne de les faire partir sur-lechamp, et lui en témoigne mon mécontentement.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
SchœnbnniB. 30 frimaire tn XIV (21 décembre 1805).
J'envoie mon grand maréchal du palais , le général Duroc , pour demander à Votre Altesse sa Clle, la princesse Auguste, en mariage pour mon fils, le prince Eugène. U y a déjà plusieurs années que j'ai désiré l'alliance de Votre Altesse, et, dans les circonstances actuelles, où plusieurs propositions m'ont été faites, je suis resté fidèle aux engagements que j'avais pris à Lintz avec son ministre Gravenreuth. 11 sera fort agréable pour moi de donner à Votre Altesse et à son peuple cette preuve d'amitié et d'estime.
Je charge le général Duroc de prendre de ma part tous les engagements convenables et les arrangements pour ledit mariage, que je désire voir célébrer le plus tôt possible, au même moment de la paix générale, qui sera incontestablement signée dans la quinzaine.
Que Votre Altesse voie dans ce désir, d'avoir dans ma famille une princesse aussi accomplie que la princesse Auguste et de former avec Votre Altesse des liens si étroits , le secret le plus constant de ma politique et la preuve des sentia>ents d'estime et d'amitié que je lui ai voués'.
Napoléon.
Archives de T Empire.
Schœnbrnnn. !•' nivôse an XIV (32 décembre 1805).
Mon Cousin , je vous ai déjà fait connaître que je désirais avoir Tétat de situation de vos gardes nationales. Tenez-les sur pied. Mon intention est de leur faire occuper Venise , que je vais réunir définitivement à ma couronne de fer. Je vous ai demandé des notions claires sur l'Istrie et la Dalmatie. Je désire que vods m'envoyiez également un mémoire qui me fasse connaître les domaines nationaux
existant dans le pays vénitien, appartenant soit à FEmpereur, soit aux villes, soit à des corporations religieuses.
Napoléon.
Ci-joint une lettre pour M. le cardinal Fesch.
Gomm. par S. A. I. M">^ la duchesse de Leacbtenberg. (En minute aox Areh. de l'Emp.)
Schœnbriinn, !•' nivôse an XIV (22 décembre 1S05).
Mon Cousin, je vous ai déjà fait connaître * que mon intention était qu au moindre danger vous quittassiez Rome pour vous retirer à Bologne. Vous êtes très^mal avec le cardinal Consalvi ; je désire que vous vous mettiez mieux , ou bien que vous me fassiez connaître les raisons que vous avez de vous en méfier, et la personne qui peut le remplacer.
Je désapprouve fort les démarches que vous avez fait faire auprès des commandants russes et anglais pour savoir si votre légation serait en sûreté. Il faut avoir bien peu de tact pour croire que je vous laisserais exposé à leurs vexations. Je vous réitère donc l'ordre de vous retirer à Bologne au moindre danger.
J'ai reçu votre lettre du 21 ; je désire avoir fréquemment de vos nouvelles.
Gomm. par M. Ducatse. §
(Eb miattU a«x Arcb. dQ rEmp.)
Scbœnbrunn, !•' nivôse an XIV (22 décembre 1805),
J'ai ordonné au maréchal Berthier de délivrer un passe-port à M. Hyde pour se rendre en Amérique. Il s embarquera à Cadix. J'ai accordé aussi une surveillance à Larue, qui paraît moins coupable; éloignez-le du pays où il est dangereux, et de Paris. Le séquestre ne sera levé des biens de ces individus que lorsqu'ils seront rendus à leur poste.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
1 Voir pièce n» 9566.
Schœnbrann. !•' nivôse an XIV (22 décembre 1805).
Vous n'organisez point Tartillerie de mon armée. Je m'embarrasse fort peu des transports de Vienne. Vous avez des moyens considérables au parc et vous laissez Tarmée dans le dénûment. Les divisions des généraux Dupont, Gazan, le corps du maréchal Davout» n'ont pas ce qu'il leur faut; pourvoyez-y sur-le-champ. N'oubliez pas que tout dans l'artillerie , à la guerre , doit ctre à l'armée et non au parc.
Napoléon.
Schœnbmnn, 2 nivdse an XIV (23 décembre 1805).
Mon Frère , je vous envoie une lettre ouverte dont vous prendrez connaissance, et que vous remettrez à M. Barbé-Marbois après l'avoir cachetée. Je doute si je dois attribuer à la trahison ou à l'ineptie la conduite de ce ministre. Il a avancé aux fournisseurs quatre-vingtcinq millions de l'argent du trésor. Si j'avais été battu , la coalition n'avait pas un allié plus puissant. Je suspends mon jugement jusqu'à ce que j'aie pu éclaircir par moi-même la nature d'un si énorme déGcit. Causez-en confidentiellement avec le ministre des finances , et veillez, autant qu'il vous sera possible, à ce qu'il ne sorte pas un sou du trésor sans ordonnance., et à ce que le mal ne s'aggrave pas. M. Barbé-Marbois a trahi son devoir. Il est inutile de lui parler de cela et de trop l'alarmer jusqu'à mon arrivée, qui est imminente.
Vous pouvez montrer cette lettre au ministre des fiuances et faire venir secrètement le caissier qui tient les obligations , pour savoir ce qu'il en est sorti de sa caisse et vous assurer qu'il n'en sortira pas davantage. Je vous dirai franchement que je crois que cet homme m'a trahi. Ne dites rien de cela à M. Cambacérès, parce que les frères Michel y sont pour quelque chose, et que je ne sais pas jusqu'à quel point ses intérêts peuvent s'y trouver mêlés. Dites seulement légèrement à M. Marbois que ceci est l'avant-coureur d'un orage ; qu'il n'y a qu'un moyen de le conjurer, c'est que les obligations soient rétablies au trésor à mon arrivée; qu'il fera bien de s'arranger avec Desprez pour faire tout rentrer dans l'ordre accoutumé, sans quoi l'orage éclatera. Il ne serait pas étonnant que Desprez et les deux ou trois meneurs de Barbé-Marbois, dans la
crainte de ce qui leur arrivera , ne prissent le parti de faire rétablir les sommes.
Mémoires du roi Joseph.
Schœnbrana, 2 nivôse an XIV (23 décembre 1S05).
Monsieur Talleyrand, j'ai reçu votre lettre d'aujourd'hui. Je vois avec plaisir que vous finirez ; mais je vous recommande expressément de ne point parler de Naples. Les outrages de cette misérable reine redoublent à tous les courriers. Vous savez comment je me suis conduit avec elle , et je serais trop lâche si je pardonnais des excès aussi infâmes envers mon peuple. 11 faut qu'elle ait cessé de régner. Que je n'en entende donc point parler absolument. Quoi qu'il arrive, mon ordre est précis, n'en parlez pas. Quant aux contributions, je vous ai dit mon mot : la moitié , c'est-à-dire cinquante millions.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En minute aux Arch. «le l'Emp.)
Schœnbrunn. 2 nivôse an XIV (23 décembre 1805).
Mon Cousin, j'ai le projet de réunir Venise à mon royaume d'Italie. Il est nécessaire que vous me fassiez préparer un travail de la division de ce pays en départements.
J'approuve tout ce que vous me proposez dans votre lettre du 5 décembre pour les contributions ; vous devez considérer le décret comme signé. Dans le moment actuel, il faut de l'argent; mais économisez-le. Je vous ai chargé du commandement du pays de Venise : ne souffrez point qu'il lui soit fait aucun mauvais traitement; que tout s'y fasse avec ordre; que les contributions qu'on y lève soient à mon profit et versées dans la caisse du payeur de la Grande Armée, la Bouillerie, ou à la caisse d'amortissement.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. }&P^ la duchesse de Lenchtenberg. (En minute «ox Arch. de l'Eap.)
Schœnbrunn, 3 nivôse an XIV (24 décembre 1805). M. Portails fils, secrétaire général du Le ministre de la police géné- XI. 32
ministère des cultes, fait observer à raie fera lancer un mandat d*ar-
FEmpereur, au sujet du désir d'un jeune ^^^ ^q^^^q j^ p^^tre Boisset , et prêtre des environs de Bordeaux, nom- , ,., .. jr. j
D • * j» ',.« — « A^ -«- «• ordonnera qu il soit détenu dans
me Boisset, d épouser une de ses pa- ^
roissiennes, que les lois en vigueur ne ^^^ maison de correction à Bor-
le défendent pas, mais que la défense deaux.
du mariage des prêtres dans ie calho- Mq„ intention est que cette dc-
Hcisme est autant une loi politique que ^.^j^^ ^^ ^^jj ^^^^^^^ Les
religieuse; qu elle a eu autant pour objet * .
de veiHer sur la taintetë du sacerdoce W^^^^^ Suivent savoir qu abuser
que de protéger la seciété ellennême des sacrements pour attenter à la
contre des prêtres qui oublieraient leur fois à la paix des familles , aux
devoir pour se livrer à leurs passions, nj^urs et à la religion, cest le
plus grand délit quils puissent
commettre.
La demoiselle Rosalie Plantey
sera rendue à la surveillance et à
la garde de sa famille ' .
Napoléon.
Archives de l'Empire.
A L'ÉLECTEUR ARCHICHANCELIER
DE L'EMPIRE GERMAMQLE.
Schœnbrnun, 3 nivôse an XIV (24 décembre 1805).
Mon Cousin, jVi reçu votre lettre du 18 décembre; j'ai vu avec peine les démarches qu'a faites Votre Altesse pour réveiller Tesprit germanique, surtout lorsqu elle n'avait point jugé à propos d'en faire au moment où la Bavière avait été occupée par l'Autriche et le territoire germanique envahi par les barbares du Nord.
Je serai probablement à Munich dans la huitaine; j'y verrai Votre Altesse avec plaisir, et je serai toujours fort aise des occasions qui se présenteront de lui renouveler l'assurance de mes sentiments d'estime et de constante amitié.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbrunn, 3 nivôse an XIV (^ décembre 1805).
Mon Cousin, donnez ordre au maréchal Masséna de faire lever sur
t Au bas de celte décision le. secrétaire d'État a écrit : c Sur de nouvelles informations, Sa Majesté a retiré sa décision. Elle a fait > connaître ses intentions aux ministres des cultes et de la police. » u Mnnicli, S janvier 1806. »
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une grande échelle tout le cours de Flsonzo et jusqu'à trois lieues du côté de rAllemagne, et d'employer à ce travail un grand nombre d^ingénieurs , afin quil soit fait très-promptement.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Ed minote aux Arch. de l'Emp.)
Quartier impérial, Schœnbmnn, A nivôse au XIV (25 décembre 1805).
L'Empereur a passé lundi la revue des divisions des carabiniers et cuirassiers des généraux Nansouty et d'Hautpoul.
Sa Majesté, après la revue, a éprouvé une véritable satisfaction de voir en aussi bon état ces braves régiments de cuirassiers qui lui ont donné tant de preuves de courage dans le courant de la campagne, et notamment à la bataille d'Austerlitz.
Mardi, Sa Majesté a passé là revue de la division Vandamme. L'Empereur charge le maréchal Soult de faire connaître qu'il a été satisfait de cette division, et de revoir, après la bataille d'Austerlitz, en aussi bon état et si nombreux , les bataillons qui ont acquis tant de gloire et qui ont tant contribué au succès de cette journée.
Arrivé au 1" bataillon du 4* régiment de ligne, qui avait été entamé à la bataille d'Austerlitz et y avait perdu son aigle , l'Empereur lui dit : u Soldats, qu'avez-vous fait de l'aigle que je vous avais » donnée? Vous aviez juré qu'elle vous servirait de point de rallie- » ment et que vous la défendriez au péril de votre vie ; comment » avez-vous tenu votre promesse? » Le major a répondu que, le porte-drapeau ayant été tué dans une charge au moment de la plus forte mêlée, personne ne s'en était aperçu au milieu de la fumée; que, cependant, la division avait fait un mouvement à droite; que le bataillon avait appuyé ce mouvement , et que ce n'était que longtemps après que l'on s'était aperçu de la perte de son aigle ; que , la preuve qu'il avait été réuni et qu'il n'avait point été rompu, c'est qu'un moment après il avait culbuté deux bataillons russes et pris deux drapeaux dont il faisait hommage à l'Empereur, espérant que cela leur mériterait qu'il leur rendît une autre aigle.
L'Empereur a été un peu incertain , puis il a dit : « Officiers et » soldats , jurez-vous qu'aucun de vous ne s'est aperçu de la perte n de son aigle, et que, si vous vous en étiez aperçus, vous vous » seriez précipités pour la reprendre, ou vous auriez péri sur le y* champ de bataille, car un soldat qui a perdu son drapeau a tout » perdu? » Au même moment mille bras se sont élevés : « Nous le
» jurons, et nous jurons aussi de défendre Faigle que vous nous » donnerez avec la même intrépidité que nous avons mise à prendre 1^ les deux drapeaux que nous vous présentons. » — « En ce cas, a » dit en souriant TEmpereur, je vous rendrai donc votre aigle, r^
Le major général rappelle à MM. les maréchaux et généraux commandant en chef à la bataille d^Austerlitz la demande qui leur a été faite d*un état certifié des conseils d'administration des corps qui servaient sous leurs ordres à cette bataille, vérifié parle sous-inspecteur aux revues et revêtu de leur visa , constatant les veuves et les enfants des officiers et soldats français morts dans cette mémorable journée, afin de les faire jouir sans délai des bienfaits des deux décrets du 16 frimaire, insérés dans Tordre du jour du 17. MM. les colonels doivent sentir combien il importe d'accélérer l'exécution de ces deux décrets, qui font la fortune et assurent le bien-être des veuves et des enfants de leurs camarades morts au champ d'honneur. Le maréchal Berthier, par ordre de l'Empereur.
Moniteur an 4 janvier 1806.
(En miDute «a Dépôt de U guerre.)
9611. — A M. rOUCHÊ.
Scbœnbrann , 4 uiv6ge an XIV (25 décembre 1805).
Je vois des difBcultés au sujet de la lecture des bulletins dans les églises ; je ne trouve point cette lecture convenable, elle n'est propre qu'à donner plus d'importance aux prêtres qu'ils ne doivent en avoir ; car cela leur donne le droit de commenter, et , quand il y aura de mauvaises nouvelles, ils ne manqueront pas de les commenter. Voilà comme on n'est jamais dans des principes exacts : tantôt on ne veut point de prêtres, tantôt on en veut trop; il faut laisser tomber cela, M. Portalis a eu très-tort d'écrire sa lettre sans savoir si c'était mon intention.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Scbœnbrann. 4 nivôse an XIV (25 décembre 1805).
Monsieur mon Frère, je remercie Votre Majesté de la lettre aimable qu'elle a bien voulu m'écrire. J'ai éprouvé un grand plaisir d'apprendre ce matin par un courrier de M. Talleyrand que toutes les difficultés sont levées et que la paix est rétablie entre nous, qu'il n'y avait plus que des formalités de rédaction. Que Votre Majesté me
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permette de me réjouir avec elle de cette heureuse circonstance • je sens, aux sentiments profonds quelle m'a inspirés lorsque j'ai eu le bonheur de la voir, qu il ne tiendra qu à elle que je sois aussi sincèrement son ami , et que le reste de ma vie soit employé à lui être agréable, autant que ces dernières années ont pu lui être contraires. Que Votre Majesté ne doute jamais de Testime et de Tamitié que toutes les qualités qu elle possède m'ont fait concevoir pour elle , et dont on ne peut se défendre dès le moment qu'on a l'avantage de la connaître. Je serai charmé , avant de quitter les Etats de Votre Majesté, d'avoir une occasion de lui faire ma cour, et de lui renouveler l'assurance de tous les sentiments que je lui porte.
(En minute aai Arch. de l'Emp.)
Schœnbrunn, ^ nivôse an XIV (25 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand, je reçois votre lettre du 3 nivôse. Je regrette beaucoup que la paix ne soit point signée. L'empereur et le prince Charles m'ont écrit, en m'envoyant le général- major comte de Grûnne. La lettre était du 23 décembre; j'ai répondu aujourd'hui 25 ; j'aurai une entrevue avec le prince Charles le 27, à deux heures après midi, dans une maison de chasse de l'empereur, à trois lieues de Vienne; l'empereur n'en saura l'issue que le 28, et ses plénipotentiaires ne pourront recevoir de nouveaux ordres que le 30. Vous trouverez ci-joint copie de ma lettre à l'empereur, qui m'en a écrit une d'un style tout à fait aimable. Vous verrez tout de suite la position que j'ai prise. Sans faire connaître ma lettre aux plénipotentiaires, dites-leur-en la substance. J'ai félicité l'empereur sur la conclusion de la paix; je n'y ferai aucun changement; en signant sans délai , ils gagneront cinq ou six jours. Je n'ai point voulu donner de rendez-vous au prince Charles ici, parce que je ne veux point beaucoup parler d'affaires avec lui. Au rendez-vous que j'ai choisi je passerai deux heures; une sera employée à diner, l'autre à parler guerre et en protestations réciproques. Du reste, tout est ici évacué ou vendu, hormis cinq ou six cents pièces de canon, que je puis d'autant plus aisément leur laisser que j'en trouverai à peu près l'équivalent à Venise. En homme de la paix, faites donc sentir aux plénipotentiaires combien les délais qu'ils apportent à la signature sont imprudents avec un prince qui, chaque jour, reçoit 10,000 hommes de renfort dans son arniée, qui se trouve avoir 40,000 hommes
disponibles dans le Nord, depuis que la nouvelle de la bataille d'Austerlitz a frappé de terreur les Anglais et les Russes et les a engagés à rétrograder, et que la Prusse ne laisse plus de doute sur ses sentiments. Ëo6n , s'il n'y a pas moyen de signer sur-le-champ , attendez et signez au nouvel an ; car j'ai un peu de préjugés , et je suis bien aise que la paix date du renouvellement du calendrier grégorien, qui présage, j'espère, autant de bonheur à mon règne que Tancien. Il ny a qu'un inconvénient, c'est que cela retarde de quelques jours mon arrivée à Paris; mais cela a aussi de l'avantage , c'est de nous faire rester de plus cinq ou six jours dans Vienne, que nos malades auront plus de temps pour se rétablir, et que beaucoup de choses pourront être évacuées; ce sont des jours qui valent beaucoup pour l'armée. En dernière analyse, signez demain, si vous pouvez, ou bien le premier de l'an. Du reste, vous pourrez assurer ces messieurs qu'il ne tiendra qu'à leur maître que je sois bien avec lui ; que je n'ai d'autre intérêt que celui de faire fleurir mon commerce et de réorganiser ma marine , et , après avoir été général de terre, d'être amiral; que cela dépend d'eux. Cependant, si je suis obligé de traiter d'affaires avec le prince Charles, pour assurer mon langage, envoyez-moi tous les articles dont on est convenu.
Napoléon.
Archive» des aflairet étitiiigères.
(En minote sax Arcb. de l'Emp.)
9614. — A xM, TALLEYRAND.
Sebœnbrann. A nivdse an XIV (35 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand , faites connaître à M. Laforest que je ne suis pas trop content de sa lettre du 22 frimaire. U se donne beaucoup trop de mouvement; il fait des propositions sans savoir si elles me conviennent ; il propose , par exemple , de masquer la forteresse de Hameln ; c'est une proposition ridicule ; j'aime beaucoup mieux qu'elle soit démasquée.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En minote ans Areh. de l'Emp.)
A L'ARCHIDUC CHARLES
SchoBobrann , 4 nivôse an XIV (23 décembre 1805).
Mon Cousin, M. le général comte <ie Grûnne m'a remis votre lettre. J'aurai un véritable plaisir à faire votre connaissance. L'estime que je vous porte date déjà de bien des années , et depuis , dans
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toutes les circonstances, vos grandes et belles actions m'ont confirmé dans cette haute opinion que j'avais conçue de vous. La première chose cpie je ferai, lorsque j'aurai l'avantage de vous voir, sera de vous remercier des choses aimables que contient votre lettre, et de vous offrir l'assurance des sentiments d'estime et d'amitié que je vous porte.
Napolbosi.
. Archives de l'Empire.
Schœnbrunn. 5 nivôse an XIV (26 décembre 1805).
Voici la position de l'armée aujourd'hui :
Le maréchal Bernadotte occupe la Bohême;
Le maréchal Mortier, la Moravie ;
Le maréchal Davout occupe Presbourg , capitale de la Hongrie ;
Le maréchal Soult occupe Vienne;
Le maréchal Ney occupe la Carinthie;
Le général Marmont^ la Styrie;
Le maréchal Masséna, la Carniole;
Le maréchal Augereau reste en réserve en Sooabe.
Le maréchal Masséna, avec l'armée d'Italie, est devenu le 8'coi*ps de la Grande Armée.
Le prince Eugène a le commandement en chef de toutes les troupes qui sont dans le pays de Venise et dans le royaume d'Italie.
Le général Saint-Cyr marche à grandes journées sur Naples,, pour punir la trahison de la reine et précipiter du trône cette femme criminelle qui, avec tant d'impudeur^ a violé tout ce qui est sacré parmi les hommes.
On a voulu intercéder pour elle auprès de l'Empereur; il a répondu : « Les hostilités dussent- elles recommencer, et la nation » soutenir une guerre de trente ans, une si atroce perGdie ne peut » être pardonnée. La reine de Naples a cessé de régner : ce dernier » crime a rempli sa destinée; quelle aille à Londres augnaenter le n nombre des intrigants et former un comité d'encre sympathique » avec Drake, Spencer Smith, Taylor, VVickham; elle pourra y » appeler, si elle le juge convenable, le baron d'Armfeld, MM. de r> Fersen, d'Entraigues et le moine Morus. »
M. de Talleyrand est à Pre^ourg, où Ton négocie. Les plénipo* teatiaires de l'empereur d'Autriche sont : le prince Jean de Liechtenstein et le général Gyulai.
Le prince Charles a demandé à voir l'Empereur. Sa Majesté aura
demain une entrevue avec ce prince à la maison de chasse de S(amersdorf , à trois lieues de Vienne.
L'Empereur passe aujourd'hui la revue de la division Legrand, près Laxenburg.
L'Empereur ne prend à Vienne aucun divertissement; il a reçu fort peu de personnes.
Pendant quelques jours le temps a été assez froid. La journée d'aujourd'hui est forf belle. L'Empereur a fait une grande quantité de promotions dans l'armée et dans la Légion d'honneur, mais les grades qu'il a à sa disposition peuvent difficilement récompenser tant de braves.
L'électeur de Wurtemberg a envoyé à l'Empereur le grand cordon de l'ordre de Wurtemberg , avec trois autres qui ont été donnés au sénateur Harville, premier écuyer de l'Impératrice, au maréchal Kellermann et au général Marmont. L'Empereur a donné le grand cordon de la Légion d'honneur à l'Électeur, au prince électoral et au prince Paul, ses fils, et à ses frères les princes Eugène-Frédéric- Henri et Guillaume-Frédéric-Philippe : il a connu ces deux derniers princes à son passage a Ludwigsburg et a été bien aise de leur donner une preuve de l'opinion qu'il a conçue de leur mérite.
Les électeurs de Bavière et de Wurtemberg vont prendre le titre de Roi , récompense qu'ils ont méritée par l'attachement et l'amitié qu'ils ont montrés à l'Empereur dans toutes ces circonstances.
. L'Empereur a témoigné son mécontentement qu'on eût osé faire à Mayence une proclamation signée de son nom et qu'on a remplie de sottises. Elle est datée d'Olmûtz, où l'Empereur n'a jamais été; et ce qu'il y a de plus surprenant , c'est qu'elle a été mise à Tordre du jour de l'armée de Mayence. Quel que soit l'individu qui en est l'auteur, il sera puni selon toute la rigueur des lois. Est-il un plus grand crime dans un État civilisé que d'abuser du nom du souverain?
L'empereur d'Autriche est toujours à Holics.
Un grand nombre de blessés sont guéris. L'armée est en meilleur état qu'elle n'a jamais été. Le prince Murât rend compte que sa cavalerie a presque doublé depuis la bataille d'Austerlitz. Tous les chevaux qui , par suite des marches forcées , étaient restés en route, sont rétablis et ont rejoint leurs corps. Plus de deux^ mille pièces de canon sont évacuées de l'arsenal de Vienne sur la France. L'Empereur a ordonné qu'il y aurait une salle au musée Napoléon destinée à recevoir les choses curieuses qui ont été recueillies à Vienne.
Il a fait rendre à la Bavière les canons et les drapeaux qui lui ont
été pris en 1740. Les Bavarois faisaient alors cause commune avec la France; mais la France était gouvernée par un prêtre pusillanime.
Les peuples d'Italie ont montré beaucoup d'énergie. L'Empereur a dit plusieurs fois : « Pourquoi mes peuples d'Italie ne paraîtraient-ils >> pas avec gloire sur la scène du monde? Ils sont pleins d'esprit et n de passion : dès lors il est facile de leur donner les qualités mili- » taires. » Les canonniers italiens de la garde royale se sont couverts de gloire à la bataille d'Austerlitz et ont mérité l'estime de tous les vieux canonniers français. La garde royale a toujours marché avec la garde impériale et a été partout digne d'elle.
Venise sera réunie au royaume d'Italie.
Les villes de Bologne et de Brescia sont toujours les premières à se distinguer par leur énergie; aussi l'Empereur, en recevant les adresses de ces villes, a-t-il dit : « Je sais que les villes de Bologne » et Brescia sono mie di cuore. '^
L'Empereur a fort approuvé les dispositions du prince Louis pour la défense de la Hollande, la bonne position qu'il a prise à Nimègue et les mesures qu'il a proposées pour garantir la frontière du nord.
Moniteur da 5 janvier 1806.
(Eo miaate ta Dépôt de la goerre.)
Schœnbrunn, 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand, dans la journée, je vais avoir une entrevue avec le prince Charles; ainsi, il est probable que dans la nuit il fera connaître à ces messieurs que je ne lui ai rien accordé. A l'article 3, je ne voudrais point de ces mots : « S. M. l'empereur d'Allemagne » et d'Autriche reconnaît S. M. l'empereur des Français comme roi ') d'Italie; » mais je voudrais que cet article fût a.insi rédigé : « S. M. l'empereur des Français, roi d'Italie, convient que, con- » formément à la déclaration qu'il a faite au moment oà il a ^accepté )) la couronne d'Italie, etc. » Vous sentez aisément qu'en faisant ce changement je veux n'avoir pas besoin qu'on reconnaisse ce que j'ai fait; comme dans le traité que j'aurai à faire avec la Russie, je n'accepterai point la reconnaissance quelle voudrait en faire.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En mioate aox Arch. de l'Emp.)
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Schœnbrunn; 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Mon Frère , la paix a été signée à Presbourg, capitale de la Hongrie, ce matin, à quatre heures, entre M. de Talleyrand et MM. le prince de Liechtenstein et le général Gyulai. Je vais avoir une entrevue avec le prince Charles. Je nai pas le temps de vous en écrire davantage. En fait de paix, il ne faut tirer le canon que lorsqu'elle est faite : vous pouvez donc la faire annoncer par quarante coups de canon.
Napoléon,
Mémoires du roi Joseph.
Schcenbrunn, 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Mon Cousin, je vous annonce que la paix a été signée à Presbourg, capitale de la Hongrie, ce matin, à cinq heures, entre M. Talleyrand et MM. le prince de Liechtenstein et le général Gyulai. La ville de Venise et ses États, tels quils ont été cédés au traité de Campo-Formio, font partie de mon royaume d'Italie. Vous pouvez annoncer cet article du traité à mon peuple d'Italie. Faites annoncer la signature du traité par une salve de soixante coups de canon.
Napoléon.
Comm. par S. A. L M"*** la duchesse de Leuchtenberg.
Scb«}Dbrunn, 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Monsieur mon Frère, je m'empresse d'instruire Votre Majesté que la paix a été conclue hier; que Fempereur d'Allemagne a cédé à Votre Majesté tout ce dont j'étais convenu avec elle. Elle trouvera ci-joint les articles qui la concernent. J'aurais peut-être obtenu davantage pour mes alliés; mais j'ai tout sacriûé au bien de la paix; un plus long séjour de mes troupes dans le pays aurait culbuté entièrement la monarchie autrichienne.
Indépendamment des articles déjà accordés à Votre Majesté, j'ai obtenu le Tyrol , Brixen et l'évêché de Trente ; mais je me suis engagé à obtenir d'elle la cession de la principauté de Wûrzburg, pour servir d*indemnité à l'électeur de Salzburg, dont l'électoral est réuni à la monarchie autrichienne. Il est, dans l'évêché de Trente, des positions nécessaires à mon royaume d'Italie ; mais elles sont d'une très-petite population, et cela n'ira pas à plus de 6,000 âmes.
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Ainsi , après une crise qui menaçait sa Maison de la destruction , elle en sort avec un nouveau lustre et un accroissement d'un tiers de puissance de plus. Si elle reste constamment fidèle au traité, elle recevra, dans d'autres circonstances, un nouvel accroissement. Je prie Votre Majesté de ne jamais douter de Tamitié que je lui porte.
Schœnbmnii. 6 nivAse an XIV (27 décembre 1805).
Monsieur mon Frère, la paix a été signée hier. Votre Majesté trouvera ci-joint les articles qui la concernent. Je me trouve heureux d'avoir procuré un nouveau lustre à sa Maison , et de lui témoigner de cette manière tout Tintérêt et Tamitié que je lui porte.
Napoléon. *
Comm. par S. M. Ip roi de Wurtemberg.
(Ka «ia«l« «ox Arck. d« l'Kap.)
Scbœobrann, 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Mon Frère, j'ai conclu la paix; j'ai obtenu pour Votre Altesse rOrtenau , le Brisgau et toutes les possessions de la noblesse immédiate. Voilà la seconde fois que j'ai le plaisir de procurer à sa Maison un accroissement qui la met aujourd'hui au niveau des grandes puissances. Plus que personne, elle connaît l'intérêt que je porte à sa Maison , et j'espère qu elle et ses enfants continueront d'avoir pour la France les sentiments qui nous ont depuis longtemps réunis.
Napoléon.
Arcbivcs de l'Empire.
PROCLAMATION A L'ARMÉE
Schœnbmnn, 6 nitdM an XIV (27 décembre 1803).
Soldats, la paix entre moi et l'empereur d'Autricbe est signée. Vous avez dans cette arrière-saison fait .deux campagnes; vous avez rempli tout ce que j'attendais de vous. Je vais partir pour me rendre dajas ma capitale. J'ai accordé de l'avancement et des récompenses à ceax qui se sont le plus distingués. Je vous tiendrai tout ce que je vous ai promis. Vous tivez vu votre Empereur partager avec vous vos périls et vos fatigues; je veux aussi que vous veniez le voir
entouré de la grandeur et de la splendeur qui appartient au souverain du premier peuple de Funivers. Je donnerai une grande fête aux premiers jours de mai, à Paris; vous y serez tous, et après nous verrons où nous appelleront le bonheur de notre patrie et les intérêts de notre gloire.
Soldats, pendant ces trois mois qui vous seront nécessaires pour retourner en France, soyez le modèle de toutes les armées : ce ne sont plus des preuves de courage et d'intrépidité que vous êtes appelés à donner, mais d'une sévère discipline. Que mes alliés n aient plus . à se plaindre de votre passage, et, en arrivant sur ce territoire sacré, comportez-vous comme des enfants au milieu de leur famille; mon peuple se comportera avec vous comme il le doit envers ses héros et ses défenseurs.
Soldats, Vidée que je vous verrai tous avant six mois, rangés autour de mon palais , sourit à mon cœur, et j'éprouve d'avance les plus tendres émotions. Nous célébrerons la mémoire de ceux qui , dans ces deux campagnes, sont morts au champ d'honneur, et le monde nous verra tous prêts à imiter leur exemple, et à faire encore plus que nous n'avons fait, s'il le faut, contre ceux qui voudraient attaquer notre honneur ou qui se laisseraient séduire par l'or corrupteur des éternels ennemis du continent.
Napoléon.
Di^pôt de la guerre.
PROCLAMATION AUX HABITANTS DE VIENNE
Schœnbrunn. 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Habitants de la ville de Vienne, j'ai signé la paix avec l'empereur d'Autriche. Prêt à partir pour ma capitale, je veux que vous sachiez l'estime que je vous porte, et le contentement que j'ai de votre bonne conduite pendant le temps que vous avez été sous ma loi. Je vous ai donné un exemple inouï jusqu'à présent dans l'histoire des nations : 10,000 hommes de votre garde nationale sont restés armés, ont gardé vos portes; votre arsenal tout entier est demeuré en votre pouvoir, et, pendant ce temps-là, je courais les chances les plus hasardeuses de la guerre. Je me suis confié en vos sentiments d'honneur, de bonne foi, de loyauté : vous avez justifié ma confiance.
Habitants de Vienne , je sais que vous avez tous blâmé la guerre que des ministres vendus à l'Angleterre ont suscitée sur le continent Votre souverain est éclairé sur les menées de ces ministres corrompus; il est livré tout entier aux grandes qualités qui le distinguent,
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et désormais j'espère pour vous et poar le continent des jours plus heureux.
Habitants de Vienne, je me suis peu montré parmi vous, non par dédain ou par un vain orgueil ; mais je n'ai pas voulu distraire en vous aucun des sentiments que vous deviez au prince avec qui j'étais dans rintention de faire une prompte paix. En vous quittant, recevez , comme un présent qui vous prouve mon estime , votre arsenal intact, que les lois de la guerre ont rendu ma propriété; servezvous-en toujours pour le maintien de Tordre* Tous les maux que vous avez soufferts, attribuez-les aux malheurs inséparables de la guerre; et tous les ménagements que mon armée a apportés dans vos contrées, vous les devez à l'estime que vous avez méritée.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
PROCLAMATION A L'ARMÉE
De mon camp impérial de Schœnbrunn , 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805} ^
Soldats, depuis dix ans, j'ai tout fait pour sauver le roi de Naples ; il a tout fait pour se perdre.
Après la bataille de Dego, de Mondovi, de Lodi, il ne pouvait m'opposer qu'une faible résistance. Je me fiai aux paroles de ce prince, et je fus généreux envers lui.
Lorsque la seconde coalition fut dissoute à Marengo, le roi de Naples, qui le premier avait commencé cette injuste guerre, abandonné à Lunéville par ses alliés, resta seul et sans défense. Il m'im. plora; je lui pardonnai une seconde fois.
Il y a peu de mois, vous étiez aux portes de Naples. J'avais d'assez légitimes raisons de suspecter la trahison qui se méditait et de venger les outrages qui m'avaient été faits. Je fus encore généreux. Je reconnus la neutralité de Naples; je vous ordonnai d'évacuer ce royaume ; et pour la troisième fois la Maison de Naples fut affermie et sauvée.
Pardonnerons-nous une quatrième fois? Nous fierons-nous une quatrième fois à une cour sans foi, sans honneur, sans raison? Non! non! La dynastie de Naples a cessé de régner; son existence est incompatible avec le repos de l'Europe et l'honneur de ma couronne.
Soldats , marchez , précipitez dans les flots , si tant est qu'ils vous attendent, ces débiles bataillons des tyrans des mers. Montrez au
* Cette proclamation n'a été publiée dans le Moniteur qu'à la date du !««• février 1806. (Voir pièce n» 9724.)
monde de quelle manière nous punissons les parjures. Ne tardez pas à m' apprendre que Fltalie tout entière est soumise à mes lois ou à celles de mes alliés; que le plus beau pays de la terre est affranchi du joug des hommes les plus perfides ; que la sainteté des traités est vengée , et que les mânes de mes braves soldats égorgés dans les ports de Sicile à leur retour d'Egypte, après avoir échappé aux périls des naufrages, des déserts et des combats, sont enfin apaisés.
Soldats, mon frère marchera à votre tète; il connaît mes projets, il est le dépositaire de mon autorité , il a toute ma confiance ; environnez-le de toute la vôtre.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbrunn, 6 nîvàse an XIV (27 décembre 1805).
Mon Cousin , donnez ordre à M. Villemanzy de se rendre dans le Tyrol pour y prendre connaissance de la levée des contributions qui y a été faite, et des magasins, soit de sel, soit de tabac, qui y existent, appartenant à Tarniée, afin de pouvoir en tirer parti au profit de Tarmée. Donnez ordre à M. Petiet de voir les agents de Bavière, de Wurtemberg et de Bade; ils savent le pays qu ils doivent avoir; il leur fera connaître que je n'accorderai Févacuation de ces pays par mes troupes , et leur prise de possession , que lorsque les contributions seront payées ;' que , s ils veulent se charger de les payer, il est probable que je me résoudrai à leur faire remettre sur-le-champ les pays qui doivent leur revenir. Il pourra faire, en conséquence, un traité pour le payement des contributions en lettres de change sur Paris, payables en trois mois.
Napoléon.
DépAt de la gnerre.
SchcBnbrana, 6 nivAse an XIV (27 décembre 1805) K
Mon Cousin, vous êtes autorisé à conclure wie convention avec le général que nommera Tempereur d'Allemagne, pour Texécution des dispositions portées dans l'article 23 du traité de paix, et notamment à déterminer, d'un commun accord , l'espèce et la nature des objets qui, appartenant à S. M. l'empereur d'Allemagne et d'Au-
^ Date présumée.
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triche, devront, en conséquence, rester à sa disposition, et convenir, soit de la vente au royaume d'Italie de Fartillerie iofipériale et des munitions, soit de leur échange contre une quantité d'artillerie ou d'objets de même ou d'autre nature qui seraient laissés par l'armée française dans les États héréditaires; c'est-à-dire qu'on laissera à Vienne et à Braunau la même quantité d'artillerie et de munitions que l'empereur d'Allemagne laissera à Venise.
Il sera tracé une route d'étapes de Vienne à Linz par la rive gauche du Danube, une autre route de Brûnn à Linz en passant par Iglau ; ce qui , avec la grande route de Vienne à Linz par la rive droite , formera les trois lignes d'évacuation de l'armée.
Le maréchal Augereau a reçu l'ordre de prendre ses cantonnements dans le pays de Darmstadt, où il attendra de nouveaux ordres et où il vivra par réquisitions, en délivrant des bons.
Le maréchal Ney se rend à Salzburg, où il restera jusqu'à nouvel ordre.
Le général de Wrede, du corps du maréchal Bernadotte, fait partir sur-le-champ une brigade de troupes bavaroises pour se rendre à Munich; cette brigade sera suivie de tout le reste des troupes bavaroises.
Les troupes de l'électeur de Wurtemberg ont reçu l'ordre de rétrograder de Linz sur Stuttgart;
Celles de l'électeur de Bade, de rétrograder de Braunau et d'Augsbourg sur Bade.
Les troupes bataves du corps du général Marmont ont l'ordre de se mettre en marche dimanche , 8 nivôse , pour se rendre en Hollande, prenant le chemin de la rive droite du Danube et passant par Ingolstadt et Mayence; cependant, avant de continuer leur route, elles attendront de nouveaux ordres à Ingolstadt.
Conformément aux articles séparés du traité, l'empereur d'Allemagne doit faire verser huit millions en argent au moment de la ratification du traité. Avant que les troupes françaises évacuent Presbourg , vous vous assurerez que cette somme est versée , et aussitôt vous la ferez mettre en route et conduire , sous bonne escorte , à Paris, pour être versée dans la caisse d'amortissement; si ladite somme est payée en traites, le sieur la Bouillerie l'adressera également au sieur Mollien.
Il doit aussi être versé quarante millions , en bons ou en lettres de change acceptées sur les places désignées dans les articles séparés, et payables aux époques déterminées.
Vous n'évacuerez Vienne que quand vous vous serez assuré que
les dispositions ci -dessus sont exécutées et les traites reofiises au sieur la BouiUerie, receveur général.
On n'évacuera Gratz que quand on saura que Venise est occupée par les troupes françaises, à Fépoque déterminée par le traité; le reste sera évacué , jour par jour, comme il est stipulé audit traité.
On commencera à évacuer sur-le-cbamp, le plus possible, les blessés qui sont à Brùnn et ceux qui sont à Vienne; on se servira, pour cette évacuation , des caissons de la compagnie Breidt.
Il sera expédié des ordres au général Marmont pour se rendre en Italie avec ses deux divisions françaises , et il prendra possession du Frioul et de la ligne de Tlsonzo.
La division aux ordres du général Dupont suivra immédiatement le mouvement des troupes bataves par la rive droite du Danube; mais, arrivée à Braunau, elle prendra la route de Munich.
Les grenadiers de la division Oudinot, à l'exception des bataillons des 9*, 13« et 81" de ligne, rentreront sous les ordres du maréchal Mortier; à cet effet, ils partiront de Vienne et prendront la route de Stockerau , Freystadt et Linz , où ils passeront le Danube et feront l'arrière-garde du maréchal Mortier.
La division de cuirassiers du général d'Hautpoul et celle de dragons du général Klein suivront le mouvement de la division de grenadiers.
Ces divisions de cavalerie marcheront à petites journées et prendront leurs cantonnements sur la ligne de défense de TEnns , pour y attendre et y laisser expirer le temps de l'évacuation, de manière à ce quelles aient quinze à vingt jours de repos dans ces cantonnements.
' La ville de Linz ne sera évacuée que lorsqu'on saura que Tlstrie et la Dalmatie ont été mises en notre pouvoir.
Le corps d'armée du maréchal Davout quittera Presbourg à l'époque déterminée, et suivra sa route par la rive droite du Danube jusque derrière l'Ënns.
La division du général Caffarelli rentrera sous les ordres du maréchal Davout; mais, pour éviter qu'elle passe à Vienne, elle marchera directement sur Krems et traversera le Danube pour rejoindre le maréchal Davout.
L'état-major général de l'armée partira trois jours avant le corps du maréchal Soult.
Le général Nansouty se mettra en route pour prendre position derrière l'Ënns, et se placera de manière à ne pas gêner le passage.
Le corps du maréchal Soult formera l'arrière-garde de toutes les
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troupes qui suivent la rive droite du Danube , et il évacuera Vienne au terme fixé par le traité , si les conditions sont remplies.
La brigade du général Milhaud se réunira à la cavalerie du maréchal Soûl t.
On se servira de tous les chevaux d*artillerie et de transport pour les évacuations successives.
La division du général Gazan évacuera par la route de la rive gauche du Danube, celle qui suit le plus près la rivière, sur Linz.
Les deux divisions françaises du maréchal Bernadotle évacueronsur Linz par la rive gauche, et pourront être placées entre les débouchés de rinn et de TEnns , au moment oii le maréchal Mortier occupera les cercles de TAutriche sur la rive gauche du Danube.
La division de dragons du général Beaumont et celle du général Walther évacueront par la route de la rive gauche qui passe par Iglau.
Le maréchal Mortier, avec sa division, formera Tarrière-garde de tout ce qui passe par les deux routes de la rive gauche. On aura soin que les troupes qui marcheront par la rive gauche soient toujours une marche en avant par rapport au corps du maréchal Soult qui marche par la rive droite.
Lorsque les troupes tiendront la ligne de TËnns , on aura soin de tenir aussi sur la rive gauche toutes les provinces de TAutriche que Ton n'est pas obligé d'évacuer.
Lorsqu'on sera assuré que la Dalmatie et Tlstrie sont évacuées par les Autrichiens, on évacuera la ligne de FEnns, pour prendre celle du Lech, où l'armée recevra des ordres pour l'évacuation ultérieure, ce qui dépendra des circonstances où se trouvera alors l'Europe.
On ne mettra les électeurs de Bavière et de Wurtemberg en possession des pays qui leur reviennent par le traité, que lorsque les contributions frappées sur ces pays auront été acquittées, soit en argent, soit en lettres de change, sans excepter les pays que doit occuper l'électeur de Bade dans le Brisgau et dans l'Ortenau ; il n'en sera mis en possession que par un ordre particulier de l'Empereur.
Le 8* corps, aux ordres du maréchal Masséna, recevra l'ordre de retourner en Italie. Il mettra en marche tous ses dragons pour rejoindre l'armée de Naples, ainsi qu'une de ses trois divisions d'infanterie à son choix ; immédiatement après , le maréchal Masséna se rendra à l'armée de Naples, dont il prendra le commandement. Le général de brigade Mortières, à la tête des 9% 13" et 81" bataillons de grenadiers, partira dimanche , 8 nivôse, pour se rendre en Italie par Gratz.
La division de cuirassiers aux ordres du général Pully prendra XI. 33
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position da côté de Trcvtse et de Padoue. Toutes les autres troupes du corps d^armée du maréchal Masséna feutreront en Italie aux ordres du prince Eugène.
Toute la cavalerie française et italienne qui se trouve devant Venise, avec le général Partouneaux , deux régiments d'infanterie les plus forts , et la plus grande partie de Tartillerie de campagne , se mettront en marche pour renforcer Tarmée de Naples.
Le général Molitor, avec trois régiments de sa division , prendra possession de la Dalmatie. Le général Duhesme, avec trois régiments de sa division , prendra possession de Tlstrie. Comme ces divisions ont quatre régiments, les deux régiments qui resteront se rendront à Venise, aux ordres du général MioUis, qui prendra possession de cette ville.
Toutes les troupes en Dalmatie , en Istrie , dans le pays de Venise et en Italie, seront sous les ordres du prince Eugène.
Dans tous les cas imprévus, le général Lauriston, commissaire pour prendre possession des nouveaux pays cédés en Italie , demandera les ordres du prince Eugène pour les arrangements avec r Autriche.
L'intendant général de Tarmée donnera des ordres pour assurer les subsistances sur toutes les lignes d'étapes , en raison de la quantité de troupes qui doit y passer , et il lui sera remis les états nécessaires.
Aussitôt après le départ de l'Empereur, le général Andréossy sera envoyé à Holics, afin de connaître le commissaire de l'empereur d'Allemagne qui doit traiter de tous les objets.
M. Talleyrand ne doit pas quitter Presbourg que ce commissaire ne soit nommé.
L'intendant général de l'armée, le général Songis, le général Marescot, ne quitteront Vienne qu'avec l'état-major général.
Le général Dumas sera envoyé en Dalmatie ; il fera la reconnaissance de ce pays.
Le général Marescot sera envoyé à Venise, pour connaître la place et les moyens de défense.
Enfin le secrétaire d'Etat vous expédiera des pleins pouvoirs pour traiter de toutes les évacuations.
Le traité , les articles particuliers , vous seront remis. Vous communiquerez les dispositions du traité en ce qui concernera les diverses administrations de l'armée, mais vous tiendrez secrets les articles particuliers.
Le maréchal Nèy évacuera sur Salzburg , et se nourrira dans cet électorat, tout le temps que Farmée mettra à passer TEnns.
La division du général Dupont forme une avant-garde isolée, qui se rend sur-le-champ à Munich .
Le maréchal Davout forme la première ligne d'évacuation sur TEnns , et le maréchal Soult forme la seconde ligne.
Le maréchal Bernadotte, avec ses divisions françaises, forme la première ligne d'évacuation sur la rive gauche ; le maréchal Mortier forme la seconde sur la même rive.
Si le maréchal Ney ne reçoit pas Tordre de se diriger sur Tltalie , il évacuera sur Kufstein, sans passer ni à Munich ni à Augsbourg.
Quant au second mouvement d'évacuation » les maréchaux Davout et Soult passeront à Munich et à Augsbourg .
Le maréchal Bernadette et le maréchal Mortier passeront à Ingolstadt, Neuhurg, Rain et Donauwœrth.
Quant au troisième mouvement, cela dépendra de la direction déGnitive que Ton donnera aux troupes.
Le général Marmont et le maréchal Masséna rentrent en Italie.
Le général Lauriston est commissaire pour prendre possession de ristrie et de la Dalmatie, conforméme&t à l'article 23 du traité.
Le général Andréossy est commissaire pour traiter avec les généraux autrichiens de tout ce qui est relatif à l'évacuation de l'Allemagne.
S. A. S. le prince Eugène est lieutenant de l'Empereur, conmiandant en chef l'armer d'Italie.
S. A. 1. le prince Joseph est lieutenant de l'Empereur, commandant en chef l'armée de Naples.
Vous m'enverrez tous les jours un courrier^ et vous recevrez également tous les jours mes ordres.
On a donné Tordre au général Marmont qu'avec ses deux divisions françaises il prenne possession du Frioul et de la ligne de Tlsonzo , en attendant de nouveaux ordres; mais, avani de s'y rendre, lui ordonner d'occuper le comté de Goritz, Trieste et la Carniole, jusqu'à ce que la division française qui doit occuper la Dalmatie et Tistrie en soit en possession. Par le traité de paix, les Autrichiens ont deux mois pour rendre la Dalmatie et Tistrie ; mais le moyen d'avoir ces deux provinces tout de suite , ce serait d'occuper Goritz , Trieste et la Carniole avec beaucoup de troupes, pendant les deux mois que nous avons pour évacuer cette partie, en disant aux Autri-
chiens que nous évacuerions sur-le-cbamp ces pays qui leur tiennent tant à cœur, parce que cela gène leur commerce, au moment où eax-mémes évacuerAient la Dalmatie et TI strie.
Napoléon.
Dëp6t de la guerre.
Schœnbrann. 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
J'ai destitué les commissaires des guerres Grobert et Masséna. Écrivez à Fordonnateur de faire connaître, par rapport détaillé, tout ce qui est à sa connaissance ; c'est là son métier.
S'il est d'autres commissaires des guerres qui se soient mal comportés , il faut les destituer.
L'armée du Nord doit être entièrement nourrie , soldée , habillée par la Hollande. Écrivez au Grand Pensionnaire , et faites-lui sentir qu'au milieu des énormes dépenses que je suis obligé de faire, il faut que la Hollande m'aide.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Schœnbrann, 6 nivAse an XIV (27 décembre 1805).
Mon intention est que vous fassiez évacuer sur Palmanova cent pièces de canon de siège et cinquante pièces de canon de campagne, toutes eu bronze. Vous les ferez partir en deux convois. Vous ferez partir en même temps leurs affûts. Vous disposerez à cet effet, pour chaque convoi , de 400 chevaux des parcs de Vienne. Vous enverrez un ofBcier au général Marmont, pour qu'il prenne ces objets à Neustadt et les fasse conduire jusqu'à Cilii, où ils seront pris par des chevaux de l'armée du maréchal Masséna pour être conduits jusqu'à Palmanova.
Demain partira le premier convoi, et après-demain le second.
Au retour des 800 chevaux, qui doivent faire leur route en deux jours, vous ferez partir 12,000 fusils.
Après le transport de ces 12,000 fusils, vous ferez partir des ^lO^ tiers, les fers coulés, les affûts, les divers ornements de pièces, etc.
Vous évacuerez ensuite des canons de fer, dont j'ai grand besoin pour armer les côtes de Venise et de la Dalmatie.
Enfin ces évacuations continueront pendant tout le temps que les Français seront ici.
Ainsi donc vous emploierez 800 chevaux, que vous prendrez dans
le parc général ou dans celui du maréchal SouU, pour établir des relais jusqu'à Neustadt. Marinont aura des relais à Neustadt, Gratz et Marburg; ces relais seront de 300 chevaux chacun.
Vous ferez partir Tofficier d'artillerie Pernety pour Budweis, afin d'évacuer tout ce qui s'y trouve et de le transporter sur Passau. Vous ferez transporter également tous les effets d'artillerie qui seront à Iglau. Le maréchal Bernadotte aura ordre de faire faire ces transports jusqu'à Linz. Le général Eblé établira, à cet effet, les relais nécessaires.
Vous enverrez un chef de bataillon dans le Tyrol, pour prendre connaissance de tous les objets d'artillerie qui s'y trouvent et les faire évacuer sur l'Italie , en les dirigeant sur la tête du lac de Garda ou sur le premier point où l'Adige commence à porter bateau.
Je vous recommande de suivre exactement ces dispositions.
Napoléon.
Archives de T Empire.
Scbœnbrunn, 6 nivôse an XIV (27 décembre 1805).
Monsieur Talleyrand , j'ai reçu votre lettre et le traité. ^ J'ai vu ce soir le prince Charles. Nous avons causé, deux heures, militaire; après quoi il s'en est allé. Il n'a refusé qu'indirectement deux ou trois articles sur lesquels je n'ai fait que plaisanter. La Styrie est bien grande; vous me la faites évacuer bien vite, en dix jours. J'ai laissé tous mes pouvoirs au maréchal Berthier. Vous recevrez demain mes ratifications. Je pars dans la journée de demain. J'attendrai à Munich de savoir l'échange des ratifications. Adressez-y votre courrier. Demandez quelqu'un pour concerter avec le maréchal Berthier les détails de l'évacuation du pays. J'ai nommé Lauriston commissaire pour l'évacuation de Venise et de la Dalmatie. Bestez à Vienne jusqu'à ce que le commissaire de l'empereur soit arrivé. J'ai laissé l'instruction au maréchal Berthier de ne point laisser évacuer Presbourg que les huit premiers millions ne soient payés, et la ville de Vienne que les quarante millions ne soient acquittés, soit en lettres de change , soit en bons.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
(En mioate aux Arcb. de l'Kmp.)
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SchœnJbranii . 6 aivôse aa XIV (27 décembre 1805).
Mon Cousin, la paix est conclue, comme je vous Taî déjà mandé par le dernier courrier. Je charge M. Maret de vous en adresser, pour vous seul, les conditions. J'ai nommé Lauriston mon commissaire pour Toccupation de Venise et de la Dalmatie. Berthier vous fera connaître toutes les dispositions que j'ai faites. Vous aurez en Italie sous vos ordres Marmont et Molitor. Chargez Miollis de Foccupatîon de Venise. Vous ne devez y aller que lorsqu'il n'y aura plus d^Autrichiens. Faites lever toutes les difficultés par Miollis et Lauriston. Ecrivez-moi à Munich et à Paris par duplicata. Je fais évacuer cent cinquante pièces de canon sur Palmanova. Si Rapp est encore avec vous , qu'il vienne me joindre à Munich par le Tyrol.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M*»* la dachesse de Leuchtenberg. (En minote «ox Arcli. de TEmp.)
Schœabrann, 6 uivàte an XIV (27 décembre 1805), 11 keuret dnsoir..
Mon Cousin , vous êtes dans Vindépendance la plus parfaite du maréchal Masséna. Mettez la plus grande activité à vous faire informer de la quotité des contributions qui ont été levées dans toute rétendue du pays vénitien , et faites-moi connaître Tusage qu on en a fait. J'ai destitué les commissaires des guerres Grobert et Masséna, dont mes sujets d'Italie avaient à se plaindre. Portez, dans la recherche des dilapidations qui auraient été commises, la plus grande surveillance et la plus grande rigidité.
Venise doit être réunie à mon royaume d'Italie. Il faut que le ministre des finances, M. Prina , parcoure le pays et me propose un projet d'organisation des finances à y établir; il faut également prendre des mesures pour les monnaies et l'établissement des douanes. Enfin il est convenable que vous m'envoyiez un mémoire qui me fasse connaître à combien se montera le revenu du pays vénitien , en y établissant le même système de finances que dans le royaume d'Italie.
Comm. par S. A. I. M"" la dachesse de Leuchtenberg. (Eu miaate lax Arch. de l'Emp.)
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Munich, 10 nivôse an XIV (31 décembre 1805).
Mon Frère, je suis arrivé à Munich. J*y resterai quelques jours pour recevoir la ratification de la paiiL et donner les derniers ordres relatifs à mon armée; après quoi je me rendrai à Paris.
Mon intention est de m'emparer du royaume de Naples. Le maréchal Masséna et le général Saint-Cyr sont en marche avec deux corps d'armée sur ce royautne. Je vous ai nommé mon lieutenant commandant en chef Farmée de Naples.
Partez quarante heures après la réception de celte lettre pour vous rendre à Rome; et que votre première dépêche m'apprenne votre entrée à Naples , que vous en avez chassé une cour perfide, et rangé cette portion de l'Italie sous nos lois.
Vous trouverez au quartier général de ladite armée vos instructions et les décrets relatifs à votre mission.
Vous prendrez Tuniforme de général de division. Le titre de mon lieutenant vous donne le commandement sur les maréchaux. Votre commandement ne s'étend pas au delà de l'armée et du territoire de Naples. Si ma présence n'était pas nécessaire à Paris , j'aurais marché en personne sur Naples ; mais , avec les généraux que vous avez et les instructions que je vous donnerai , vous ferez ce que j'aurais pu faire. Ne dîtes pas où vous allez ; qu'on ne l'apprenne que par vos premières lettres de l'armée; n'en prévenez que l'archichancelier seal.
Munich. 10 nivôse an XIV (31 décembre 1805).
Mon Frère, j'ai demandé la princesse Auguste, fille de l'électeur de Bavière, qui est une très-jolie personne, en mariage pour le prince Eugène. Le mariage est arrêté. J'ai demandé une autre princesse pour Jérôme. Comme vous Tavez vu le dernier, faites-moi connaître si je puis compter que ce jeune homme fera ce que je voudrai. J'ai également arrangé un projet de mariage de votre fille aînée avec un petit prince qui deviendra un jour un grand prince. Comme ce dernier mariage n'aurait lieu que dans quelques mois, j'aurai le temps de vous en entretenir. Je vous charge de faire connaître de ma part à ma mère le mariage du prince Eugène
avec la princesse Auguste. Je ne désire pas qu'on en dise rien publiquement.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Manich, 10 nivôse an XIV (31 décembre 1805).
Mon Cousin, ce nest pas Flnn, mais FEnns qui est la première ligne d'évacuation.
Faites mettre à Tordre du 'four ce qui suit :
<c L'Empereur a passé la revue de la division Legrand. Il a été » content de la belle tenue de cette division, et lui a témoigné sa » satisfaction sur la bonne conduite que les bataillons qui la cornr- posent ont tenue à la bataille d'Austerlitz. n
Le mariage entre le prince Eugène et la princesse Auguste de Bavière est arrêté. La princesse m'a paru fort bien. Ce sera, j'espère, un joli couple. Je vous écrirai plus en détail demain.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Eo miuute aax Arch. de l'Emp.)
Munich. 10 nivôse an XIV (31 décembre 1805).
Mon Cousin, je suis arrivé à Municb. J'ai arrangé votre mariage avec la princesse Auguste. Il a été publié. Ce matin cette princesse m'a fait une visite, et je l'ai entretenue fort longtemps. Elle est trèsjolie. Vous trouverez ci-joint son portrait sur une tasse, mais elle est beaucoup mieux.
Je recevrai demain la députation, qui est encore à Munich.
Napoléon.
Commi par S. A. l. M"^ la duchesse de Leuchtenberg.
Munich . 2 janvier 1806.
Mon Cousin, je n'ai encore rien de nouveau à vous mander. J'attends ici de pied ferme que je voie clair à tout, et que les ratifications soient échangées.
Je n'ai point ici mes fusils, ce qui ne m'empêche pas d'aller à la chasse tout à l'heure.
L'Électeur s'est proclamé Roi hier. Napoléon.
Dépôt de la guerre.
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Mnnich, 3 janvier 1806, 2 hcares da matin.
Mon Cousin , douze heures au plus lard après la réception de la présente letfre , vous partirez en toute diligence pour vous rendre à Munich. Tâchez d'être arrivé le plus tôt possible, afin d'être certain de m'y trouver. Vous laisserez votre commandement entre les mains du général de division que vous croirez le plus capable et le plus probe. Il est inutile que vous ameniez beaucoup de suite. Partez promptement et incognito, tant pour courir moins de dangers que pour éprouver moins de retard.
Envoyez-moi un courrier qui m'annonce voire arrivée vingt-qualre heures avant.
Napoléon.
Une heure après la réception de cette lettre, envoyez-moi un courrier pour m'annoncer le jour que vous croyez arriver.
Comm. par S. A. 1. M"** la dochesse de Leuchtenberg. (En minute lox Areb. de rËnp.)
Munich, 3 janvier 1806, 3 heures da matin.
Le général Duroc se rendra demain, à sept heures du matin, chez M. Otto. Il lui témoignera mon mécontentement que le contrat ne soit pas signé. Il fera mettre dans ce contrat que le mariage sera célébré à Munich, le 15 janvier. M. Duroc se portera lui-même chez M. Montgelas, si M. Otto le juge nécessaire. Il lui dira qu'il est convenal)ie qu'il se présente chez moi demain à midi , et m'annonce que le contrat est signé.
Mnnieh , 3 janvier 1806.
Je vous remercie de ce que vous me dites à l'occasion du nouvel an. Je désire que vous m'en écriviez encore une vingtaine de pareilles, mais surtout sans faire usage d'ipécacuanha.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
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Munich , 3 janvier 1SQ6.
Tai reçu votre lettre du P' nivôse. Je vous remercie de ce que vous me dites sur les dernières affaires. J*ai appris avec peine votre maladie^ qui m*a empêché de vous employer en Hollande. C'était, dans ma pensée, Tarmée du Nord que je vous destinais. Je ne vous la donne pas à présent , où Ton est au milieu des arrangements de la paix ; mais, s'il survient quelques événements, je vous y nommerai.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Munich, 3 janvier 1806.
J'ai vu avec plaisir la promesse qu a faite M. de Lalande et ce qui s'est passé à cette occasion ' .
Je vous remercie de ce que vous me dites à l'occasion du nouvel an. Cette nouvelle année augmentera» s'il est possible, vos droits à mon estime et à ma confiance.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de Montalivet.
(En minate «ax Arch. de l'Esp.)
9643. — A L'ÉLECTEUR DE SALZBURG.
Munich, 3 janvier 1806.
Mon Frère, M. Manfredîni m'a remis la lettre de Votre Altesse Royale. J'ai regardé comme une circonstance heureuse pour moi l'occasion qui s'est présentée d'améliorer votre position et d'assurer votre indépendance dans les nouveaux arrangements de la paix. M. Manfredîni vous dira combien je désire faire quelque chose qui soit agréable à Votre Altesse Royale et vous convaincre de l'estime et de Famitié que je vous porte.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
9644. — AU MARÉCHAL BËRTHIËR.
Masich, 3 janvier 1806.
Mon Cousin, faites passer sur Tltalie les premiers 6,000 hommes sur les 12,000 de la réserve qui ne sont pas répartis dans les corps.
* Voir pièce n9 9562.
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Dingez-les sur Inspmek et Vérone, pour être â la disposition du prince Eugène , qui les distribuera dans les corps qui en ont le plus besoin.
Si les Autrichiens ont beaucoup de canons à Venise, on pourrait coa¥enir d'un échange avee ceux de Vienne.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(En minale aaz Arch. de l'Emp.)
Monich , 3 janvier 1806.
Le général Bertrand partira demain matin pour se rendre à Kufstein. Il continuera de là sa reconnaissance de Tlnn et de la Salza, pour servir en temps de guerre.
Il se rendra à Salzburg pour y connaître la conduite qu'on y a tenue, pour la levée des contributions, etc.
Il reconnaîtra les limites du Tyrol avec Salzburg, et aura bien soin de voir le rapport qu'aurait sa droite avec Tannée d'Italie.
Quand cette reconnaissance sera parfaitement faite, et il y mettra le temps convenable, il viendra me joindre où je serai. Si j'ai dépassé Augsbourg, il s'y arrêtera pour bien déterminer le système de défense de cette place.
Napoléon.
Gomm. par M. le colonel Henry Bertrand.
9646. —A M. DE BRÊ^fE,
MINISTRE DE l'iNTÉRIEUR DU ROYAUME d'iTALIE.
Manich, 3 janvier 1806.
Je reçois votre lettre du 21 décembre. Ma confiance dans vos talents et dans votre attachement est entière. Vous avez un département à réformer; il exigera d'autant plqs de soin que Venise vient d'y être réunie. Je compte sur l'emploi de toutes vos lumières; comptez sur mon estime et sur toute ma conGance.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Motnich , 4 janvier 1806.
Monsieur Fouché, je lis votre bulletin du 7 nivôse. Je vous ai fait connaître que je ne désirais pas qu'on fît sortir les prêtres de leurs
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fonctions et qu on leur donnât trop d^importance civile. En général , il ne faut point se fâcher ni discuter, surtout avec les prêtres , lorsque cela nest point d'une nécessité absolue. Il faut les maintenir dans leurs limites. C'est un grand mal que de leur faire sentir qu'ils ont une importance politique. Il faut porter beaucoup d'attention aux prêtres comme hommes, les mettre à leur place sous ce point de vue , mais éviter de donner lieu à l'intérêt qu'ils attachent souvent à des enfantillages.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Manich , 4 janvier 1806.
Je reçois votre lettre du. . .Je remercie Votre Majesté de la notification qu'elle a bien voulu me faire de sa prise de possession de la dignité royale. Personne ne prendra jamais plus de part que moi et les princes de ma Maison à tout ce qui arrivera d'heureux à la Maison de Votre Majesté. Elle peut être convaincue que je n'hésiterai, dans aucune circonstance, à mettre en avant tous les moyens de ma couronne pour soutenir le trône où elle vient de monter.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Manich, 4 janvier 1806.
Mon Frère, j'ai été extrêmement touché de tout ce que m'a dit M. de Thiard. Votre Altesse peut être persuadée que je saisirai toutes les occasions de lui être agréable. La reine de Bavière m'a fait connaître que le prince Charles se trouvait contrarié et malheureux des liaisons que le désir de resserrer les liens qui nous unissent m'ont fait concevoir. Mon premier désir est de ne rien faire que ce qui pourra contribuer à la satisfaction du prince Charles, et les idées que j'ai conçues ne me seront chères que lorsqu'elles pourront se concilier avec ses inclinations et son bonheur.
Il me reste à vous recommander le prince Louis ; j'avais désiré le comprendre nominativement dans un des articles du traité qui concernent votre Maison ; mais j'ai voulu laisser à votre cœur paternel le soin de lui assurer un rang digne de sa naissance, et qui le mette ainsi dans une position à avoir une existence heureuse, qui est le but auquel tendent tous les efforts des princes comme des autres hoamaes. Je prie Votre Altesse de ne jamais douter de mou amitié , et du
plaisir que j'aurai à vous en donner des preuves dans toutes les circonstances.
Napoléon.
CI-DEVANT ÉLECTEUR DE TRÊVES
Manich . 5 janvier 1806. ^
Mon Cousin , dans le doute si Télecteur de Hanovre acquittera ce qu'il doit payer à Votre Altesse, en conséquence du recès de TEmpire, pendant que mes troupes ont occupé Tél^torat de Hanovre, j'ai trouvé convenable et juste de le lui payer raoi-méme, sans préjudice de l'acquit que le roi d'Angleterre pourrait lui faire de la somme qui lui est due. Votre Altesse peut donc ordonner à son ministre de tirer une lettre de change de 30,000 florins sur M. Estève, mon trésorier général à Paris; elle sera acquittée sur présentation. Votre Altesse peut être bien persuadée du désir «que j'ai de saisir l'occasion de faire ce qu'elle demande pour assurer la juste et faible indemnité qui lui a été accordée.
Napoléon-,
Archives de l'Empire.
9651. — AU MARÉCHAL RERTHIER.
Munich, 5 janvier 1806.
Mon Cousin, expédiez le général Rerthier, votre frère, avec le décret qui nomme le prince Joseph commandant en chef de l'armée de Naples. Il restera au quartier général de cette armée , gardera le plus profond secret sur l'objet de sa mission , et ce ne sera que lorsque le prince arrivera qu'il lui remettra le décret. Je dis qu'il doit garder le plus profond secret, parce que je ne suis pas sûr que le prince Joseph accepte, et, à cause de cela, il ne faut pas que rien soit connu.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(Ed minule aas Arch. dePEmp.)
Munich , 6 janvier 1806.
Monsieur mon Frère , au moment où les troupes de Votre Majesté vont rentrer dans son royaume et cesser d'être sous mes ordres , je dois lui faire connaître la satisfaction que j'ai éprouvée de leurs ser-
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¥Îces et de la bravoure qu^elles ont montrée daas ks différentes affaires contre le corps de Kienmayer, avant le passage de Tlnn , et, depuis, aux combats de Lofer et d'Iglau. Désirant leur donner un témoignage de cette satisfaction, je vous prie, Monsieur mon Frère, de permettre que j'accorde au général Deroy une pension, au général de Wrede le rang de grand officier dans ma Légion d'honneur, et que je donne aux braves qui se sont le plus distingués quarante places dans madite Légion d'honneur, dont vingt aux officiers et vingt aux soldats, avec la jouissance de la pension qui y est attachée par les constitutions de la Légion. Ces récompenses ne sont point proportionnées aux services qu ils ont rendus ; mais qu'elles leur soient une preuve de mon estime et du cas que je fais de vos armées. Ils étaient animés par la justice de notre cause et par le sentiment qu ils avaient à défendre leur souverain et leur patrie, ils ont été en tout dignes de faire partie de la Grande Armée.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Munich, 7 janvier 1806.
Mon Cousin, le mariage de mon fils le prince Eugène avec la princesse Auguste de Bavière se fait le 15. Cela retarde mon départ de quelques jours. Je désire que vous portiez au Sénat la lettre ci-jointe , si le prince Joseph est parti ; sans quoi , vous la lui remettriez pour qu il la communique lui-même.
Je désire également que vous fassiez part de ce mariage à mes ministres et à mon Conseil d'État. Je sais la part qu ils prennent à ce qui m'est agréable, et rien ne me Test davantage que Funion d'une princesse aussi parfaite que la princesse Auguste avec un enfant pour qui tout le monde connaît mes tendres sentiments.
Vous laisserez aussi entrevoir que je n'ai pas été fâché de rester huit ou dix jours ici , pour m' assurer que tout ce qui a été convenu s'exécute. Je vous envoie les conditions de la paix ; communiquez-les au Sénat, et après vous les ferez publier.
Napoléon.
Comm. par M. le dac de Cambacërès.
(En minate aux Arcb. de l'Emp.)
Mamch, 7 jamier^l806.
Sénateurs , la paix a été conclue à Presbourg et ratifiée à Vienne
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entre moi et Tempereur d*Autriche. Je voulais, dans une séance solennelle , vous en faire connaître moi-même les conditions ; mais , ayant depuis longtemps arrêté avec le roi de Bavière le mariage de mon fils le prince Eugène avec la princesse Auguste sa fille , et me trouvant à Munich au moment où la célébration dudit mariage devait avoir lieu , je n'ai pu résister au plaisir d'unir moi-même les jeunes époux, qui sont tous deux le modèle de leur sexe. Je suis d'ailleurs bien aise de donner à la Maison royale de Bavière et à ce brave peuple bavarois qui, dans cette circonstance, m'a rendu tant de services et montré tant d'amitié, et dont les ancêtres furent constamment unis de politique et de cœur à la France , cette preuve de ma considération et de mon estime particulières.
Le mariage aura lieu le 15 janvier. Mon arrivée au milieu de mon peuple sera donc retardée de quelques jours. Ces jours paraîtront longs à mon cœur; mais, après avoir été sans cesse livré aux devoirs d'un soldat, j'éprouve un tendre délassement à m'occuper des détails et des devoirs d'un père de famille. Mais, ne voulant point retarder davantage la publication du traité de paix, j'ai ordonné, en conséquence de nos statuts constitutionnels, qu'il vous fût communiqué sans délai, pour être ensnite publié comme loi de l'Empire.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
A S. S. LE PAPE
Ifanich, 7 janvier 1806.
Très-saint Père , je reçois une lettre de Votre Sainteté , sous la date du 13 novembre. Je n'ai pu qu'être vivement affecté de ce que, quand toutes les puissances à la solde de l'Angleterre s'étaient coalisées pour me faire une guerre injuste. Votre Sainteté ait prêté Foreille aux mauvais conseils et se soit portée à m'écrire une lettre si peu ménagée. Elle est parfaitement maîtresse de garder mon ministre à Bome ou de le renvoyer. L'occupation d'Ancône est une suite immédiate et nécessaire de la mauvaise organisation de Tétat militaire du Saint-Siège. Votre Sainteté avait intérêt à voir cette forteresse plutôt dans mes mains que dans celles des Anglais ou des Turcs. Votre Sainteté se plaint de ce que, depuis son retour de Paris, elle n'a eu que des sujets de peine; la raison en est que, depuis lors , tous ceux qui craignaient mon pouvoir et me témoignaient de Tamitié ont changé de sentiments , s'y croyant autorisés par la force de la coalition, et que, depuis le retour de Votre Sain-
teté à Rome , je n'ai éprouvé que des refus de sa part sur tous les objets, même sur ceux qui étaient d'ua intérêt de premier ordre pour la religion, comme, par exemple, lorsqu'il s'agissait d'empêcher le protestantisme de lever la tête en France. Je me suis considéré comme le protecteur du Saint-Siège, et, à ce titre, j'ai occupé Aocône. Je me suis considéré, ainsi que mes prédécesseurs de U deuxième et de la troisième race, comme le fils aine de l'Église, comme ayant seul l'épée pour la protéger et la mettre à l'abri d'être souillée par les Grecs et les musulmans. Je protégerai constamment le Saint-Siège, malgré les fausses démarches, l'ingratitude et les mauvaises dispositions des hommes qui se sont démasqués pendant ces trois mois. Ils me croyaient perdu : Dieu a fait éclater, par le succès dont il a favorisé mes armes, la protection qu'il a accordée à ma cause. Je serai l'ami de Votre Sainteté toutes les fois qu elle ne consultera que son cœur et les vrais amis de la religion. Je le répète, si Votre Sainteté veut renvoyer mon ministre, elle est libre de le faire; elle est libre d'accueillir de préférence et les Anglais et le calife de Constantinople; mais, ne voulant pas exposer le cardinal Fesch à ces avanies, je le ferai remplacer par un séculier. Aussi bien la haine du cardinal Consalvi contre lui est telle , qu'il n*a constamment éprouvé que des refus , tandis que les préférences étaient pour mes ennemis. Dieu est juge qui a le plus fait pour la religion, de tous les princes qui régnent.
Sur ce, je prie Dieu, Très-saint Père, qu'il vous conserve longues années au régime et gouvernement de notre mère sainte Église.
Votre dévot fils, l'Empereur des Français, Roi d'Italie,
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
Manich, 7 janvier 1806.
Le Pape m'a écrit, en date du 13 novembre, la lettre la plus ridicule, la plus insensée: ces gens me croyaient mort. J'ai occupé la place d'Ancône parce que, malgré vos représentations, on n'avait rien fait pour la défendre, et que d'ailleurs on est si mal organisé, que, quoi qu'on eût fait, on aurait été hors d'état de la défendre contre personne. Faites bien connaître que je ne souffrirai plus tant de railleries; que je ne veux point à Rome de ministre de ^Russie ni de Sardaigne. Mon intention est de vous rappeler et de vous remplacer par un séculier. Puisque ces imbéciles ne trouvent pas d'in-
convénient à ce qu une protestante puisse occuper le trône de France, je leur enverrai un ambassadeur protestant. Dites à Consalvi que, s'il aime sa patrie, il faut qu'il quitte le ministère, ou qu*il fasse ce que je demande; que je suis religieux, mais ne suis point cagot; que Constantin a séparé le civil du militaire, et que je puis aussi nom-^ mer un sénateur pour commander en mon nom dans Rome. Il leur convient bien de parler de religion, eux qui ont admis les Russes et qui ont rejeté Malte, et qui veulent renvoyer mon ministre! Ce sont eux qui prostituent la religion. Y a-t-il un exemple d'un nonce apostolique en Russie? Dites à Consalvi, dites. même au Pape que, puisqu'il veut chasser mou ministre de Rome, je pourrai bien aller l'y rétablir. On ne pourra donc rien faire de ces hommes-là que par la force? Ils laissent périr la religion en Allemagne en ne voulant rien terminer pour le concordat ; ils la laissent périr en Bavière , en Italie; ils deviennent la risée des cours et des peuples. Je leur ai donné des conseils qu'ils n'ont jamais voulu écouter. Ils croyaient donc que les Russes, les Anglais, les Napolitains auraient respecté la neutralité du Pape! Pour le Pape, je suis Charlemagne, parce que , comme Charlemagne , je réunis la couronne de France à celle des Lombards, et que mon empire confine avec l'Orient. J'entends donc que l'on règle avec moi sa conduite sur ce point de vue. Je ne changerai rien aux apparences si l'on se conduit bien ; autrement je réduirai le Pape à être évéque de Rome. Ils se plaignent que j'ai fait les affaires de l'Italie sans eux. Fallait-il donc qu'il en fût comme de l'Allemagne, oili il n'y a plus de solennités, de sacrements, de religion? Dites-leur que, s'ils ne finissent pas, je les montrerai à l'Europe comme des égoïstes, et que j'établirai les affaires de l'Église en Allemagne avec l'archichancelier et sans eux. Il n'y a rien, en vérité, d'aussi déraisonnable que la cour de Rome.
Napoléon.
Archifes de l'Empire.
MoDich, 7 janvier 1806.
Mon Cousin, j'approuve la réponse que vous avez faite à M. de Gyulai ; et je prendrai à mon service le bataillon de marine , infanterie et artillerie, et le bataillon dalmate, que l'empereur voudra me laisser. Vous avez bien fait de laisser pressentir que je laisserais à l'empereur les armures qui sont dans le Tyrol ; il peut donc envoyer quelqu'un pour prendre toutes celles qui lui conviendront.
Les pays de Salzburg et de Bercbtesgaden seront occupés au XI. 34
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méflEie momeot que le seroot les bords de Flnn , eo y mettant tout ^a plu trois ou quatre jours de retard. Je vous recominande de De 'point toucher au trésor de huit millions que vous emportez et de le faire filer en toute diligence sur Paris, ie vous recommande aussi beaucoup de ne faire fiiire aux troupes que de très-petites journées ; il iuxi quelles ne soient point fatiguées par de trop longues marches, fH'il n y ait point de traînards et que leur retour n'ait pas Tair d'une déroute.
Les routes d'étapes que j'avais fait tracer pour accélérer la marche de l'armée sont trop fortes aujourd'hui. Réglez-les à quatre lieues par jour et un repoe tous les trois jours. Enfin, je vous le répète, ménagez mon armée.
Daus deuK ou trois jours, le mariage du prince Eugène aura lieu. La princesse est vraiment très-belle, et, mieux que cela, extrêmement bonne. J'attends le prince demain.
/attends l'ordre du jour sur toutes les récompenses accordées à Tannée. Ce sera uo petit volume.
Vous devez avoir du papier en caisse ; payez-en la solde de l'armée jusqu'au i" février.
Donnez ordre au général Solignac de se rendre à Paris, pour rendre compte de toutes les opérations de finances des États de Venise.
NapoiioN.
D^pât de U goarre.
(En mionte an Arch. de TEinp.)
Munich, 8 janvier 1806.
Monsieur Champagny, M. Maret vous enverra un décret qui licencie toutes les gardes nationales qui ont été requises. Écrivez-en une circulaire à tous les préfets. Cela me coûte beaucoup d'argent et m'est inutile.
Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
( Ed minate «az Areh. de TEap.)
Munich, 8 janvier 1806.
Le pont commencé sur le Rhin, à Strasbourg, est mal placé ; mon intention est qu'il soit établi dans l'endroit où le génie militaire décidera qu'il doit être.
Napoléon.
Archives àt l'Empire.
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Munich , 8 janvier 1806.
Mon fils, mon intention est que Les gardes nationales de mon royaume d'Italie soient licenciées, et quil n'en soit point envoyé à la suite de Farmée de Naples* Il faut mettre de la méthode et du discernement dans les nouvelles levées; ce n'est pas leur nombre qui en fait la force, mais leur bonne composition* Je vous recom* mande d'avoir soin, le plus possible, de faire rentrer les fusils.
Par un des articles du traité, les cartes doivent être rendues; ainsi envoyez un officier auprès du commandant autrichien de la ville où se trouvent les papiers, pour les recevoir. Il est faux que le général Solignac m'ait parlé d'aucune exaction ; il est contre mon caractère de les approuver. Je lui ai fait donner ordre, par le ministre de la guerre, de se rendre à Paris, où je débrouillerai tout cela ; en attendant , envoyez-moi tous les documents convenables.
Le pays de Monfalcone ne fait rien aux, limites; mon intention est de n'y rien changer; mais on peut établir les douanes sans y comprendre ce pays.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"** la diichesse de Leochtenberg. (En minat« mz Areh. et rBmp.)
d66i. ^ AU ROI DE WURTEMBERG.
Ifaaich, 9 janvier 1M6.
Monsieur mon Frère, j'ai reçu votre lettre du 3 janvier. Désirant assister au mariage du prince Eugène mon fils avec la princesse Auguste de Bavière, qui doit être conclu le 15, et désirant aussi voir opérer les premiers mouvements rétrogrades de l'armée, je serai retenu ici encore quelques jours. Votre Majesté sait le plaisir que j'aurai à la voir et à lui exprimer de vive voix tous mes sentiments ; et, quelque pressé que je sois de rentrer chez moi, je m'arrêterai un jour chez vous pour faire ma cour à la Reine.
NAPOLéON.
ArcUvei d« l'Empire.
9662. — AU VICE-AmRAL DECRÈS.
Uonich, Il jaavîer 1806.
Je reçois votre lettre relative au Calcutta, J*approuve que vous n'armiez point ce vaisseau , mais que vous le mainteniez dans une
situation telle quil puisse être armé, soit en flûte, soit en guerre, pour être envoyé dans les colonies.
H nie parait inutile d'envoyer deux frégates de Lorient au Sénégal : expédiez de quelque part un brick avec 40 hommes, quelques fusils et quelque poudre. J'approuve fort l'expédition de Cadix pour le Sénégal ; que vos quatre frégates y portent 200 hommes , et de là mangent leurs vivres à la mer. Vous pouvez leur recommander de toucher à Cayenne, où ils pourraient jeter une centaine d'hommes. Envoyez une collection du Bulletin et du Moniteur dans chacune de ces colonies. Quant au colonel Beyrès, je ne le connais point assez pour lui confier une mission si importante. Il y a à Cadix assez d'hommes pour renforcer le Sénégal.
Envoyez des frégates de Lorient et d'autres frégates à la Martinique; c'est le moment d'yen envoyer. Mais faites marcher les frégates deux à deux; vous connaissez là-dessus mon opinion.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Manich , 12 janvier 1806.
Sénateurs, le sénatus-consulte organique du 28 floréal an XII a pourvu à tout ce qui était relatif à l'hérédité de la couronne impériale en France.
Le premier statut constitutionnel de notre royaume d'Italie, en date du 19 mars 1805, a fixé l'hérédité de cette couronne dans notre descendance directe et légitime, soit naturelle, soit adoptive*.
Les dangers que nous avons courus au milieu de la guerre et que se sont encore exagérés nos peuples d'Italie , ceux que nous pouvons courir en combattant les ennemis qui restent encore à la France, leur font concevoir de vives inquiétudes. Ils ne jouissent pas de la sécurité que leur offrent la modération et la libéralité de nos lois, parce que leur avenir est encore incertain.
Nous avons considéré comme un de nos premiers devoirs de faire cesser ces inquiétudes.
Nous nous sommes, en conséquence, déterminé à adopter comme
^ t Art. 2. La couronne d'Italie est héréditaire dans sa descendance directe et légitime , soit naturelle , soit adoptive , de mÂle en mâle , et à Texclusion perpétuelle des femmes et de leur descendance, sans néanmoins que son droit d'adoption puisse s'étendre sur une autre personne qu'un citoyen de l'Empire français ou du royaume d'Italie. (Statut constitutionnel du royaume d'Italie, du 19 mars 1805.) i (Note du Moniteur,)
notre fils le prince Eugène, archichancelier d'État de notre Empire et vice-roi de notre royaume d'Italie. Nous Tavons appelé, après nous et nos enfants naturels et légitimes, au trône d'Italie; et nous avons statué qu'à défaut , soit de notre descendance directe , légitinie et naturelle, soit de la descendance du prince Eugène notre fils, la couronne d'Italie sera dévolue au fils ou au parent le plus proche de celui des princes de notre sang qui, le cas arrivant, se trouvera alors régner en France.
Nous avons jugé de notre dignité que le prince Eugène jouisse de tous les honneurs attachés à notre adoption, quoiqu'elle ne lui donne des droits que sur la couronne d'Italie : entendant que, dans aucun cas, ni dans aucune circonstance, notre adoption ne puisse autoriser, ni lui, ni ses descendants, à élever des prétentions sur la couronne de France, dont la succession est irrévocablement réglée par les constitutions, de TEmpire. L'histoire de tous les siècles nous apprend que l'uniformité des lois nuit essentiellement à la force et à la bonne organisation des empires, lorsqu'elle s'étend au delà de ce que permettent, soit les mœurs des nations, soit les considéra^ tions géographiques.
Nous nous réservons , d'ailleurs , de faire connaître par des dispositions ultérieures les liaisons que nous entendons qui existent après nous entre tous les États fédératifs de l'Empire français. Les différentes parties indépendantes entre elles, ayant un intérêt commun, doivent avoir un lien commun.
Nos peuples d'Italie accueilleront avec des transports de joie, les nouveaux témoignages de notre sollicitude. Ils verront un garant de la félicité dont ils jouissent dans la permanence du gouvernement de ce jeune prince, qui, dans des circonstances si orageuses, et surtout dans ces premiers moments si difficiles pour les hommes même expérimentés, a su gouverner par l'amour et faire chérir nos lois.
Il nous a offert un spectacle dont tous les instants nous ont vivement intéressé. Nous l'avons vu mettre en pratique, dans des circonstances nouvelles, les principes que nous nous étions étudié à inculquer dans son esprit et dans son cœur pendant tout le temps où il a été sous nos yeux. Lorsqu'il s'agira de défendre nos peuples d'Italie, il se montrera également digne d'imiter et de renouveler ce que nous pouvons avoir fait de bien dans l'art si difficile des batailles.
Au moment même où nous avons ordonné que notre quatrième statut constitutionnel fût communiqué aux trois collèges d'Italie, il nous a paru indispensable de ne pas différer un instant à vous instruire de dispositions qui assoient la prospérité et la durée de
Digitiz.ed by
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l^Empire sur Famour et Fintérét de toutes les nations qui le comp»* sent. Nous avons aussi été persuadé que tout ce qui est pour nous un sujet de bonheur et de joie ne saurait être indifférent ni à vous, ni à mon peuple.
Donné au palais de Munich , le 12 janvier 1806.
Natoléon.
Moniteur do 23 janvier 1806.
(Ed minott «ox Aroh. de TEmp.)
9664. _ AU MARECHAL BERTHIEft.
Maokh, 12 janvier ISM.
Mon Cousin , le prince Joseph est parti pour se rendre à Farmée de Naples le 9 janvier. J^imagine que le général Dumas est parti. Envoyez ordre aux colonels Cavaignac et Lafon-Blaniac, écuyers du prince, de se rendre en poste auprès de lui. Ils se dirigeront sur le quartier général de Farmée de Naples.
Je désire connaître la situation de Farmée de Naples , de tout ce qui est en marche pour s*y rendre , afin que je sache s'il y a suffi* samment de troupes.
Faites partir de la Grande Armée , pour Farmée de Naples, deux généraux de brigade d'artillerie et un général de brigade du génie. Envoyez-y quelques-uns des jeunes généraux de cavalerie que j'ai nommés , entre autres le général Montbrun .
Voyez s'il y a assez d'oilGciers du génie à cette armée. Il en faut dans ce pays ; il y aura peut-être des places à assiéger.
Napoléon.
Dëpât de b guerre* •
(Ed minute «as Areh. de l'Enp.)
UEUTENANT DE L'KMPKAEiR, COMMANJDANT EN CHEF l' ARMEE DE NAPLES.
Manich, 12 JMiier 1806.
Je reç(»s votre lettre du 7. Vous êtes parti le 9; vous devez être aujourd'hui à Chambéry. Vous serez le 15 on le 16 dans le voisinage de Rome. Je vous ai envoyé le générai Dumi^. Le maréchal Masséna doit se trouver à Farmée. Je compte qu'après quelques jours de repos vous aurez près de 40,000 hommes, que vous pourrez partager en trois corps : le maréchal Masséna aura le plus fort ; le général Saint-Cyr, un autre; et le général Reynier, le plus petit, formant une division de 6,000 hommes de bonnes troupes, en réserve. Attachez-vous au général Reynier; il est froid, mais c'est,
de& trois , le plu» capabk de faire ma bon plan de canapagne el de vous douner un bon conseil. Dans votre position, Tart consiste i faire croire à doocun des trois qn'ii a également votre con0ance.
Cette lettre vous sera présentée par mon aide de camp Lebnrn, que vous pouvez garder près de voos. Vous pouvea employer Domas dans votre état*major. Il entend peu de chose aux manœuvres militaires ; il n a pas assez fait la guerre. Votre grande étude est de tenir toutes vos forces réunies et d'arriver le plus promptement possible à Naples avec tout votre monde.
Une armée composée d'hommes de différentes nations ne tardera pas à faire des sottises. L'art serait de les attendre et d'en proiter. Mais il n'y a là personne capable de vous diriger dans cette mar iMenvre. Voiis n'êtes point pressé, à huit jours de plUs on de moins. Indépendamment des trois corps dont je vous ai parlé ci-dessos, tenez un gros corps de cavalerie dans votre main, avec de Fartillerîc légère, pour pouvoir le diriger où il sera convenable; mais il me parait difficile qne les Russes et les Anglais ne se retirent pas à ne* sure qu'ils verront votre armée s'organiser et devenir forte. Si an contraire, ce que je ne pense pas, l'ennemi se renforçait d'une manière considérable , au premier mot que vous m'en écririez je me rendrais promptement à votre armée.
Parlez sérieusement à Masséna et à Satnt-€yr, et dites que vou^ ne voulez pas de voleries. Masséna a beaucoup volé dans le pays vénitien. J'ai fait appeler Soligfiac à Paris; c'est un mauvais sujet. Maintenez là-dessus une sévère discipline.
Prenez six aides de camp. Ne tenez point de conseil de guerre, mais prenez l'avis de chacun en particuli^. Ëcrive&*moi souvent et longuement , afin que je vous fasse passer mon avis autant que cela sera possible. Quand vous serez entré dans le royaume de Naples , après la première bataille , faites connaître dans votre pmclamation aux Napolitains tout ce que j'ai fait pour éloigner la guerre de chez eux et tout ce qu'a feit la Reine pour Fattirer. Peu , très-peu de parlementaires. Le prince Eugène, qui commande dans le royaume d'Italie , tiendra une réserve pour pourvoir, si cela était nécessaire , aux événements imprévus.
Vous devez établir votre ligne de communication, c'est-à-dire vos routes de postes, d'étapes, enfin ce qui forme une ligne de conormunieation, par la Toscane et point dn tout par Ancône et les Ahrazzes, parce que mon désir est que vous agissiez par Rome sur Naples. Autrement la guerre traînerait en longueur, si vous étiez obligé de conquérir les Abruzzes, et l'ennemi aurait le temps de dé*
fendre Naples. Mais, encore une fois, quinze jours ne font rien. Réunissez bien tout votre monde. Je donne ordre au général Mathieu, qui connaît le. pays et en qui vous avez de la confiance, de se rendre auprès de vous.
Envoyez-moi, je vous prie, tous les jours, votre état de situation.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Monich» 13 janvier 1806.
Mon Frère , mes ofQciers dans le Tyrol me rendent compte que les états sont assemblés pour répartir les neuf millions de contributions imposés à cette province. Mon intention est que toutes les contributions et toutes autres ressources pécuniaires quelconques , que nies ofBciers auraient eu à tirer de ce pays, soient entièrement à votre disposition. Je pense qu'il est nécessaire, en conséquence, que vous y envoyiez quelqu'un pour agir, à Tégard des contributions et autres objets, de la manière que vous aurez jugée convenable.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Honicb . 14 janvier 1806.
Je vous envoie un bulletin où Ton me fait jouer un très-sot rôle. C'est le dixième de cette espèce qui me vient depuis trois mois. 11 est ridicule que vous ne fassiez pas cesser ces bulletins. C'est ainsi qu'on empoisonne l'étranger d'un tas de sottises. Cela doit rouler du côté de Suard ou des rédacteurs du Publiciste.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Manich, 14 janvier 1806.
Mon Frère, je reçois votre lettre du 10 janvier. Je vous ai envoyé le colonel Lebrun, mon aide de camp; je vous envoie M. de Ségur, que vous pouvez également garder pour faire la campagne près de vous. Les jeunes Clary et Rœderer se rendent à votre quartier général pour faire le service près de vous. Saliceti reçoit aussi l'ordre de s'y rendre. Hier se sont faits les fiançailles et le mariage du prince Eugène. Dans deux heures l'électeur de Ratisbonne les marie à l'église. Je vous envoie la copie du contrat de mariage, qui est secret et ne
doit être connu de personne. EfTectivement personne ne Ta vu et n'en a copie que vous.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
Munich. U janvier 1 806.
Mon Cousin , j'ai reçu votre lettre du 10 janvier. J'approuve que vous ayez évacué Vienne, et tout ce que vous avez fait pour recevoir l'argent à Saint-Pœlten. Quand je vous ai dit la ligne de l'Enns, j'ai entendu la ligne militaire ; mais vous pouvez garder tout ce qui est au delà de l'Enns, jusqu'au terme fixé par le traité. Pressez beaucoup M. de Liechtenstein pour qu'on me remette la Dalmatie et Venise; je ne sais pas encore que j'aie Veuise. Faites vos calculs justes pour savoir le temps où vous serez instruit de l'occupation de cette ville.
J'ai lu la lettre du maréchal Kellermann. Il est ridicule qu'il ait employé l'argent qu'il a à faire payer huit cohortes de la garde nationale; témoignez-lui-en votre mécontentement. Mon intention est qu'il licencie ces gardes nationales vingt-quatre heures après avoir reçu votre lettre.
Quant aux chevaux d'artillerie , je pense qu'il a raison ; qu'il les fasse diriger sur Augsbourg, où ils serviront à prendre toutes les pièces d'artillerie. Donnez-lui-en l'ordre, et prévenez-en le général Songis.
Je désire bien que vous m'envoyiez un état de situation de l'ar* mée de Naples et de celle d'Italie, en conséquence des ordres que j'ai donnés.
Je vous ai écrit de faire mettre à l'ordre non-seulement les promotions dans la Légion d'honneur, mais encore les promotions dans l'armée ; cela est très-nécessaire. Pressez les généraux des corps d'armée de vous envoyer la liste des individus qu'ils doivent proposer pour la Légion d'honneur, et déclarez que ceux qui viendront après le travail général perdront leurs droits; ces retards ne font que favoriser les intrigues. Ne quittez pas Linz que vous n'ayez ce travail bien en règle.
L'électorat de Salzburg peut nourrir beaucoup de monde. Vous pouvez y envoyer tout le corps du maréchal Ney et une bonne division de dragons.
La garde royale italienne se rend à Milan ; j'en ai donné l'ordre au maréchal Bessières.
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Je vous ai recooMuaudé de dininuer les journées d'éiapes; vous faites faire de trop grandes journées à Tarmée.
Ne faites poiot passer la division du général Dupont par Munich, cela est inutile; dirigez-la droit sur Augsbourg. Donnez ordre à la division batave de continuer son mouvement sur la Hollande , en lui traçant d'Ingolsiadt à Mayence une route convenable, et qu'elle ne passe poist sur te territoire neutre.
Faites mooter les divisions Priant et Gudtn , et la cavalerie légère du général Vialannes, c'est-à-dire le corps du maréchal DaTont, du c6té de Lambach , ce qui fera place au maréchal SobH.
Mettez à Wels la division CafTarelli, et entre Lambach, les montagnes et rinn, le corps do maréchal Davout pourra s'étendre; car enfin il ne faut point évacuer que je n'aie la Dakoatie et que mon terme ne soit expiré.
Ainsi donc lie corps do maréchal Bemadotte et celui du maréchal Mortier occuperont la rive gauche du Danube, et s'étendront dans les pays que l'article du traité permet d'occuper sur ladite rive gaw^he. Le corps du maréchal Ney occupera le pays de Salzlnirg. Le corps du maréchal Davout occupera Lambach et Wels et les pays )qu\ s(mt derrière. Le corps do maréchal Soult occupera Lhia , Eons et les autres pays.
Du moment que ces différents corps seront arri¥és dans ces sta tions, faites-en &ire l'état de situation. Faites-moi connaître anssi l'état de l'évacuation des hôpitaux.
Donnez ordre à MM. Marius Clary, aide de camp du général Bernadotte, et Bœderer, aide de camp du général Saini-Uilaire, de se rendre au quartier général de l'armée de Naples pour faire le service auprès du prince Joseph.
Napoléon. .
Le mariage est fait; il s'est très-bien passé.
DëpAt de la guerre.
(Ea niiate m» àuk, de V^mf, )
Ifwiîch, 15 jftBvier 1S06.
Je lis dans le Journal de l'Empire du 9 janvier qu'au bas d'une
comédie de CoUin d'Harkville on a mis : » Vo et permis l'impression
et la mise en vente d'après décision de S. Exe. le sénateur ministre
de la police générale, en date du 9 de ce mois (prairial an XIll).
Par ardre de Son Exceileiice , le chef de fa di? isioa de b liberté de la presse,
P. LwAïai. ^
J'ai lieu d*étre étonné àe ces nouvelles formes que la loi seule pouvait autoriser. S'il était convenable d'établir une censure, elle ne pouvait Têtre sans ma permission. Lorsque ma volonté est que la censure n'existe pas, j'ai lieu d'être surpris de voir, dans mon empire , des formes qni peuvent être bonnes à Vienne et à Berlin. S'il existe sur cela un usage que je ne connais point, laites-m'en un rapport. J'ai longtemps calculé et veillé pour parvenir à rétablir l'édifice social; aujourd'hui je suis obligé de veiller poor maintenir la liberté publique. Je n'entends pas que les Français deviennent des serfs. En France, tout ce qui n'est pas défendu est permis, et rien ne peut être défendu que par les lois , par les tribunaux ou par des mesures de haute police lorsqu'il s'agit des mœurs et de l'ordre public. Je le dis encore une fois, je ne veux pas de censure, parce que tout libraire répond de l'ouvrage qu'il débite , parce que je ne veux pas être responsable des sottises qu'on peut imprimer, parce que je ne veux pas enfin qu'un commis tyrannise l'esprit et mutile le génie.
Napoléon.
, Archives de l'Empire.
_ AU LANDGRAVE DE HESSE-DARMSTADT
Hnaich. 16 j«DTier 1806.
Mon Cousin , vous avez prévu avec raison que j'ai beaucoup à me plaindre de votre conduite politique. Vous avez laissé influencer votre politique par la fantaisie des femmes; vous êtes sur le point d'éprouver ce qu'ont éprouvé tous les princes qni se sont laissé mener par elles. Vos États sont dévorés par deux armées. Si vous aviez voulu cependant lire l'histoire de votre Maison et marcher sur les traces de vos ancêtres , vous vous trouveriez non-seulement avec la qualité d'électeur que vous avez paru ambitionner, mais avec un accroissement de puissance tel que celui que j'ai fait obtenir aux rois de Bavière, de Wurtemberg et à l'électeur de Bade.
En montant sur ïe trône de France après Texpulsion de la troisième dynastie, je m'étais regardé comme solidaire de tous ses engagements , et je vous en ai donné une preuve bien spéciale dans les arrangements qui ont suivi la paix de Lunéville. Vous avez donc un tort peut-être plus grave encore que ceux que peut vous reprocher la politique, celui d'aven* manqué à la reconnaissance. Ceux de vos sujets connus par leur attachement au vrai système de votre Maison, c'est-à-dire à son union avec moi, vous les avez éloignés; et aujourd'hui vos affaires sont conduites par un Hollandais, qui dirige tout
chez vous par riofluence qu il s est acquise sur la landgrave. Au milieu de tous ces torts graves et réels, ne croyez pas, mon Cousin, que je ne sache pas distinguer ce qui vous est propre de ce qui est Teffet d'une influence dont vous n avez pas su vous défendre. Le sang de vos ancêtres, qui coule dans vos veines, vous a toujours maintenu intérieurement, malgré toutes les intrigues qui vous entourent, ami de la France. J'aime donc à m'arréier à cette idée, et je n'ai pu me défendre de quelque satisfaction de tout ce que m'a dit de votre part votre adjudant Moranville. Rappelez vos bons serviteurs, chassez surtout ce misérable Hollandais, et replacez-vous, d'une mauière simple et nette, dans votre vraie situation politique; et vous me trouverez en tout disposé à oublier le passé et à être pour vous ce qu'ont toujours été les souverains de la France.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Munich. 17 janvier 1806.
Mon Cousin, je suis fort surpris que vous ayez pris sur vous d'écrire au général Saint-Cyr sur une communication diplomatique que vous a faite le Pape. Vous deviez l'envoyer au ministre des relations extérieures et vous en tenir là. Ne vous mêlez que de ce qui vous regarde; votre manière d'agir est sans mesure. Vous ne devez donner ni conseil ni insinuation quelconque aux généraux, qui les éloigne des instructions qu'ils ont reçues et qui puisse leur servir d'autorisation pour se conduire d'une autre manière.
Comm. par M. Dacassc.
(En miDote «ax Arcb. de l'Emp.)
Munich. 17 janvier 1806.
Le prince régnant de Hohenzollern- Renvoyé au ministre des rela- Hechingen expose à TEmpereur qu'il jj^„g extérieures. Mon intention est a un intérêt majeur pour la liberté ^ i ». . j *■ ■ i
de son suffrage à la Diète que sa Mai- «»^ 'l»^ ^'] ^^^^^on de Hohenzolson soit maintenue dans Fintégrité de lern-Hechingen possède en entier, ses droits et possessions. sans aucune entrave , la totalité
de l'indemnité qui lui a été accordée par le paragraphe 10 du plan général.
Archives de l'Empire. NaPOLÉOX.
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' Munich, 17 janvier 1806.
Mon Cousin, je vous ai écrit de diriger la division Dupont sur Augsbourg; faites-la partir de là pour Fribourg en .Brisgau. Je vous ai également donné Tordre de faire continuer aux Bataves leur marche sur la Hollande.
Dirigez la grosse cavalerie du général Nansouty sur Ëichslaedt.
Dirigez sur te même point une des divisions de dragons qui sont sur la rive gauche du Danube. Par ce moyen, vous aurez deux divisions de cavalerie de moins. Mais n'établissez rien sur la rive gauche de rinn, ce serait manger la Bavière, et cela n'est j)as juste; elle a déjà assez fourni pour notre passage.
Faites partir la division Oudinot, pour se rendre à Heilbronn. Tous les autres corps de Tarmée resteront dans leurs positions jusqu'au moment où les blessés, Tartillerie, les dépôts, les hôpitaux seront évacués, et jusqu'à ce que l'on gagne février et< que l'on ait des nouvelles de l'occupation de Venise et de la Dalmatie. Écrivez au général Marmont sur cet objet.
Envoyez-moi un projet qui me fasse connaître quand vous pensez qu'on pourra continuer le mouvement, et la route que tiendra chaque corps d'armée. Je désire qu'il ne passe aucun corps à Munich. Les journées d'étapes que l'on avait tracées pour l'armée sont beaucoup trop fortes; ma Garde, qui les a suivies, a perdu beaucoup de chevaux, surtout de trait. Tracez trois routes, un€| qui aboutisse à Landsberg, l'autre à Augsbourg, et la troisième à Rain, derrière le Lech; après cela, prolongez ces trois routes, la première sur Neuf-Brisach, la seconde sur Strasbourg et la troisième sur Manheim. Faites marcher tout cela à très-petites journées. On doit mettre deux journées à faire une de nos étapes de guerre.
Quand vous m'aurez envoyé ce travail et que j'en aurai arrêté toute l'exécution, je vous enverrai l'ordre de retourner à Paris.
J'attends avec impatience l'ordre du jour sur les promotions de la Légion d'honneur faites dans les corps.
M. Daru me mande qu'il y a trois millions de florins signés sur Trieste et qu'il craint qu'ils ne soient pas bons. Pendant que nous sommes encore à Trieste, donnez l'ordre qu'on ne l'évacué point que tout ne soit en règle. La ville de Trieste ne doit pas être embarrassée de payer plusieurs millions.
J'apprends qu'on travaille encore aux fortifications de Braunau.
Faites tenir, au contraire, tout prêt pour enlever les palissades et les envoyer par la rivière à Passau.
Je pars 4ans une heure pour me rendre à Paris. Je m'arrêterai à Stuttgart, à Carlsruhe et à Strasbourg.
Napoléon.
Je ne vois cependant pas d'inconvénient que vous fassiez passer par Munich une colonne de charrois.
DépAt àe la giMrre.
(Ra mioate aux Areh. de l'Emp.)
Stnttgart, 19 jaainer 1806.
Mon Cousin, je pars demain de Stuttgart. Je resterai un jour à Carlsruhe ; je resterai aussi un ou deux jours à Strasbourg, J'ai une grande impatience de me retrouver à Paris. J'imagine que le prince Joseph vous a prévenu qu'il allait à Naples pour y prendre le cornmandemeat de mon armée.
Napolâon.
Comm. par If. le dac de Cambacërès.
(En miaote ««s Areh. d« l'Emp.)
9676. — A M. MOLLÏEN.
gtultsart, 19 janvier 1806.
Je vous envoie le procès-verbal de la remise des trente-deux millions qui doiv^it être versés dans votre caisse. Nous voilà bientôt à la fin de janvier, où les six premiers millions doivent être remis; vous les tiendrez dans une caisse particulière et vous n'en disposerez que sur mon ordre, puisqu'ils doivent appartenir à la Grande Armée.
Napoléon.
Archivea de l'Empire.
Stuttgart. 19 janvier 1806.
Mon Cousin, je passe aujourd'hui la journée à Stuttgart. Dirigez le maréchal Bernadotte, avec son corps d'armée, sur l'évéché d'Ëicb* stasdt; ce qui, joint aux deux divisions de cavalerie que j'y ai déjà envoyées, formera un corps assez considérable qui pourra vivre là» et ne sera pas d'ailleurs mal placé pour beaucoup de circonstances. Cela dégagera d'autant la rive gauche du Danube et vous placera
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dans une sitaaison convenaUe, en ayant aussi lavantage qu^l sera plus facile de laissar le commandement de tout au maréchal Soult , quand vous devrez partir.
Il y a beaucoup de détadbements in corps du maréchal Bemadotte à Augsbourg et Ulm ; donnez-leur Tordre de rejoindre à Eichstfledt.
Il y a aussi à Augsbourg des détachements du 4* régiment d'infanterie légère; envoyez-les à Strasbourg, où vous ferez réunir ce régiment.
Napoléon.
Dépôt de la guerre. ^
(Es niMato «n Af«h. 4c VEmp.)
GOUVERNEUR GÉNÉRAL DES ÉTATS DE PARME ET PLAISANCE
Stuttgart. 19 janvier 1806.
Vous partirez dans la journée; vous courrez jour et nuit jusqu'à Parme; vous communiquerez sur-le-champ le décret ci-joint à M. Moreau Saint-Méry , et , dans les deux heures , vous ferez imprimer, publier et répandre dans tout le duché une proclamation courte et ferme.
Vous réunirez la force armée ; vous vous rendrez sur le lieu qui a été le principal théâtre de Tinsurrection. L'architrésorier n'a rien à faire à Parme. Ce n'est pas avec des phrases qu'on maintient la tranquillité dans l'Italie. Faites comme j'ai fait à Binasco : qu'un gros village soit brûlé; faites fusiller une douzaine d'insurgés, et formez des colonnes mobiles afin de saisir partout les brigands et de donner un exemple au peuple de ces pays.
Faites-vous faire de suite un rapport sur les causes de l'insurrection et sur la situation des cantons , sous-préfectures et préfectures. J'attendrai votre rapport pour connaître le parti que j'aurai à prendre, ^ être bien remis au fEÛt de l'administration de ces pays. Mon intention est de vous rappeler au bout d'un ou deux ans si votre présence n'est plus nécessaire dans les États de Parme.
Vous ferez aussi dresser un état de tous les biens nationaux qui existent dans le pays.
Napoléon,
Archives de l'Empire.
Statt^art, 19 janvier 1S06.
: Je ne suis point en guerre avec la Prusse; vous avez bien fait de
suspendre tout approVisiounemeat extraordinaire; mais tenez tout prêt pour l'entretien de mes troupes, qui doivent rentrer en France en février. Le service s'est bien mai fait à mon passage; si j'avais dû rester huit jours en Alsace, tout aurait été sens dessus dessous.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Stuttgart . 19 janvier 1806.
Mon Cousin, vous devez rester Jusqu'à nouvel ordre dans le pays de Darmstadt. Vous devez le traiter en ami , mais vous faire donner le nécessaire pour bien entretenir votre corps d'armée. Ne tirez rien de France.
Faites-moi connaître la situation des Prussiens, avec lesquels du reste je suis en parfaite intelligence et que vous devez traiter avec toutes sortes d'égards , en vous tenant , comme de raison , sur vos gardes. Envoyez-moi à Strasbourg votre état de situation; qu'il y soit rendu le 22.
Napoléon.
Gomm. par M™* la comtesse de Sainte- Aldegonde. (En miaote aos Arch. de l'Emp.)
Stuttgart, 19 janvier 1806.
Mon Fils, je suis arrivé à Stuttgart hier au soir, à six heures. J'y resterai la journée d'aujourd'hui et j'en partirai demain. Je vous envoie un Moniteur où vous verrez des choses relatives à vous.
Napoléon.
Deux baisers à la princesse Auguste, Vun pour moi, l'autre pour l'Impératrice.
Gomm. par S. A. I. M*^ la duchesse de Leuchtenberg.
Stuttgart . 19 janvier 1806.
Mon Cousin, j'ai reçu votre dépêche du 17 janvier avec les médailles de Milan. Peu de moments après avoir reçu cette lettre, j'imagine que vous partez pour Tltalie. Écrivez-moi d'Inspruck, et,
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aussitôt que vous le pourrez, envoyez-moi Vétat de situation de votre armée. Le prince de Liechtenstein a proposé de mettre mes troupes en possession de TI strie et de la Dalmatie avant le terme 6ié par le traité; cela me convient beaucoup. Ne perdez point de vue ce que je vous ai dicté avant de partir. Nommez un receveur pour les finances de rÉtat de Venise , et ne les confondez jamais avec les Gnances du royaume d'Italie.
Je pars demain pour Carlsruhe. J'ai fait connaître dans le temps au roi de Bavière que je désirais établir nos limites, du côté de Trente, au lac Garda et à la ligne de Torbole, jusqu'à \Iori, que je voudrais prendre pour la limite du royaume d'Italie. Cependant mon intention ne serait pas d'affaiblir considérablement le roi de Bavière. Il faudrait peut-être prendre aussi la vallée de Lodrone; mais je ne désire pas qu'il perde plus de 6,000 âmes. S'il devait perdre davantage, je chercherais des moyens de l'indemniser ailleurs. Faites-moi, au reste, un mémoire sur l'établissement de ces limites.
J'ai oublié de vous recommander de faire peu de proclamations et d'éviter de faire mettre dans^ les journaux ceux de vos actes qui sont de pure administration. Cette grande publicité, dont les journaux de l'Europe s'emparent, a plus d'inconvénients que d'avantages.
Vous remettrez cette lettre à la princesse; je verrai avec plaisir qti'elle m'écrive souvent.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M*»" la duchesse de Lenchlenberg. (En minotc aux Arch. de TEmp.)
A LA PRINCESSE AUGUSTE
Stuttgart. 19 janvier 1806.
Ma Fille, la lettre que vous m'avez écrite est aussi aimable que vous. Les sentiments que je vous ai voués ne feront que s'augmenter tous les jours; je le sens au plaisir que j'ai de me ressouvenir de toutes vos belles qualités , et au besoin que j'éprouve d'être assuré fréquemment par vous-même que vous êtes contente de tout le monde, et heureuse par votre mari. Au milieu de toutes mes affaires, il n'y en aura jamais pour moi de plus chères que celles qui pourront assurer le bonheur de mes enfants. Croyez, Auguste, que je vous aime comme un père, et que je compte que vous aurez pour moi toute la tendresse d'une fille. Ménagez-vous dans votre voyage, ainsi que dans le nouveau climat où vous arrivez, en prenant tout le repos convenable. Vous avez éprouvé bien du mouvement XI. 35
àefms un mois. Songez bien que je ne veax pas qne vous soyez nialaile.
Je inis, ma l>'iiKe, en votg» donnant ma bénédiction paterneHe.
N/IPOLkON.
Gomnk par M. PUnat de la Faye.
SltQlgM-U 19 janvier 1806;
Mon Fib, les 27* et 28* divisions militaires sont sans troupes. Renvoyez le 3* d'infanterie légère à Parme et le 67'* à Alexandrie. St la cavalerie banovrienne est sous vos ordres, envoyez-la également à Parme, et enfin tonte ta force qni serait nécessaire, en mettant tontes ces troupes sons le commandement du général Junot, qni part aujonrtfbui ponr se rendre à Parme avec des pouvoirs extraordinaires. Expédiez vos ordres par un courrier extraordinaire. J'imagine que vous avez déjà licencié toutes les gardes nationales.
Napoléon.
Comn. pav S. A. I. M"« h dmokeM* de LeackteAbtr^.
(Ea minate aax Areh. d« l'Emp.)
Stnttgart, 19 janvier 1806.
Mon intention est que, dans les premiers jours de février, vous entriez dans le royaume de Naples, et que je sois instruit, dans le courant de février, que mes aigles flottent sur cette capitale. Vous ne ferez aucune suspension d'armes ni capitulation. Mon intention est qne les Bourbons aient cessé de régner à Naples; et je veux sur ce trône asseoir un prince de ma Maison, vous d'abord, si cela vous convient; un autre ^ si cela ne vous convient point.
Je vous réitère èe ne point diviser vos forces ; qne toute votre «rmée passe l' Apennin, et que vos trois corps d'armée soient dirigés droit sur Naples, et disposés de manière à se réunir en un jour sur un même ebamp de bataille.
Laissez un général , des dépôts, des approvisioamaments, et quelques canonniers à Ancône , pour défeikdre la place.' Naples pris , les extrémités tomberont d'elles-mêmes ; tout ce qui sera dans les Abruazes sera pris à revers , et vous enverrez nae division à Tarente et une du côté de la Sicile, pour acbever la conquête du royaume.
Mon intention est de laisser sous vos ordres, dans le royaume de
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Narptes, penésnt Fannée, josipi'à ce que j'aie h\t de noavetUs dispositions, quatorze régimeots d'inisLii tarie française, complétés an grand complet de guerre, et douze de cavalede française, aussF au' grand commet.
Le pays d<Ht ¥d«» fe«imi« kes vivres , Thabiliement , les remoales et tout ce qui est nécessaire , de manière cpi'iè ne m'en^ coûte pas un sou. Mes troupes du royaume d'Italie n'y resteront qu'autant de temps que voos le jugerez nécessaire; après quoi, elles retourneront chez elles.
Vous lèverez une légion napolitaine , où vous ne laisserez entrer que des officiers et soldats napolitains et gens du pays qui voudront s'attaeber à ma cau^e.
Napolkoh.
Archives de l'Ein^ire.
Stuttgart . 19 janvier 1806.
Mon Cousin, le courrier de Paris continue pour vous porter vos paquets.
le vous ai écrit ce matin pour vous faire connaître que mon intention était que le pays d'Eiehstsedt fût occupé par le corps du 'maréchal Bemadotte.
Chargez des ingénieurs de bien reconoalire tous les chemins depuis Fhm jusqu'au pays d'Eichs^dt, en suivant la rive gauche du Danube. Une reconnaissance bien faite de cette vallée , depuis le Danqbe jusqu'à la Bohême, peut devenir très-utile. En rendant Braunau, mon intention est qu'il soit dégradé le plus possible; ce qui peut facilement être fait en faisant sauter les écluses.
Napoléon.
Dépôt de la ^erre.
(En minote aoi Arch. d« l'Emp.)
Stuttgart, 19 janvier 180€;
Je reçds votre lettre du 14 janviar. J'approuve les dispôsilions que V0U9 avez prises pour le Jemmapes,
Arrangea tout pour que l'escadre puisse partir avant Téquinoxe et passer tout l'été à la mier. Pour cela faire, il faut que tous les vaisseaiui soient remis en très-b<Mi état.
Faites faire des presses à Marseille et partout, pour que ÎAwmbtd, le Borée et la Muiron puissent débloquer Toulon:. Les trois frégates
qui sopt à Géoes et le Génois doivent aussr faire une petite escadre ;
ce, qui réuni nous ferait trois vaisseaux à Toulon. Surtout que sur
tous les bâtiments il y ait un grand nombre de caronades. Il faut
expédier à Cayenne des nouvelles plus souvent, des avisos et
goélettes. Il faut expédier les plus forts bâtiments possible, assez
forts pour qu'ils puissent entrer à Cayenne. Il s en servira pour des
croisières.
Napoléon.
Stuttgart. 19 janvier 1806.
J'apprends qu'un bâtiment de commerce a été pris dans la rade de Toulon ; cela est par trop honteux. Faites-moi un rapport.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Stuttgart. 20 janvier 1806.
Badelart, valet de chambre de la reine Renvoyé au ministre de Tintéde Wurtemberg, expose à l'Empereur rieur, pour ordonner que, si le quMl possède en France, sur la route ^ ,^ démolition
de Ville-d Avray, une maison dont le ^ . «
préfet de Versailles a ordonné la dé- de cette maison, il n y soi t procède molition. qu'après que le propriétaire aura
été entièrement indemnisé.
Archives de l'Empire NAPOLÉON.
Stuttgart. 20 janvier 1806.
Mon Cousin , le prince Joseph , mon lieutenant , commande en chef mon armée de Naples. Le prince Eugène , que j'ai adopté pour mon ûls et que j'ai marié avec la princesse Auguste de Bavière, part le 20 de Munich pour retourner en Italie. Outre sa qualité de viceroi, qui lui donne le commandement dans mon royaume d'Italie, il a le commandement des Etats de Venise et le commandement en chef de mon armée dans ces Etats et dans mon royaume d'Italie.
Le général Junot part cette nuit pour se rendre à Parme avec le titre de gouverneur générai ayant l'administration civile et militaire des duchés de Parme et de Plaisance. Je lui ai donné des instructions pour faire de sévères exemples.
Faites-moi connaître les bâtiments de guerre qui sont à Gènes, et pourqaoi le Génois n'est pas encore armé. Procurez-moi donc des matelots.
Napoléon.
Goinin. par M. le dac de Plaisance.
(En mioate aux Arch. d« l'Emp.)
9691. — A M. CAMBACERES.
Garlsrahe. 21 janvier 1806.
Je pars demain matin pour Strasbourg. J'ai reçu les lettres du Sénat et du Tribunal. J'ai convoqué le Corps législatif pour le l'" mars. On me dit que le prince Louis a donné Tordre de dissoudre l'armée du Nord. Je ne sais où il a pris cela. Je serai, comme vous le voyez, dans peu de jours à Paris ; il me tarde fort d'y être arrivé.
Napoléon.
Comm. par Af. le dac de Cambacérès.
(En minote aox Arek. de TEinp.)
Garlsrahe, 21 janvier 1806.
J'arriverai à Paris sous peu de jours. J'espère, à mon arrivée, trouver mon portefeuille d'obligations garni, et il doit l'être. U est de règle fondamentale que rien n'a dû en sortir sans mon autorisation, et qu'aucun payement n'a dû se faire à la trésorerie que sur ordonnances de mes ministres.
Archives de l'Empire.
Garlsrahe. 21 janvier 1806.
Monsieur Otto, il se commet des abus de toute espèce en Souabe ; le plus fort victime le plus faible. Je désire qu'après vous être concerté avec les ministres de Bavière, de Wurtemberg et de Bade, et avoir mûrement pesé les expressions du traité de paix et de mes différents traités avec ces trois princes, vous m'envoyiez un projet de décret pour la mise de chacun en possession du pays qu'il doit occuper. Partez du principe que, jusqu'à cette heure, c'est moi qui occupe tout, puisque ces pays sont tous conquis sur l'Autriche. Dans
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ce projet ie décret, mettez an second titre po«r la noblesse îomiédiate. Ëiivoyez-moi ce travail le plus tôt que vous pourrez, mais faites-le avec soin; cela mettra fin à tout.
Je vous envoie une note que m'a remise le roi de Wurtemberg, qui pourra vous servir dans votre travail.
Napoléon.
Archives des afTaires étrangères.
(En miaott aax Areb. de l'Emp.)
Carisrahc* 21 janvier 1806.
Mon Cousin, le général Songîs a tort de se plaindre; il devait organiser rarttllerie des divisions Dupont et Gazan ; du reste, cela ne doit point influer sur l'opinion que j*ai de lui.
Je suis surpris que le corps du maréchal Ney n'ait pas sa solde an courant; on a dû cependant lever de fortes contributions dans le Tyrol et dans le pays de Salzburg. Écrivez au payeur de ce corps, car certainement sa solde doit être plus avancée qu'il n'est dit.
Je vous prie de me faire remettre par M. la Bouillerie le compte général de toutes les contributions rentrées. On en a levé à Salzburg, en Italie, à Trieste. Il faut aussi que les contributions imposées en Souabe, dans l'évêché d'Eichstaedt , soient levées avant l'évacuation du pays; il n^y a que les neuf millions du Tyrol dont j'ai fait présent au roi de Bavière pour lui tenir lieu de sa part de contributions. Je suis donc fondé à penser que tout cela réuni formera une somme de plus de soixante millions. Faites-moi un rapport là-dessus.
Moyennant que le corps du maréchal Bernadotte se rendra dans le pays d'Eichstœdt, celui du maréchal Mortier se trouvera à l'aise sur la rive gauche. Cependant, malgré la diminution d'une division de grosse cavalerie et d'une division de dragons, s'il y avait encore de la difficulté , envoyez encore une division de dragons du côté d'Eicfastœdt. Je verrai avec plaisir que l'istrie et la Dalmatie soient remises à mes troupes le plus tôt possible. Mon intention est que l'on n'évacue la ligne de l'Ënns que lorsque j'en aurai doimé l'ordre.
Quant à vous, à mon arrivée à Paris, je vous expédierai ua courrier avec les dispositions dont vous laisserez l'exécution au maréchal Sonlt, et je vous enjoindrai de revenir à Paris.
Euvoyez-fmoi l'état des cantonnemeats de l'armée. Tâchez aossi de m'envoyer un état de situation de l'armée d'Italie et de celle de Naples.
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L'insurrection âe Parme continue. Meaou ne se remue pas et a rendu nulles toutes les mesures que j'avais prises po«r assurer la tranquiUiié 4e Tltalie , en désorganisant mon camp volant d'Alexandrie.
Faites partir un de vos oiBciers pour se rendre près du corps du général Marmont et des différents corps qui sont en Italie, excepté Naples ; il me rapportera à Paris l'état de situation de chaque corps et le lieu où il «e trouve; envoyez-en' également un à Naples, qui me rapportera des nouvelles de la situation de cette armée.
Je ne sais pourquoi plusieurs intendants civils et commandants militaires ont laissé plusieurs princes prendre possession des pays qui leur renrieiui^t ; cepe»dant ils ne devaient le faire que sur mon ordre. Mon inientioa est de regarder ce qui a été fait comme mm avenu.
Faites mettre à l'ordre en }o«r que les intendants des provinces ée la Souabe et les commandants militaires doivent maintenir ces pays sous les mêmes lois qui les régissaient, jusqu'à ce que les princes auxquels ils reviennent en aient été mis en possession. Faites imprimer cet ordre, et envoyez-le partout. Faites mettre aussi à l'ordre du jour que le roi de Bavière sera mis sans délai en possession du Tyrol allemand et italien.
Faites que toutes les troupes de Bavière évacuent Salzburg pour se rendre dans le Tyrok
Napoléon.
Dépôt âe là gaerre.
(En mjnate anx Arch. de l'Emp.)
9695. — AU MARECHAL BERTHIEB.
Carkrohe, 21 janvier 1806, 4 heures dn soir.
Mon Cousin, M. de Talleyrand vous expédie un courrier pour réffler tout ce qui est relatif à la prise de possession par mes alliés àe tout ce qui leur revient en Souabe.
le pense que , quand le mai^hal Bernadette aura commencé à filer par Eichgicdt , vous devez portez votre quartier général à Munich, afin d'être plus près de moi. J'imagine que votre quartier, général <k>it être 4ans cette ville avant le l** février. *
La Grande Armée existe toujours; vous aurez donc soin que le maréchal Augereau continue de correspondre avec vous et que chacun vous ©Rvoie son état de situation, personne ne devant préjuger quels sont mes projets ultérieurs. Vous devez nommer des inspecteurs aux revues ou des officiers, mais d'une probité sûre, pour commissaires
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pour la prise de possession, laquelle ne doit avoir lieu qu après des ordres ultérieurs.
Napoléon.
Dëp6l de la guerre.
(En MlBatt aoi Areb. de l'Emp.)
9696. — DÉCI8I0X.
Carhmhe. 21 janvier 1806.
Le ministre de la guerre demande h Mon intention est de faire à l'Empereur si Ton doit continuer ou Caggel des fortiflcations permasuspendre la partie des travaux des for- - , , . , Iravaui
tifications de la tête de pont de Cassel "^"*^^- ^^ ^^*"^® ^"^ *^^ travaux qui avaient été ajournés momentané- ne soient pas discontinues, a6n ment. qu en les reprenant au printemps
ce ne soit pas une nouvelle en Europe. Je désire que Ton concilie ce but avec Téconomie. Il n'y a du reste pas d'ur^jence.
Napoléon.
D<^pôt de la guerre. (Ea ninale aoi Arcb. de l'Emp.)
Strasbourg. 23 janvier 1806.
. Mon Cousin , je suis arrivé hier au soir à Strasbourg. J'ai reçu votre lettre du 17 janvier. M. Petiet a annoncé une grande quantité de malades sur Strasbourg; mon intention est qu'on n évacue les hôpitaux de Munich et d'Augsbourg qu au printemps, ainsi que tous ceux qui sont dans les pays amis en deçà de Flnn ; on y laissera des chirurgiens, et les malades seront soignés dans les pays où ils se trouvent. Cette disposition est de rigueur; je ne veux point exposer une partie de ces malheureux à périr. Les hôpitaux qui sont à Passau et en deçà de Tlnn doivent donc y rester, et avec eux les chirurgiens, administrateurs et commissaires des guerres nécessaires ; on leur laissera, s il le faut, des fonds pour que les malades ne manquent de rien. Par ce moyen, il ne rentrera que peu de malades dans la 5' division militaire. Il faut aussi que M. Petiet fasse des dispositions pour les hôpitaux dans la 26* division mililaire, car une partie assez considérable de Tarmée rentrera par là.
Je n ai jamais eu de renseignements que les 600 prisonniers que les Autrichiens nous ont faits dans les différentes affaires qui ont eu lieu en Allemagne, non plus que les 8 ou 900 qu'ils nous ont faits
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en Italie, fussent rentrés. Faites-en la demande au plus tôt, et qu ils vous soient renvoyés sans délai. Vous m'en ferez un rapport auquel vous joindrez leur état de situation par corps. Je ne vois pas d'inconvénient à rendre les prisonniers où le demande le prince de Liechtenstein. Il faudrait cependant y comprendre le côté d'Ëger, parce que tous ceux qui seraient dans la 26* division militaire auraient plus court de se rendre dans cette direction.
Des 6,000 conscrits du dépôt général dont j'ai ordonné l'envoi en Italie, 1,000 sont déjà partis, et je les ai rencontrés à Rastadt; ils sont nus et habillés en paysans ; ils doivent arriver à Vérone. Écrivez au prince Eugène qu'il les distribue entre les six régiments qui sont en Dalmatie et en Istrie et les six régiments du général Mannont; qu'il en prévienne ces corps, pour qu'ils préparent des moyens d'habillement. Le général Marmont, avec son corps d'armée, doit toujours se tenir dans le Frioul, ayant une avant-garde à Monfalcone, tenant son quartier général à Udine et favorisant ainsi sa communication avec Tlstrie et la Dalmatie. Les généraux Molitor et Duhesme, qui occupent avec leurs divisions l'Istrie et la Dalmatie, doivent avoir leurs dépôts à portée d'eux.
Le 3* régiment d'infanterie légère doit retourner à Parme, où tout ce corps doit se réunir; le 56* retournera à Alexandrie; le 9* de ligne tiendra garnison à Vérone; le 67*' retournera à Gènes. Trans^ mettez ces ordres au prince Eugène pour qu'il les fasse exécuter sur-le-champ, parce que partout il faut un peu de troupes.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(En minute ans Arcb. de l'Emp.)
Strasbourg, 23 janvier 1806.
Mon Fils, mon intention est que vous envoyiez à Gênes le 67* régiment de ligne, le 3* d'infanterie légère à Parme, et le 56* à Alexandrie. Tenez la division de cuirassiers et de dragons à portée de i'isonzo pour pouvoir soutenir le général Marmont s'il en avait besoin, et jusqu'à ce que ce général repasse I'isonzo et que la Dalmatie et l'Istrie soient occupées.
Je vous envoie les états de situation des armées d'Italie et de Naples , tels que je les reçois du ministre de la guerre ; je crois qu'H y a des erreurs. Je vous prie de me renvoyer les états de ces armées, telles qu'elles se trouvent dans ce moment-ci ; adressez-les-moi directement par courrier, car j'ai un grand besoin de savoir net où sont
tottfi les corps. J'ai reacootré hier à Rastadt 1,200 hoiiiBaes de cobscni$ du dépôt général de Strasbourg qui ne soat attachés i aocun corps ; ils sont dirigés sur Tltalie par Inspruck ; ils sont entièrement nus eft habillés en paysans. Ayez à Vérone deax mille vestes^ cuk)4;tes et souliers à ieur donner, et, dès le moment de leur arrivée, distribues* ies aux corps qui sont en Istrie 'et dans la Dalraatie. J ai ordoniié quon vous envoyât 6,000 conscrits extra«irdinatnes du dépèt ^^éral, «étant affectés à aucun oorps; il va vous ea Arriver certaîneo^nt 3,000. J ai donné ordre que les autres soient habillés eu partant de Strasbourg. Ayez soin que tous ies conscrits d'un même départemait soient mis dans les <;orps qui ont recruté dans ce ^parteaieat, a&m que les conscrits du même département soient enseanble. Faites-ea faire un état de répartition en règle et adressee-le au ministre de la guerre , afin qu'on sache tottiours ce que sont devenus les conscrîts.
Dandolo est un honome d'esprit qui a de l'énergie et de la probité; il n'y a point d'inconvénient à l'employer dans Venise.
Faites-moi connaître la force de la légion corse et l'endroit «à «Ue se trouve. Veillez bien à ce que Palmanova soit armée , palissadée et approvisionnée; faitcs-y transporter une partie du biscwt que vous avez à Mantoue , sans cependant déranger encore les approvisionnements de siège de œtte place. Vous pourriez nommer, pour commander à Palmanova, le général de brigade qui est à Peschiera. Assurez-vous que les citernes et les eaux sont en abondance à Palmanova, et organisez tous les magasins.
Faites approcher du Frioul tous les dépôts appartenant aux corps qui sont en Istrie et en Dalmatie. Le général Sorbier commandera en chef votre artillerie.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M»» la dncbesve de Leachtenbcrg.
(En minute «ax Arch. de l'Emp.)
Strasbourg, 24 janvier 1806.
Mon Cousin, je vous envoie 4in bulletin de M. Lebrun. Dites-moi« en confidenoe, s'il a perdu la tête : |e commence à le croire. JBob Dieu ! que les hommes de lettres sont bétes ! Tel qui est propre à traduire un poëme n*est pas propre à conduire 15 hommes. Rien ne m'étonne, depuis que je suis né, comme la conduite de M. Ledbrun d^uis qu'il est à Gènes.
Napoléc»!.
Comm. par U. le dac de Cambacérès.
<(£n ■inatt'Ais Avcb. de l'Emp.)
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Strasbourg, 24 janvier 1806.
Je viens de lire un bulleiin signé de vous, intitulé. Insurrection du Plaisantin, Je ne puis que vous témoigner mon extrême mécontentement du peu de jugement quil y a dans cet écrit; il est aussi ridicule que déplacé. Vous n'avez point le droit de rendre compte au public, mais à moi seul. Ea vérité, je ne vous reconnais plus, permettez-moi de vous le dire avec franchise. Vous n'êtes point à Gênes pour écrire, mais pour administrer* Quant à Parme, c'est dans la 28* division militaire : citait à M. Montcfaoisy à s'y porter et à réprimer les germes de rébellion, ce qui eut bien mieux v^lu qne tout ce vain bavardage. Vous avez l'art de faire d'une babiole une chose qui réjouira beaucoup tous mes ennemis •en Europe. Je vous défends expressément de rien imprimer, de faire aucune espèce de proclamation; tout cela n'est que ridicule. Toute cette affaire du duché de Parme était tout au plus digne d'un ra^pport de capitaine de gendarmerie.
Napoléon.
Stra8l>oarg« 24 janvier 1806.
Veillez à ce qu'on ne mette point dans les journaux le ridicule bulletin de M. Lebrun sur les affaires èe Parme, tant pour llionneur d'un grand dignitaire que pour nnconvénient d'un pareil bulletin. Bon Dieu ! que les hommes de lettres sont bêtes ! Ce n*est que d'aujourd'hui que je suis convaincu de l'incapacité d'un homme qui a d'ailleurs de si beaux talents et «me si belle plume.
Napoléor.
Arobives de l'Einpire.
9702, —AU MAUBCHAL BERTHIER.
Strasbourg , 24 janvier 1906.
Mon Cousin , je vous envoie la copiie des ordres que j'expédie pour que vous ^oyez au fait de tous mes mouvements. Mes affaires avec la Prusse ne sont pas entièrement terminées , et mon intention est de tenir 40,000 hommes à Francfort, jusqu'à ce que les Russes aient évacué la Silésie et les pays qu'ils occupent.
Je donnerai des ordres aux régiments Je cavalerie et au corps d'armée qui sont à Eichstaedt , dès que je serai instruit de leurs mou-
vements. Faites-moi connaître la direction que j'ai donnée à la division batave, et le jour où elle arrivera à la hauteur de Mayence ou de Francfort. Tracez une route dlugolstadt à Mayence. Vous sentez que, jusqu'à ce que j'aie vu à Paris M. de Haugwitz, il est nécessaire que vous restiez à Munich et que vous soyez à portée de faire exécuter tous les ordres que je vous adresserai.
Je désire donc que vous renvoyiez à Paris votre bureau du mouvement, et tout ce qui appartient aux bureaux de la guerre, pour que le ministère reste entier ; et j'en confierai la signature probablement à Gassendi du moment que j'arriverai à Paris. Comme c'est surtout des états de situation que j'ai besoin , renvoyez dès aujourd'hui en poste tout ce qui est inutile à l'armée.
Faites connaître aux commandants des troupes de Wurtemberg, de Bavière et de Bade, que, jusqu'à ce que l'armée française ait évacué l'Allemagne, et que les conditions de la paix soient entièrement accomplies , il est nécessaire qu'ils tiennent leurs troupes mobiles, de manière qu'on put en ordonner la réunion sur-le-champ, si cela devenait nécessaire.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(En minate aox Areb. de l'Emp.)
Strasbourg . 24 janvier 1806.
Mon Cousin, le 28 janvier, vous ferez occuper Francfort avec une division de votre armée. Le 2 février, vous y concentrerez tout votre corps d'armée, afin de faire place, à Dannstadt, à la division Dupont, qui va prendre ses cantonnements dans ce pays. Vous ne mettrez d'abord aucune contribution sur la ville. Ce ne sera que lorsque tout votre corps d'armée sera réuni que vous demanderez à la ville une contribution de quatre millions , qui sera versée dans les. caisses au profit de la Grande Armée.
La division batave du général Dumonceau doit être en marche pour se rendre à Mayence. Envoyez sur sa route un officier, et rangez-la sous votre commandement jusqu'à nouvel ordre. Je n'ai pas besoin de vous recommander la plus grande prudence. Vous pouvez laisser entendre que ce mouvement est un mouvement combiné avec la Prusse.
Napoléon.
Conim. par M*^* la comtesse de Sainte-Aldegonde. (En minote «ai Areh. de rEmp.)
CORRESPONDANCE DE NAPOLEON !«'. ^ 1806. 557 9704. — AU MARÉCHAL KELLERMANN.
Strasbourg, 24 janvier 1806.
Mon Cousin, finies partir sur-le-champ pour Darmstadt 200 hommes de chacun des 7* et 16* régiments d'infanterie légère, 300 homnnes du 44% 300 hommes du 63* et 200 hommes du 105* et du 24* de ligne. Ces hommes sont destinés à renforcer les bataillons de guerre du 7* corps de la Grande Armée. Vous n'avez pas reçu ordre de dissoudre la division du général Levai, et cela n était pas dans mon intention. Reformez celte division le plus promptement possible. N'y mettez personne des 100% 103% 105% 63» et 44** de ligne, ni des 16* et 7* d'infanterie légère. Tâchez de porter cette division à 8,000 hommes; joignez-y 1,000 hommes de cavalerie et douze pièces d'artillerie approvisionnées. Cette division, du moment qu'elle sera formée, recevra des ordres de moi. Faites-moi connaître quand elle sera prête, à Strasbourg.
Napoléon.
Comm. par M. le duc de Vaimy. "
(En minote «ax Areh. de l'Eflap.)
Strasbourg. 24 janvier 1806.
Mon Cousin, là division Dupont, composée du O*' d'infanterie légère, des 32* et 96* de ligne, va se rendre à Darmstadt. Mon intention est que, du moment qu'elle sera arrivée, elle y reçoive, des'3'' bataillons des régiments qui la composent, le nombre de conscrits nécessaire pour la porter au grand complet de guerre, c'est-àdire à 2,000 hommes par régiment; je suppose qu'il manque au complet de chacun 400 hommes. Donnez donc des ordres en conséquence. Ecrivez à ce général pour qu'il vous envoie son état de situation, et faites que les conscrits que vous lui enverrez arrivent à Darmstadt en même temps que lui: Cependant tenez secrète le plus possible la marche du général Dupont sur Darmstadt. Reformez la division du général Lorge; portez-la de 6 à 8,000 hommes; joignez-y 1,000 hommes de cavalerie et douze pièces d'artillerie. Instruisez-moi lorsqu'elle sera prête à partir, pour que je lui envoie des ordres.
Napolbox.
Archives de l'Empire.
558 CORRESP0NI>ANCK DE NAPOLEON iP^. — 1806. . 970e. —AU GÉNÉRAL DUPONT, a augsbobrg.
Strasbourg . 24 janvier 1806.
Partez aussitôt que possible avec votre division « et rendez-vous dans le pays de Darmstadt, où vous cîintonnerez. Marchez en marche de guerre^ avec votre artillerie et tout ce qui vous est nécessaire pour faire campagne. Arrivé à Darmstadt, vous tirerez, du dépôt du l*' de hussards et des 3*' bataillons des régiments qui composent votre division, de quoi vous mettre au grand complet de guerre, de sorte que votre division soit de 6,000 hommes. Vous ne ferez point partie du corps du maréchal Augereau, mais vous serez sous ses ordres, excepté pour les mouvements militaires, et vous attendrez là un ordre ultérieur. Ne fatiguez point vos troupes par des marches forcées, mais ne vous arrêtez point que vous ne soyez arrivé, et prenez le chemin le plus court.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Strasbourg, 24 janvier 1806.
Vous avez ordonné Tintroduction de troupes espagnoles en France ; je vous prie de me dire par quelle autorité. Qui vous y a autorisé? En vertu âe quel act« eu gouvernement?
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Pacia, 27 janvier 1806.
Monsieur de Champagoy, m'étant déterminé à ôter le portefeuille du ministère du trésor public à M. Barbé-Marbois,. je désire que vous vous transportiez dans la journée chez ce miaistre,, aucpiel vous aniH)acerez mes intentions. Vous aurez soin de lui faire connaître q^e je suis porté à ce changiement par des considérations relatives au bien de mon service. Vous vous^ transporterez en même temps chez M. le conseiller d'État Mollien, auquel vous reniettrez le portefeuille du minij&tère du trésor public. Vous ferez en même temps connaître à M. Farchichancelier que j'admettrai ce soir M. MoUien au serment quil doit prêter entre mes mains, afin qu'il puisse, dès demain, prendre possesâioa de son ministère.
NAPOLÉO!f.
Comm. par M. le comte de Montalivet.
(En minate aox Arcb. de l'Emp.)
CORRESPaWDANCE DE NAPOLEON 1*^ — 180^. 559 9709. — A M. LEBRUN.
Paris, 27 janvier 1806.
Mon Cousin, je vous ai témoigné, par ma précédente lettre, mon mécontentement du bulletin que vous avez fait imprimer sur Tinsurrection de Plaisance. Je serais cependant fâché que vous lui donnassiez une interprétation différente. Je veux, par celle-ci^ vous témoigner toute ma satisfaction des mesures que vous avez prises pour détruire cette insurrection. J*ai blâmé vos paroles, mais je loue beaucoup votre zèle.
J'ai ôté le portefeuille à Marbois; il m'a fait des choses qui ne peuvent se concevoir; je le crois toujours honnête homme, mais influencé par des fripons.
Napoléon.
Gomm. par M. le dae de Plaisance.
(Kn minote aax Arch. de l'Eiap.)
Paris. 27 janvier 1806.
Mon Cousin, je suis arrivé hier à Paris, à minuit, incognito. Je vous ai écrit de Strasbourg. J'attends de vos nouvelles. Je ne désire pas quon accélère d'aucune manière l'évacuation. J'espère que mon armée sera le 15 février à Naples, ce qui terminera absohiment cette querelle.
J*at ôté le portefeuille à Marbois , qui n'a fait que des folies pendant mon absence; je Faî remplacé par MoUien. Toutes les ordonnances que les corps ont sur le payeur de Farmée , pour les souliers et les capotes, seront payées sans délai. J'ai demain un travail avec M. Dejean, et j'expédierai des ordres à Strasbourg. J'ai laissé une portion de mes chevaux à Strasbourg; laissez-y aussi une portion des vôtres et de ceux de votre état-major. Ce courrier vous trouvera, je pense, bien près de Munich.
Napoléon.
Dépôt de Is guerre.
(Ed minote aux Arch. de l'Emp.)
971 U — A M. ROGUIN, payeur général de la grande armée.
Paria, 27 janvier 1806.
Faites payer à ma Garde quinze jours de solde. Si elle a passé Strasbourg, envoyez *la-lui en argent^ en quelque endroit quelle se trouve.
Archives de FEmpire.
560 CORRESPONDANCE DE NAPOLEON I«r. — 1806. 9712. — AU PRINCE EUGÈNE.
Ptfrifl, 27 janvier 1806.
Mon Fils, je suis arrivé hier à minuit, bien portant. J'imagine que vous êtes rendu, à Theure qu'il est, à Vérone. U*me tarde de recevoir de vos nouvelles. J'espère que Junot sera arrivé à temps a Parme pour mettre fin à ce ridicule soulèvement.
Arrangez-vous donc pour intercepter les courriers que la reine de Naples envoie, soit en Allemagne, soit ailleurs. J'approuve que M. Bentivoglio porte l'ordre du Lion de Bavière.
Mille choses aimables à la princesse; il me tarde d'apprendre qu'elle a bien soutenu la route et qu'elle se trouve bien des premiers combats de l'hyménée. Dites-lui combien je l'aime.
Napoléon.
Comm. par S. A. I. M"* la dachesse de Leachtraberg. (Eo BiBule aux Arrh. d« TEap.)
Paris, 27 janvier 1806.
Je suis arrivé hier soir à Paris. J'ai présidé ce matin mon conseil. J'ai été indigné de la mauvaise direction que M. Barbé-Marbois a donnée à mes finances. Je lui ai ôté le portefeuille. J'ai nommé le conseiller d'État MoUien pour le remplacer. Je n'ai qu'à me louer de tout ce qae vous avez fait pendant le temps que vous êtes resté à Paris; recevez-en mes remercîments, et, comme un gage de ma satisfaction , mon portrait , que je vous enverrai par le premier officier que je vous expédierai.
Prenez le ton convenable à l'armée. Ne souffrez pas de voleurs. J'espère que vous serez content de Masséna ; si vous ne l'étiez pas , renvoyez-le. Il parait que la reine de Naples a envoyé de l'argent ici pour tâcher de corrompre. Ne vous laissez amuser par rien. Je compte que, dans la premièee semaine de février, vous entrerez dans le royaume de Naples. Ne laissez point Saliccti voler.
J'ai aujourd'hui à diner la princesse Julie et ses enfants. Ne doutez jamais de mon amitié.
Je vous ai, je crois, déjà dit que mon intention est de mettre le royaume de Naples dans ma famille. Ce sera, ainsi que l'Italie, la Suisse, la Hollande et les trois royaumes d'Allemagne, mes Etats fédératifs, ou véritablement l'Empire frapçais.
Napolkon.
Je reçois, au moment même, une lettre de la reine de Naples du 8 janvier, où elle demande quartier. Je n'y réponds pas; ne répondez pas à celles qu elle vous écrira. Si elle vous envoie quelqu'un, faiteslui dire que vous avez ordre d'occuper Naples; qu'après la violation du traité je ne puis plus me fier à ses promesses.
Archives de l'Empire.
Paris, 27 janvier 1806.
Mon Frère , je reçois la nouvelle que la cour de Naples m'etivoîe le cardinal Ruffo avec des propositions de paix. Je donne des ordres pour qu'on l'empêche de venir à Paris. Vous devez attaquer sans délai et faire toutes vos dispositions pour vous emparer du royaume de Naples, sans écouter aucune des propositions de paix, d'armistice ou de suspension d'armes qui pourraient vous être faites; vous devez, au contraire, les rejeter toutes, quelles quelles soient.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
NOTES
Paris, 29 janvier 1806.
Au travail de mercredi prochain, chaque ministre apportera, pour ce qui concerne son département, un rapport sur la situation de l'État de Parme. Ce rapport fera connaître l'organisation de la législation actuelle et les mesures à prendre pour que le pays de Parme soit administré comme les diverses parties de la France.
Sa Majesté désire que désormais les ministres l'entretiennent, surtout dans le conseil de mercredi , des détails de finances concernant leur département respectif, et des discussions que chacun d'eux aurait eues avec le trésor public.
Ils apporteront en même temps à ce conseil l'état des ordonnances qu'ils auront et le tableau de la situation de leur service.
Sa Majesté recevra les ministres à son lever et à son coucher, toutes les fois qu'ils jugeront à propos de s'y trouver. Il leur donnera ensuite audience s'ils désirent l'entretenir des affaires de leur département.
Lundi prochain , à neuf heures du matin , il y aura conseil général des finances.
Les ministres apporteront à ce conseil :
1* Les comptes de leurs dépenses de l'an XHI;
XI
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2* L'état de ce qu'ils ont dépensé et ordonnancé pendant les trois mois et dix jours de Fan XIV ;
3* Les budgets séparés de leur ministère pour les trois mois et dix jours de Tan XIV, et pour les douze mois de Tan 1806.
Le ministre de l'intérieur présentera, dans un tableau séparé, rétat des fonds spéciaux de son ministère et des payements qui lui ont été faits sur ces fonds.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de IfeotaliveC.
(En mioote »ax Arch. d« i'Enp.)
paris . 30 janvier 1806.
J*ai rhonneur d* adresser à Son Excellence le ministre des relations extérieures une note que TEmpereur a dictée et sur laquelle il désire un rapport. Je prie Son Excellence d'agréer l'hommage de mon respect
Menbval.
Je ne désire pas que la Prusse prenne un accroissement considérable de territoire. Cet accroissement la rendrait plus redoutable à la Russie, mais la rendrait aussi plus redoutable à la France. La Prusse peut être décidée par des relations particulières ou par des relations générales : par ces dernières, comme partageant les plaintes de monarchie universelle; par des relations particulières, par son contact avec la Hollande et le bas Rhin. Telle qu'elle est aujourd'hui, la Prusse est une grande puissance, et, sous le point de vue de rapports généraux, ce serait une grande faute de la laisser s'augmenter. Mais, si des considérations particulières portaient à tolérer cette augmentation , le remède serait de créer en Allemagne un État tout nouveau qui obtiendrait un accroissement égal à celui de la Prusse, et qui serait, par des relations de famille ou géographiques, dans le système de la France. Le siège de cette puissance parait être naturellement Wesel et Dusseldorf. Le noyau en serait formé : V du duché de Berg; 2** du duché de Clèves; cela fait 300,000 hommes. 11 faudrait chercher dans ses autres positions au moins 500,000 hommes, ce qui formerait une puissance de 800,000 et fournirait un nombre de troupes égal à celui de l'augmentation prussienne. Si à cela on ajoute ce que l'on a dit ci-dessus de détacher la Prusse de la Hollande et du bas Rhin , l'on pourrait étendre les Étals du nouveau prince, lui donner Munster, Hesse-Darmstadt et tout ce qui pourrait y être joint, s'il était question de Hambourg
ou autres villes hanséatiques ou iatermédiaires ; s'il Tétait (Tannuler les petits princes, et par là Tempire germanique, il faudrait faire connaître ce qu y gagneraient les princes sous Tinfluence de la France, et ceux sous Tinfluence de TAutriche ou de la Hussio* Tous les princes en Souabe accroîtraient les trois grands alliés de la France; ceux qui seraient à la convenance de Darmstadt et du nouveau prince de Dusseldorf pourraient être censés accroître Tinfluence de la France. Il ne resterait plus à voir que ce qu'y gagneraient la Prusse, la Saxe, Hesse-Cassel , lesquels, avec FAutrichei formeraient en Allemagne les seules neuf grandes puissances. Je désire un rapport qui me fassd bien connaître les noms, la population, la richesse des pays qui pourraient former un nouvel État, ainsi que les convenances territoriales de tous les princes existants entre ces neuf puissances , avec une carte à Tappui partageant TAllemagne entre ces nouveaux neuf princes.
Napoléon.
Archives des affaires étrangères.
Paris , 30 janvier 1806.
Mon Cousin, je trouve bien petites et bien puériles toutes vos réflexions sur le cardinal Ruffo. Vous êtes à Rome comme une femme. Vous avez eu tort de conseiller à ce cardinal de se rendre à Paris. Ne vous mêlez point de choses que vous n'entendez pas.
Faites prendre possession du palais de Venise à Rome. J'ai écrit au prince Joseph de vous donner main-forte, si cela est nécessaire. N'écoutez point tout ce qu'on pourra dire. Ce palais est compris dans les dépendances des États de Venise. Faites^en prendre possession au nom du roi d'Italie.
Napoléon.
Comm. par M. Dncasse.
(En minote «ox Arch. de rEmp.)
Paris , 30 janvier 1806.
Monsieur le Maréchal Berthier, j'ai reçu vos lettres des 19 et 20. Je présume qu'à l'heure qu'il est vous êtes à Munich. M. Haugwitz n'étant pas encore arrivé , veillez à ce que mon armée reste en me^ sure de faire la guerre et d'agir avec la rapidité de la pensée, aûn que, si le cas arrivait, mes projets ne fussent pas démasqués. Le
7* corps de Tarmée est à Francfort. La division Dupont sera bientôt à Darmstadt. J*ai écrit qu'il n y avait pas d'inconvénient à ce que le corps de M. le maréchal Mortier se dirigeât sur Tévéché d'Eichsteedt. Je vous laisse le maître de faire exécuter ce mouvement.
Par ce moyen, MM. les maréchaux Bernadotte et Mortier, avec une division de cavalerie, des dragons et de Tartillerie, seront prêts a partir d'Ëichstœdt pour Francfort.
Ecrivez à tous les généraux qu ils doivent rappeler les corps qui auraient repassé le Rhin, et se tenir en mesure d'exécuter mes ordres. J'attends avec impatience que je puisse connaître le jour où ces corps xl'armée se seront rendus à Ëicbstœdt.
J'ai donné ordre que les différents piquets que M. le maréchal Kellermann envoyait à Metz fussent dirigés sur Ulm , d'où vous les enverrez à leurs corps respectifs.
Du moment où j'aurai décidé si mon armée doit repasser le Rhin ou rester en Allemagne , je vous enverrai des ordres ou j'irai moimême vous rejoindre.
Napoléon.
Dépôt de la guerre.
(En nioale aoi Arch. de l'Eaip.)
9719. — Al] PRINCE JOSEPH.
Paris, 30 janvier 1806.
Je suppose qu'à l'heure où vous recevrez cette lettre vous serez maître de Naples. Je ne puis que vous répéter que mon intention bien positive est de conquérir le royaume de Naples et la Sicile , et m'en rapporter à vos instructions antérieures. Maître de Naples , vous devez envoyer deux corps : l'un sur Tarente, et l'autre vis-àvis la Sicile. Vous devez donner les assurances les plus formelles que le roi de Naples ne remontera plus sur son trône. Vous ferez entendre que cela est nécessaire au repos du continent, puisque deux fois il l'a troublé.
Napoléox.
Archives de l'Empire.
Paris , 30 janvier 1806.
M. Miot part aujourd'hui pour se rendre près de vous. J'espère qu'il ne vous rejoindra qu'à Naples. Vous pouvez l'employer dans l'administration de la guerre. Mon intention est qu'on occupe sur-lechamp les palais appartenant au royaume de Naples et à l'État de
Venise qui sont à Rome. Donnez main-forte au cardinal Fesch, et appuyez-le pour qu'on se mette sur-le-champ en possession de ces palais.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Paris . 31 janvier 1806.
Monsieur Fouché, Ministre de la police, on soupçonne M. Caloielet et un nommé Bataille, dont il se sert comme architecte et tapissier, de s'entendre d'une manière contraire à mes intérêts, et je serais assez porté à ajouter foi aux différents renseignements qui me parviennent, quand je considère qu'ils ont présenté un compte d'un million de dépenses dans une maison du prince Eugène qu'ils ont arrangée, et où certainement ils n'ont pas dépensé 200,000 francs. Je désire que vous chargiez quelqu'un d'observer les changements survenus dans sa maison à Paris , et dans sa maison de campagne qui est sur le chemin de Fontainebleau, depuis quatre ou cinq mois; de connaître le bruit public sur son compte, de savoir où sont ses papiers et le véritable état de ses affaires , afin que , si ces soupçons se confirmaient , j'en fasse un bon et sévère exemple * . Depuis mon retour, la dilapidation qui se commet est telle qu'on doit considérer les dilapidateurs comme les ennemis de l'État. Calmelet pour ma Maison , Roger pour le trésor public , pour l'administration de la guerre un nommé Gau, qui est conseiller d'Etat, sont des hommes à surveiller.
Je vous prie de regarder comme une affaire importante d'environner ces individus d'une surveillance spéciale, pour, d'ici à quinze jours, me faire connaître l'opinion du public et tout ce qui peut asseoir une idée sur cet objet.
Napoléon.
Archives de rEmpirc.
1 On lit dans une lettre du prince Eugène à rKmpereuff en date de Brescia, 12 février 1806 : « Je dois à la vérité de dire à Votre Majesté que, quant à mes affaires particulières , MM. Calmelet , Soulanges , ainsi que mon architecte , ne sont point coupables. Il y a fort longtemps que je les connais, et Tintérét qu'ils ont montré à ma famille dans des temps moins heureax me donne la hardiesse de les recommander à Votre Meyesté. > (Mém, et Corresp, du Prince Eugène, t. Il, p. 70.)
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Paris , 31 janvier 1806.
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 23. Vous me demandez une décision sur les arsenaux du Tyrol. Si je n'ai rien statué là-dessus, il faut d'abord m'en envoyer l'état, afin que, sur le contenu, je juge ce que je dois faire. Vous ne me dites point, dans votre lettre, le jour où le corps du maréchal Bernadotte arrivera à Eichstœdt.
Vous portez, dans votre lettre du 23, un compte de quatre millions provenant du sel, de l'artillerie , etc., dont le payement a été fait en numéraire. Faites-moi connaître dans quelle caisse a été versé ce numéraire, et si vous l'avez joint aux huit millions; ce qui fait douze millions qui devraient arriver à Strasbourg.
Faites^moi connaître aussi en quelle monnaie sont les huit mil^ lions reçus le 22 à Saint-Pœlten , afin que je désigne le lieu où ils doivent être portés, et ce qui doit en être fait.
Napoléon,
Dépâl de la guerre, (Ed ninote aoi Areb. de l'Einp.)
Pari^ , 31 janvier 1806.
Mon Fils, je nai pas encore de nouvelles de vous depuis voire départ de Munich ; cependant il me tarde d'apprendre que vous êtes arrivé à Vérone, A l'heure qu'il est, mon armée doit avoir envahi Naplea. Les ressources du pays vénitien doivent vous suffire pour nourrir et habiller l'armée qui est sous vos ordres, et j'espère pouvoir économiser, pour les autres dépenses auxquelles je suis obligé ea France, et spécialement pour la marine, la contribution que me paye tous les ans mon royaume d'Italie. Je vous ai envoyé un corn* missaire de marine pour Venise. Je suis pressé d'avoir l'état exact, bataillon par bataillon, escadron par escadron, de tout ce qui compose votre armée, ainsi que de ce qu'elle coûtera. Prenez des précautions pour qu'il ne passe, de Naples à Vienne, aucun courrier qui ne soit intercepté. Établissez aussi un bureau pour intercepter la correspondance des Anglais.
Napoléon.
Un tendre baiser à Auguste pour moi.
Comm. par S. A. I. M<"* la dnchesse de Leuchtenberg. (En minute aux Arch. de l'Emp.)
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Paris, 31 janvier 1806.
Le marquis de Gallo a quitté le service de Naples ; il se reud auprès de vous pour vous servir de tous ses moyens. Il sera le premier Napolitain qui vous prêtera serment. Ou suppose que le prince royal est resté à Naples ; si cela est, faites-le arrêter et conduire en France sous bonne escorte ; c'est là mon ordre exprès ; je ne vous laisse aucune latitude sur cet objet. Après ce qui me revient, il parait que la Maison royale est embarquée^ quon vous livrera tous les forts, qu ou ne fera aucune résistance. Dans ce cas, vous formerez sur-le-champ un corps de 22 à 23,000 hommes, que vous dirigerez sur Reggio pour passer sur-le-champ en Sicile. Dans ce premier moment d'épouvante et de confusion , le passage sera plus facile à franchir que dans toute autre circonstance.
Voici la proclamation' que j'avais faite à Schœnbrunn ; j'avais tardé à la rendre publique parce que je ne voulais pas avancer que vous alliez à Naples sans en être sûr. Elle sera demain dans le Moniteur et communiquée à toutes les cours. C'est assez vous dire que la race des rois de Naples a cessé de régner.
J'attends avec impatience un état de situation exact de votre armée, ainsi que des lieux où se trouvent tous vos 3" ou 4" bataillons. Je vous enverrai des conscrits autant qu'il faudra pour porter vos corps au grand complet de guerre. Solde, habillement, entretien, vous devez sulBre à tout.
Je n'ai pas besoin de vous dire qu'il faut faire traduire ma proclamation en italien et l'afBcher dans toutes les villes et carrefours du royaume.
S'il est un certain nombre de grands ou d'individus qui vous gênent, envoyez-les en France et supposez que je vous ai envoyé des ordres pour cet effet. Point de demi-mesures, point de faiblesse. Je veux que mon sang règne à Naples aussi longtemps qu'en France. Le royaume de Naples m'est nécessaire.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Paris, 31 janvier 1806.
Je n'ai pas encore déGnitivement arrêté le plan de guerre pour la flottille; cela dépendra entièrement du moment où mon armée sera
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tout à fait disponible. Mon plan pour Tescadre, pour la campagne prochaine, est déjà adopté. Je veux inonder les noyers de douze croisières. Une partie est sortie; il faut que vous me présentiez une instruction pour faire sortir l'autre partie. Celles qui sont sorties sont : 1* Linois, 2* Lhermitte, 3« Leissègues, 4» Willaumez, 5" la Fiémontaise et la Canonnière.
Je désire faire sortir,
6** Allemand, pour bloquer la Baltique et ravager les côtes d'Irlande ;
7° Missiessy avec 3 ou 4 vaisseaux de Brest, les frégates et bâtiments légers qu'on pourra avoir, pour ravager la pêche de Terre-Neuve;
8° 2 frégates de Cadix ;
9* 2 autres frégates de Cadix;
10* 2 frégates de Rochefort;
11^ La Guerrière, la S y rêne;
12° La Revanche, la Furieuse.
Ces douze croisières, qui couvriraient toutes les mers pendant tout l'été, produiraient une inquiétude réelle dans le commerce anglais, et leur rentrée aurait lieu vers la (in de la saison , en octobre ou novembre .
Les 6 frégates qui partent de Lorient et Rochefort pourraient porter 12 ou 1500 hommes à la Martinique.
Si la Topaze a été réparée à Lisbonne , on pourrait l'envoyer du côté du Brésil pour s'emparer de tous les bâtiments portant des marchandises anglaises, sous quelque pavillon que ce soit.
11 faudrait diriger plusieurs de ces frégates de manière â faire beaucoup de mal aux Suédois.
Enfin il faudrait donner un nouveau mouvement à l'escadre de Cadix, la réparer, la faire venir à Toulon, s'il est possible, et, si l'on ne peut rendre mobiles que 2 ou 3 vaisseaux , les envoyer dans la grande mer; enfin diriger les travaux de manière que le Courageux, à Lorient, et VAjax, à Rochefort, fussent mis à l'eau avant le mois de mars ; que le Tonnant, à Rochefort, et le Gîoneux et ï Inflexible, à Lorient, fussent mis à l'eau au 1" septembre, ainsi que le Commerce de Paris, à Lorient; ce qui ferait 6 vaisseaux cette année.
Quant à Anvers, 5 vaisseaux doivent être finis cette année. Je lie vois pas d'inconvénient de les porter, au lieu de 24 vingt-quatrièmes, à 16 vingt-quatrièmes, mais d'en mettre 1 ou 2 nouveaux sur les chantiers, si cela est possible, de sorte que, dans un an de paix et de grande activité, on pût, à Anvers, mettre 10 vaisseaux à la mer.
Si l'on avait à Brest des bois pour faire les 4 ou 5 vingt-quatrièmes d'un vaisseau à trois ponts, qu'on appellerait VAusterlilz, celaparai-
trait convenable pour entretenir un peu d'activité à Brest , et vu d'ailleurs que des vaisseaux de cet échantillon ne peuvent pas se faire partout. A Lorient, Rochefort et Toulon, on pourrait mettre de nouveaux vaisseaux en construction.
Ne ferait-on que quelques vingt-quatrièmes chaque année à ces vaisseaux, ce seraient des matériaux tout préparés pour pouvoir, en douze ou quinze mois de paix, mettre à la voile 36 vaisseaux neufs.
Je désire également que vous me fassiez dresser le projet d'un vaisseau qui serait mis sur les chantiers de Venise et construit aux frais du royaume d'Italie.
On s'arrangerait de manière à avoir à Venise une escadre de 6 vaisseaux et d'autant de frégates que peuvent armer les matelots du pays, et qui ne laisseraient pas de nous être utiles pour protéger le commerce du Levant, soit contre les Turcs et les Russes, soit pour sortir de la Méditerranée. Il faudrait que ces vaisseaux pussent facilement entrer à Alexandrie.
Je désire que le ministre m'apporte, dimanche après la messe, un rapport sur toute cette dépêche.
Il faudrait envoyer à Cayenne 2 bricks avec les fusils nécessaires à cette colonie. Ces bricks resteraient dans cette colonie et seraient utilement employés en corsaires.
En6n , puisque notre système de guerre contre les Anglais est une guerre contre leur commerce, il faut se servir de toutes les goélettes, petits bâtiments, et tout mettre en mer.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Paris, 31 janvier 1806.
Monsieur Decrès, faites partir demain le capitaine de vaisseau Jacob, pour qu'il aille prendre le commandement de la marine à Naples. Il emmènera avec lui quatre officiers de marine, dont deux ayant le grade de lieutenant et deux d'enseigne. 11 prendra les ordres du prince Joseph, qui l'emploiera de la manière la plus utile: Faites partir, dans la journée de demain , un capitaine de vaisseau pour Venise , et un officier attaché à votre ministère , pour visiter les ports de la Dalmatie.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Paris . 1" fëvrier 1806.
Monsieur Champagny, la commune de Paris, par Timportance de ses ûnances, mérite une attention particulière. Je désire que vous preniez une connaissance un peu approfondie de Tétat des finances de cette commune, tant en recettes qu*en dépenses, et que, mercredi prochain , vous puissiez m*apporter la situation en Tan XIII , dans les trois mois de Fan XIV, et au 1*' janvier.
Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
(Kn «iBstf êmt Arek. 4* l'Eap.)
Pari». !•» février 1806.
Monsieur Champagny, faites-moi connaître pourquoi les travaux du quai Napoléon sont arrêtés. Soumettez-moi dans la semaine un projet pour commencer sans délai la gare de Tarsenal , telle que je Tavais arrêtée il y a deux ans. Mon intention est que cette dépense soit faite sur les fonds de la commune de Paris. Je désire également savoir où en est la vente du terrain des Capucines, ainsi que le percement de la rue de Tournon ; enfin Tétat de tous les travaux relatifs à Fembellissement de Paris.
Napoléon.
Comm. par MM. de Champagny.
(En rniDute «oz Arch. de rEmp.)
Paris. 1« février 1806.
Monsieur Champagny, je désire que vous fassiez faire Tétat de situation des compagnies départementales qui sont sous les ordres des préfets, et que vous m'en remettiez, tous les quinze jours, Fétat de TefTectif et des présents sous les armes. J'apprends que la plupart de ces réserves ne s'instruisent pas et n'en sont pas encore à l'école de bataillon. Stimulez à cet égard le zèle des préfets.
Comm. par M. le comte Ae Montalivet.
(E» uBiaote aax Aieh. de L'Eap.)
Paris . 2 février 1806.
Je suis instruit qu'un grand nombre d'ouvriers sont sans travail :
je désire connaître quelle classe d'ouvriers et quel genre de travail. Faites-moi connaître aussi quelles sont les principales manufactures et les ateliers qui auraient suspendu leurs travaux par suite des circonstances.
Napoléon.
Comm. par M. le comte de Montalivet.
( En minote aox Arch. d« l'Emp.)
Paris , 2 fëvrier 1806.
Pour Fexil des personnes qui ont émigré et que le bien de TÉtat veut qu*on éloigne de Paris, il faudrait adopter des formes plus dolices que celles de la police ordinaire. Voyez à imaginer là-dessus quelque chose qui soit plus analogue à la mesure elle-même.
Paris. S février 1806.
Je suis arrivé depuis plusieurs jours dans ma capitale. Je ne veux pas tarder davantage à remercier Votre Majesté de toutes les choses aimables qu elle a faites pour moi pendant le temps que j'ai demeuré dans ses Etats. Elle doit être persuadée du plaisir que j'aurai, lorsquelle viendra en France, à la payer de retour.
Napoléon.
Archives dt l'Empire.
Paris , 2 fëvrier 1806.
Madame ma Sœur, arrivé depuis plusieurs jours à Paris, j'éprouve un véritable besoin d'exprimer à Votre Majesté tous les sentiments qu'elle m'a inspirés , et de l'assurer de ma parfaite estime , de ma tendre amitié et du bonheur que j'aurai de trouver des occasions de lui être agréable.
Napoléon.
Archives de TEmpire.
Paris. 2 février 1806.
Je reçois la lettre de Votre Majesté, du 21 janvier, au moment même où j'allais lui écrire pour la remercier des choses aimables
quelle a faites pour moi pendant mon séjour dans ses États, la prier de me rappeler aux souvenirs de la Reine et Tassurer de mon désir de trouver les circonstances qu'elle a eues, pour pouvoir m'acquitter envers elle et la convaincre de ma parfaite estime et de ma constante amitié.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Parif , 2 février 1806.
J'ai lu avec attention les notes que vous avez mises en marge du projet de traité que vous a remis mon ministre. Au fond, j'y vois peu de différence; je croîs quil est conforme à vos intérêts de terminer promptement, et que ce système de médiation est utile au moins quelques années; on pourrait en exclure, sll est nécessaire, les petits princes, ou n'y admettre de nouveaux alliés que de consentement commun.
Munich et Bade ont signé. Je pense que nos intérêts communs, et surtout les vôtres, demandent que vous donniez des ordres à votre ministre pour terminer ici.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
AU PRINCE DE LA PAIX
Paris. 2 février 1806.
Rien ne m'étonne de la part de la reine de Naples ; j'ai cependant frémi à la seule lecture de votre lettre.
J'éprouve une véritable consolation d'apprendre que Leurs Majestés sont en bonne santé. Ne doutez jamais de l'intérêt que je vous porte et du désir que j'ai de vous donner des preuves de ma protection , non plus que de l'estime et de l'amitié que j'ai pour le Roi.
Paris , 2 février 1806.
Mon Cousin , je reçois votre lettre du 24. M. de Haugwitz est arrivé hier au soir à Paris. J'espère qu'à l'heure qu'il est vous êtes à Munich. Votre correspondance en deviendra plus rapide. Envoyez des officiers d'état-major dans la Silésie prussienne et dans la partie des Etats du roi de Prusse où sont les Russes , aGn de savoir dans
quelle situation ils sont. Ils peuvent même aller dans la Pologne prussienne. J*ai besoin d'être exactement et promptement informé, mon intention étant de ne point évacuer 1* Allemagne ni faire passer le Rhin à mon armée, que les Russes ne soient rentrés chez eux et n'aient évacué toute la Pologne.
Napoléon.
Dépôt de la gnerre.
( Eo minute aux Areh. dt l'Emp.)
Paris . 2 février 1806.
J'ai reçu votre lettre du 24. Le général Saint-Cyr s*est présenté à mon lever; devant tout le monde, je lui ai témoigné mon mécontentement, et je lui ai ordonné de partir sur-le-champ pour rejoindre son poste. Je vous envoie un travail sur Naples, qui est au moins une note géographique. Ce mémoire est fait par M. Vintimille, qui a resté à Naples et qui désire beaucoup s'attacher à mon service. Je le fais partir pour Naples, où il pourra vous servir.
L'état de situation que vous avez joint à votre lettre du 24 est trop sommaire.
Du moment que vous serez entré à Naples, vous ne manquerez point d'argent, si vous tenez la main à ce qu'on ne prenne pas tout. Le maréchal Masséna a tout pris dans les pays vénitiens.
A la réception de cette lettre, vous serez en marche. J'attends avec impatience de savoir que vous avez conquis Naples.
Vous avez cinq divisions d'infanterie; tenez-les toujours réunies.
Croyez à mon amitié. N'écoutez pas ceux qui voudraient vous tenir loin du feu; vous avez besoin de faire vos preuves. S'il y a des occasions, exposez-vous ostensiblement. Quant au vrai danger, il est partout à la guerre.
Napoléon.
Archives de l'Empire.
Paris . 3 février 1806.
Mon Fils, vous avez très-mal arrangé vos affaires à Paris; on me présente un compte de 1,500,000 francs pour votre maison; cette somme est énorme. M. Calmelet, Bataille et ce petit intendant que vous avez nommé sont des fripons ' ; et je vois qu'ils ont tout embarrassé de manière qu'il sera impossible de ne pas payer
* Voir la note de la pièce n** 9721.
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beaucoup. Je vois cela avec peine; je vous croyais plus d'ordre. On ne doit rien faire faire sans un devis , avec engageaient de ne pas le dépasser. Vous avez fait tout le contraire; Farchitecte s'en est donné tant quil a voulu, et voilà des sommes immenses jetées dans la rivière. J'ai chargé Bessières de veiller lui-même à ces affaires. Portez plus d'attention et de savoir que cela aux affaires de ma liste civile d'Italie; les architectes sont partout les mêmes.
Napoléon.
Gomm. par S. A. I. M"* la dachesse de Leachtenberg.
Palais des Toileries , 3 février 1S06.
Article 1". — Le service du cabinet de l'Empereur est fait par un secrétaire du portefeuille, un rapporteur des pétitions et un archiviste.
DU SECRiTAlRE DU PORTEFEUILLE.
Art. 2. — M. Meneval est secrétaire du portefeuille. Il présente senl à la signature de l'Empereur toute lettre ou note que Sa Majesté aurait dictée; toutes les expéditions sont faites par lui; il expédie tous les courriers.
Art. 3. — 11 entre seul dans le cabinet de l'Empereur; il a seul les clefs du bureau et du portefeuille de l'Empereur.
Art. 4. — Le traitement de secrétaire du portefeuille est fixé à 24,000 francs par an.
DU RAPPORTEUR DES PÉTITIONS
Art. 5. — M. Deschamps, secrétaire des commandements de l'Impératrice, est rapporteur des pétitions et chargé de la mise en ordre et rédaction des matériaux relatifs à l'histoire des campagnes de l'Empereur. Il écrit aussi sous sa dictée.
Il conserve le titre et les fonctions qui l'attachent à l'Impératrice.
Art. 6. — Lorsque les pétitions dont il a fait le rapport ont été vues par l'Empereur, il les renvoie à <ia secrétairerie d'État, où les décisions qui peuvent être intervenues sont expédiées.
Art. 7. — 11 a 12,000 francs de traitement
DE L'ARCHIVISTE DU CARINET
Art. 8. — M. Fain est archiviste du cabinet.
Art. 9. — L'archiviste du cabinet reçoit des mains du secrétaire du portefeuille toutes les pièces du travail de l'Empereur qui ont été répondues ; il les classe et les met en ordre.
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Il met au net les minutes dont il est dépositaire.
Tons les papiers, minutes, copies, etc., ne peuvent être remises à Tarchiviste que par le secrétaire du portefeuille.
Art. 10. — Il y a aux archives du cabinet un carton où les affaires secrètes sont renfermées sous une clef particulière. Une seconde clef de ce carton est déposée dans un tiroir du cabinet de l'Empereur; et le secrétaire du portefeuille lui-même ne peut s'en servir sans l'autorisation de TEmpereur.
Art. 11. — A la fin de chaque année, l'archiviste fait le relevé de ce qui peut être extrait des archives du cabinet pour être déposé dans les archives impériales, à la secrétairerie d'Etat. Il reçoit à ce sujet les ordres de l'Empereur.
Art. 12. — Le traitement de l'archiviste est (i\è à 18,000 francs par an.
DES GARDES DU PORTEFEUILLE
Art. 13. — Il y a deux gardes du portefeuille qui sont de service tous les quinze jours.
Art. 14. — Il leur est défendu de laisser entrer dans le cabinet de l'Empereur, que le secrétaire du portefeuille; dans le cabinet du rapporteur des pétitions, que ce rapporteur et le secrétaire du portefeuille ; dans le cabinet des archives , que l'archiviste et le secrétaire du portefeuille.
Art. 15. — Le garde du portefeuille, de service, couche dans la pièce qui précède immédiatement le cabinet où travaille l'Empereur.
Art. 16. — Ils portent un uniforme et un sabre avec une bandoulière d'un modèle particulier.
Art. 17. — Leur traitement est de 4,000 francs chacun par an.
DISPOSITIONS générales.
Art. 18. — Le secrétaire du portefeuille ne peut s'absenter qu'avec la permission de l'Empereur; et alors il laisse sur le bureau de l'Empereur une note indiquant l'heure de son retour, et remet la clef du bureau au garde du portefeuille qui est de service. Mais, lorsqu'il s absente, n'importe à quelque heure du jour ou de la nuit que ce soit, il pourvoit à ce que, soit le rapporteur des pétitions, soit l'archiviste , reste et soit eu état de répondre à l'Empereur.
Dans ce cas, celui qui reste de garde se tient dans la pièce la plus voisine du cabinet de l'Empereur.
Art. 19. — Si, en l'absence du secrétaire du portefeuille, l'Empereur dicte quelque lettre ou note, ou fait expédier quelque travail, la minute, si ce travail a été expédié avant son retour, et la minute
et la copie , si le travail n*a pas encore été expédié , sont remises au secrétaire du portefeuille aussitôt son arrivée.
Art. 20. — Le secrétaire du portefeuille, Tarchiviste du cabinet et le rapporteur des pétitions sont logés dans le palais , le plus près possible de leur service.
ils ont une table commune.
Art. 21. — L'appartement consacré au cabinet sera, autant que le local le permettra, distribué dans les divers palais impériaux de la manière suivante :
1* Le cabinet de TEmpereur;
2*' Près de ce cabinet une pièce servant de supplément;
3** Un cabinet pour le rapporteur des pétitions ;
4® Les archives, où seront établies des armoires solides pour la sûreté des papiers;
5* Le cabinet topographique.
On ne doit pénétrer dans ces pièces que par une seule entrée, près de laquelle doit être la salle du garde du portefeuille.
Notre grand maréchal du palais est chargé de surveiller l'exécution des articles 20 et 21.
Art. 22. — il n'est dérogé en rien par la présente organisation aux droits et devoirs du secrétaire du cabinet.
Napoléon.
Bibliothèque impériale.
(Eq minate aux Arch. de l'Emp.)
DES PIÈCES CONTENUES DANS CE VOLUME
No.
des riicBS
DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIEGES
1« juillet.
Gênes.
1" juillet.
Gênes.
3 juillet.
Gênes.
3 juillet.
Gênes.
3 juillet.
Gênes.
3 juillet.
Gênes.
Gênes.
4 juillet.
Gênes.
5 juillet.
Gènes.
5 juillet.
Gênes.
5 juiUet Gênes.
5 juillet.
Gênes.
10 juillet Varennes.
12 juillet.
FonUineblMo.
12 juillet.
13 juillet.
13 juillet.
13 juillet.
13 juillet.
FoBlaiMUeao.
Cambacërès.
Decrès.
Régnier.
Le Prince Eugène
Paradisi.
Le même.
Le Prince Eugène
Berthier.
Decrèi.
Jérôme Bonaparte
Le Prince Eagène
Cambacërès.
Gretet.
Fonché.
Hanterive.
Le même.
Berthier.
Le Prince Eugène
Compliments. Aptitude de rarchilrësorier au gouvernement de Gènes
Ingénieurs attendus à Gènes pour les travaux du port. Nouvelles à mettre au Moniteur.
Demande d'un projet de décret contre les jeux de bourse
Traitement des grands officiers en Italie. Explications feisant cesser des doutes sur Mehi. Avis •
Exhortation à redoubler d'eflbrts pour mener à bien les travaux publics en Italie
Conjectures sur le nombre de vaisseaux anglais dans la Méditerranée
Avis signalant, à Toulon, des intelligences entre des officiers de marine et les Anglais.
Avis et ordres divers. Réponse à quelques observations sur le budget d'Italie
Mauvais état de l'arlillerie italienne ; ordres. Fortifications de Génet
Magasins, manutention, constructions navales à Gènes. Système d'armement à expérimenter
Instructions pour une excursion armée dans la Méditerranée ; captifs d'Alger à ramener à Gènes
Ordre d'ajourner le Corps législatif après l'adoption d'une loi de finances. Opinion sur Melzi
Nouvelles de voyage. Avis pour la réception à Fontainebleau des ministres et des autorités ....•.•••
Plainte du mauvais état des routes de Lyon à Roanne ; ordre pressant d'y remédier. .
Décision an sujet d'un individu qui avait insulté un garde aux Tuileries ; excuse d'ivresse non admise
xAttributions des agents commerciaux en Asie ; limites dans lesquelles ils doivent se maintenir
Avis à demander à Hambonrg sur les maisons de commerce hostiles à la France
Ordre pour l'organisation militaire de l'Etat de Parme ; mesures de défense pour Gavi et Gènes
Voyage rapide de l'Empereur; ordres relatifs à la Maison italienne ; travaux à faire au palais de Milan
dei riicKS
DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIEGES
PAO
I4juillet.
FoBtaiaebleM.
14 juillet.
14jotUet.
FontaiMbleMi.
UjniUet
FoBt»lMbl«a«.
15 juillet.
FeaUiMblM*.
16juillet.
FMlaiBdilaaa.
I6îuînet.
FoalaiMifcleaa.
17 juillet.
FooUiDebleaa.
17 juillet.
17 jniflet.
18 juillet.
ftntet.Gtooi.
18 juillet.
Saint -Clotid.
Saint-Cload.
19juiUet.
Saint-Cload.
19juiUet.
Saiol-Clood.
19 juillet.
Saint-Clond.
20 juillet.
Saint-Cload.
20 juillet.
Saint-Cload.
20 juillet.
Saint-Cload.
22 juillet.
Saint-Cload.
Note relative à nn différend avec l'Espagne sur le chiffre d'un subside de guerre . . .
Note pour la vente de biens nationaux moyen- Banque
Gandin.
Decrès.
Le Priace Bogène
Decrès.
ViUenenTe.
Le Prince fiagène Foncbë.
Bertbier.
Real.
Decrès.
Monge.
Decrès.
ries à Brest ; instmctions pour le ûr des pièces , ....«
Rappel d'ordres pour l'approvisioniieaent et l'armement des places. Coips à compléter par des conscrits ., .....
Renvoi d'une pièce sans importance, mais témoignant en Faveur des habitants de la Martinique
Ordre de manœuvrer de manière à se rendre maître du Pas-de-Calais ; défense expresse d'entrer au Ferrol
Ordre de dissoudre le Corps législatif italien s'il refuse de nouveau un projet de loi. .
Enquête à faire pour connaitre Torigine de la fortune d'un agent forestier
Demande d*un livret donnant , tous les six mois, la situation des places fortes de France et d'Italie
Avis d'intrigues dans l'armée de Brest. Ordre à Jérôme de remplir promptemeat sm mission
Demande d'un projet de règlement ponr les forêts de la G^vrâniie ; vues à ce sujet. . .
Danger de l'immobilité de Ganteanme à Brest ; conjectures ; ordre à lui donner
Question sur la qualité de pièces de canon fondues k Liège : compliments
Ordre de prendre à Liège les canons nécessaires à l'armement de vaisseaux qui sont à Anvers
Décision ; refus d'accorder des fonds pour les colonies ; motifs de cette détermination.
Plainte contre un officier ne remetUnt pas aux autorités de Gayenne les dépéclies qui leur sont destinées
Decrès.
Berthier.
Decrès.
Gaateavme.
Fonché.
Levée du blocus de Brest. Ordre de préparer l'embarquement de la iottiUe
Instructions à donner à Ganteaume pour se rallier à l'escadre de Rochefort
Instructions : épier l'escadre anglaise, secourir Villeneuve et se porter rapidement devant Boulogne
Arrestation de tous les Autrichiens, à Paris, en représailles d'un attentat contre M. Prony à Venise
TABLE DES PIÈGBS.
des
riftcis
DATES
DK8TWATAIHE8
SOMMâlBK DES PIÈGES
rac.
22juiUet.
Sunt-CkNid.
23 juillet.
Saint-Gk»«l.
23juinet.
Saint- Clood.
23juiUet Saint -Clowl.
23juiUet.
Saint-Clo^
23 juillet.
SeiBt-Clood.
24 juillet.
Saint- Cload.
24juiHet.
Saint -Clood.
24juiUet.
Saint- Clood.
24juinet.
Saint- Clood.
24juiUet.
Saint-Glood.
24juiUet.
Sofeil-Cload.
24 juillet.
Soint-ClMd.
24 juillet.
Saint- Cload.
25 juillet.
Saint-CUod.
25jumet.
Saint- Clood.
Saint- Cload.
26 juillet.
Saint- Clood.
26juinet.
Saint -Clood.
26juiilet.
Saint-Clood.
FMchë.
Régnier.
GMidin.
Betsières.
Le mime.
Gandin.
Barbé.Mari>oii.
Lemèmtu
Foncbé.
Fetcli.
Décret.
Le Prince fiogéne
Lacépède.
Le Prince Eugène
Le même.
Talleyrand.
Lacëpède.
Ordre ci-dessus non atenu : arrestation de trois Autrichiens de marque seulement. .
Affiire du duc de Loos et de Flachat; faiblesse des juges ; intention de remplacer le procureur général
Faiblesse de l'administration forestière ; délits commis par des agents ; plaintes reçues.
Envoi dn prince Borghèse à Boulogne pour y remplir les fonctions de chef d'escadron de la Garde
Personne* absentes à rappeler en Italie. Organisation de l'Institut italien différée. . .
Envoi d'un décret pour l'approvisionnement des places d'Italie ; ordre d'en surveiller l'exécution ,.
Note : règlement à faire pour les recettes générales et les charges d agent de change. Biens à vendre
Note relative aux concessionnaires des mines de fer de l'île d'Elbe
Sommes à exiger pour indemniser le domaine de dilapidations commises à son détriment.
Ordre de faire arrêter à Évreux deux fonctionnaires affiliés à la bande noire. .....
Réponse attendue an sujet du mariage de Jérôme. Instances à faire pour deux chapeaux de cardinaux ,
Note : refus d'envoyer de l'argent aux colo-
. nies , qui doivent pourvoir elles-mêmes à
leurs besoins
Avis et ordres divers. Situation politique. Projet de décorer et de pensionner des savants italiens
Envoi de six grands cordons en Espagne; personnages désignés pour recevoir des décorations espagnoles.
Reproche d'ontre-passer les pouvoirs de viceroi et de laisser trop d'autorité aux ministres
Décisions diverses. Ordre de correspondre avec l'Empereur. Menace contre le Corps législatif d'Italie
Langage k tenir à M. de Gallo an sujet d'une levée de milices à Naples
Envoi de M. hquierdo au prince de la Paix. Expédition de Portugal, livres à réunir à Cadix ^
Renseignements attendus par l'Empereur pour se rendre à Boulogne. Avis et ordres.
Ordre pour l'envoi d'une dépêche au capitaine Allemand. Avis et orare pour M. Leroy à Cadix. * • .
No.
des
nàcMâ
DATES
DESTINATAIRES
26 juillet.
Saint- Cload.
Allemand.
26 juillet.
Saint.Cload.
Lhermitte.
26 juillet.
Saint- Cload.
Villeneuve.
26 juillet.
Saint. Cload.
Le Prince Eugène
26 juillet.
Saint. Clood.
Marescalcbi.
27 juillet.
Saint -Cload.
Lebrun.
2T juillet.
Saint-Clond.
Decrèi.
27 juillet.
Saint- Cload.
Gourdon.
27 juillet.
Saint- Cload.
Le Prince Eugène
28 juillet.
Saint -Cload.
Champagny.
29 juillet.
Saiot- Cload.
Duroc.
Saint-Clond.
Champagny.
31 juillet.
Saint-Clond.
Talleyrand.
31 juillet.
Saint-Clond.
Le même.
31 juillet.
Saint. Clood.
ficrthier.
1" août.
Saint-Clond.
Champagny.
1" août.
Saint-Clond.
2 août.
Saint -Cload.
3 août.
Camp
de Boulogne.
Talleyrand.
3 août.
Camp
de Boologne.
Le même.
4 août.
Camp
de Boalogne.
Cambacérès.
Instructions pour se porter à la rencontre de Villeneute avec l'escadre de Rochefort.
Ordre de se rendre à Vigo pour se rallier an capitaine Allemand ; instructions
Instructions : escadres à rallier à Cadix . an Ferrol, à Brest, avant d'entrer dans la Manche ; avis
Ordre de publier les préparatifs de guerre de l'Autriche. Affaire de Mlf. Prony et Costanso
Mécontentement contre le Corps législatif italien ; intention de ne plus le convoquer. . .
Arrestations à faire à Gènes en feignant d'igno rer la mise en liberté de M. Prony. Ordres.
Conjectures d'après la levée du blocus de Brest et du Ferrol ; avis à donner à Allemand par Gonrdon
Ordre de rallier Allemand et de se rendre à Cadix si Villeneuve ne parait pas an Ferrol.
Conduite à tenir envers le Corps législatif et les Italiens. Ordres militaires et recommandations
Relards apportés aux correspondances d'Italie par l'application d'une mesnre sanitaire
Demande d'un projet sur les forêts de la Couronne. Ordre pour Rambouillet et les deux Trianon ,
Visite an prytanée de Saint-Cyr; mécontentement exprimé ; bases d'une nouvelle organisation
Dispositions de l'Autriche à la guerre. Ordre de préparer une note à M. de Cobenil. . .
Ordre de négocier avec le Valais la levée d'un corps auxiliaire au service de la France. . .
Dispositions ordonnées ponr l'école de Fontainebleau. Officiers nécessaires an prytanée de Saint-Cyr
Note au sujet d'un ralentissement remarqué dans les travaux de la fabrique de Rouen. .
Décision soumettant des embaocheurs napolitains à la juridiction de l'armée française.
Ordre et avis à donner à Ganteaume pour qu'il se tienne en rade prêt à rallier Villeneuve
Approbation d'un projet de note à M. de Cobenzl ; instructions à donner à M. de la Rochefoucauld :
Ordre de publier des articles sur les menées de la Russie ; allégations d'une note russe à réfuter
Arrivée de l'Empereur à Boulogne , où il va passer une revue de cent mille hommes. .
TABLE DES PIEGES
de*
riicis
DATES
de Boologne.
4 août.
Cêmp
de Boalogae.
4 août.
G. de Boal.
4 août.
Camp
de Boologne.
5 août.
Camp
de Boal^oe.
5 août.
Camp
de Boologne.
5 août.
Caap
de BoaU^ne.
5 août.
Canp
de Boologne.
5 août.
de Bool<^ne.
6 août.
Canp
de Boologne.
6 août.
G. de Boni.
6 août.
Canp
de Boologne.
6 août.
Caap
de Boulogne.
1 aoûl.
Camp
de Boulogne.
7 août.
Camp
de Boulogne.
7 août.
Camp
de Boologne.
8 août.
Camp
de Boulogoe.
8 août.
de Boologne.
DESTINATAIRES
Talleyraod.
. Berthier.
Decrés.
Le Prince Eogène
Cambacërès.
Laciiëe.
Decrés.
Le Prince Eugène
Le même.
Dara.
Ghampagny.
Foacbë.
Le Prince Engène
Fonchë.
Talleyrand. ,
Bessières.
Cambacërès.
Bessières.
SOMMAIRE DES PIÈGES
Ordres au ministre Alqnier à Naples; représentations qail doit faire avant de se retirer ,
Mëcontentement à exprimer de ce qn'nn bateau a ëtë enlevé par les Anglais sous le feu des batteries
Doutes sur des nouvelles relatives à Nelson Péril imminent pour l'Angleterre ,
Rappel d'ordres pour la formation de bomoardiers et pour l'approvisionnement de places de guerre
Ordre pour l'examen d'un projet sur les forêts et pour la création d'un contentieux de la liste civile
Avis relatif aux amendes infligées aux déserteurs. Observations concernant la conscription
Vif intérêt pour la garnison de Santo-Domingo; renforts, secours, armes à y expédier
Ajournement du Corps législatif italien. Opérations des Autrichiens en Italie à surveiller
Ordre de préparer secrètement une brigade que l'Empereur désire envoyer dans les Âbruises , . .
Projets relatifs aux domaines impériaux ; observations sur les encouragements à donner aux arts
Mécontentement de circulaires préfectorales défendant de danser près des églises. . .
Affaires du culte et police ecclésiastique plaintes mal fondées du préfet de la Nièvre
Vif reprocbe d'avoir pris des décisions importantes sans attendre l'ordre de l'Empereur
Envoi d'un arrangement à conclure avec le Journal det Débats et à étendre à d'autres journaux ,
Note à rédiger pour protester contre la médiation russe et les armements de l'Autriche , ,
Ordre de diriger sur Boulogne les soldats de la Garde et d'autres troupes disponibles à Paris
Annonce d'an combat entre l'escadre anglaise et les forces combinées de Villeneuve et de Gravina , , . .
Ordre de retenir à Paris les troupes qui devaient se rendre à Boulogne; avis ultérieur à attendre
GORRESPONDANGK DE NAPOLÉON ^^
<lef riicis
DATES
DBSTINATAIREK
SOMMAIRE DES PIÈCES
rie.
90Tr
9 août.
de Boologae.
9a«ût.
Gamp
de Boologee.
9 août.
Gamp
de Boologae.
10 août.
Gamp
de Boologae.
10 août.
Gamp
de Boologae.
11 août.
Gamp doBoalogM.
G. de Boak
11 août.
Gamp
de Boologae.
11 août.
G. de Beel.
12 août.
UTb«r
13 août.
Camp
de Boologae.
13 août.
Poof.
13 août.
G. de Bbal.
13 août.
G. de Beal.
13 août.
Camp
13 août.
Camp
4e»>alogM.
U août.
Camp
de BevtogiM.
Gamp
deBoolegM.
15 août.
Camp
de Boologne.
tBarb^-llwboiff.
Fimché,
Bcrtàier.
TaHeyrtnd.
Decrèf.
Lebniv.
Soniunkcipcii'nidck.
Deer«s.
Ttveraa.
TaHeyrand.
Gambacërès.
TaDeyraBa.
Decrès.
Le même.
Villeneuve.
Le Prince Eugène
Lanrisfon.
Decrêa.
Avis ; confiance des jeas de Bonne à sontesir. Conséquences du mode d'escompte d© la Banque ... ...
Déteili tnr la victoire namile de Villeneuve; échec subi par les Espagnols À diseimuler . .
Déclaration à faire aux prisonniers anglais i Verdun au sujet de l'évasion de trois d'entre eux ,
Représentations à faire aux États-Unis. InexéealioB des engagements de la banque devienne
Perte éprouvée par les Anglais dans le der- ■rier combat ; lettres à écrire à ViHeneave et ao prince de la Paix
Plainte d'une mesure contraire am intentions de l'Empereur au sujet des matelots «énois
ReMcrctment pour des nouvelles. Détails sur le combat naval entre Calder et Villeneuve.
néae combat ; relation qai em est faite par les journaux anglais . . •
R^ODse i une lettre d« Corps législatif italien ; résolutions formelles de l'Empereur.
ExpHcalion à demander à M. de Gobeozl.
laceiivenance d'une note de la Prusse relative à M. Taylor
Nouvelles satisfaisantes des escadres. Langage i tenir a» snjet des armemeiAs de rAutricke
Kotes pour une coaiérence avec CobeosK Demandes à faire à la Suisse, i divers princes allemands
térer l'ordre d'attaquer l'ennemi; avis. . .
Lettres de Lauriston témoignant de la faiblesse et de l'irrésolntion de ViUeneuve.
Compliments. Ordre pressant de se rendre dans la Manche pour protéger la descente
. en Angleterre *.....«....•
Ordre secret de démolir la citadelle de Ferrare. Nouvelles des escadres. Situation atec l'Autricke
Plainte de l'inexécution d'ordres. Instances pour que ViUeneuve achève sa mission; avis, "
Conjectures ; chances de réussite pour Villeneuve. Projet de confier à Jérôme une ' expédition en Alinooe.
Décision accordant une protection spéciale aux sœurs de la Charité à Turin
TABLE DES PIEGES
C. de Bool
19 août
Camp
de Boologne.
19 août.
de Boologne.
GâAdKn.
Le même.
Fdueihé.
Le même.
Bcrthier.
Deerèaw
L'Université de Bologne.
EmpruBt à faire pour rembourser ks actionnaires du Mont-de-piété de Paris
ciaux de Paris à Milan «
Plainte de la faiblesse des autorités de Marseille . ne répr&manl pM des pevpw séditieux.
Permission d'envoyer un plas de police Ml prince de la Paix
OiAre à Gouvion Samt-Cyr de bc pas re- «onaaitre les milices de Naples et de les dÂssÎDer oar la force •
Calral des forces opposées à ¥ittcn«uve au Ferrol. Plaintes et mécontentement coirtre cet amiral
Promesse bienveillante pour Twaiversité de Bologne, rivale de celle de Pavie; re-
Bécisien : refus d'accorder des fonds k un agent de la Maison impériale qui avait dépassé son crédit
Champagny.
Talkyrand.
Feoctte.
Gh»»pa9»y.
Décret.
Le Pape.
Fetcb.
TaUejfrand.
Le même.
Le IVince Eagèae
UPviacetseÉlita
Vwes wr Fécole de Saint-Cyr; intention de la subordonner h l'école de Fontainebleau.
Approbation d'un traité d'alliance avec la Bavière. Réponse décisive attendue de r Autricbe »
Meinres contre des individus suspectés d'avoir été affiliés à la conspiration de MAreau .
CMsenration des bôpiUox du Val-de-Grâce et de Saint-Denis. Projets ponr l'école des arts et métiers ...•....•
BJonvelles de mer tirées des journaux de Londres. Inquiétudes sur la division du capitaine Allemand.
Réponse à des plaintes ; justificaiien des mesures religieuses ordonnées par l'Empereur en Italie
Envoi de la lettre ci-dessus; plaintes mal foudées du Saint-Père; intentions bienveillantes de l'Empereur
Explicatieiis à donner à Kaples sur un envoi de renfop-ls au général Reynier
Ordres divers. Bruit du renouvellement du traité 4e 1718 entre la Porte et la Russie.
IHsposltiois à prendre pour réu»ir jane division et l'envoyer secrètement dans les j^bruzMs
Réponse à la demande d'un périrait. Détail de l'armement des côtes i faire connaitre
GORRESPOXDAXGE DE NAPOLEON !•'.
des riftcxi
DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIÈGES '
FAG.
20 août.
Camp
de Boologae.
20 août.
C. de Boni
23 août.
Camp
Cambae^rès.
Départ da Ferrol des flottes alliées. Combat à Bonlogne entre la flottille et la croisière anglaise
Décision an sojet d'un testament que la huie d'un notaire peut faire annuler
Plainte contre la Banque; danger pour cet établissement de n'accorder l'escompte qu'à ses actionnaires
B«>bé.Marboit.
Decrè».
Ganteaame.
Gandin.
Talleyrand.
Décision sur une demande du duc de Ghablais en restitution de ses biens personnels. . •
Nouvelles de mer; désir que Ganteaume, à Brest, se tienne prêt à combattre
Dépêche télégraphique : importance des moments présents ; recommandation
Ordre pour le choix des agents forestiers de tous grades ; places réservées aux anciens militaires
Conditions offertes à la Prusse pour prix d'une alliance immédiate. Langage à tenir à M. de Cobensl
Décision au sujet de dispositions prjses par Jonrdan pour la garnison de aifférentes places d'Italie •... •
Lacnëe.
Le même.
Le même.
Le m«me.
Le même.
Le même.
Ganteanme.
Le même.
Villeneuve.
Le Roi de Profse.
Refus d'exempter Gênes de la conscription ; consentement à réduire le contingent de ce oavs
Demande d'un mémoire sur le parti à prendre
dans le cas où Villeneuve resterait à Cadix.
Ordre d'expédier un brick pour porter des
Santo-Domingo
Envoi d'une frégate à la Martinique; nouvelles dispositions ; Villaret remplacé par Ernouf
Ordre de faire venir au Ferrol un vaisseau hors de service; impossibilité prévue. . .
Intention d'ordonner tout ce qui est relatif à une expédition sur les eûtes d'Afrique.
Vif mécontentement contre Villeneuve; plainte de son manque de résolution et de courage moral
Dépêche télégraphique : ordre de ne pas laisser Villenenve entrer dans le port de Brest
Même ordre : urgence de se porter dans la Manche pour venger six siècles d'insultes et de honte. . ., •. •••.
Ordre de ne pas s'arrêter à Brest et d'entrer dans la Manche avec les escadres réunies.
Agrandissement de la Prusse nécessaire dans l'état actuel de l'Europe. Mission de Dnroc à Berlin
TABLE DES PIEGES
dn
riicM»
DATES
23 août.
Camp
i9 Bonlf^nt.
23 août.
Oamp
4e Boologae.
23 août.
C. de Boni
25 août.
Camp
de Boologoe.
25 août.
Camp
de Boologne,
25 août.
de Boologne,
25 août.
Camp
de BoaI<^e.
DESTINATAIRES
Talleyrand.
Le même.
Berthier.
Le même.
Le même.
Dejean.
Cambacërès.
Barbë-Marbois.
Talleyraad.
Daroc Talleyrand.
Berthier.
Foachë.
Tallepand.
Le même.
Berthier.
Bertrand.
L'Électeur de Bafière.
SOMMAIRE DES PIÈCES
Ruses de l'Antriche dévoilées. Projet de marcher sur Vienne si la descente en Angleterre n'a pas lien
Assurance touchant l'indépendance de la Batavie et de la Suisse. PropQsitions i faire à IL de Gallo
Ordre an maréchal Bernadette de préparer la réunion de dix mille hommes à Gœttingen.
€on6dence à faire à Bfarmont pour qu'il se tienne prêt i débarquer et à marcher sur Mayence . . . .,
Instructions à Gouvion Saint>Cyr sur Naples. Avis confidentiel et ordres an maréchal Jourdan
Ordre de faire confectionner du biscuit à Strasbourg et à If ayence
Observation à faire, d'une manière détournée, à l'architrésorier sur sa conduite à Gènes
Conséquences funestes dn système d'escompte de la Banque ; responsabilité dn ministre dn trésor
Mécontentement à témoigner à Mil. de la Rochefoucauld et Lezay; langage qu'ils doivent tenir
Instructions pour négocier à Berlin un traité d'alliance avec la Prusse
Mission de Dnroc; M. Lalbrest lui est su bordonné. Mouvements commencés sur la Bavière
Mouvement général de troupes de Boulogne sur le Rhin; ordres en conséquence. . . .
Assurance d'entière confiance et recommandation. Avis d'un envoi de troupes sur le Rbin
Recommandations diverses pour décider le Wurtemberg et gagner du temps avec l'Autriche
Alliance offensive et défensive i contracter avec l'électeur de Bade
Ordres à donner au maréchal Murât chargé d'étudier différents points militaires en Bavière
Instructions pour le général Bertrand chargé de reconnaître des routes et des cours d'eau en Bavière
Mission du général Bertrand. Avis des préparatifs de guerre contre l'Autriche; recommandations
Ordre de commencer au plus tût les mouve< ments prescrits à l'armée
No.
piicis
9ia7
DATES
25 tout.
de Boalogat.
96 mA«.
26 août, dft Btoaief M.
37 a«ét.
de Boalogoe.
97 8«ét.
C. de BmI
28 août.
de Boalogoe.
28 aoè«.
C d«Ba«l.
4*Be«logM.
28 août.
Camf
29 août.
Canp
de Boalogoe.
DEanNAmm
TiHeiniié.
BerthMT.
Dccrcs.
Lcbraa.
Talleyrand.
LftPEMMBuyèa*
Le Biénie.
Bari>é*Mafboiii
FMCllé.
BeHhkr.
Le mine.
Dejean,
Le même.
Mortier.
Savary.
RckoM peur attendre «ne réponse àe l'Antricbt avant d'envoyer une note à la diète et Hatiskonne
Ordre* drilles po«r le mouvemcn* ^ëraf de l'armée de Boulogne sur le Iktii
Afarraes et désir de la paix k Londres. Détail sur les snitet da combat taire Ville» rnema et Calder
A«it d'âne procbatae rapture. Piapoaitiooa à prendre pour garder Gênes aiee peu de treepes
iftatiilaeiiaQ des iMMnrea erdonnées contre le brigandage ; énergie recommandée
Utilité d'un travail sur le mouvement des iottes anglaise»; demande d'un pareil état des forces de terre ,
àMùrt à terminer avec k cour de Rome. Nécestité de renforcer Ancdne el Gività- Veeekia
SOMMAIKE DBS^ PIÈCBS
leteatton d'envoyer MaaaéBa en Italie. Ordre d'Inapecter les places fortea et d'organiser
les troupes
RecomMândatioBs pew rapprOviiia«BtmenC
I des places et divers préparati&r Avis et
déeifioni
Ordre de réaliser en argent dix BtUiem de billets et d'envoyer un payeur k Siratboarg .
firieis etotre les Bégeots de la Baa^pe. Ordre de diriger sur le Rbin le service Mnancier de l'armée
Prejct de former va ceeps franc avec d'an» cÎMuies bandes royalistes
Ordre de faire faire det boîtes indîquaaC aver des€artes mobiles l'emplacement des corps
Ordre aux troum de la Carde , k Boologne et à Paris , ae se rendre à Strasbeerg . . .
Ordre de pourvoir aux besoins de Farmée taéraot en campagne; remontes» habiHe> vivres , etc
Troapts de la Garde dent le conuiandemeiit €tà confié à Bessières; avis et demandes.
Recommandation de veiller i Torganisation des transports afc des ambulaaces de la Garde
Ordre pour que l'artillerie de la Garde soit perlée à vingt^aaire pièces atlelées at apprevisionoées
Mission d'observer les routes militaires dans k nattée du {kanbc et dans cette da Kecfcar
TABLE DES PIÈGES
No.
dM
riicBS
DATES
DISnN^AIlBI
SOUVAIM MS PIÈCES
rs«.
lo«
28aoât.
de Boulogne.
9&aoAt.
G. de Boul.
29aoAt.
Gueip
de Boulogne.
29 aoèt.
d« Boulogne.
C.DP
de Boulogne.
31 août.
Cemp
de Boulogne.
31 aoât.
Gemp
de Boulogne.
31 aodM.
Genp de Bo«log^e^
CdeBoaL
31 aa«l.
Ge.p
de Boalof ne.
31 aoèt.
Gui»
lertepte».
G. de fioul.
1«' septem.
G.deBouL
l«'tep«em.
G. de Boul.
Donc; Le méae.
LeméM.
Decvèt.
Dam.
Banh^4MVb9M.
Avi»; m«aTe«Mla à» l'armée. Projet de garder le Hanovre en laissant gwaison dana Hamela . . . . ,
Importance de faire nommer If. d' Affiy chef de l'état>major de l'armée fiédérale suisse.
contingent des troupes de ce pays contre l'AoCricbe
rerBMiioa de de«x divisiou d rolmterie.
Composition de la Grande Armée en sept
OegaKoation dune armée à BonUgao aouo le
Cdder et Gomwallis ; belle oeeasion manipiée par Villeneuve
Ordre piMir le séjow do l'Empeioar à Strasbe«irg. Daru commissaire générât de la Graode Armée
Maa(|Be d'argent ponr 1« solde de l'armée ; plaiate vive contre les banquiers du tréeor.
Missioa de Gassendi ei» Italie ; ordre» et în> struetions pour la défense de Turin et d' A- Itxandrie .... ....
Décret : rassemblrmant de toute la flottille à Boalogne; dispositions de défense
UvilalBO» i user d^inflMuce anpr«» dtt Sénat poor y empêcher la nomination de certains
€nil»acérès.
Décret prescrivant l'établisaornenl de coursée mire;
Décision : M. Morean«fo Saint-Méry ils non ad»B dans l'administration ^«e dirige son nère
Barbé-Mariboia.
Becrèi.
Decrès.
Plainte contre le trésor. Emploi d'une oomme cooraiandations. ... ................
Ordre de faire suivre à la Garde la route tracée par le miniatre de la gierre ; avis.. . .
Ordre de verser chex le payeur de Tamiée nue somme due par la marine aux officiers d'in&nterie. . ......t.....*
Hardie de la Grande Armée sor le Bhin. nierre d'Italie .....••..
Avis conâdentiel du départ de la Grande Armée en marche pour l'Allemagne
Bricks à eipëdier à la Martinique. Demande de projets pour huit ^andea croisières. .
Avis divers et instructions an snjet dea événements qui se préparent
dM nicts
DATES
DBSTINATAIBBS
SOMMAIRE DSS PIÈGES
rsc.
2 septemb.
G. dt BmI.
2 septemb.
d« Boaloga*.
2 septemb.
d.p de BoBlogae.
2 septemb.
C. dt BobI
4 septemb.
5 septemb.
Smoi-CIowI.
5 septemb.
StlBl.ClMd.
5 septemb.
SsiBt-ClMd.
5 septemb.
SaiBt-CUBd.
Barbë-Marbois.
Gouvion 8»-Cyr.
Décret.
Le Prince Eugène Decrès.
TtUeynmd.
Le même.
Le même.
Bemadotte.
Décret.
Retards à éviter dans le service de la trésorerie. Fonds à tenir prêts à Strasbourg. .
Instructions : plan de campagne contre Napies et contre les forces de la coalition dans ce royaume
Ordre de rester un jour à Boulogne pour y organiser la flottille et passer la revue des éouiDa^ies.
Avis du départ de liasséna pour commander l'armée d'Italie ; préparatifs à dissimuler.
Colère contre Villeneuve qui expose à un désastre l'escadre du capitaine Allemand ; rapport demandé
Explications à donner à Cassel, Beriin et Vienne sur la marche de Bernadotte évacuant le Hanovre
Ordre à tous les officiers de rejoindre leurs corps
Nouvelle recommandation de renvoyer copie des ordres que dicte l'Empereur
Envoi d'une lettre pour Bernadotte. Demande de la copie des lettres adressées à ce maréchal ,
Ordre de se rendre à Wursbourg; avis secret de l'alliance de la Bavière
6 septemb. SeiBi.CloBd.
6 septemb.
Stiot.UoBd.
1 septemb.
S«iBt.ClMd.
7 septemb.
SuBt-Glood.
8 septemb.
SeiBt-Cload.
8 septemb.
SeiDl-Cload.
9 septemb.
Stint-Cload.
10 septem.
Indignation contre Villeneuve , dont la conduite à l'égard du capitaine Allemand semble inexplicable
Décision : rappel d'ordre pour l'envoi de deux bricks à Porto-Ferrajo , que des corsaires menacent
Fonchë.
Berthier.
Talleyrand.
Decrès.
Berthier.
Plainte au sujet d'un bulletin de police concernant la légation autrichienne
Ordre pour parvenir à la connaissance des naouvemenls des régiments autrichiens. .
Renseignements à demander sur les régiments russes qui se trouvent en Pologne , en Russie et à Corfou
Réponse à une lettre du ministre de la marine essayant de justifier l'amiral Villeneuve •
Mécontentement à témoigner au général Walther et à différents officiers de ta division.
Décision : refus d'acheter un château dont on proposait l'acquisition
SaiBt-Olood.
10 septem.
StiBt.Ciood.
10 septem.
SaiBl.CloBd.
LeDmn»
Le même.
Avis de mouvements de troopes. Recommandation de disposer Gènes à soutenir un Irniq siège
Conduite morale et régulière i exiger de tous les fonctionnaires; reproche à Forfait. . .
TABLE DES PIEGES
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DATES
10 feptem.
Stint-Cload.
10 feplem.
Sdat-Clood.
10 teptem.
Saiot-Clood.
10 septem.
Saiat-Cbad.
11 septem.
Saint- Cload.
11 septem.
Saint -Cbad.
11 septem.
Saint-Cload.
12 septem.
Saint-Cload.
12 septem.
Saint -Gond.
12 septem.
Saint-Cload.
13 septem.
Saint-Cload.
13 septem.
Saint- Clood.
Saint -Cload.
13 septem.
Saint-Cload.
13 septem.
Saint -Clood.
14 septem.
Saint-Cload,
14 septem.
Saint-Cload.
14 septem.
Saint-Cload.
14 septem.
Saint-Cload.
DESTINATAIRES
Talleyrftnd.
Dejeui.
Le Prince Eugène
Dnroc.
Decrés.
Le Prince Eugène
Fonchë.
Talleyrand.
Le même.
Le Prince Marat.
Le même.
Marmont.
Le Prince Eugène Decrès.
Villeneave.
Le Prince Eugène
Le même.
Le même.
SOMIIAIRE DES PIÈGES
Décision an sujet d'un individu auteur d'un plan de descente et d'un projet de paix générale
Recommandation pour le maintien de la police à Livourne après le retrait des troupes françaises
Plainte du peu d'activité mis à la confection du biscuit à Strasbourg
Avis divers. Recommandation de veiller à l'armement et à l'approvisionnement des places d'Italie
Prétentions de l'Autriche appuyées par la Russie. Avantages d'une alliance de la Prusse et de la France
Officiers à désigner pour le commandement de la marine dé Mantone et du lac de Garda
Avantage de dominer sur le lac de Garda . sur le lac Majeur et sur ceux de Lugano et de Como
Plainte contre le préfet de Strasbourg. Défense aux gasettes du Rhin de parler des marches militaires
Antre base de traité avec la Prusse : cession temporaire du Hanovre moyennant six millions par an
Ordre de négocier avec la République du Valais une levée de six cents hommes..
Mesures de défense et de précaution sur le Rhin. Agents à envoyer eu Allemagne.
Dépêche télégraphique : ordre de faire armer Uuningue , Belfort , Neuf-Brisach et Schelestadt
Ordre de se rendre à Mayence pour en assurer la défense et pour surveiller les mouvements ennemis
Avis du passage de l'Inn par les Autrichiens ; surprise à éviter en Italie ....
Note exposant au ministre de la marine les vues de l'Empereur sur la flottille de Bon logne ,
Instructions pour opérer dans la Méditerranée , débarquer des troupes à Naples , attaquer l'ennemi
Avis de prochain départ. Ordre d'organiser un service de courriers par le Simplon et le Saint-Gothard
Recommandation d'armer et d'approvisionner Pissighettone et de rétablir la tête de pont de Lecco
Ordre de faire surveiller le transport de fusils envoyés -de Gênes à Mantoue
sso
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DATES
DESTINATAlâB
SOMMAIIE DSI PIÈCES
ao2
9tl5
15«epteni.
15 septem.
Saint-Cfend.
15 septem.
Saint -CkMd.
15 septem.
Saint- Clood.
15 septem.
Saint- Clond.
15 septem.
Saint- Clond.
Saint-Clond.
15 septem.
Saint-Clond.
16«eptem.
Saint-Clond.
16 septem.
Saint-Glood.
16 septem.
Sntnt.Qond.
16 septem.
Saint-Cland.
Saint- Gkwd!
n sqHem.
et la création de compagnies 4e réèerve . Wotc r projet de discours au Sénat au sujet
Note : projet d'une adresse aux Français annonçant la guerre avec l'Autriche
Note : résumé d'une notificatiofo à faire à la diète de Ratisbonne sur les motifs de la -lierre ,, ..
•erlhi^r.
fierirsiid.
aecrés.
Le même.
Lebnm.
Le même.
Le Prince Eugène
Lacépède.
Avis à donner à Marmont. Importance d'approvisionner de biscuit Strasbourg et Wirabeurg ; ordve
Ordre de reconnaître le châlean de Wnrxbonrg et de correspondre avec Marment et Bemdotte. ^
Instructions à réitérer à Villeneuve, et, s'il n'obéit pas. ordre de le remplacer par ftofilr , -....-
Ordre à xm détachement du bataillon des marins de la Garde de se rendre à Strasbewii.
Mécontentement de mesures prises pour éloigner de Gènes des officiers réformés
Ordre d'organiser une garde nationale à Gènes , à Savone et dans les Rivières
Ordre à Zajonchek de se rendre à Strasbourg.
Ordre de requérir des chevaux et des voitures en Italie. 4vis; nombreuses et diverses recommandations
Proposition à faire à l'Espagne d*«ccaper TEtrurie et de participer à la guerre sur le Rhin
Ordre déterminant remplacement des divisions et corps de la Grande Armée
Avis et ordres pour ce maréchal commandant en chef l'armée de Boirfogne
Satnl-CI«id.
Sniot- Clond.
17 septem.
Saint-aow].
17 septem.
Saint-Ctood.
18 septem.
Soint-Gfeod.
18 septem.
Saint-Gland.
18 septem.
Saint-dmid.
Brune.
Decrès.
Bosily.
Le Prince Murât.
Bertrand.
Massëna.
Observations sur des projets de croisières présentés par le ministre; intentions de l'Empereur
Instructions pour cet amiral remplaçant Villeneuve dans le commandranent de Fescadre de Cadix
Demande de renseignements sur l'armée ; revues à passer ; nouvelles i réunir; conp de main à tenter ,
Recommandations. Ordre de ramener à Strasbourg des gens connaissant bien le pays de Wûrshourg
Avis; recommandation de' ne pas disséminer
TABLE DES PIECES
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le septeoi.
SMt-GUai.
18 septem.
.Skiut-Céoné.
18 «eptem.
DATES
18«e|ifteai 18 «eptem.
18 ««ptem.
19 eevton, 19 septem.
19 «eptem.
Ssiat-Clood.
19 septem.
SaM-Gkrai.
20 septem.
Saiit-ClMë.
âOsefêem.
8MBt-GlMl4.
Parit.
20 septem.
Snot-Clond.
21 septem.
S«idt-Cloii4.
21 septem.
21 septem.
fiiM-GlMi.
21 septem.
S«iat-CWiML
22 septem.
8ùB«.01oad.
22 septem.
Stinl-Clood.
DGSnNAIâlBIS
Le {Vince En^fène
Le
Le Frince Murât.
Berthier.
Le même.
Berthier.
Poitalîs.
Le Prince Mnrst.
BéotstMi : refiu de modifier la caapMitiwi des coneils de guerre snpérienrs de la iottille.
Décision : gratifications refusées aux marins de la Tûpaze; sa ne paye pai la br«v««i«i avec de l'argent
Ordre de pourvoir à l'habillement de la lefpÊm corse et de b mettre ea^Caft de fianti oaBpagne
Ordres relatifs «n ppéparatili 4e ifMrre. ^ëaents à faire au maréchal Ifasséa»
Bateaux à requérir sur le Rhin. Recommandaltans pour StfMboorg, Hnsûigiie eti Keil^Brisach ,
Ordres relatifs à l'artillerie. Lieux où doit •e rëvuùr l'^u-tillerie des difiéreats «orpt de farmée
I lag«nccB à faire à ieriin pour aa« aHiaace;
nenlralité à demander en dernier Keo. . . Ordre pour l'impression d'un manifeste et de
la cirrcipoaJauee diplomatifaa du Pre- Consul
ISoi^gis.
Le Prince fiagène Berntier.
Le Prince Morai
Lemaroii.
Le Prince Eugène
Touché.
SOXfMAIlï DSft PIEGBS
Dispositions secrètes pour la composition des différents corps de la Craade Armée
Mécontentement à témoigner à un prêtre de Bourges au sujet d'tm sermoa proaoacé k< 16 août.
Proclunn départ de l'Empereur. Ordre de préparer le passage du Rkia. Beasoigne-i méats demandés
I Ordre de l'année. Pispeiitiong ipM deit prescrira le major général pour te passage du Rhia ;
Ordre de jeter denx ponts snr le Bhin à Dnrlach et à Spire ; avis de mouvements prescrits « ,'
Ordre de payer ce que doit le royaume d'Italie. Ihiméraire à néaerver poar la «oide . .
Organisation de réserves à Strasbourg et à Mayence ; formation de camps -valants i Boanes et en Vendée
Positions à prendre au delà du Rhin. Avis coaoeniant lee «raapes de Bade et de Wartemberg
Mission à Bêle, à Schaffhonse et à Coire pour observer les tronpes autrichieaace .
Avis de prochain départ. Rappel d'ordres et de Mcommandatiaas
Instruction pour la défense de Boulogne en prévision d'un débarquement des Anglais.
Ordre de retarder le départ des courriers' pour tenir quelque temps secrète une séance du Sénat
me
srr
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DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PlÂCES
rie.
22 septem.
Saiat-GloMl.
Saiat-Clowl.
Saiot-Gload.
22 septem.
SMBt-GlMd.
22 septem.
Saiot-Clood.
23 septem.
Note déterminant les mouvements de Tannée oui auront pour résultat la capitulation
Berthier.
Le même.
Le même.
Le Prince Eugène
Travaux de fortification à prescrire à Cassel et à Mayence. Ordre de faire occuper Vieux- Brisach
Etablissement d'un camp volant à Alexandrie sous les ordres de Menou
Mécontentement à témoigner au général Chas> seloup absent du quartier général de Masséna
Nécessité d'employer les réquisitions en Italie. Rappel d'ordres et recommandations réitérées
Ordre général du service pendant l'absence
Saint- Cload.
SaiBt-Clovd.
SaiDt-Clood.
23 septem.
Paria.
23 septem.
Paria.
23 septem.
Paria.
24 septem.
LaFeHé-
26 septem.
Straaboarg.
26 septem.
Siraaboorg.
26 septem.
Straaboarg.
26 septem.
Straaboarg.
27 septem.
Straaboarg.
27 septem.
Straaboarg.
27 septem.
Straaboarg.
27 septem.
Straaboorg.
Berthier.
Le Prince Eugène
MMsëna.
Goovion Saint-Cyr.
Urgence de fournir des fonds pour la citadelle de Turin. Avis de travaux inutiles à Plaisance
Représentations à &ire à Chasseloap sur les travaux inutiles qu'il entreprend à Plaisance. Ordre ,
Dispositions que prendrait l'Empereur s'il commandait l'armée d'Italie
Avis de la conclusion d'un traité avec Naples ; instructions dans le cas où il ne serait pas ratifié
Discours de l'Empereur au Sénat : motifs et but de la guerre ; recommandations
Recommandation de veiller à l'insertion de diverses pièces officielles an Moniteur, . .
Arrivée de l'Empereur à Strasbourg. Passage du Rhin par la Grande Armée
Le Prince Joseph.
Dejean.
Lannes.
Plainte des relards mis à l'envoi d'approvisionnements attendus à Strasbourg
Ordre de séjourner à Rastadt et de pousser des reconnaissances jusqu'à Wildoad . . .
Ordre à d'Haotpoul de se placer à Renchen en seconde lighe , couvert par la division Wallher
TaUeyrand.
Otto.
Davont.
Sonlt.
Envoi de dépêches. Mouvement pour surprendre les Autrichiens aux débouchés de la Forêt-Noire. ,
Envoi d'un numéro du Moniteur pour le faire parvenir à M. Laforest , à Berlin . .
Ordre de se porter à Neckarels ; avis des mouvements de Soult, de Bemadotte et de Marmont
Marche de Davont rectifiée. Ordre de se tenir à portée de secourir Ney et Lannes .
TABLE DES PIEGES
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27 septem.
Strasboorg.
27 septem.
Struboarg.
28 feptem.
StraslNMirg.
28 septem.
Stnsboarg.
^8 septem.
Stratboorg.
29 septeiti.
Stratboarg.
Stnsboarg.
29 septem.
Strasboorg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Strastioorg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Straaboatg.
29 septem.
Straaboarg.
29 septem.
Strasbourg.
29 septem.
Strasbourg.
30 septem.
Straabeorg.
DESTINATAIRES
Bernadotte.
Berthier.
Champagay.
Otto.
Helflinger.
VerHaell.
Schimmelpenninck.
Glntz.
Watteville.
L'Électeur de Wurtemberg.
Berthier.
Menou.
Massëna.
Joardan.
Ney.
Le Prince Eugène
Le même.
Marescalchi.
SOMMAIRE DES PIÈCES
Avis et ordres. Mouvements que va faire TEmpereur pour tourner l'armëe autrichienne.
Ordre au maréchal Ney d'enlever un poste ennemi à Pforiheim et de se porter sur Stuttgart
Compliment des efforts faits par ce ministre pour animer l'esprit national
Satisfaction de la conduite de ce ministre. Nouvelles. Demande de renseignements..
Ordre de presser le landgrave de Hesse- Darmstadt d'envoyer le contingent qu'il doit fournir
Dispositions arrêtées pour protéger la Hollande contre une descente des Anglais . .
Envoi d'une lettre à publier pour calmer les craintes des habitants de la Hollande . . .
Sujets de plainte donnés par la Suisse. Nécessité de garantir les frontières contre les Autrichiens
Responsabilité du commandant des troupes fédérales; conduite qu'il doit tenir
Envoi d'un aide de camp pour inspecter le corps de troupes que 1 Electeur doit joindre à l'armée
Ordre au maréchal Augereau de se rendre le 15 vendémiaire à Langres, son quartier général
Instructions pour maintenir l'ordre en parcourant le Piémont avec une colonne mobile. Nouvelles
Projets de l'Empereur. Recommandation de n'engager d'action qu'avec toute l'armée réunie
Motif du remplacement de Jourdan à l'armée d'Italie ; promesse de lui donner un autre commandement
Avis des mouvements de Lannes et de Murât ; ordre de reconnaître l'ennemi sans engager d'affaire
Proclamation à faire pour rassurer les Italiens et les éclairer sur les causes de la guerre
Commencement des hostilités ; situation militaire et politique; utilité du camp d'Alexandrie
Ordre de tenir le prince Eugène au courant de toutes les nouvelles. Entrée en campagne
Proclamation annonçant aux peuples d'Italie la guerre avec l'empereur d'Autriche .
Proclamation à la Grande Armée à l'ouverture de la guerre de la troisième coalition. . .
CORRESPaNDANCE l^E XAPOLEON 1*^.
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30 »tp«efli.
Sèmèovgv
aOscfltMi.
Stratboorg*
Strusboarg,
30 septem.
Straiboarg^
30 septem.
Strasboorg,
30 septem.
Strasboorg.
l«r octobre.
Strasbourg^
leroctobre.
Stroaboorg.
l»"" octobre.
Straaboorg,
l«r octobre StraaboDig.
2 octobre.
EMliogea.
âoetoWe.
Ettlingen.
2 octobre.
Ettliogeo.
2 octobre.
Ettliogeo.
2 octobre.
Ettlingen.
Ettliogeo.
2 octobre.
Ettliogeo.
2 octobre.
Ettliogeo.
FMdhé.
SOMMAIBE DBS FlÈCBft
MesM^ m Sénat v Méjttion a» jmd ëlec-
tevr du pouvoir de présider le Sénat . . . 264 Proclamation exhortant l'armée d'lteài& i se BMtttrer digne des souvenirs qee rappelle
laa Bom 264
Ordre de former vm régiment •••• le ■en» de Im Tour d Auvergne , et de le ceMpo-
ser d'anciens chooans ^265
Déerei : création d'un régiment d'kiln^rie légère portant le nom de Régiment de Lm
Tour a Auvergne 265
Lannes. Ordre de secourir Ney à Stnttgart. s'il en
était besoin; avis de la marche de SouU
et de Mnrat 266
Aagjereao. Avis ; position militaire de l'armée. Marche
pour tourner les Autrichiens dans Clm . . 266 La Prince Eugèse Ordre de faire des reconnaissances an pied du Simplon et du Saint-Gotbard. Noa-
vellea à publier 267
Le Prince Joaeph. .Nouvelles de l'armée. Becommandalioa de veiller à la levée de la conscription de 1805 . Lebrnn. lAHiances de la France en Allemagne; assu-
rances à donner à Gènes ; approvisvonne-
raenU à faire 269
Monce]^. Recommandation de maintenir la tranqinUité
et d'activer la levée de la conscriplioa. . . 270 Le Prince Eugène Services qne peut rendre la légion corse. Avis du reirait des troupes autrichieniiet
dii Tyrol 270
Le Prince Jovqpb. Kouvelles de l'armée ; succès qne l'Empereur
a obtenus avant de combattre, 271
L'Impératrice. E>ép«rt de l'Empereur se rendant h StvUgart. Bévnion des troupes alliées à la Grande
Armée - [271
Talkjrand. Akemative pour Hesse-Darmstadt de fownir ton contingent ou de renoncer à l'appui
de la France
inritation i imiter d'antres court «ttemandes et à ne pas rompre une alliance de denx siècles
Le Landgrave de Hesse-Darmstadt.
L'Ékctevr de Wurtemberg.
Didtlot.
TUard.
Benudotte.
Demande de tenir prêtes les tronpet qne ce prince est dans l'intention de réunir à la Grande Armée
Blâme d'avoir appuyé l'électear de Wnrtembarg se plaignant d'une prétendue violation de territoire
Envoi de passe-ports pour les mintttres autrichiens et russes à Bade ; convenance de lem- départ ,
Preiet de surprendre les Autrichiens; avis. Confiance ne l'électeur de Bavière à ranimer ..^.
TilBLE DES PIÈGES.
DATES
2 octobre.
2 octobre.
Lndwigtborg
2 octobre.
Lodwigtbafg
2 octobre.
LiHlwissbiirg
3 octobre.
LMiwigtbtrg
3 octobre.
Ladwigtborg
3 octobre.
Ladwigsbarg
3 octobre.
Ladwigsborg
3^ octobre.
3 octobre.
LodwJ9ièarg
3 octobre.
L>d«ig«kwg
3 octobre.
LQdwigtbnrg
«y ocroDr0.
I^wigttarg
3 octobre.
Lodwigibarg
DB8TINATAI1KS
ll«r«t.
L'ËlectoBr 4o BaviéM.
Otto.
Dnroc".
Le Prince Jo«epb.
DMclot.
Otto.
4 octobre.
iLodwtgtborg
4 octobre.
Lod^lgtftwg
4 octobre.
Ladwigiburg
LAiiBef.
Davout.
Sotilt.
Songîs.
Brnne.
Talllefyrsacl.
Le Pirince Eugène L'Impératrice.
Le Prince Joseph.
' ** Cambacérès.
Cbampagny.
Bàrbë-Marbois.
SOMMAIIIK mg PIÈeiS-
OrAre de protëgersveela cavalerie lamarcbe obli^ae de l'armëe sur le DiiMbe ; avis à ce gnjet
Panage éef troapea fnnçaises dans le pays d'Antpach autorise par les précédents de la dernière guerre
Envoi de fettres pmr Duroc et Loferest. NoBvelIes . et demande de renwe^nements.
ETptieation au sujet dn passage de l'armée à Anopacb. Effet de» premières manarnvres.
Arrivée de l'Empereur à Ludwigsbnrg cbei l'électenr de fi«iidro; nonvellet de l'armée.
nRssQoir à Stuttgart près des ministres d'Autriche et de Russie ; condition a leur mibe en liberté ^ ,
JnstificstioB do passage des troupes à Anepacb d'après les précédents de la dernière guerre. •
Sauvegarde accordée à l'université de Heidel bergr sur la demande de l'électeur de Bade
Ordre d'envoyer à ht recherche de Fennemi et de communiquer avec le maréchal Soull
Ordre d'attaquer l'ennemi à Mœrdiingen et de secourir Benmdiotte et Marmont s'ils sont attaqués
Avis du mouvemeirt précédent ; ordre de se lier à Davout ; instructions
Ordre de réunir à Spire , pour l'armée , un grand approvisionnement de munitions de guerre ^
Ordre d'ajouter difr ntMTDeaux ouvrages aui fortifications de Boulogne , pour leur donner plus de force ^
Réception^ faite àrCmperenr à Ludwigsbnrg. Difficultés survenues avec le cabinet pnietien
Pouvoirs délégués an* vice-roi. Premiers succès- de l'armée. Demande de nouvelles . . .
Réunion des Bavarois à la Grande Arméle. Attente de prochain» événements. Sentiments affectueux
Nouvelles à mettre an Moniteur, Opinion snr la musiipie de l'opéra allemand de Don JnoK.
Sentiment général, en Allemagne, contk-e
VAttgleterre et la Maison d'Antriche . .
Bonne musique entendue par l'Empereur à
■* la cour de Wurtemberg. Question sur la
conscVîption
Recommandation d'assurer la solde de brumaire. Plainte contre le service de la tré sorerie ,
No.
ritcu
DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIÈGES
Fac.
4 octobre.
Lodwigtbarg
4 octobre.
Ladwigsborg
Ludwigsborg
4 octobre.
Ladwigsborg
4 octobre.
Lodwigiborg
4 octobre.
Ladwigsborg
4 octobre.
4 octobre.
Lodwigiborg
5 octobre.
Lodwigiborg
5 octobre.
Lodwigiborg
5 octobre.
5 octobre.
Gmâod.
6 octobre.
Aaleo.
7 octobre.
Nœrdlingeo.
7 octobre.
NœrdUogea.
8 octobre..
Donaawœrth.
Dooaowœrth.
Dooaowœrlh.
FOQchë.
Otto.
Berthier.
Le même.
Bemadotte.
Marmont.
Marat.
Soalt.
Davoat.
Le Roi de Prusse.
Otto.
Talleyrand.
Mnrat.
Soalt.
Ordre de faire mettre dans les jonmanx français des articles à l'adresse des Allemands et des Hongrois
Demande de nouvelles plus précises sur les Russes. Langage & tenir au sujet de l'affaire d'Anspach
Ordre au maréchal Augereau de passer le Rhin et de réunir ses troupes dans le pays de Fribourg
Mouvement du quartier général sur Schorndorf ; ordres à donner à ce sujet
Nouvelles et avis. Question sur les moyens de passer le Danube entre Neuburg et Inqolstadt
Importance d'être en mesure de passer le Danube ; ordre de réunir les bateaux nécessaires . . ... ...•.••«•...^..
Ordre de se porter dans la plaine de Nœrdlingeu et de tenter un coup de main contre 1 ennemi
Nécessité d'avoir un équipage de ponts à Nœrdlingeo ; bois , bateaux à surprendre sur la Wœmiti
Nacelles et bateaux à requérir, soit sur la Wœrnitz, soit sur l'Altmiihl
Explication au sujet du passage des troupes françaises sur le territoire d'Anspach ; assurance à ce sujet
Mouvement général de l'armée pour se porter entre Donauwœrth et Ingolstadt. ...
Départ pour Nœrdlingen. Approbation d'un traité avec le Wurtemberg; ordre de le faire expédier
Avis. Dépôt de cavalerie à diriger sur Nœrdlingen. Ordre au général Bourcier de cerner Ulm
Marche de Murât de Neresheim à Donauwœrth. Ordres relatifs au passage du Danube ,
Ordre du jour : proclamation exhortant les soldats bavarois à se montrer dignes de leurs ancêtres. .,
1"" bulletin : mouvement exécuté par l'armée pour tourner l'ennemi
Otto.
Berthier.
Nouvelles : passage du Danube et du Lech ; combat de Wertingen ; attaque d'Augsbourg et d'Aichach.
Ordre pour la Garde réglant le service de la cavalerie , de l'infanterie et de l'artillerie.
Mouvements de Lannes sur Wertingen et Burgau, de Soult sur Augsbourg et de Marmont sur In<iolstadt
TABLE DES PIECES
No.
FliCRS
DATES
8 octobre.
Dooaawœrth.
8 octobre.
Donaawarth.
8 octobre.
DoDAowœrth.
8 octobre.
DonauwopTth.
9octob e.
Donaowœ th.
Donaowœrtli.
9 octobre.
DoDaQWcerth.
lOoctobre.
10 octobre.
ZoamanbaiMea.
10 octobre.
SotmarthaaMB.
lOoctobre.
Aogtboarg.
1 1 octobre.
Augaiwarg.
II octobre.
Aagaboorg.
11 octobre.
Aagabourg.
Il octobre.
Aogtboarg.
II octobre.
Augtbonrg.
1 1 octobre.
Aogaboarg.
11 octobre.
Aogsboarg.
11 octobre.
Aogsboarg.
Aagabootg.
DESTIXATAIRES
Lannes.
Soult.
Davout.
Damas.
Murât.
Lannes.
Le Prince Joseph Le Prince Eugène
Les Préfet
et Maires de Paris
Bernadotte.
Murai
Otto.
Bernadotte.
t)avout.
Angerean.
Masséna.
Kellermann .
SOMMAIRE DES PIÈGES
Retraite de Kienmayer, poursuivi par le maréchal Soult. Ordre de se porter au pont de Gûnzburg
Avis des mouvements prescrits pour cerner un corps ennemi que Soult doit attaquer,
Ordre de se porter dans la journée à Neubnrg . et d'occuper le lendemain Aichach ,
Mission près de Davout , Marmont et Bernadotte pour presser leur marche et observer les ennemis
Vive satisfaction du combat de Wertingen. Marche de l'armée interceptant la route d'Augsbonrg à Llm
Compliments sur la bravoure des grenadiers d'élite. Position à prendre près d'Augsbourg ,
2« bulletin : relation du combat de Wertingen ; marche et position de l'armée. . . .
Nouvelles ; prochaine entrée à Munich ; armée autrichienne cernée dans Ulm . . .
Avis de la diminution de l'armée autrichienne en Italie. Bulletins à publier. Annonce d'une victoire
3« bulletin : position des différents corps de l'armée ; récompenses méritées au combat de Wertingen
Présent à la ville de Paris de huit drapeaux pris au combat de Wertingen
Avis et ordre pour entrer à Munich. Bavarois à employer dans les reconnaissances . .
Prévision d'une prochaine bataille. Ordre de marcher avec les corps de Lannes et de Ney réunis. .*...,...<
Nouvelles à transmettre. Demande de chevaux. Importance du fort de Pforzheim
Instructions pour éloigner l'ennemi et le rejeter au delà de l'Inn ; mesures à prendre à Munich
Recommandations diverses. Postes de cavalerie à placer sur les chemins de l*andsberg et d'Augsbourg
Ordre à ce maréchal de réunir son corps d'armée à Fri bourg. Avis et recommandations
Dispositions de Masséna approuvées. Espoir de combiner bientôt les mouvements des deux armées. ...;;.•
4* bulletin : relation du combat de Gûnz burg ; excellent esprit des troupes
Recommandations relatives aux 3<>* batail Ions , à la levée des conscrits , aux hommes à faire rejoindre
im
CORRESPONDANCE DE NAPOLEON 1er.
iu
PliCKS
DATES
DMriNâTAHUBS
12 octobre,
12 octobre,
12 octobre,
An^thouTg.
Aiigsboiu^g.
12 octobre»
Aagtboarg.
12 octobre.
.%ugtboarg.
12 octobre, A«g»bottrg.
12 octobre.
Au9s)>oorg.
12 octobre.
Augtboarg.
13 octobre, Pfaffeobofen.
14 octobre,
Ober.Ftlheim.
15 octobre, Abb«je
d'ElchiDge».
15 octobre, Elcbingen.
17 octobre.
Abbaye d'RIcbïDgen.
11 octobre.
Abbaye 4*El0biDgeB.
n octobre.
Abbaye 4'EI«biDgeB.
18 octobre.
Abbaye
é'Elohiogeo.
ISoctobi Camp d'ElehiogeB.
18 octobre.
Camp 4*EltbiBge>
SMlt
Berthier.
La Prinee ll«Mit
Otto.
80Blt.
3fr(bi«r«
TaUeyraod.
Dif^Ofitioiis à proB^M pour nue bataille oi pMir laister à Soolt le tempf de toamer l'eant
SOVMATRB BE8 PlÀCEB
eanemi
Ordre de ge porter sur MeonDifi^en , de l'atUqaer, d intercepter les root es et de se lier à Morat Ordre de tourner l'ennemi et de bloquer Memniagen ; allocution à fa«r« aux offi
ciers ,
Ordraa à Ordener et à Bessières pour placer
la Garde à Burgaa et à Zusmanibausen
Diapoaltions pour la garde d'Atigebonrg par
la division batave . et pour la défense du
liecb
Moaaeaients de l'armée, annonce d'une
graade bataille; pont à conserver
KowreUes. Désir que l'Électeur de Bavière
attende , pour rentrer à UJuatch . un avis
de l'Empereur ....,,, ,
iBstruAtions et avis. Ordre de, se rabattre sur
l'armée pour co«iper la retraite i l'enoemi 5» bulletin : opérations de l'orme; effet d'une allocution de l'Empereur au corps
d'année de Marmont
Proclamation annonçant à l'améa la prise et la destruction de tonte l'armée autri-
ciiieime ^
Ordre générai : diapositions arrêtas pour attaquer l'enneflû ceeui dans la «iUe d' Ulm Positions que doivent prendre les marecbanx Lannes et Ney pour se fonner en
bataille «.«....
&• bulletin bis : combats d'Albeck . d'Ëlcbingen; prises d'Ulm et de Venuningen . . . Complète réussite du plan projeté par l'Empei^ur contre l'ariaée autricbi^noe
Le Prince Murât.
Le même.
L^ même.
SfiO
; ordre de poursuivre Te relâche ; avis ' impatiemment
Les Archevêques et Evéques.
Compliments :
nemi sans attendu . .
Demande instante de renseignements qui indiquent à l'Empereur la position des ennemis
Troupes à mettre sous les ordres de Lannes pour poursuivre l'ennemi et rétablir les communications
Message wi Sénat : hommage de quarante drapeaux conquis depuis le combat de Wertingen * . . .
Circulaire ordonnant des actions de grâces pour les victoires de l'armée.
TABLE DES PIÈGES
DATES
DCSfIINA:TâlUS
Uoctolire..
AbhtIfB
d'Elchiogen.
18«ctobre.
19«ctobM, d'Elchiog«B.
Idoctobn.
Camp d'Elchiogea,
19 octobre.
Camp d'£lcbiog«o.
19e€tobre.
C«mp d'Eichiagen.
d'filcUageiu
19 octobre.
âOoc4«bre.
G«ap
d*ElchiDgen.
âO octobre.
Caoïp d'Elchingen.
20 octobre.
Etchingen.
20 octobre.
Camp d^EkUngen.
20 octobre.
Elcbiogen.
20 octobre.
Elchiogeo.
21 octobre.
ElcbÏDgeo.
21 octobre.
Camp d'Elchiogen.
21 octobre.
Camp d'Elchingen.
Elefaingen.
Augtboorg.
L'Eloetenr ^Waréenberg.
L'impëratrice.
Beina4«éte.
DavoHt.
Bcnudotle.
JSooU.
SOMMAIIE SES PIÈCES
Peocbaiae renoMitre et» fiasses. Le inince Paul demandé pour servir daas l'armée française
^ ballelin : capifcalatioii du génécal Ifack ; prise d'Ulm ; poursuite du prmce Ferdioand
Fati^aes «ndurëes par l'Emperear? grands soeoè» obteoos avec peu àt pertes; compliments •-.
Année du général Mack faite pcisonnière dans Ulm. Premiers moutnements contre les Russes
Asis ; mardie de Soult sur Laadsberg ; ordre de se teiir prêt à seconder •crnaéotte.. .
^Capitulation d'Ulm et de la diviston Wer- Beck; marche de l'armée sur t'fcia
Mêmes noBvelles. Tentatives à laipe centre un parti qui s'est enfui vers le Tyrol. . . .
Tf* bulletin : capitulation de la division Werneck; addition à U capitohction d'Ulm^ nouvelles
Camliacérès.
Le Priace E«fè»e
Régnier.
Lemarois.
Le Prince Murât.
Le Prince Josepb.
Plainte de ce que l'ardiitrésorier paUie 4ans 1er journaux des lettres de rfiaperear au prince Eugène ...,
Beprocbe d'avoir communiqué en entier à 1 arckitrésorier des lettres de l'Empereur.
Mécontentement contre le trS>unal de commerce et contre la Banque ^^40
Mission à Heilbronn pour presser l'envoi d'approvisionnements, et à Strasbourgprès de l'Impératrice |341
Ordre de respecter le territoire prussien; trésor et parc à diriger sur Augsbourg et Donanwœrth l341
8* bulletin : revue de la garnison d'Ulm prisonnière de guerre J34â
Proclamation à l'armée : rappel des dernières victoires: ouverture de la campagne contre les Russes J342
Décret ; mois de vendémiaire an XIV compté pour une campagne à tous les soldats de la Grande Armée |343
Décret : prise de possession des Etats de Souabe ; levée de contributions de guerre. 344
9* bulletin : contraste entre les deux armées; paroles defEmpereur aux officiers anirichiens 1344
Satisfaction des sentiments héroïques de l'armée et de son attachement à l'Empereur. |346
eu
piicu
DATES
22 octobre.
d'AogBboarg.
22 octobre.
Aogtkoarg.
22 octobre.
AogdbMrg.
22 octobre.
d'Aagtboarg.
22 octobre.
dA.g.b«irg.
22 octobre.
C.p d'Aagibourg
Aogtbotig.
23 octobre.
Aogtboarg.
23 octobre.
Aogtboarg.
23 octobre.
Aagtboarg.
24 octobre.
AagtiHwrg.
24 octobre.
Aogiboarg.
24 octobre.
AagtiMtarg.
24 octobre.
Aagsboorg.
24 octobre.
AagsboDrg.
Aagsboarg.
24 octobre.
Aogtboorg.
25 octobre.
Mankh.
26 octobre.
Mooieh.
26 octobre.
Maoicli.
DKSTINATAI1E8
|CaMbacërèt.
ChuDpagny.
L'Électeur
de Wurtemberg.
Bem«dotte.
Maret.
L'Électeur
de Bavière.
Otto.
Duroc.
Otto.
Barbon.
Lebrun.
Soogis.
Petiet.
Le même.
LŒlecteur de Bade.
Fouchi.
SOMMAIRE DES PIÈGES
Complète destruction de l'armée autrichienne ; envoi d'un grand nombre de pritonnierf en France
Avis à donner aux préfets afip d'employer les prisonniers autrichiens aux travaux des champs
Présent de six pièces de canon provenant des parcs de farmée autrichienne ....
Secours et renforts à envoyer à la citadelle de Passau menacée par 1 ennemi ; avb . . .
Ordre général de l'armée; organisation des dépôts à Augsbourg
Ordre du jour chargeant de la levée des contributions en Sonabe le corps de»inspec< tcurs aux revues
10* bulletin : combat de Nuremberg; nouvelles ; détresse financière des Autrichiens.
Ordre de se rendre à Munich avec les bureaux de la secrétairerie d'Etat
Invitation à rentrer à Munich . désormais à l'abri de toute tentative des Autrichiens
Avis à donner à l'Électeur de Bavière de la prochaine arrivée de l'Empereur à Munich.
Représentations à faire au roi de Prusse en prenant congé de ce prince
Difficultés avec la Prusse ; intention formelle de ne pas tolérer d'affront en Hanovre. .
Ordre de défendre le Hanovre contre toute agression et de ne point rendre les forteresses
Ordre de se rendre à Donauwœrth et à Nœrdlingen pour hâter l'arrivée du parc à Augsbourg
Ordre pour l'armement d' Augsbourg avec des pièces de gros calibre ; établissements à faire
Approvisionnements à rassembler à Augsbourg, où doivent être centralisés les magasins de l'armée
Souliers à distribuer entre les corps de l'armée; ordre d'en faire fabriquer dans le pay»
Ordre général prescrivant aux sept corps de la Grande Armée les mouvements qu'ils doivent faire
Réponse à des compliments de ce prince à l'occasion des succès de l'armée
Défense de laisser imprimer à Paris les lettres de l'Empereur que M. Lebrun publie à Gènes
TABLE DES PIÈGES
No.
du riicBS
DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIÈCES
rftc.
26 octobre.
UoDich.
27 octobre.
Uuoieh.
Maoieh.
27 octobre.
Mameb.
27 octobre.
MaBich.
27 octobre.
Maoich.
28 octobre.
Haag.
30 octobre.
Braanaa.
30 octobre.
Caoïp de Braonao.
30 octobre Braanaa.
30 octobre.
Braanaa.
30 octobre.
Braaaaa.
31 octobre.
Braaaaa.
31 octobre.
Braooaa.
2 novemb.
Ried.
2 novemb.
Ried.
2 novemb.
Haag
prêt Welf.
2 novemb.
prèa Welt.
2 novemb.
Haag
prêt Weh.
li« bulletin : entrée de l'Empereur à Munich ; mouvements de l'armée sur l'Inn . .
Avis et ordres au sujet de la conscription et de l'appel de la réserve; recommandations
Le Prince Joseph.
Ghampagny.
Fonché.
Le Roi de Prusse.
Ordre de se concerter avec le ministre de la police et les préfets pour activer la levée de la réserve
Réponse à un rapport signalant le mauvais esprit qui existe dans la ville d'Aix ; recommandations
AfTaire d'Anspach : explications ; protestation de bonne foi ; vif désir de maintenir la paix. •
12* bulletin : entretien des généraux Wrede nouvelles ..«. •
13* bulletin : passage de l'Inn par une partie de l'armée ; position des différenfs corps . .
Prise de Braunau , l'une des clefe de l'Autriche , que les Russes n'ont pas défendue .
Message : nomination de MM. Durazxo et Cambiazo , citoyens de Gènes . à la dignité de sénateur
Le Prince Joseph Le Sénat.
Canibaeérès.
Talleyrand .
Continuation des opérations de l'armée malgré le niauvais temps ; retraite des Russes.
Défense d'envoyer à Berlin les bulletins de l'armée; instances pour l'armement des places de Hollande
14« bulletin : nouvelles ; germes de mésintelligence entre les Russes et les Autrichiens
Le Prince Mnrat.
Ordre de marche des corps de l'armée. Recommandation de s'avancer avec prudence.
15* bulletin : état moral de l'armée russe; combat de Ried; détresse financière en Allemagne ... . . . .
L'Électeur de Wurtemberg.
Nouvelles. Instructions à donner touchant l'abolition de certains usages et institutions germaniques
16* bulletin : combat de Lambach ; prise de Wels ; poursuite d'nne colonne ennemie à Lueg-Pass
Talleyrand.
Dejean.
Decrès.
Rappel des agents commerciaux en Suède, en Russie et en Autriche. Traité fait avec Naples à publier
Plainte sur le commissaire des guerres Masséna. Mesures pour arrêter les dilapidations en Italie
Ordre de presser le départ de diverses expéditions et d'armer en course contre les puissances ennemies
Mt
Fiicis
DATOS
DESTINATAilEfi
SOMMAIAK DKf PIÈCES
MG
9 novoMb.
prèi^ela.
3 «ovemb.
Camp de Lambaeh.
a Mvemb.
Lambaeh.
3 Mvemb.
Laabach.
4 novemb.
Liaa.
& noverab
LePn^ceEngène
U PrÛMe Mont.
L'Emperear d'Autricbe.
Bertbier.
Avis et nonvelles. Ponvoir de Cure éoê répartitions de fonds et de suppMer l'Emperemr .*-...*...
le£M de disposer, an détriment de l'armée , d'ane caisse prise par ce prince. Demande d'avis
Aéponse à des propositions de paix et à l'ofTre d'accepter une intervention étrangère . . .
17" boUetin : eqtr^ à Lins ; déinU cor divers combats ; excès des Russes; atavelles.
SoMats à désigner pour naviguer sur le Dan«be. vous les ordres d'un «apilaiae de fi^gate ^
18" bnUetin : combats livrés en poursuivant l'année russe ; passage de la Tkmm et de l'Enas
Remerctment pour des félicitations du Con-
CMBiiiff par elle . .
Lias.
6 novemb.
Lias.
6 mmemh.
Liai.
6 novemb.
Lias.
6 novemb.
Braanaa.
€ novenb.
Lias.
7 novemb.
Lias.
7 noveab.
Lins.
7 novemb.
Lins.
7 nOVCMh.
Liai.
8 nev«ab.
Liai.
8 novemb.
Liai.
8 novemb.
Liai.
9 novemb.
Lias.
9 novemb.
Lias. <
TâOeyruidL
Le Princ« Macat
■ PtrtaliB.
AecooMBandation an ministre de France en Soiaae de surveiller le choix des offciers cantonaux. .
Ae^oche de n'avoir pas informé l'Eniperear 4'nn engagement avec l'enneat ; ordres et avis. „
Aéponae à la proposition d'appronver la dédicace d'un autel à saint Napoléon
19* bnlletin : combat de Lofer par les fiavaraia; défaite des Russes snr les hauteurs dl'Anistetten
•eribiflc
U Pfiaco Akmt.
So«lt.
d'Aotridie.
Le Prince Mnrat.
Metares à prendre contre le maavais vouloir des autorités de Lins ; fournitures à exiger -
Maivbe de Mortier ; mouvement 4e ftavout ponr déborder et tourner Tennemi
E«iv«ide râlions de pain. Ordre de «arcber
aO« baUetin : retraite des Russes ; suwveiles ; arrivée dn ««Bi«e de Gfulai an quartier général
Goaaâl de se défier des intrigucn de la Ruasie ; éloge du ciar
Ordres et avis divers. Mouvement probable
des «memis poar oeavrir Vienae.
Décret pour la formation d'une armée dn
connétable
Observation an sujet d'une dépntation dn Tribunat ; ordres et avis
Msrvt.
TaHeyrend.
Ordre de rejoindre l'Empereur ft l'afrbaye de MeBlk ; propositions fiîites par l'empereur d'Awtriche
f ABLE DES PIÈCES.
riicBs
DATBS
nestiNA-nuftEs <
SOHMJiimE DES PIÈCES
MG
11 m»tm.
12 Mven.
SaiMt-Pallen.
12 novem.
Saint-Pœlten.
12 novem.
SaioW»œIten.
13 B*vem.
Saint-Pœllen.
13 Bovem.
13 mofem.
Saint-PœUen.
14 novem.
Palaia de Schœnbrnnn.
14 novem.
Scbœnbninn.
14 novem.
Scbœnbrann.
14 novem.
14 novem.
Camp de ScbœDbrnnn.
Scbœnbrann.
14 povem.
Château de ,
15 novem.
ScbœBbrann.
15 novem.
Scbœnbrann.
15 novem.
Scbœnbrann.
15 novem.
21« kiUetin : combat 4e MariazeH; marche de l'armée ; aspect du pays ; «««veHes de la cour de Vienne
Le Pn«oe M«nt.
Mortier.
Le Prince 3Inrat
Souk.
Barittdtlte.
Reproeke d'aooir marche sur Vienne an lieu de «uiwe les fiooses; inaniétiides sur Mortier
Ordre de rétrograder jusqu'à Lins et d'attendre l'effet d'une manœuvre de Morat tournant l'ennemi -.,-
Belle résistance de Mortier contre vingt-cinq mille Aasses ; ordre pour tourner l'ennemi. ,
Ordre de passer le Danube en satvant et en appuyant la marche du prince Murât . . .
Diffiéreots partis que peut prendre l'^memi ; avis et ordres en conséquence .
Ondres «t avis divers; reconnaissances i faire; revenus de la Styrie à «nisir au profit de l'armée
22* bulletin : retraite des Rnsscs ; «ombat de Diirrenstein ; plaintes générales contre la cour de Vienne
rés sur le Danube. Biessés rosses à évacuer sur Vienne
Berthier.
Le même.
Le Prince Morat.
Marmoot.
Unes.
Le Prince Mnrat
Ordre à Mortier et à Bernadotte de renvoyer à Saint-Pœlten tous les Bavarois qu ils commandent
Avis de la direction prise par l'ennemi mar-, chant vers Znaym
Position à prendre entre Leoben et Bmck. Motifs pour attendre les ennemis sans attaquer ; avis «
Reproche de trop généreuse confiance. Prises faites par le ^jfënéral Milhaod. JUonvelles
RoQommaadation de faire des prisonniers et àe prendre beaucoup de chevaux pour remonter la cavalerie
23* bulletin : nouvelles ; détails sur le combat de Diirrenstein ; «nrprise da pont de Vienne. ...,♦.*
L'Électemde Bavière,
Cambacërèg.
Foucbë.
Decréfi*
Restiftotion de l'artillerie bairaroise trouvée i Vienne. Romise du Tyrdl à la garde des Bavarois ,
Recommandation à faire i Dejean. Plainte contre Barbé-Marbois et les réjjents de la Banque
Moment mal choisi par le préfet de Turin pour se plaindre du génésal Menou
Ordre de faire poursuivre des navires russes sortis de la mer du Kord pour«ntrer dans la Méditerranée
PliCBS
DATES
15 novem.
SobcBubraoB.
Schaiibnian.
ScbanbniBB.
15 novem.
SeboBobroatt.
15 novem.
ScluBabrann,
15 novem.
8db«iibraaB.
15 novem.
SeharabraBD.
15 novem.
ScbœabniBB.
15 novem.
ScboBBbranB.
16 novem.
Scb<BobrBBB.
16 novem.
SchttBbroDD.
16 novem.
Scboeobrono.
16 novem.
SdiaabraBo.
16 novem.
Sob<MibranB.
16 novem.
SebcBBbraBD.
17 novem.
Zatym.
Znaym.
18 novem.
Zoaya.
18 novem.
Znaym.
18 novem.
Znaym.
DESTINATAIRES
Lefebvre.
Schimmelpenninck.
Le Prince Marat.
Bernadotte.
Berthier.
Le Prince Mnrat.
Soalt.
Marmont.
Le Prince Mnrat.
Beftbier.
Davout.
L'Electenr de Wurtemberg.
L'Empereur d'Autriche.
Gambacërès.
Barbé-Marbois.
De Jean.
Decrès.
SOMMAIRE DES PIÈGES
Bot de la formation de i'armëe du Nord. Avis des assurances de neutralité données par la Prusse
Réponse à une lettre de félicitations apportée par le beau-frère du Grand Pensionnaire .
Nouvelles et avis. Engagement du maréchal Mortier avec l' arrière-garde ennemie ....
Vif reproche de n'avoir pas passé le Danube pour prendre part an combat sur l'autre rive ,
Ordre prescrivant des reconnaissances et différents travaux du génie
Renseignements sur les Russes et sur le prince Charles; opéralions de Marmont avis
Ordre d'appuyer les mouvements de Murât que Bernadotte doit aussi seconder. . . .
Ordre de se tenir en observation et d'empêcher l'arrivée des ennemis par la vallée du Danube ; avis
24* bulletin : contraste de la politique de Marie-Thérèse et de celle de François II.
Reproche d'avoir conclu un armistice ; ordre de le rompre et de marcher contre les Russes
Ordre pour un changement de direction de la route de l'armée
Ordre de faire venir la division Gudin à Vienne pour maintenir la police et marcher sur Brunn
Compliments. Ordre de laisser le commandement du Tyrol aux Bavarois et de se porter sur Leoben
Conseils pour l'agrandissement de l'électorat. Influences de famille à exercer à la cour de Russie
25« bulletin : combat d'Hollabmnn ; armistice non avenu ; conquête du Tyrol ; nouvelles ...-.,,
Promesse de suspendre les hostilités si les Russes évacuent la Moravie; répulsion qu'ils inspirent
Conquête de presque toute la monarchie autrichienne. Plainte au sujet des finances .
Inutilité d'envoyer des fonds aux armées d'Italie et d'Allemagne
Avis concernant la subsistance de l'armée d'Italie. Soulagement que doit éprouver le trésor ; ordres
Attente de plus amples détails sur le combat de Trafiilgar ; projets de croisières maintenus
TABLE DES PIÈGES
No.
des
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DATES
DESTINATAIRES
SOMMAIRE DES PIEGES
PAG
18 novem.
Zotym.
18 novem.
Znayni.
18 novem.
Znajm.
19 novem.
PohrUis.
Pohrlits.
Brâon.
22 novem.
Brâoo.
22 novem.
Brâoo.
22 novem.
Brâoo.
22 novem.
Bruoo.
22 novem.
Brâoo.
23 novem.
Brâoo.
23 novem.
Brâno.
23 novem, Bcâoo.
24 novem.
Brâoo.
25 novem.
Brâoo.
25 novem.
Bruno.
26 novem.
Brâoo.
26 novem.
Brâoo.
Brâoo.
Glarke.
Lannes.
Ordre de continuer la publication de la Go' tette de Vienne; journalistes à gagner; bruits à répandre
Recommandation affectueuse; mécontentement oublié ; repos accordé aux grenadiers.
26* bulletin : combat de Guntersdorf ; sentiment général d'horreur contre les Russes en Moravie
21« bulletin : suites du combat de Guntersdorf; fait d'armes de Pohrlitz; plaintes des Moraves
Soult.
Ordre de l'Empereur an maréchal Soult de se rendre à Austerlitz
28* bulletin : combat de cavalerie à la jonction des routes de Brûnn et d'Olmûti . .
Étonnement de ce que larchichancelier ait approuvé une avance de 26 millions à M. Vanlerberghe
Gambacërès.
BarlMt-Marbois.
Talleyrand.
Lauristen.
Massëna.
TaUejrand.
Lanriston.
Refus d'approuver la mesure prise en faveur de M. Vanlerberghe. Désordre des finances.
Instructions ; intentions de la cour de Prusse à pénétrer dans une entrevue avec M. de Haugwitz
Ordre d'arrêter les envois d'artillerie française afin d'utiliser l'artillerie qui est à Vienne
Avis; ordre d'empêcher l'ennemi de ma*nœuvrer contre l'Empereur aux prises avec les Russes
Entrainement de l'Autriche vers la Russie après de vaines tentatives pour tromper la France
Ordre de faire partir les hommes isolés et les dépôts pour rejoindre l'armée
29* bulletin : exposé des opérations des différents corps de la Grande Armée
Ordre du jour : situation delà Grande Armée ; repos accordé ; recommandations aux chefs de corps ,
TaUejrand.
L'Empereur
de Russie.
Maret.
Talleyrand) Soult.
Arrivée de MM. de Stadion et de Gyulai pour traiter de la paix ; conditions de l'Empereur
Envoi du général Savary pour complimenter ce prince sur son arrivée à l'armée
Ordre de faire mettre dans le Moniteur l'annonce d'une entrevue de l'Empereur avec les envoyés autrichiens
Nouvelles. Projet de l'Autriche sur Salzburg, pour compenser la perte de Venise
Vues de l'Empereur au sujet de l'ordre de bataille qu'il faut prendre contre les Russes.
ém 9ticm
DATIt
26 mnre».
Briion.
38 iiove«.
de Brôao.
38 n^ven.
BnioD.
28 nmtm.
BitOMCM
•«Mt d« Brin
Bifootc.
l*' àéetm.
BifooM e* •VMI de Brdaa
l« dëceaL
Bimnmn •vMt d* Briiaa
3 décemb.
Po«oritaÉr^Fo«t
a d^emb.
AoiterliU.
3 dëcemb.
AiuterlUs.
a décerna.
AoiterliU.
3 déeemb.
Aiulerlits.
3 dëcemb.
AiularliU.
4 dëcemb.
AMterlUs.
4 dëcemb.
AuttrliU.
5 dëcemb.
Aoiterlitx.
5 dëcemb.
AoiteEliU.
5 dëcemb.
AoUerUts.
DBRIKAXAIIBS
DaMOt.
Bernadette.
TaÉleyraml.
Le Priace Marat,
Le Prince Jdsefk.
Lee ivé^pica.
Taltfrand.
TaUepaad.
L'il< de Baviéve.
L'ÉleottoF de Wortembergp
SOMH AIRK Mrs flÈCMê
Ordre àe s'emparer êm pont de* Wcwdorf et de omtoaner la division Gndin près de Fresbourg
Mcret : emitribatio» kiposëe an pmviaees •aàricfaieBnes occnpëes par l'arâiëe française ,
Ordre de se prëparer à combattae et de «•efcer sor Olmûts par Brônn
Ordbe de se diriger promptemeat amr Brânn et d'annoncer anx troupes nne procàaine batatHe
GonditiMs de la pais^ Entrevae avec M. de BangvitB. Propositions inacceptables da csar..^ ,•.....
Prackmationà l'armëeavant labataBle cFAosterlita ; dëfense de cailler le» wamgB ....
Ordres à Davout, Bernadette , Ccfferelli et Sacbet ponr la disposition des troupes qu'ils commandent. ..,«*
Dispositions ffënërales prescrites an mare cbam et cheli de corps pouv la. jouraëe du 2 dëcembre
Ordre anx marëchaux et anx gënëraux Klein et Bourcier de ^enrsnsvre r ennemi . ...
FlrockNBatioQ : rësultat de la jeurnëe d^Ans t«riiti ; sentiments de reconnaissance pour l'armëe ,..»
Dëtailv sur la bataille d'Austerlitz et ses rë- BukntB. Entrevue demandëe par l'empe-
renr d'Antriche CirenfcUre prescrivant des actions de grâces
penr la victoire gagnëe snr les armëes
vusee et autricbianine OndM de dëclarer nulles les nëgocmtions
oemmcncëes avec MM. de Stadion et de
Gyulai
30^ boUelia : relation de la bntaiUe d'Ansterlits et des circonstances qui l'onà prëcëdëe
Enircvne avec l'emperenv d'Autriche i araristice accorde. Conduite à tenir
30^ bnMetin bis : capitulation de Jellachich ; victoire de Sainî-Ca snr la prince de
, Rohan r_. ^
4viB de la victoire BOBMrtëe sur les Rnsaes et de l'entrevue avec 1 emperear d'Astriche.
«iBeensiances qui ont prëcëdë la bataille i opinion sur Fenionj^e^ de l'empereur dei Russie ,........,
■ai* buIUtin : entrevna de Napolëo» et de Fempereur d'Allemagne ; armistica ;. ratification y ar le ciar
TABLE DES PIÈCBS.
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DATES
6 décemb.
Amterftti.
7 dëcemb.
AMterIHB.
"7 décemb.
7 décemb.
Caoq»
d*AMterlit>.
7 déecmb.
C. dTAaiteri
9 dëcemb.
Bràon.
9 dëcemb.
Brunn.
9 dëcembw BrûoD.
Brâon.
1 1 dëcem.
Bruno.
11 dëcem.
Bt&nn.
11 dëcem.
Bruno.
13 dëcem.
SchcBnbrann.
13 dëcem.
Schanbronn.
13 dëcem.
SchoBnbninn.
13 dëcem.
Scbœnbrann.
13 dëcem.
SduBnbrann.
13 dëcem.
Sebœnbrann.
13 dëeenu Schœnbrann.
DESTTNATAniES
Le Prince Eugène Mafsëna.
L'Archevéqae de Paris.
Kellermann.
TaUeyrand.
Le Prince Joseph.
Champagny.
Le même.
Cretet Fouchi..
Fescb.
SOMMAIRE BES PIEGES
OrÛTt àe faire verser ^ans la crisse de Tar- Btëe les fonis qoe ^ient M. de Wrbna . . .
32* bulletin : détails sur la bataille d'AnsterKti; coutumes militaires des Russes; nouvelles
Décision en réponse an ministre du trésor déclarant ne pas pouvoir subvenir à la solde de l'armée
33* bulletin : mort du général Valhubert; relevé des pertes de l'armée russe; réflexions
Décret accordant une pension aux veuves des généraux , officiers et soldats morts à Austerlits
Décret : adoption par l'Empereur des enftints qui ont perdu leor père i Austeriitz.
Ordre relatif à la répartition et à la levée de la contribution de guerre imposée à l'Autriche
Avis de dispositions pour garantir fltalie et renforcer la Granae Armée ; nouvelles. . .
Ordre de se joindre à la Grande Armée et d'en former le 8* corps
34* bulletin : appréciation de la conduite du cabinet de Berlin; excès des Busses en Moravie
Envoi k la métropole de BTotre-Dame de Paris de quarante-cinq drapeaux pris à Austerlits . .
Ordre d'envoyer un corps de dix mille conscrits à Augsbourg , où ils seront équipés et instruits
35* bulletin : retraite de l'armée russe ; liste des ofBciers français morts ou blessés.
Nouvelles. Instructions relatives à la négociation d'un traité de paix avec l'Autriche .
Reproche d'avoir fait annoncer avec trop de solennité les préliminaires d'une paix encore incertaine
Désapprobation des doctrines philosophiques émises par l'astronome de Lalande ; ordre à ce sujet
Plainte de la direction donnée à l'esprit public en annonçant la paix avec trop d'empressement
Disposition à faire tout ce qui peut abréger les communications entre la France et l'Italie.
Plainte de la manière dont l'ouverture des négociations a été annoncée à Paris ....
Expédition préparée pour chasser les Rosses et les Anglais de Naples. Conduite à tenir à Rome
eo8
piicif
DATES
13 dëcem.
SchoBabrann.
13 dëcem.
ScbcBobraoB.
13 dëcem.
Sch^obninn.
13 dëcem.
ScbaobroDO.
13 dëcem.
ScbœnbranD.
M dëcem.
ScbœobroDO.
14 dëcem.
Schœobroao.
14 dëcem.
Schœabrann.
15 dëcem.
ScbœDbronn.
15 dëcem.
Scbœnbronn.
15 dëcem.
Sehœnbrono.
ScbcBobrann.
15 dëcem.
SchœnbraDO.
15 dëcem.
Scbœnbroon.
15 dëcem.
Schœabrann.
16 dëcem.
Schœnbrano.
16 dëcem.
Schœobrooa.
16 dëcem.
Schœnbraaa.
DESTINATAIIIES
L'Électeor de Wurtemberg.
Dejean*
Dftvout
Le Prince Eugène
Ifassëna.
SOMMAIRE DES PIÈGES
Précautions prises contre les difficaltës que peuvent susciter la Diète d'Allemagne et le cabinet prussien
Mécontentement au sujet des dépenses faîtes pour l'armëe du Nord au détriment de la Grande Armée
Talieyrand.
Le Prince Joseph.
Barbé-Marbois.
Le Roi de Prusse.
Talleyrand.
Dejean.
Ney.
Songis.
Talleyrand.
Berthier.
Marescof.
Demande d'un rapport détaillé sur la conduite du corps commandé par Davont à Austeriiti
Réponse à faire à des lettres de félicitations avis et ordres ; étendue da commandement du vice-roi
Intention d'appeler le 8« corps à Vienne. Ordre de se lier à Marmont et d'observer le prince Charles
Ordre du jour ; avis d'un armistice ; recom mandation aux soldats de se tenir prêts à reprendre les armes
Ordre de traîner en longueur avec l'Autriche . l'Empereur étant près de s'entendre avec la Prusse
36* bulletin : récit de quelques traits de bravoure ; réception de la députation des maires de Paris
Réprimande d'avoir accueilli avec trop d'empressement des bruits de paix
Réponse à une lettre sur les embarras financiers éprouvés par la Banque et le trésor.
Sentiment d'amitié et de reconnaissance qui a dicté le traité dont M. de Haugwitz est porteur
Ordre de rédiger un projet de traité et de déclarer aux ministres autrichiens qu'il n'y sera rien changé
Reproche d'avoir conseillé d'envoyer à l'armée du Nord des chevaux destinés à la .Grande Armée
Réponse à des regrets exprimés par ce maréchal; recommandations relatives à son corps d'armée
Ordre de compléter l'organisation de l'artillerie et de pourvoir aux places de guerre '
Explications et instructions à donner à M. Laforest relativement au traité conclu avec la Prusse
Ordre d'écrire an prince Charles au sujet des obstacles mis à l'arrivage des subsistances à Vienne
Recommandation d'organiser le génie et de ne pas ralentir le service à cause de l'armistice
TABLE DES PIECES
DATES
16 àéeem.
SchcBubroBB.
18 décem.
SchœabronD.
18 d^cem, S«k«nbniBiL.
18 dëcem.
Schœnbraan,
18 dëcem, Scfaœnbrono
19 dëcem.
Schœnbnina.
Sehoobranii.
SchaobroBO.
20 dëcem.
SehœabrQBB.
20 dëcem.
SchoBnbroDB.
20 dëcem.
SchœBbroBD.
21 dëcem.
VitBBC.
DESTINATAIRES
Le Prince Eugène
Barbe- Marbois.
Berthier.
SOMMAIRE DES PIECES
Ordres concernant l'armëe et l'occapation da pays vënitien. Demande de renseignements
Dëfense de faire des fonds poor l'armëe du Nord dont la Hollande doit payer la solde
Positions à faire prendre aux chefs de corps et gënëranx en leur prescrivant une constante surveillance
Le Prince Eugène Commandement con6ë à ce prince. Ordre d'observer du cMé de Rimini et de Venise ; instructions
Le même.
Fouehë.
Demande d'un mëmoire statistique sur l'Istrio et la Dalmalie
9597 21 dëcem.
ScbœnbraBD.
SchœBbruBO.
21 dëcem.
ScbœBbniBB.
22 dëcem:
ScbcBBbraBB.
22 dëcem.
SchœabruBB.
22 dëcem.
SchœabroBB.
22 dëcem.
ScbcBnbniaB.
23 dëcem.
ScbceabraBB.
Berthier.
Le Prince Joseph.
Gambacërès.
Talleyrand.
Berthier.
Refus de consentir à un renouvellement de
bail pour la ferme des jeux 490
Demande d'un projet pour repartir deux mil lions entre les officiers supërieurs de l'armëe 490
Nouvelles de l'armëe et des nëgociations Craintes exagërëes du prince Louis dans
le Nord 490
Nouvelles. Recommandation au sujet des travaux de rëparation qui se font aux Toileries 491
Notes ; rëclamations que M. de Talleyrand dès son arrivëe, doit faire aux ministres
autrichiens » 491
Ordre à Marroont de disposer ses troupes de manière à pouvoir les rëunir promptement
à Neustadt 493
Décision approuvant , sur la proposition de M. Daru , qu'il soit fait acquisition d'un
miroir ardent 493
Décision à l'occasion d'an cadeau offert au préfet de Tours par le conseil de ce département 493
Ordre dujour pour une revue de toutes lesbrigades de caissons de la compagnie Breidt. 493 L'Electeur Mission de Duroc, cbargé de demander en de Bavière. mariage la princesse Auguste pour le prince
Eugène 494
Le Prince Eugène Intention de faire occuper Venise par les gardes nationales. Demande de renseignements 494
Fesch. Ordre de quitter Rome au moindre danger et
de se retirer à Bologne ; reproche 495
Foucbé. Avis du départ de Hyde de Neuville pour l'A-
mérique ; ordre d'éloigner Lame de Paris. 495 Songis. Ordre d'organiser l'artillerie de l'armëe et
de pourvoir aux besoins des divisions. . . 496 Le Prince Joseph. Recommandation de veiller aux finances.
Qoutes sur M. Barbë-Marbois 496
PliCBS
DATES
DESTINATAIRES
23 àictm.
Schœobraao.
23 dêccio.
SduBnbrana.
24 décesu
Schanbnioa.
-24 d^nkj SchaobninB.
24 dc'cen.
SdumbroBO.
25 dëc«m.
SchaubnMiB.
25 décem.
SchflinbtBilO.
25 d^CBk SclMBsbraaii.
25 dëe«m.
SchcBahniBo.
25 dë«em».
SeboBubrano.
^ dëcem.
SehoobniBa.
26 dëccm.
ScfcaobniMi.
9618 27 décem.
ScbcBnbruDD.
96191*27 dëcem.
Sebtenbrvbo.
TaUejraBd»
Le Prince Eogàne
L'Ëleeievr
Archicliaaeelier.
Bertbier.
Foachë.
L'Erapepeitr d'Autriche.
TftUeyrAnd.
L« même.
L'Archiduc Chftrles.
SOMMAIBE DES PIECES
27 dëcem.
Scbseubronn.
27' dëcem.
ScbttiibniDn.
27 dëcem.
Scbœnbronn.
27 dëcem.
Seboenbrano.
27 dëcem.
Sehœnbrann.
27 dëcem.
SchcMbMDB.
TaHeyrand.
Le Prince Joseph.
Le Prince Eugène Le Roi de Bavière
Le Roî
dé Wurtemberg.
L'Électeur
de Bade.
OërenM expre€»e de lien laif ter stipttler sur Maple« ; chilTre des contribuliona à exiger. Ordre de préparer la division du pavs vénitien en départements 'et de lever les contributions
Décision : ordre d'emprisonner mt jevno prêtre voulant épouser une de ses paroissiennes
Mécontentement des tentatives de ce prince
pour exciter l'esprit germaniqoe.. . .
Ordre au maréchal Masséna de faire lever sur ) grande écheUe lout le cours de l'Isonze Ordre du jour; l'Empereur remet une nouvelle aigk au !•' bataillon du 4^ régiment
de ligne
Opinion su sujet de la lecbire, dane les égUscs . des bulletius de la Grande Armée. SatisAiclion d'apprendre que la paix est couckie ; compliments et assurance d'estime. Instmctions et avis : feinte de la lettre cidessus ; ordre de signer de suite ou d'attendre an !«' janvier
Propositions peu sérieuses de M. Laforest
relativement à la forteresse de Hameln. . .
R^onse gracieuse à one demaiwle d'entrevue
adressée par ce prince
37* bnlfetie : emplacement des corps de l'armée; marche do général Saint-Cyr sur
Kaptes ; nouvelles
Changement à introduire dans la rédaction de
l'article 3 du traité de paix
Avis de la signature de la paix à Presbonrg entre M. de Talleyrand et les ministres
autrichiens
Même avis ; réunion de la ville de Venise et
de ses Etats an royaume d'Italie..
Avantages faits i Presbonrg au roi de Bavière moyennant la cession de la principauté de Wûrsburg
Envoi des articles du traité de Presbonrg
concernant le roi de Wurtemberg
Annonce des avantages obtenus par le même
traité peur la Maison de Bade
Proclamation annonçant à l'armée la signa<ture de la paix et la conviant à une ^ande
fête à Paris
Proclamation aux habitants de Vienne; témoignage d'estime que leor donne l'Empereur en partant
Proclamation à l'armée qni , sous les ordres du prince Joseph , v» cenquérir le royaume de jSaples
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PAO
27 décem..
SflhvDbrttn.
27 déoem.
ScberabramD.
27 décem.
Soboeabiras.
27 décem.
27 décem.
27 décem.
SchcrabrooD.
27 décem.
Scbanbrmn.
31 décem.
MMicb.
31 décem.
Muaicb.
31 décem.
Uuucb.
ai décem.
Maakb.
2 janvier.
llum«b.
3 janvier.
Mukb.
UDoicb.
3 janvier.
UaBicb.
3 janvier.
Uanich.
3 janvier.
UaDieb.
3 janvier.
Muaieh.
3 janvier.
MuDicb.
Berthier.
LeméM.
Dejean.
Songis.
Tdieyrand.
Le Prince Eugène Le même.
Le Prince Joseph.
Le même.
Berlhier.
Le Prince Eugène
Bertliier.
Le Prince Eugêoe
Ordres relatifs à la levée des coniribations dan» le Tyrol et dans les nouvelles possessions des alliés
InstmctioBs et ordres pour conclure une con> vention réglant les aétails de l'évacnalion.
Dilapidations à réprimer. Dépenses de l'armée du Nord mises à la charge de la Hollande
Ordres pour l'évacuation de l'artillerie prise à Vienne et pour l'envoi de canons à Palmanova
Entrevue avec le prince Charles i départ de l'Empereur pour Munich ; pouvoirs laissés à Berthier . .
Lauriston et Miollis désignés pour prendre possession de Venise et de la Dalmatie . .
Dîlapilations à surveiller et à punir. Mission de M. Prina à Venise pour y organiser les finances. ,
Ordre de se rendre à Bomo pour prendre le commandement en chef de l'armée de Naples
Annonce du mariage du prince Eugène avec une princesse bavaroise ; autre projet d'alliance
Témoignage de satisfaction pour la division Lcgrand à mettre à Tordre du jour
NouveHes relatives au mariage de ce prince avec la princesse Auguste de Bavière. . . .
Motif du séjour de l'Empereur à Munich , en attendant l'échange «les ratifications
Ordre de se rendre de suite à Munich , en laissant le commandement à un général de division
Ordre relatif à la signature du contrat de mariage du prince Eugène
Cambacérès.
Jourdan.
Champagny.
Lètecteor de Salzburg.
Berthier.
Remerciroent des vœux exprimés par l'archichancelier à l'occasion du ]«■* janvier. . . .
Regret de n'avoir pu confier un commandement à Jourdan à cause de son état de santé.
Satisfaction de la promesse faite par M. de Lalandc. Remerclment des souhaits de nouvelle année
Circonstance saisie par l'Empereur pour agrandir l'Etat et assurer l'indépendance de ce prince
Ordre de diriger sur Inspruck et Vérone six mille hommes de la réserve , à la disposition du vice-roi ,
PliCBt
DATES
3 janvier.
Maoldi.
3 janvier.
Maaieh.
Iloaich.
4 janvier.
Mouieh.
4 janvier.
UoDich.
5 janvier.
Ûanich.
5 janvier.
Munich.
6 janvier.
MBDidl.
7 janvier.
Ûuoich.
7 janvier.
Idooich.
7 janvier.
MoBich.
7 janvier.
Uaaicb.
7 janvier.
UaBieh.
8 janvier.
Maoicli.
Alonich.
Ûaoich.
9 janvier.
Ûuiiich.
11 janvier.
UunJch.
12 janvier, lionich.
12 janvier, ilanich.
DE8TINATAI1K8
Brème.
Fottchë.
Le Roi de U'urlemberg.
LÉlecteor de Bade.
Le Prince de Saxe
Berthier.
Le Roi de Bavière
Cambacërèfl.
Le Pape.
Fesch.
Cbampatjny.
Cretet.
Le Prince Eugène
Le Roi
de Wurtemberg.
Decrès.
Berthier.
SO^IMAIRE DES PIÈCES
Ordre ao général Bertrand de reconnaître rinn , la Salsa et lea limites êû Tyrol avec Salsburg
Aftaranee d'estime; exhortation à bien remplir les fonctions de ministre de l'intérieur en Italie
Conduite i tenir envers les prêtres ; motifo de discussions et de troubles à écarter soigneusement ^ , , .
Réponse à une lettre notifiant l'élévation de la Maison de Wurtemberg à la dignité royale ."
Abandon d'un projet d'union non agréé du prince Charles. Recommandation pour le prince Louis ,
Payement d'une somme due par le roi d'Angleterre en qualité d'électeur de Hanovre.
Mission du général César Berthier an quartier général de l'armée de Naples
Récompenses que l'Empereur désire donner aux troupes bavaroises en témoignage de satisfaction ,
Ordre d'annoncer au Sénat, aux minis< très. etc.. le mariage db prince Eugène avec la princesse Auguste
Message au Sénat relatif au traité de Prèsbourg et au mariage du prince Engène. . .
Représentations en réponse à une lettre du Saint-Père se plaignant de l'occupation d'Ancène
Mécontentement vivement exprimé contre la politique de la cour de Rome
Réponse à M. de Gyalai approuvée. Recommandation de ne point fatiguer les troupes. Nouvelles
Envoi d'un décret pour le licenciement des gardes nationales qui ont été requises...
Pont commencé à Strasbourg à placer dans un autre endroit
Ordre de licencier les gardes nationales d'Italie. Général Solignac mandé à Paris
Motifs du séionr de l'Empereur à Munich ; promesse de passer un jour à la cour de Wurtemberg .,«....
Ordres pour une expédition destinée au Portugal ; bètiments à envoyer à la Martinique.
Message au Sénat ; adoption du prince Eugène; ses droits an trêne d'Italie
Ordre à deux écuyers du prince Joseph de rejoindre l'armée de Naples ; généraux à y envoyer ,
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Uooich.
13 janvier.
Munich.
14 janvier.
Alooich.
14 janvier.
Munich.
14 janvier.
Maaich.
15 janvier.
Munich.
16 janvier.
Munich.
n janvier.
Munich.
n janvier.
Munich.
17 janvier.
Munich.
19 janvier.
Slnttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
Stuttgart.
19 janvier.
Siuttgatt.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
19 janvier.
Stuttgart.
DESTINATAIRES
Le Prince Joseph.
Le Roi de Bavière
Fonchë.
Le PrinM Joseph.
Berthier.
Fonchë.
Le Landgrave de Hesse-Darrostadt.
Fesch.
Cambacérès.
MoUien.
Berthier.
Jnnot.
Dejcan.
Angcrcau.
Le Prince Eugène
Le même.
La Princesse Auguste.
Le Prince Eugène
Le Prince Joseph.
SOMMAIRE DES PIÈGES
Instructions militaires et conseils ponr commander l'armée dirigée contre Naples . . .
Abandon à ce prince d'nne contribution de neuf millions que devait payer le Tyrol. .
Mécontentement an sujet de bulletins de police contenant de fausses nouvelles sur l'Empereur. . . ,
Personnes qui se rendent près du prince. Envoi du contrat de mariage du vice-roi.
Ordres et avis relatifs aux mouvements de l'armée évacuant l'Allemagne
Censure établie sans permission ; plaintes à ce sujet ; intention de sauvegarder les libertés publiques. i ... .
Réponse à ce prince excusant sa conduite politique pendant la dernière guerre ; conseils
Reproche d'avoir fait part à Gonvioii Saint- Gyr d'une communication diplomatique du Pape
Décision favorable à une rédamation do prince de Hohensollern-Hechingen. .....
Positions à garder jusqu'à l'occupation de Venise et de la Dalmatie. Projet d'une route d'étapes à faire ; . .
Départ de l'Empereur pour Garlsruhe; son vif désir de revenir à Paris. ;
Ordre de tenir en réserve, dans une caisse spéciale, les fonds provenant des contributions d'Allemagne
Ordre de placer le corps d'armée du maréchal Bernadotte dans l'évéché d'EichsItedt.
Ordre de se rendre à Parme pour réprimer une insurrection dans ce pays
Mesure approuvée. Recommandation de pourvoir à l'entretien des troupes dès leur rentrée en France
Ordre de rester dans le pays de Darmsiadt. Demande de renseignements snrles troupes prussiennes
Nouvelles relatives au voyage de l'Empereur Envoi d'un n« du Moniteur concernant le prince Eugène
Ordre au sujet des finances. Mémoire à faire sur les limites entre l'Italie et la Bavière. .
Expression de sentiments affectueux et paternels en réponse à une lettre de cette princesse ,
Troupes à diriger sur Parme et Alexandrie pour y être à la disposition de Junot.. . .
Ordre d'entrer dans le royaume de Naples et d'en chasser les Bourbons; instructions militaires
Mh
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rac.
nàn»
19 janvier.
Bcrthicr.
Ordre ée faire faire , par des ingënienrs . U
8t«lt8«rt.
reconnaissance de la vallée d'Eicfastœdt. .
19 janvier.
Decrc«.
Ordres divers. Matefots à lever à Marseille
Stotlgtrt.
afin de pouvoir débloquer Toulon
19 janvier.
Le même.
Demande d'un rapport sur la prise d'un bâtiment de commerce dans la rade même
SfoHgtrt.
20 janvier.
Stoltg«rt.
de Toulon ,
Décision en faveur d'un valet de chambre de la reine de Wurtemberg, propriétaire à
ViHe-d'Avrav
20 janvier.
Stattgirt
lebmn.
Nouvelles officielles. Commandement militaire du vice-roi; inission de Junot à
Cambacérèt.
l^rme ..*
Annonce de prochaine arrivée à Paris. Snr-
C«H««he.
née du Nord
21 janvier.
BarbëlUHMHs.
Espoir de trouver intact le portefeuille des obligations , dont aucune ëmiatioA n'a été
GwbralM.
Autorisée. . . .'.
21 janvier.
Otto.
Décret i proposer poqr faire cesser les abus
CtrUnik».
21 janvier.
Bertbier.
qui ont lieu à l'occasion du partage de la Souabe ,
Ordres divers et recommandations : levée des
C«riir«l)«.
contributions, et cantonnements de l'ar-
21 janvier.
Le même.
mée ........••,.
Ordre de porter le quartier général à Munich
Carltrohe.
corps. .,
21 janvier.
Dédaion relative anx fortifications de Cassel, au aujet des<|ueUes le ministre eonsalte
l'Empereur .',
23 janvier.
Slratbooiy.
Bertbiar.
Défense de faire évacuer les hôpitaux d'Allemagne. Prisonniers à réclamer. Envoi
23 janvier.
Le Prince Eugène
de conscrits en Italie
Demande des états de situation des armées
Str«»boorg.
d'Italie et de Naples. Conscrits à vdtir.
24 janvier.
Cambacérèa.
Ordres.
Plainte au sujet d'un bulletin de M. Lebmn .
Struboarg.
manquant de tact et d'esprit politique. . .
24 janvier.
SiTMboarg.
Lebrun.
Vif mécontentement exprimé , au sujet du bulletin ci-dessus relatif à l'insurrection
24 janvier.
^ Foutbé.
4u Plaisantin
Défense de laisser insérer dans les journaux le bulletin de M. Lebrun sur les affaires
Slrtf»U>a^g.
^4 janvier.
Bertbier.
de Parme .........k...«>.
Intention d'occuper Francfort jusqu'à l'évacuation de la Silésie ; ordres à ce sujet . .
Straiboarg.
24 janvier.
Str»»boarg.
Augercan.
Instructions pour occuper Francfort, lever une contribution et ranger sous ses ordres
24 janvier.
KcUermann.
la division batave.
Renforts à envoyer au 7* corps de la Grande
Slrasboaig.
Armée. Ordre de reformer Ja division Levai,
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DATES
24 janvier.
24 janvier.
24 janvier.
StrMboarg.
27 janvier.
Sariâ.
21 janvier.
PtriR.
27 janvier.
I janvi
Parii.
^ janvier.
Parte.
-27 janvier.
27 janvier* Pacia..
21^ janvier.
Paris.
30 janvier.
30 janvier.
Pari».
30 janvier.
Paris.
30 iMvier.
Paria.
30 janvier.
Parii.
31 janvier.
Pari».
31 janvier.
Pari».
31 janvier.
Pari».
DESTINATAIRES
Lefebvre.
DapoBt.
Dejean.
Champagny.
Lebnin.
Berthier.
Regain.
Le Prince fivgène
LePHaeeloBeph-.
Le nénw.
TaUeyjraxid.
Fesclw
Berihier*
Le Prince Joseph,
Le même
Fonchë.
Berthier.
Le Prince Eugène
SOMMAIRE DES PIÈCES
Ordre de porter an grand complet de gnerre la division Dupont aussitôt son arrivée à Darmstadt
Ordre de se mettre en marche de gnerre ponr se rendre à Darmstadit
Demande d'explications an sujet d'une introduction de troupes espagnoles en France. •
Uisaion de retirer à M. Barbë-Marbois le portefeuille des finances pour le remettre à M. MoHien
Sens dans lequel doivent être prises les réprimandes que l'Empereur adresse à l'architrésorier
Intention de ne pas presser l'évacuation. O^dre de laisser i Strasbourg noe partie des écuries ,
Ordre de iiire payer à la garde impériale quinze joura de solde
Attente de nouvelles. Gourriera de la conr de Naples à intercepter. Compliments à la vice-reine
Témoignagie de satisfaction. Projot de faire de Naples un royaume relevant de l'empire français
Refus de recevoir le cardinal Ruffo porteur de propositions de paix; ordre oe conquérir Naples »•«....
I0o4e6 : convocation des ministres ponr nn travail et un conseil des finances
Projet de contre-balancer l'agrandissement de la Prusse par la création d'un nouvel Etat en Allemagne
Reproche. Ordre de prendre possession , au nom du roi d'Italie . du palais de Venise i Rome
Dispositions à prendre pour maintenir l'armée en mesure de faire la guerre et d'agir avec rapidité
Intention formelle de conquérir Naples et la Sicile; ordre de proclamer la déchéance des Bourbons
Avis. Main-forte à prêter pour la prise de possession des palais de Naples et de Venise à Rome
Ordre de surveiller l'architecte et un fournisseur du prince Eugène ; soupçons à leur égard
Renseignement nécessaire pour prendre une décision au sujet des arsenaux du Tyrol.
Attente de nouvelles de Naples. Demande d'un état détaillé de la composition de l'armée
piictt
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Paria.
31 janvier.
Paria.
31 janvier.
!•' février.
Paria.
!•' février.
Paria.
l*r février.
Paria.
2 février.
' Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
2 février.
Paria.
3 février.
Paria.
3 février.
Paria.
3 février.
Palâia daë ToUeriea.
Le Prince Joseph.
Decrés.
Le même.
Ghampagny.
Le même.
Le même
Le même.
Fouché.
Le Roi de Bavière
La Beine
de Bavière.
Le Roi
de Wurtemberg.
Le même.
Le Prince de la Paix.
Berthier.
Le Prince Joseph.
Le Prince Eugène
Naples. Passage en Sicile à eflectuer surle-champ
Projet de fiiire sortir, l'année suivante, douze croisières; vaisseaux à réparer et à construire ,..
Officiers de marine à mettre à la disposition du prince Joseph et à envoyer à Venise et en Dalmatie
Demande d'un rapport sur la situation financière de la commune de Paris
Demande de renseignements sur l'état des travaux d'embellissement commandés à Paris. '
Demande d'un état de situation des compaffuies départementales placées sons les orares des préfets
des travaux dans diverses manufactures et ateliers
Ordre d'user de ménagements et d'égards envers les émigrés qui sont l'objet d'une mesure de police
Remerctment de la réception qui a été faite à l'Empereur à la cour de Munich
Compliments ; expression cordiale de sentiments d'estime et d'amitié
Remerciment de l'accueil reçu par l'Empereur à la cour de Wurtemberg
Adhésion à donner au traité déjà accepté par les cabinets de Munich et de Bade
Remerciment d'un avis concernant la reine de Naples. Assurances d'amitié pour le roi d'Espagne
Ordre d'envoyer des officiers en Silésie pour observer l'évacuation de la Pologne par les Russes
Accueil fait par l'Empereur à Gouvion Saint- Cyr. Abus à prévenir à Naples ; conseils.
Reproche de trop grandes dépenses pour un hôtel à Paris ; fraudes soupçonnées
Décret réglementant le service du cabinet de l'Empereur et les fonctions qui s'y rattachent
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